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L*  U  T  I  L  I  T  E 

VOYAGES, 

Qui  concerne  la  connoiflânce  des 

MEDAILLES,  INSCRIPTIONS ,  STATUIS, 

DIEUX  LARES,  PEINTURES  A^fCIENNES; 

ET  LES  BAS  RELIEFS,  PIERRES 

PRECIEUSES  ET  GR AVE'ES,  CACHETS, 

TALISMANS,  ANNEAUX, 

MANUSCRITS,  LANGUES, 
6c  autres  chofes  remarquables. 

Et  Pavant  âge  que  la  recherche  do  toutes  ces  ^yintiquitez 

frocure  aux  Sçavant^ 

/Vvec  un  Mémoire  de  quelques  Obfervations  générales 

qu'on  peut  faire  pour  ne  pas  voyager  inutilement. 

PAR. 

M.    BAUDELOT    be    DAIRVAL, 

avocat  en  Parlement. 

Enrichis  de  plufieurs  figures  ^^Rklle  douce. 
TO  14  E    f  K  E  M  1  Z  K. 

^    P  ^  R  1  s. 

Chez   Pierre    Aubouin  ,    Pierre    Emf.ry* 
&  Charles  Clousier,  Libraires, 


MDC.     XCÎIL 
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PREFACE. 

^  UoiQu'oN  ne  foit  pas 
m\  obligé  de  rendre  con- 
^  te  de  fon  travail ,  8c 
qu'un  Le(îïeur  ne  juge  guère 
d'unOuvrage  fur  le  motif  qui 
l'a  fait  naître,  je  ne  laiflTerai  pas 
néanmoins  de  dire  ce  qui  m*a 
fait  compofer    celui  que   je 
donne.  C'cft  un  ufage  d'ail- 
leurs que  je  trouve  cbdivé 
Ipar  la  plupart  de  ceux  qu  ;  pro* 
duifent  au  jour  leurs  écrits: 
&  je  fuis  encore  trop  nouveau 
venu  dans  la  Republique  des 
lettres,  pour  y  avoir  aquis  le 
Privilège  de  m'en  dilpenfen 
Cen'eft  pas  que  j'aie  deffein 
de  fatiguer  d'abord  mes  Le- 
éleursparunelonguepteface, 
nld'impoferàleurs  lumières. 
Jefai  bien  qu'en  m'expofant 
*   3  au 


PREFACE, 
au  jugement  du  public,  je  n'ai 
point  de  grâce  à  lui  demander. 
En  effet,  comme  nous  en  af- 
fùre  agréablement  l'Auteur 
des  Jugemens  des  S  cabans  ^  i  1  n  ^ 
en  a  pointàefperer.  j'ai  com- 
mencé cet  écrit  à  !a  follicica- 
tion  d'un  Ami  célèbre  dans 
fes  emplois,  qui  m'a  toujours 
honoré  pendant  fa  vie  d'une 
eftime  particulière.  Il  ne  me 
demanda  d'abord  qu'un  Mé- 
moire deMcdailles  rares  &  cu- 
rieufes  pour  un  de  fes  parens 
qui  fe  propofoit  un  voyage  au 
Levant.  Comme  cétAmin'a* 
voit  guère  de  goût  pour  cette 
efpece  d'étude ,  dont  je  faifois 
mon  divertiflTement,  je  crus 
que  jedevois  faire  plus qu'ua 
Mémoire,  je  voulus  lui  mon- 
trer 
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trcr  que  la  recherche  de  l'An^ 
tiquité  n'éîoic  pas  moins  utile 
qu'elle  écoit  agréable  ;  qu'un 
homme  de  lettres  favoic  en 
profiter  à  fa  manière  5  &  pou-» 
voit  en  tirer  des  fecours  mer- 
veilleux pour  fes  autres  étu- 
des. Enfin  j 'ai  regardé  cet  A- 
mi  plus  que  perfonne  dans  le 
Traité  que  je  publie-Je  me  fiiis 
étudié  à  détruire  fes  préven- 
tions contre  ceux  qui  donnent 
quelques  momens  à  Tétudc, 
ouàlarecherchedes  Antiques, 
&  à  mériter  fon  approbation. 
Ceux  qui  Tont  connu,  favenc 
qu'il  n'étok  pas  flateur ,  & 
qu'il  n  'avoit  pas  fou  vent  pour 
lui-mcmc  plus  d'indulgence 
que  pour  les  autres.  Sonfens 
naturel,  lafincfledefa  criti- 
-k  4  que 
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que ,  ôc  l'expérience  qu'il  â- 
voie  du  monde  ne  donnoienc 
pas  une  autorité  médiocre  à 
fes  jugcmens,  &  ne  me  fai- 
foienc  pas  cfperer  une  légère 
fatisfaâion  fi  je  pouvois  le 
pcrfuader.  La  fuite  me  fit 
voir  que  j^yavoisréiiffi,  jedé- 
Iruifis  fes  préjugez,  &luiin- 
fpirai  des  fentimens  plus  fa- 
vorables même  que  je  m'étois 
imaginé.  Il  lût  mon  écrit,  il 
y  prit  plaifir  >  &  l'eftima 
peut-être  trop,  puifqu'ilcrût 
que  je  dcvois  le  donner  au  pu- 
blic. Ceconfeil  à  la  vérité, 
tout  dangereux  qu'il  étoit, 
me  flatta ,  je  m'y  rendis  fans 
peine ,  &  j'ajoutai  beaucoup 
aè  chofes  à  ce  que  j'avois  écrie 
d'abord.    Quoique  je  fachc 

qu'un 
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qu'un  gros  livre  ,  comme  dit 
un  Poète  Grec  ,  rcffemble  cr^/z/w^ 
fouvcnt  à  un  grand  mal;  J'ai  ^^* 
crû  néanmoins  que  je  pou- 
vois  m'écendre  fur  les  fujets 
qui  n'ont  été  traitez  par  per- 
fonne,  ou  dont  les  Auteurs 
n^avoient  parlé  qu'en  paflant. 
Ainfi  je  n'ai  pu  m'empêcher 
de  grofîïr  mon  Ouvrage,  ôc 
d'en  faire  deux  Volumes. 
Mais  foitque  la  nouveauté  y 
plaife  aux  autres  autant  qu'à 
mon  Ami,  ou  que  Ton  goù* 
te  la  variété  des  matières  que 
j*y  traite  j  on  y  verra  fur  tout 
que  la  connoiffance  de  l'An- 
tiquité eftune  partie  des  plus 
nece flaires  pour  l'écude:  que 
fans  elleuncfprit  non  feule- 
ment languit  dans  le  com- 
*  f  mer- 
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mcrcedes  lettres,  mais  qu'il 
cft  toujours  hors  d'état  d  y  fai- 
re aucun  progrez  raifonnable. 
}e  ne  fai  au  refte  fi  les  règles  de 
l'Arc  Poétique  que  donne  un 
des  plus  illuftres  Poëccs  Fran- 
çois de  ce  tems,  tombent  fur 
ceux  qui  nctraduifent  en  vers 
que  de  très-petits morceaux, 
comme  font  les  Citations.   Si 
celaeft,  je  ne  doute  point  que  . 
je  n'aie  péché  ccMitre  fes  loix , 
&c  que  je  ne  mérite  la  feverité 
de  fa  critique.    Voici  néan- 
moins ce  que  je  croîs  pouvoir 
dire  pour  ma  defenfe.  Quand 
j'ai  traduit  les  autoritez  que  je 
tire  des  Poètes,  j'ai  moins  vou- 
lu faire  des  vers,  qu'une  copie 
figurée,  qui  répondit  aux  ma- 
tîercsque  je  voulois  expliquer. 

TU 
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LUftraturo  Orbcm  monitus  dum  fcribis  Amico, 
Et  memoras  variis  quaeque  notanda  locis  ; 
Omnia  dumque  illi  rcrum  monumcnta  recludis ; 
Erras ,  tcque  tuus ,  C  a  R  o  l  e  ,  fallit  amor. 
Nam ,  quae  ille  ingenti  fibî  veftiganda laborc 

Credidit ,  ipfedomi  fedulus  eccedoces, 
Jam  nihil  illi  opus  cxternis  quae  difcat  ab  oris, 
Qijaererc,  fat  ledo  codice  dodus  crit. 
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VOYAGES, 

ET  DE  L'AVANTAGE  QUE 

la  recherche   des  Antiquités 
procure  aux  Sçavans. 

OVSaveZy  Monfieur,    Iïttr e 

trvp  bonne  opinion  <^s^aunAmï. 

moi  j  &  f  aurai  de  U 

peine  à  la  cùnferver  ^ 

fi  je  défère  à  vos  prie  • 

res,  ^oi  pour  avoir  M  quelques 

Ouvrages  des  Anciens  j  tS  connu 

des  voyageurs  ^  m'en  croyez  vous 

A  pour 
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^ourcelaplm  capable  de  vom  mon- 
trer le  chemin:  fuis -je  vom  donner 
des  leçons  four  profiter  du  grand 
&  du  beau  Voyage  que  vom  allez, 
faire  ^  Nan  j  Moniieiir,  il  faut 
[avoir  été  plus  loin  que  fon  cabinet 
four  inftruire  un  voyageur  :  on  ne 
Jauroit  guider  les    autres   avec 
fureté yfi  l'on  n^afoi-  même  far  cou- 
'ni  les  lieux  où  Pon  veut  les  condui- 
re.  Il  efl  vrai  que  f  ai  quelque  lé- 
gère habitude  avec  les  livres  j  ^ 
queflufieurs  Sçavans  me  foujfrent 
mi  "  nombre  de  leurs  amis  ;  mai^ 
quoique  f  aie  afris  dans  cet  agréa- 
ble  commerce^cela  nefeutfa^  encor 
me  conduire  bien  loin ,  ni  me  fer- 
mettre  de  fort  ir  dufilence  de  Péco^ 
le  deTythagore,  Il  faut  du  tems  , 
il  faut  de  la  fratique  ;  &en  ejfet 
que  font  toutes  les  lumières  aqui- 
fes  dans  la  (peculation  auprès  mê» 
me  d'une  expérience  médiocre?  Ce- 
la me  fait  fouvenir  de  ce  qui  arriva. 
à  un  homme  d^un  grand  mérite 
dans  les  lettres  ^  lors  ûu^il  et  oit 
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diiprès  de  la  Reine  de  Suéde  de  la. 
;part  des  Etats,  ^njour  que  cette 
Trincejfe  av oit  fait  une  partie  d-e 
<hajfe ,  elle  y  cofivia  ce  JMinijire  ^ 
iS  commanda  en  même  t^ms  qu'on 
lui  préparât  ttnde  fes  meilleurs 
chevaux. Cet  ordre  fût  exécuté  trop 
pon^îuellement  ^  on  luiaprêtaauf- 
Ji'tôt  un  Coureur  des  plm  vîtes  & 
des  plus  fringans.  PEfcuyer^  qui 
Vapperçtit„  ne  crût p^is  qu^un  hom- 
me de  lettres  comme  cet  Amhajfa^ 
deur  dût  fe  hazarder  fans  fcrupU" 
le  fur  un  tel  cheval.  Ilnepûts^em' 
pêcher  de  lui  témoigner  fa  penfée  ^ 
tê  le  conjura  enfuit e  a^ec  beaucoup 
d^inftance  d'en  prendre  un  autre  de 
fes  gens.  Mats  ce  fçavant  homme 
ne  le  crût  point  ;  il  eftima  qn^il  y 
alloit  de  fou  honneur  (ê  de  fa  repu- 
tation ,  àfuivre  le  confeïlquon  lui 
donnoit.  J'ai  lu  ^  têmoigna-t-it 
fur  le  champ  j  tojis  les  traittez  de 
re  Equeftri ,  ne  croyez,  pas  que  je 
fois  aprenti  fur  quelque  cheval  que 
€efoitl  Toute  fa  fciencenednmoifts 
A  %  ne 
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ne  lui  fervït  de  rien  lors  qu^il  fût 
monté  j  le  cheval  ne  la  fentant 
foint  ni  dans  les  mains  ^  ni  dans 
les  talons  du  Cavalier  ^  il  mit  la 
Théorie  Equejlre  fort  en  de/arroy^ 
tê  penfa  donner  un  Jpe^acle  tragi- 
que  à  laCompagnie^  après  une  très- 
longue  &  très 'bur le fque  f cène, 

Qeji  donc  Inexpérience  ^  Mon- 
fieur  j  qui  conduit  nôtre  génie  à  fa 
perfedion.EUe  a  inventé  les  Arts^ 
elle  a  fait  naître  la  Thilofophie  au 
fentiment  de  Tlaton  y  d^où  vient , 
Bpichar-   y2^^^j.  ^Q^^f^  ^    quhin  Toête  j  dont 

Stobée  rapporte  des  fragmens  j  lui 

donne  cet  éloge ,  qu^^lle  contribué 

plus  tout-e  feule  àla  fcience  que  la 

nature  ®  la  vivacité  de  PEfprit. 

Lucrèce  dans  fon  cinquième  livre 

enchérit  encor  davantage  fur  le 

Grec  j  puis  qu^il  veut  que  ce  foit 

•rn^iSse   jeUe  qui  nous  ait  tout  apris  ^ 

limai  ex-  C'eft  Pufage  ou  plutôt  la  feule  ex- 

perientia  perienCC , 

Pa^uTadm  Qi-^'  ^^^^'^  ^^^^^  autrefois  produifît 
docait*        U  fcience. 

Et 
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Et  il  fait  voir  far  ces  vers  que 

Pîifage  &  Inexpérience  des  chojes  ^ 

doit  f  recéder  Paplication  de  l^ef- 

prit  ^  puijqtie  les  i^nciens  vou' 

loicnt  que  ce  fût  par  elle  qu'ion  com^ 

mençat  ^  témoin  le  'Proverbe  Grec 

que  les  Latins  ont  adopté  ; 

L'expérience,  dÀfent-ilsj  vous  Qi^amaî*. 
1,  j  1        j  •  taiita- 

raprendra,  en  parlant  de  ceux  qm  ç^^^^y^^ç^ 

vontpaffer  un  fleuve^  iS  qui  deman^  oftendec 

dentj  Tcaii  eft-elle  profonde? 

C^ejî  dans  ce  feus  peut-être  ^  fe- 

Ion  Maxime  de  Tyr  j  que  Pa^ion  j^^^  ^ 

doit  être  préférée  à  la  contempla-  p.  65. 

tion  J  comme  il  le  prouve  par  /V- 

xemple  de    deux  illufires  Grecs 

Tlaton   IS  Xenophon.    Auffi    unotV.«veV-. 

cœur  généreux  êc  qui  aime  la  gloi-  '^'j'^'j^»- 

rcj  dit-il  en  un  autre  endroit  y  ade^^^^^J"^ 

la  peine  à  ne  pas  s'expofer  à  faire  rU    7n>h(: 

l'expérience  de  tout.    T>'où  Pon  ^'{^  , 

peut    conclure    que    toutes    nos  '^^^' 

allions. .quelques  téméraires  qii^eU 

lesparoijfent  j  ne  font  pas  toïij  ours 

blâmées  _^  &  qu^ il  faut  en  quelque 

façon  s'expofer  à  des  entreprifes 

A  3  mê" 
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même  dangeretifes^pour  pajfer  à  im 
genre  de  vie  plmfolide  j,  ^  pour 
s^ élever  à  ces  connoijfances  ^  qui 
mènent  à  une  véritable  &  immor* 
telle  réputation. 
Arduaper  Car  la  gloire  ne  court  à  d'éclatan- 

^loriav'a-        ^^^  fins  ^ 

dit  iter.     Q^^  pai"  de  hazardeux  chemins  : 
dit  excellemment  Ovide.  La  gloire 
conftamment  fuit  plus  volontiers  la. 
Tutius  témérité.    Il  eft  vrai  qu'il  eft  plus 

per plana,  ck     ^  i         i         i        i    •       ^  i- 

fed  humi-  '^^^  de  marcher  dans  la  plame ,  dit 
lius  &  àt'fort  fpiritueUement  Vl'me  le  jeune 
ter ^^^fi-*"  ^^^^  -^^  P^^^^yr/^//^  j  mais  auiîî 
Quentior  1^  courfe  en  eft  moins  glorieufe. 
curienti-  Ceux  qui  courent  avec  rapidité 
^''^'^^3"^ tombent  plutôt,  que  ceux  qui 
bus lapfjs; vont  d\m  pas  grave  ce  modéré, 
fed  &  bis  cependant  ^  l'on  ne  donne  pas 
b^itibûs  toujours  des  louanges  à  ceux  qui 
Ru]blaus,n'cclâtent  point  par  leurs  chûtes,, 
illisnon-  ^  ceux  qui  tombent  ne  laiflent 
eSr  P^s  fou  vent  d'en  mériter. 
kbantur,  Oeft  ce  êfu^un  bel  Efprit  avoit  dit 
^Augufte,  ^  qui  a  fans  doute  four  ^ 
itaqu7^^  »i  cettepenfée  au  Tanegyrijte.  C  e t- 
^  te 
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te  ame  grande  6c  celefte,  dit  Ta-  ^£;^ 
îercule  j^  mëprifa  les  vues  humai-  humana 
nés,  qui  fonn  toujours  bornées  :  conrilia,& 
ellefe  propofa  plutôt  de  s  ^e  le  ver  ^^{^^^^^ 
en  s'expofant  aux  dangers  ,  que  tiùis,  lum- 
de  refter  en  repos  oc  en  fùretc  dans  "^3'  ^^^ 
la  baiTefle,  ou  dans  un  état  me-  ^-^w^I^^q. 
diocre.  pofuit  fe- 

Mais  que  vous  dis-jej  Monfieurj  ^^^' 

que  votM  ne  fâchiez,  mieux  que 

moi:  prenez  donc  ce  que  je  vous  /- 

cris  j,  comme  des  leçons  que  je  me 

fais  à  moi-même  j  pour  animer  mes 

■études  y  &  pour  éprouver  mes  for-* 

ces  :  f  vous  y  trouvez  quelque  cho^ 

fe  qui  vous  aprenne  de  ces  nouveU 

les  de  l' Antiquité  que  vous  me  de^^ 

mandez  ^  je  ferai  content ,  ^j^au^ 

rai  fat  is fait  à  vos  defirs.    Cep  en* 

dantfije  ne  pouffe  pas  fi  loin  cette 

matière  qu^on  le  pour r oit  faire  : 

par  donne  Zj  s^  il  vous  plaît  ^  aupeîc 

d^ étendue  de  mes  lumières  ^  ®  â 

quelques  occupations  que  j'ai.  Je 

ne  doute  pas  au  refte  _,  puifque  vous 

avez  eu  le  courage  de  vouspropofef^ 

A  4  une 
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une  courfe  longue  ^  confiderabk  ^ 
que  vous  n^  aie  z  les  lumières  four 
en  découvrir  tous  les  avantages j  ^ 
que  vous  ne  fiiez  équipé  en  homme 
de  lettres  pour   l'achever  avec 
fruit.  Vous  devez  donc  être  cer- 
tain que  vos  premières  expérien- 
ces vous  frayeront  le  chemin  à  de 
plus  utiles  &  de  plus  curieufes  dé- 
couvertes, Surcel/ijMonCicuVyJe 
ne  faurols  vous propo fer  un  exem- 
ple plus  familier  &  t>lusfenfible  en 
même  tems  que  le  voyage  en  Angle^ 
terre  de  nôtre  ami.  Ce  pais  en  gê- 
nerai n^a  rien  d'extraordinaire 
pour  exciter  la  curiofité  des  Sça^ 
vans 'y  cependant   les   remarques 
quily  ft  j  &  les  particularitez 
qu^ il  nous  en  a  racontées  font  très- 
agréables  y   quelques  fhigulieres 
néanmoins   qu'elles  fbient .,  elles 
font  connoître  davantage  lafagaci- 
té  du  voyageur  que  la  valeur  de  la 
chofe  même,    ôiinfi ^  Monfieur  , 
quelques  infertiles  que  foient  les 
Provinces  qu'on  traverfe  j  cela 

mon- 
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wontre  bien  qu'elles  fotit  tonjours" 
fécondes  pour  un  voyageur  ïntelU^ 
gent.  Le  climat  ^  les  mœurs  ïê  les 
jfingultiritez  de  chaque  fais  font  les 
objets  qn^il  étudie^  lors  qiCil  veut 
enrichir  fa  mémoire  ©  éclairer  foiîf 
efprit.  Sans  cela  j  nef eroit-ce pas 
labourer  le  rivage  de  la  Mer^  com- 
me dijoient  les  Anciens  ^que  depaf- 
fer  de  Royaumes  en  Royaumes ,  ^ 
de  71  en  favoir  à  peine  que  le  nom. 
On  en  revient  fans  doute  plus  lajfé^ 
^  jam^als  on  n'en  eft  devenu  plus 
habile  ^  lors  qiton  néglige  tout  ce 
qui  peut  nom  inftruire.,  ou  de  l  Hi-^ 
foire  des  peuples  „  ou  de  celle  de  la 
nature.  Quelle  différence  entre  un 
voyage  fait  ainft  ^  linfongejjit  ce 
me  femble  quelque  Ancien.  N  *eft- 
il  pas  femblable  à  la  trace  d\m  oi- 
feau  dans  Pair ,  comme  parle  la  fa-  Tanquam 
j^Ê'/Té'.qui  ne laifTe aucun  vefti2:e5&  avis,  c]us 
ne  raïc  entendre  qiîe  le  Ion  léger  j^,  ^^^.^  ^ 
de  {ts  ailes,  qui  frapent  l'air,   ^e  cujus  nul- 
refte-t'il  en  effet  après  Pun   ^f/ ^'^^  ^"^^" 
après  l  autre  ^  qu  une  idée  confuje  gumen- 
A  5  0^'' 
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feHsIfed  ^  infruSîueufe  de  l'avoir  fait. 
tantùm  Mais  ^  Monfieur  j  une  perfonne^ 
fonitus  comme  vous.,  qui  aime  lesfciencesy 
verberans  fa^^^aprofitermerveilleufement  de 
îevem  Cette  occafion.four  fe  les  rendre  ^ 
vçntum.    -plus familières  ^  ^ plus  utiles. 


DêL'uti-  qj  j'qjj  trouvoît  toyt  dans  un  même 
iiTE  DES    Dpj^-^5    |çs  hommes  ne   traverferoienc 
pas  tant  de  Mers  &  tant  de  Royaume» 
pour  fatisfaire  leurs  defirs.   Toute  terre, 
félon  le  Poète,  ne  porte  pas  les  mêmes 
fruits;    un  même  climat  ne  produit  pas 
toutes  chofes.  C*efl:  une  des  merveilles 
de  la  SageflTe  Divine,  qui  n*a  diftingué 
ainfi  les  parties  du  monde,  que  pour  les 
unir  davantage  par  le  befoin  commun  & 
naturel  qu*elles  a^uroicnt  les  unes  des 
autres.  Elles  ne  font  pas  en  effet  égale- 
Hient  fertiles ,  ni  les  peuples  qui  les  ha- 
bitent ne  pjoffedent  pas  tou^  les  mêmes 
avantages.    Et  quel  eft  cet  endroit  du 
inonde  alTez  heureux,  qui  ne  produifeSc 
quinerenferme  qur^e  des  génies  dupremi- 
7;'l'^'*^  er  ordre.  Ilefttm.oJJilftle^A'uSolonpârhnt 
'^'  ^'  "^T-  à  Crefus ,  ^nc  l'homme  fojfede  tontes  cho^ 
"kl^oi-^t^'^-fi^  ^^P^^^^  i  ^^  7n^^€  quîine  feîilç  région 
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ftefauroit  îyohvcy  àa,m  Jon  fein^dequoi  fa."  f«»'^<**  ^ 
tiôfaire  a  tous  Ces  he foins,  l\  en  eft  de  me-    "^'^'"^  f^ 
me  dans  les  Sciences ,  1  efprit  de  1  hom-  ^^^  J^  ^^^^ 
me  garde  avec  elles  la  même  propor-  -m^yAi 
tion  que  la  terre  avec  ce  qu'elle  engen-  T^'v^i  i<^^' 
dre.  En  effet  quelque  diTpofition  natu-  ^îï^^-pf* 
relie  qu'elle  ait  à  produire,    elle  ne  le  ^^'^* 
fait  pas  néanmoins  fans  diftinclion.  lien 
eft  encore,  comme  des  emplois  ordinai- 
res de  la  vie  civile  ;    Il  arrive  prefque 
toujours  que  le  tempérament  nous  en- 
gage plutôt  à  fuivre  les  uns ,   qu'à  em- 
brafler  les  autres.  Ainfi  les  Sciences, fé- 
lon  l'application    qu  elles    demandent.    Non  în« 
ne  font  conformes  qu'à  de  certaines  con-  geruntur 
ftitutions»  Les  mœHrs^àiiCiQtïon  dans  "omini- 
r      T-,1  ■  j      >»  r>    n  r  r      DUS  mores, 

ton  Plaidoye  contre  Rullus ,   ne  fe  for^  ^.^j^^ajj., 

ment  f  04  tant  dans  les  hommes  par  le  tem^  pg  geneiis 
ftrament  dn  fang  ^  de  la  famille^  que  far  ac  femi- 
la  manière  de  vivre ^  on  la  coutume  nous  en-  nis,  quàm 
gage ,   (^  Us  alimens  que  la  nature  du  lieu  ^  ^^^  '^^" 
nom  fournit.  Et  Galien  parlant  des  facul-    ^-^^ 
tez  de  1  ame   dans    un  de   les    ouvra-  ratura  lo- 
ges ,    fcmble   avoir  emprunté    la  me-  ci ,  &  à 
me   penfée.     Il  foûtient   qu'elles   fui-  vitaî  con- 
vçnt  le  tempérament  du  corps  où  elle  fuetudine 
refide,  que  les  hommes  font  ignorans  ou  '^PP^"^" 
fages,  &  ainfi  des  autres  qualitez,  félon  q^jj^uga]]^ 
les  degrez  de  chaleur  du  païs  où  ils  de-  murSc  vi- 
nieurent, des  viandes  qu  ilsmangent,  de  vimus. 
A  6  Tair 
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l'air  qu'ils  refpirent.  Et  il  ajoute  après 
les  Anciens,  que  Ja  variété  des  tempera- 
mens  fait  la  différence  des  nations.  De  là 
vient  que  tous  les  peuples  ont  eu  des  diC- 
pofitions  pour  des  fciences,  &  n'en  ont 
pas  eu  pour  exceller  en  d'autres  :  parce 
que  la  différence  des  climats  faifant  cel- 
les des  temperamens,  elle  infpire  aux 
hommes  des  inclinations  différentes,  qui 
les  portent  à  telle  ou  telle  étude  par  la 
penteou  la  facilité  qu'ilstrauvent  en  eux 
a  la  cultiver.  Cette  vérité  efl  Ci  connue 
qu'il  n'y  a  perfonne  qui  n'en  puiffe  faire 
aifément  l'application.  Philon  Juif  dans 
la  vie  de  Moyfe,  décrivant  l'éducation 
de  ce  Prophète 5  ne  croit  pouvoir  mieux 
perfuader  l'excellence  de  fa  fageffe, 
qu'en  difant  qu'on  avoit  fait  venir  de 
tous  cotez  des  Maîtres  pour  lui  appren- 
dre toutes  les  fciences.  Ceux  d*£gypte 
lui  montrèrent,  à  ce  qu'il  prétend,  les- 
Nombres,  la  Géométrie,  Tune  &  l'autre 
Muiique,laContemplative,rin{l:rumen- 
tale,  &leurPhilofophie  cachée  comprifc 
dans  leurs  Hiéroglyphiques":  les  Grecs 
lui  enfeignerent  les  autres  Arts  Rberaux, 
les  Affyriens  leurs  Caraderes,  &  les 
Chaldéens  leur  Aftronomie.  D'oii  Ton 
peut  voir  que  ce  fçavant  Juif  donne  à 
plufieurs  peuples  des  caractères  diiFerens, 
'     ~        "  des 
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des  connoirfances  diverfes,  &  les  donne 
pour  Maîtres  à  Moyfe-,  ce  que  Saint 
Clément  d'Alexandrie  n'aprouve  pas 
néanmoins,  puis  qu'il  veut  fur  le  témoig- 
nage mcme  d'Eupolemus,  que  les  au- 
tres fages  n'aient  été  que  les  Difciples  de 
cétilluftre  Legiffateur. 

Eufebe  parlant  des  Vopges  de  Pytha-   L.  io.de 
gore,  dit  qu'il  alla  même  jufqu'aux  In-  la  Prepar, 
des  pour  confuker  les  Brachmanes,    &  ^vang, 
que  de  tous  les  peuples  qu'il  avoit  vus       ^* 
éc  converfez,  il  aprit  des  unsl'Aftrolo- 
giçy  de  quelques  autres  la  Géométrie^  des 
uns  la  Mufique,  des  autres  l'Arithmeti- 
que,&  ainfi  des  autres fciences. Combien 
fait-on  de  peuples  au  contraire  auITi  inca- 
pables de  difcipline  qu'ils  étoient  portez 

Ioci,non  parleur  tempérament  originaire, 
mais  par  la  nature  du  climat,  témoin  les 
PaphlagonienSï  dont  parle  Lucien  dans 
fon  faux  Prophète,  &  ceux  de  Beotie,  fe- 
îon  ce  vers  d^Horacc,  fur  un  Stupide,        Bœotum 
Fom JHrerhz.  pour pen (jue ce foible genie^  in  craflb 
Eft  né  dans  l^air  greffier  qui  règne  en  i^^'^^^s 
Beotte.  2ëre  na- 

AulFi  Eufebe ,    que  je  viens  de  ci-  \^^'    *^ 
•1  j    T^1  A  L.  10.  de 

ter,  raportc-t-ilde  Platon  au  même  en-  Prep.  c.  i, 

droit ,  que  la  bonté  de  certains  climats 

prolongeant  h  vie  de  ceux  qui  les  habi- 

A  7  t oient, 
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n^XiMiçY^  toient,  avoir  produit  une  expérience  mer- 

f/'  ""7^  ^  veilleure,&  cette  expérience  une  infinité 

j^Jç^^d'obfervations;    BeatdcoHpy  dit- il  a  peu 

75  icÂTi^^    prèb,  ont  vécu  un  grand  âge  à  catife  de  Ia 

tHç  ^e/in^ferenité  de  l'air  ^  de  L'été ,  fref^ne  conti- 

tifuç,  l-M^      nnel^  qui  règne  en  Egypte  ^  en  Syrie  ;  c'efi 

Aiyj7F'n>^<i     pofircjîioi  depuis  les  premiers   tems  jufcjH'à 

r,  'y^^'^    prefent,  l'expérience  d'tine  longue  fuite  d'an" 

xtKTyi  ^  '      ^^^^  ^  f^^^  examiner  les  chojes,  qui  font  ainfi 

•Jhvf^TTuv.  venues  plus  exa^ement  jufqu  a  nous, 

w.xô<n>^         La  bonne  foi  étoit  fi  univerfelle  chez 

^^pu  f|»î- les  Indiens,  au  raport  deStrabon  ,  que 

*^  '*^',     fans  ioix,  fans  contrads ,  fans  témoins 

fiveAfretrB  &  fâins  leaux,  ils  executoient  naturelle- 

>^  Û7ntpu>.    ment  ce  quela  focieté  prefcrit  aux  hom* 

De  Prap.  mes.  Juflin  parlant  des  Scythes,  dit  que 

£t/.  /.  iQ.  la  juftice  étoit  naturelle  chez  eux  ,    & 

%^a-  •      ^^^  ^^^  ^^^^  "^  ^y  avoient  pas  introdui- 

centis  in-  ^^'  ^^  "*^"  ^^  P^^  ^^  même  de  la  Philo- 

geniis        fophie,  pcHir  laquelle  il  femble  queceç 

culta  non  peuples  ont  eu  peu  de  capacité.  C*eft  ce 

legibus.     que  Galien  remarque  au  chapitre  lo.dij 

*•  V  même  livre  que  j'ai  de  jà  cité.  En  Scythte^ 

dit-il  >    un  feul  homme  efi  devenu  Philo' 

fophe  y  quoique  dans  Athènes  il  y  tn  ait  un 

grand  membre.    Cet   exemple    fuffit  & 

prouve  admirablement  que  chaque  pais 

ne  renferme  pas,   pour  ai n fi  dire,  le$ 

femences  de  toutes  les  fciences;  &  que 

tout  efpric  n  étant  pas  propre  à  toutes 

difci- 
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difciplines,  il  fc  trouve  le  plus  fouvcnt 
borné  au  tempérament  du  Climat.  Les 
dégrez  de  chaleur,  les  viandes,  les  cou- 
tumes, forment  cette  difpofition  ,  que 
nous  éprouvons  en  nous  pour  une  fcien- 
ce  plutôt  que  pour  une  autre  :  de  là  vient 
que  chaque  lieu  polfede  une  vertu  par- 
riculierequ'il  conduit  aifément  à  fa  per- 
fection» jLdtci^w;»^ /><«/• /o;/r  ^/V/^/^y-j,  dit  Ingénia 
Q;  Curce  parlant  des  Indes,  les  efprit s  hominum 
des  hommes  tiennent  du  Climat  ç^  de  la  fi-  ficut  ubi- 

tuationduPais.  Celui-là  par  confequent  9,';^^  f^^^ 

r       j  ^j  ^1    illosloco- 

qui  veut  profiter  de    ces  dons,  que  le^.^^^  q^^ 

ciel  n*iîccorde  qu'à  de  certaines  terres,  q^^e  fit,,^^ 

doit  faire  comme  les  abeilles;  elles  vo- format. 

lentjçlles  s'arrêtent  fur  toutes  fortes  de 

fleurs ,   &  des  fucs  differens  qu*elles  cri 

recueillent ,  elles  forment  ce  miel,  qui  les   ^  ,  j^ 

fait  appeller  divines  quelque  part,  &lesRe  Rult* 

oifeaux  desMufes,  félon  Varron.  c.  16, 

II. 

II  eft  de  la  nature  de  Thomme,    dit 

Pline,   d'aimer  la  nouveauté,   &  cette 

inclination  le  porte  à  faire  des  voyages, 

qui  fervent  indubitablement  à  le  perfc- 

dionner  ,   ainfi   que  le  changement  de 

lieu  ,   &  le  tranfpoFt  corrige  même  la 

nature  des  arbres  les  plus  fauvages.  Cefl  Sed  priîis 

l'ttfage  de  tranfplanter    les  arbres  d^un  nutrici 

h^HQn  HnmtYÇ^   &  ce  tra^ffort^  dii-ildari,  itc« 

car*. 
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rumque  corrige  mervetUetifement  les  plus  fauva^ 
adolefce-  ges ,  &  les  rend  incomparablement  meiU 
re ,  ite-  lenrs  3  foit  quilfoit  de  la  nature  des  arbres 
rumaiie  comme  de  celle  des  hommes  ,  à^ aimer  la 
migiare:  y^Qi^y^atitè  .  ^  le  chanqemcnt  de  lieu  ani 
tusmirumA/^'^^'^^^'^  ^7^^^;  ^>«  cjh  en  qHittanP 
in  mo-  ^^^^^  ^f rr^  natale ,  ///  perdent  ce  qutls 
dum  mi-  avaient  de  mauvais, 
tigat  et-  L'efprit  de  l'homme  ,  félon  Seneqiie, 
lara  filfe-  jj^  (:  eloquemment  M.  le  Maiflre  dans 
aibo'rum  ""  ^^  ^^  Plaidoyers,  eft  adif  &  in- 
quoque  ut  q^i^fs  i^  "^  P^ut  fouffrir  le  repos,  &:  n'ai- 
hominum  me  rien  tant  que  la  nouveauté.  Nevo- 
natura  jons-nous  pas  tous  les  jours  que  cette 
rovitatis    agitation    naturelle,   porte  l'homme  à 

^^.P^^l'     aller  chercher  hors  defâ  patrie,  ou  de 
gnnatio-  ,  .      ^  ^        j     •      •  j 

nis  avida   nouveaux  oDjets  a-Ion  admiration,  ou  de 

ett,  five  nouvelles  lumières  à  Tes  connoifTances, 
difceden-  ou  de  nouveaux  chams  à  fes  combats, 
tes  viius  ou  de  nouveaux  exercices  à  Ton  travail, 
relin-  Q^  ^ç  nouvelles  épreuves  à  fa  vertu,  ou 
^iJ*!^"^'  de  nouvelles  efperancesà  fa  fortune. 
L.  17.  ch.  -^'^^  n'aquiert  ainii  de  nouvelles 
10.  perfedions ,  on  ne  fortifie  fes  talens,& 

l'on  ne  corrige  fes  défauts  q;ue  dans  les 
climats  étrangers,  comme  on  le  voirdans 
Anacharfis,  qui  eit  apparament  le  Scy- 
the,dont  Galien  a  voulu  parler.  Ce  Phi 
lofophe  avoiteu  commerce  avec  les  plus 
grands  hommes  de  foa  tems;   &  Toa 

peut 
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peut  dire  que  Tes  Voyages  lui  ont  fait 
furmonter  la  barbarie  de  Ton  origine,  & 
ont  été  la  fource  de  cette  fagefTc  émi- 
nente,  qui  lui  a  mérité  tant  de  gloire.  En 
effet  fi  quelqu'un  eft  arrivé  à  ce  degré 
parfait,  dont  je  parle,  fans  avoir  aban- 
donné de  vue,  pour  ainfi  dire,  les  Dieux 
defamaifon,  il  faut  demeurer  d'accord 
que  c'eft  plutôt  un  prodige  qu'un  évé- 
nement commun.  Je  n'ai  que  faire  ici 
d'alléguer  le  Proverbe  ,  il  eft  fi  naturel 
en  cet  endroit  ,  qu'il  fe  prefupofe  de 
lui-mcme.  Certes  le  génie  de  la  patrie 
femble  ctre  impuiffant  pour  ceux  qu'el- 
le a  fait  naître,  &  ne  favorifc  point  les 
defirs  qu'on  forme  dans  fon  fein.  Les 
vues  qu'on  a  chez  foi  font  toutes  bor-  " 
nées,  &rdu  côté  desrichelTesde  l'efprit> 
&  du  côté  des  avantages  de  la  fortune; 
on  n'y  voit  toujours  que  les  mêmes  ob- 
jets ,  on  n'y  conçoit  par  confequent  que 
des  idées  médiocres,  qui  ne  nous  per- 
mettent pas  de  nous  élever  au  delà  du 
penchant  qu'a  produit  en  nous  Taftre 
dominant ,  ou  Tair  naturel  de  la  natio»; 
Dieu  n'a-t-il  pas  fait  le  monde  ainfi  pour 
rendre  la  focieté  des  hommes  plus  ne- 
ceflaire,  &:  pour  les  unir  entr'eux  plus  .,  , 
agréablement.  iS'f^r/fi,  dit-il  à  Abraham,  ^^f^e^ra 
delà  mai  fon  de  votre  ferc,  afin  que  ]e  vous  ç^^  ^  je 
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COgnatio-  j-ajfg  U  chef  d'un  grand  peuple ,  qne  jcv(yjiS- 
j^  ?^'  '  henijfe,  ^  ^/^  _;>  r^ Wff  votre  nom  célèbre, 
patristui  ^^  ^"  jeune  homme  veut  fe  faire  du 
•*faciam- ni^rife  ,  aquerir  de  la  fageffe,  //  fant, 
que  te  in  dit  Apollonius  chez  Philoftrate  ,  <jhiI 
gentem  'voyage  dans  les  pats  étrangers  y  comme  s'il 
magnam,  ^'^^^^  hanm  dtifien.  Ceft  aulTi  ce  que  Pli- 
ocbenedi-  •     j.  j    t^     u 

camtibi     "^  ^voit  dit  auparavant  de  Pythagore, 

&  magni-  d'EmpedocIe ,  de  Democrite  &  de  Pla- 

ficabono-  ton,  ils  pafferent  les  A4ers  plutôt  comms 

men  des  exilez,  que  comme  des  voyageurs.   Et 

tuum,       l'Auteur  de  Texamen  des   elprits  tient 

xt"'  ^^'    qu*il  eft  fi  important  à  l'homme  delaif- 

veree^-    ^^^  ^^^  pa'is  natal,  pour    devenir    ver- 

liis  veiiùs  tueux ,  qu'il  ne  croit  pas  que  les  leçons 

quàm  pe-  des  plus  habiles  maîtres  foient  Ci  effica- 

regrina-    ces,  Abraham   fortit  de  Ton  païs  pour 

tionibLis    mériter  les  grâces  qu'il  a  reçues,  &  ri' 

L  iT  ^^    ajoute  que  Dieu  donne  le  même  ordre  à* 

"  ceux  qui  défirent,  &  qui  cherchent  la 

fcience  &  la  vertu.    Ceft  l'emploi  que 

l'Ecclefiaftique  donne  au  fage.U  ne  pour* 

raconnoîtrelebien&  le  mal,  ni  aquerir 

ces  connoifTances,  qui  doivent  Télevcr 

au  delTus  des  autres ,   qu'en  voyageant. 

Sapien-    Le  Sage,  dit  ce  faint  Livre,  aura  fit  n  de 

tiam  o-      rechercher  la  fageffe  de  tou^  les  anciens ,   ^ 

antiauo»    tl  fera  Jon  étude  des  Prophètes,  Il  conjer» 

rum  ex-     "^^^^  àans  fin  Loeur  les  infhr unions  des  hom" 

guiret  ià-  mes  akhres^  ^  tl  entrera  en  même  tems 

dans 
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dans  les  Adjfieres  des  Paraboles,  Il  tachera  V^^^^ -^  ^ 

de  pénétrer  dans  le  Ce cr et  des  Proverbes  ^  ^"  \^.^ 
.  (  ^  ;  /^  '    1  r  plietis  va- 

des  Sentences  obfctires  y    q- il  Je  nonrnra  ^^^-^^^  » 

de  ce  qp^tly  a  depltts  caché  dans  Us  Para-  Nairatio- 

boles.  Il  exercera  fon  Miniftere  au  milien  nem  viro- 

des  Grands ,    cr  il  parottra  devant    ceux  ^um  no- 

{jHi  goHvernent,  Il  pajjera  dans  les  Terres  "^'"^^o-  ^ 

des  nations  étrangères^  pour  éprouver  par-  {^^^^\^ 

mi  les  hommes  le  bien  ô'  U  mal.   Il  eft  aifé-  &  in  ver- 

de  faire  des  reflections  fur  cet  endroit  de  futias  pa- 

rEcriture,  il  confirme  merveilleufement  labola- 

h  neceffité  des  voyages  &  l'utilité  qu'on  1^""^  ^]^^^ 
•'   ^  *  introibit* 

en  rerire.  •Occulta 

proverbiorum  exquiret,  &  in  abfconditis  parabolaram 
converfabitar.  *Iu  medio  magnatorum  miniftrabit ,  & 
in  conlpedu  pr^fidis  apparebir.  *  In  terram  alienigena- 
mm  gentium  pertrantiet  :  bona  enim  &  raala  in  hominw 
bus  tentabit.  Ècclefiaft.  c.  ^9. 

IIL 
Les  Anciens  n*onr  pas  crû  que  Tab- 
fcnce  de  la  patrie  fût  infrudueufe,  & 
que  ce  qu'on  aprenoit  ailleurs  fût  mé- 
diocre ,  puifqu  au  fentiment  de  Platon^ 
il  falloit  avoir  le  jugement  formé  pour 
voyager.  II  dit  dans  Je  1 2.des  Loix,  qu'il 
faut  ordonner  à  de  jeunes  gens  (âges  8c 
bienfaits  de  voyager,  afin  que  fe  trou- 
vant aux  jeux,  aux  Temples,  &  aux  af- 
femblées  publiques  des  païs  étrangers» 
ils  aquierent  de  Texperience  pour  eux, 

& 
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&de  la  gloire  à  leur  patrie.  Il  ordonna 
la  même  chofe  aux  hommes  faits,  &  de 
recueillir  dans  leurs  courfes,  ce  qui  peut 
fcrvir  à  Tindrudion  de  leurs  compa- 
triotes, ou  au  gouvernement  de  la  Ré- 
publique. 

On  a  vu  même  dans  les  fiecles  pofle- 
rleurs  Sigifmond  premier  Roi  de  Po- 
logne,   défendre  par  Edit  aux  Nobles 
de  Ton  Etat  d'en  fortir  avant  que  l'âge 
eût  fortifié  la  raifon.    Cependant  Fro- 
ç      lichius  Auteur  Allemand,  qui  a  fait  une 
pereeri-     ^^^hode   de  voyager  intitulée  L'Optrje 
uantium.    ^^^  Voyageurs  ^    femble  juger  cette  pré- 
caution peu  necelTaire.  Il  efl:  non  feule- 
ment d'un  fentiment  plus  favorable  aux 
voyageurs,  il  prétend  davantage  qu'ils 
corrigent  par  ce^moyen  le  dérèglement 
de  leurs  inclinations ,    &  qu'ils  aquie- 
rent  toutes  les  vertus.  AufTi  fut-ce  pour 
cette  raifon,  dit  Capitolin,  que  Marc- 
Nevelin  Aurele,   qui  portoit  impatiemment  les 
urbe  ante  débauches  &les  diffipations  deL.Verus 
œuîôr    ^on  Collègue,  engagea  ce  Prince  à  por- 
peccaret,   ^''  la  Guerre  chez  les  Parthes,  af.n  que 
vel  ut  par-  ^^  peuple  R{)main  ne  fut  pa4  témoin  àe  fa 
cimo-         de  for  dr  es. ,    (^  quil  aprit  en  voyageant  i^ 
riam  pe-    être  œconoms^f;^  modéré  dam  fesdèpences^- 

tegrina-         Cette  opinion  n'êtoit  pas  moins  aiTû- 

tione   ad-  ,1     ,  .      N 

difceret.    rcment  celle  ^^^  premiers  hommes,  qui 

ont 
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ont  voulu  s'apliqucr  aux    fciences  de  à 
la  vcrcu.   Diogcne  Laërce  die  que  Tha- 
ïes n'a  point  eu  d'autre  Maître  que  fes 
courfes  &  le  fejour  qui!  fît  en  Egypte, 
où  il  étoic  aile  à  la    fuite    des  Prêtres. 
Quelle  haute  idée  en  effet  ne  devoit-on 
pas  avoir  des  voyages,   puifqu'on  vo-_ 
yoit  les  uns  en  entreprendre  les  travaux 
avec  une  ardeur  incroyable  j  &  les  autres 
abandonner    fouvent  ce  qu'ils  avoient 
de  plus  cher,  pour  s'exiler  eux-mêmes, 
en  quelque  façon  ,   de  leur  patrie.    Un 
tempérament  vigoureux,  une  forte con- 
ftitution  peuvent  vaincre  les  premières 
fatigues  ou  nous  y  accoutumer;    mais 
pour  quitter  de  grandes  riche/Tes  com- 
me fjt  Dcmocrite,  ah  il  faut  fefurmon- 
ter  foi-mcme,  &  cette  vicloire  ne  peut 
fupofer  que  l'erperance  d'un  plus  grand 
bien;  l'indifférence  qu*Anaxagore  avoic 
eu  pour  fon  patrimoine  ,  ôc  ce  qu'il  dit 
au  retour  de  fes  voyages,  lors  qu'il  trou- 
va fes  biens  diffipez,  eft  fi  merveilleux, 
qu'il  ne  pouvoit  manquer  de  faire  beau- 
i    coup d'impreŒon-y  y e »eferota potrtt/afi'    Kon'eC- 
j    vé ,    dit-il ,  fi  ces  biens  neujjent  péri.  Je  fem  ego 
I    dois  mon  falut,  je  dois  ce  que  je  fuis  à  la  falvus,ni{î 

perte  de  mes  richefles.  Valere  Maxime,  ^^^-P^' 
V.    .  1       1       j     •  riillent. 

qui  raporte  ces  paroles,  les  admire  corn-    vocem 

£ie  l*ejfet  d'mç  fage^e  profonde ,    &  il  peritœ  fa- 

ajoû- 
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pîentia:     ajoute  que  cePhilofophe  ne  feroit  point 
compo-     cieven^i  un  fi  grand  homme,  fi  pour  con- 
Nam  fi    ^^^^^^  ^^^  biens ,  i!  avoit  toujours  de- 
Dominus   meuréchezlui. 

i-ei  fami-  CefliaufTi  ce  que  Democritepenfoit  de 
liaris  intra  lui-même  au  raport  d'Eufebe ,  J'ai  plfts 
penat^  fiojagè ^  diroit-il)  que  tom  les  hommes  dfi 
îT^anliilet,  ^^^^'^  p^^  ^^^^  par  cour  h  de  Vilks  & 
nectantus        r  ,  >   ,    c>  '  r 

Anaxa-      conjpiiîe  de  Sages ,  cjne  perjonne  ne  me  peut 

goras  ad  ^'^^  apprendre  mi  vaincre  dans  les  Adathc- 
eosrediif-  matiques ,  non  p^  même  les  Arpcdonaptes 
*^t'  d* Egypte^parceque  i' amour  des  fciencesm* -a 

EV<y  '3  ^  ^^^^  éloigne  de  ma  patrie  (fr  que  fat  voyagé 
■jcar  iy-a.^-  jufqua  quatre-Vingts  ans.  Il  eft  certain 
mv a,v%co-  encor,  felon  ce  même  Auteur,  que  les 
^  ^ ,  premiers  Sages,  qui  n  ont  point  voyage, 
^W-  n'etoient  que  des  Sages  de  p^tlle ,  pour 
ft^y,  ]çB-  ainfi  dire,  félon  Texpreffion  d'Hermo- 
fia\)  TÙf*-^-  gène,  ils  n'ont  aquis  ni  tant  de  lumie- 
"t^s'  '^,  ^^^  '  "^  ^^"^  ^^  réputation  ,  &  n'ont  laif- 
«£g^4  "^  ^  f^  que  quelques  fentences  courtes,  qui 
Sr«W  «-  ^^g^»"^Qi^"^  feulement  rutilité  de  -la 
<5«v,^^A.-   vie. 

^^  dv<^pav  9'a  été  €n  effet  dans  les  voyages  que 
^«Vftn»  les  Anciens  ont  perfedionné  leurs  étu- 
t^xancy  des,  &  leurs  connoifTances;  outre  les  rai- 
«,ye^jM-A*^-  fions  quej'en  ai  déjà  données,  il  eft  certain 
citK  he^'  ^^^  ^'"'^  ^^  premiers  tems ,  chacun 
*4^«,  f^tr  avoit  fiain  dans  Ton  pais  de  laifier  fiar  la 
^^«|£«/ç,  pkrre  ou  fur  la  brique  ks  carail^res  d^s 

fcicii» 
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fciences  qu'il  avoir  cultivées,  comme ^^^^, 'i  f^^ 
on  le  voir  dans  Hérodote  &  dans  Torephe.  I^^l  "*". 
Ce  dernier  le  dit  principalement  en  ter-  j^^^^^j 
ir.cs   affcz   précis,  lors   qu'il  parle  des  ;c«ak^4< 
Chaldéens,  des  Phéniciens  &  de  ceux  a^ttJc^ 
d'Egypte  dans  fon  premier  Livre  con-  "."^^^'^"'^ 
tre  Appion.    //  ne  fe  pajjott  nen,  dit-il ,  H  T'^''* 
de  confiderable  chez,  ces  peuples ,  au  ils  ne  •  j^  /     7 
■prijfent  plaifîr  d'en  conferver  la  mémoire^  i^  1^',^^ 
même  par  des  infcrïptions  publiques  faites  ly.vf.h-lvj. 
par  les  pi  m  Sages  ^  les  pUu  habiles  d'en-    L.  10.  de 
tretix.  Je  remarque  mcme  dans  Krant-  ^^  ^^^/* 
zius  &■  dans  TArchevcque  d'Upfal ,  fui- ,  ^*    r 
vipar  un  Auteur  Anonyme  plus  récent,  j j^  * 
•que  chez  les  peuples  du  Nord  ,  qui  ne 
s'attribuent  pas  une  moindre  antiquité; 
c'étoit  un  ufage  de  conferver  à  la  pofle- 
rité  ,  ce  que  les  grands  hommes  avoient 
fait  de  plus  utile  pour  la  Republique, 
de  plus  généreux  &  de  plus  héroïque.  Ils     ' 
gravoient  fur  la  pierre  en  caraclcres  in- 
telligibles   entr'eux    les    Eloges   qu'ils 
confacroientà  la  vertu  &:  au  mérite.  On 
y  voit  encor,  ajoutent-ils,  de  ces  mo- 
numens  très-antiques  dans  les  champs, 
{"ur  les  montagnes ,  ou  dans  les  cavernes; 
on  y  trouve  fréquemment  de  C€S  pier- 
res remplies  d'inflrudions  morales,  & 
de  fentences  ,   qui  touchent  vivement 
î'efprk ,  5c  qui  comprennent  en  peu  de 

mots 
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mots  des  fensfublimes  &  relevés.  Je  ne 
doute  point  non  plus  que  la  mcme  cho- 
fe  ne  fe  fît  en  beaucoup  d'endroits  dans 
les  lieux,  principalement  où  la  fubtilirif 
du  Climat  &  l'émulation  élevoit  l'ef- 
prit  des  peuples ,  &  leur  fàifoit  aimer 
par  confequent  ce  qui  donne  de  la  répu- 
tation 5  &  cultiver  avec  plus  <l'ardeur 
ce  quila  peut  répandre  dans  la  pofterité. 
N'étoit-ce  pas  pour  cette  raifon  qu'au 
Temple  de  Delphi,  qui  étoit  le  lieu  ou 
l'on  abordoit  de  toute  la  Terre ,  on  avoit 
gravé  fur  une  colonne  ces  préceptes  di- 
vins y^  que  la  première  &  la  fouveraine 
Sagelîe  avoit  didés.   C'eft  ce  qu'on  re- 
marque dans  un  ancien  Gloflaire  Grec, 
qui  nous  en  a  confervé  une  partie.  Je  ne 
doute  point  encore  une  fois  qu'on  n'ait 
élevé  par  tout  de  ces  monumens ,  mais 
que  la  difficulté  de  les  entendre  dans  les 
fieclcs  pofterieurs ,    ou  la  peine  de  les 
aller  voir  ,  &  de  les  trouver,  éloignoit 
les  gens  d'une  recherche  £\  glorieufe. 
Outre  l'inclination  naturelle  &  genereu- 
fe  qu'il  falloit  avoir  pour  les  belles  cho- 
fcs,  il  falloit  encor  en  avoir  quelque  tein- 
ture. Auffi  n'étoit-il  permis ,  pour  ainiî 
dire,   qu'à  ceux  que  la  nature  dedinoit 
pour  être  des  Héros,  &  qu'aux  efprits 
diftinguez  de  la  mafTe  commune,  de  par- 
courir les  païs  étranger  s,  IV. 
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On  âvoitfi  fort  cette  idée  de  ceux  qui 
Voyageoient ,   que  les  premiers  peuples 
civilifez  ,  ont  fait  des  Conqucrans  &'  des 
PhiloTophes  de  ceux  qui  n'avoicnt  à  pei- 
ne fait  que  de  petits  voyages  ;  tant  ils  •^P 
ont  crû    qu'on  y  devoit  aquerir  de  k 
fcicnce  ou  àcl^  gloire.  Eh  effet,  Mon- 
fîeur,  qu'ont  tté  les  Argonautes  que  de 
Hmples  Mariniers  peut-ctre  ?    car  pour 
Torigine  illuftre  qu'on  leur  donne,  c'cft 
la   manière    des  Grecs  de   divinifer  ce 
qu'ils  efl-iment.    Prefque  tout  J'Orienr, 
félon  Juflifl,  n'a-t-il  pas  rendu  des  hon- 
neurs divhns,  &  élevé  des  Temples  à  Ja- 
fon  leur  condudeur  ;   n'en  a-t-on    pas 
confacré  même  jufqu'au Navire,  &  me- 
Tamorphofé  l'avarice  deces  Avanturicrs 
en  la  conquête  de  la  Toifon  d'Or.  La  Hincpro- 
Colchide,  011  ils  ont  été  ,  n'ctoit  pas  un  jeéto  in 
païsfort  éloignéde  celui  deleur  naifTan-  Cholchos 
ce,  &  toute  leur  valeur  s'eft  réduite  à  %^,^^.^^^' 
tromperune  femme,  ii  nous  en  croyons  T^kl.T/^^ 
les  Poètes,    qui  n  auroient  pas  manque  jedus  vel 
derelever  cette  expédition  s'ils l'avoient  Pontus 
pu,    &  de  la  leur  faire  achever    par  des  Euxinus* 
adions    plus  glorieufes.     Auffi    Dion  ^^d;tfi- 
Chn-foftome    dit-il,     am   ies   rkhclTes^-^'^  'ï^'" 
^»  fis  av oient   aqtttjes  dans  leurs  voyages  jjg.  Yq^\a^ 
cnt  en  partie  contritm  a  Vhonmtir  o^uon  que  ipfg 
kHrkr^ndu^  B  Voi- 
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Argoin-        Voilà  à  peu  près  les  premiers  Héros, 
tertidera-  ^^jj  [[^  qj^^.  £^i^  <j^g  Dieux  conquerans 

fum  relata  ^^  ^^^^  ^'^^  a  voient  ece  plus  loin.  Bac- 
oftentat.    chus,  Hercule,  Ammon,  Scrapis,  Pfam- 
"Palladium  metifle  ,  &Seroftris,  nefont-ils  pas  de 
opuijj^    ce  genre.  Les  deux  premiers,  félon  Hy- 
flanimire-  ginus,  font  de  ceux  qui  ont  été  faits  im- 
ns^cam,'     j^Q^tels;    &  il  eft  confiant  que   leurs 
SamTen.  -courfes  ont  plutôt  fait  kur  Apothcofc, 
innot.  ad  que  leur  vertu;  que  la  réputation  qu'ils 
Agath.      ont  eue  par  leurs  voyages ,  les  a  rendus 
redoutables,  Se  leur  a  attiré  jufqu'à  la 
veneratiofi  des  peuples,  pour  leurs  iir- 
Tum       nés.   C'cfl  ainfi  que  Prudence  exprime 
quia^  qux  agréablement  la  metamorphofe  des  pre- 
miers Rois  en  Dieux. 


vivisve 
neratio 


llesibus  L'homcfir  interrejféqpi  a  fin  Prince  vi- 
ante  ^^'^^ 

Contige-  Chaque  Peuple  craintif  rendait  an f  ara- 
rat  fun-  .^^^t, 

jifa.iî  que  leurs  efpritsfiâmis  h  l'efiU' 
vagCy 
îiicfr"  ^^^  ^  leur  Prince  mort  rmâu  le  même 

Cellit ,  homagey 

&  ad  ni-        Et  fait  de  fin  fcpulchre  nn  Temple  é* 
^gras  al-  des  Autels, 

ft  Tt^ur-*  ^"^^^^  ajoute  à  cela  que  les  Anciens  ont 
nas/  changé  en  Temples  les  fupulchres  de 
L.i.chap.  leurs  Ancêtres.  Ceux  de  Macalla  en- 
9  ^àia  tr'autresi  dit  Lycophron,  bâtirent  un 
■erct>,  Ev.      -"  -  '        ~~         X exil- 


ais ea- 

demjam 

munere 
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Temple  fur  le  fepulchre  de  Philodetes, 
&  firent  un  Dieu  de  ce  Héros.    Mais 
Arrian  dans  fon  hiflroire  d'Alexandre  dit  ^^^'  ''' 
qu'on  raporta  à  ce  Princç  que  les  Arabes ,,       ,     , 
adoroicnt  Bacchti^  fur  la  réputation  an  ti  ^  x.>^     \ 
avott  a  avoir  ete  aux  Indes^  &  à)  avoir  ^  i\^^, 
' conduit ur.e  armée.   Ce  furent-  fans  doute  s-^^W. 
les  courfcs  deXerxes  qui  le  firent  apel- 
Jcr  Dieu  de  fon  vivant  par  lesEgyptiens; 
honneur  qu'ils  n'avoient  jamais  rendu 
aux  Prince"  de  leur  pais^  félon  Diodore 
de  Sicile.  Ainfi  voilà  quels  ont  étéJes 
premiers  Dieux.  Des  voyageurs  feule- 
ment ,    que  l'Ecriture  apelle  avec  rai- 
fon  les  Dieux  des  Nations. 
V. 
On  voit,  Monfieur  ,  que  les  premiers 
Auteurs  donnèrent  le  nom  de  Sage  à  des 
hommes  à  caufe   de  quelques  vovages 
qu'ils  avoicnt  faits.  C'cil:  pour  cela  dit 
Maxime  de  Tyr,  qu'Ulyffe  fût  hono- 
ré de  ce  titre  parHomcre.    L'endroit 
où  cePhilofophe  cite  le  Poète,  vient  fi 
fort  à  monfujet,  que  jene  puis  m'em- 
pecher  d'en  raporter  le  pafTage  quelque 
long  &:quelque  difficile  qu'il  (bit  à  tour- 
ner en  nôtre  langue.  Je  crois  d'ailleurs 
qu'il  ne  fervira  pas  moins  d'ornement 
que  de  témoignage  à  ma  propofition. 
C'cft  àladilTeitacion  fixiéme,  oùillouë 

B  i  le      * 
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A*«>«r  le  génie  &  la  fortune  de  ceux  qui  k  pro- 
f^'  V'  pofent  de  grands  voyages  pour  voir  ce 
tT^rJw  qu  il  y  a  ûe  contiaerable  dans  Jes  Pais 
éCaioAt  étrangers.  N'eflimom  nopu pa^  heureux^ 
^5X£6v^,yv»<  dit-il  ,  celnï  qui  paffe  d'Earope  en  Afte^ 
éilip  rlw  ^jlfi  ^  parcourir  l' Egjpte ,  cîr  d'examiner 
AiyvTiH^  ^  ctiY-'i^Pfjement  les  bonches  du  Nil  qui  l^ar- 
"/  -^^  '  ^  ^^  Yofent,  P$Hr  admirer  U  hatitsnr  des  /'y- 
^Qoxùq  '^ramides.  Pour  connaître  les  Oifeanx  fin- 
'TTui^y.i^oii  gnliers  de  cette  Province  ,  ^  von  le  hœ-af 
vil^vjXx^^  i)  yipvs  i  OH  le  boHC  dn  vilinge  Aîendes  cjue 
*^''^^,.^^r  ^'^  nation  révère»  Si  quelqu^n  même  vo- 
yHc,  Y,^  ^yv ,  ^^y^.  y^  l^^yitijpç  ^  y^ys  le  Gan^e,  pour 

oiKopJi^d-  r^;??4r^«f  r  le  cours  merveilleux  de  cesfleu- 
tdjjé  ^W.  "^^^y  ^^  f^^  touché  de  vénération  pour  ce 
xuviTnr  que  l^ antiquité  noué  célèbre j  ilvâ  vijlter 
'içjiovTiq'iX'  les  ruines  de  Bahylone ,  les  rivières  qui 
^/'  '^>  '  Jr'  pajjent  à  Sardû ,  les  Sepulchres  qui  font  à 
y^y  MicTj,  j-^^^  (h' les  lieux  voiftn;  de  l*Hellefvont^ 
li^Tr.ç,  y.-  ^  ^^  a-t-onpas  aujji  une  opinion  avant agew 
r^lo'^  -S>u.-^v~fefqu  elles  flot  es  devojageurs  ne  font  pas  en^ 
>.fvv®-  y-«-  cor  le  trajet  d' Afie  en  Grèce  a  caufe  des 
!^*>"->^'^^  fciences  quon  cultive  k  Athènes  y  des  fin- 
-Z^eojo^ Y::gHlaritez.  fabuleufes deThebes ,  oudeUn- 

ç^&Ti  îî  T  (>v  ^^  fit-il  pits  apellé  Sage  par  Homère  pour 
t  y^-rr-Tn.f^Cî'  avoir  fait  feulement  ^lufteurs  courfes» 
^Vwv.  icj^       Ce  Héros  voyageant  chez   plufieurs 
^Kaic^i'  Nations, 

^        /         F'>l- 

^7/'      '      En  remarqua  les  maurs  &  parcourut 
'  îesYilk^,  Ctf- 
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Cependant  les  merveilleux  exploits  d'Vlyffe  P'^^^l'^  ^   ^ 
jonî  a  avoir  ete  en Ihrace  ,  a  avoir  vu  le^ ^.    ^'0./^^^ 
Ctcortteyts  peuples   Barbares    de  U  même  ^  ^^y^ç^  ^ 
Vrovmce,    on  les  teyiehres  des  Cimmeriens\  i^n  t«;  ©>/- 
d"" avoir  defcendn  dans   i' Antre  des  Cyclo-  ^-f^.  f^^-yaç^^ 
pes  Antropophages  ,    d* avoir  connà  Circé  '\^/^  '^^J^ 
familièrement ,    d'avoir  vu  les    ÇveEiacles     C/^^'^J ^ 
de  l  Enfer  par  l  avts  de  cette  magicienne^      -^    s  q-^ 
d'avoir  pajfé  auprès  de  Scjlle  c^   de  Cha-  ^varX^  (n^ 
ryhde ,  i^j;-  d'en  avoir  évité  les  écneilsy  d'à-  çh  oàè 
Z'oir  été  chez.  AlcinoHS  fe promener  dans fes  ^^"«* 
^■fardms ,    ou  entré  dans  les  écuries  d'Eté-  '^"'^^^' 
m<ZM,  i  otites chojes^  cjm  jontoH  peu  Joltaes,  ^^q^ 
c«  de  peu  deconjequencey  ou  incroyables  » 


iTTCirt   i. 
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t^ye/'Oiy  V,  JLffif^e^oi  el  Àw.Xiai^y,  kJscAwtr^  o;  |fv«»7z>v«<,  îj  yu/j-4 
»ô&'  y.îiT^^î}  y,  ZvfjLccîa  cuiXyi.  W»^  5^»«7k,  W«^  iÇ>'')H'^^f  7TOV\â» 

A  Tcgard ,  Monfieur  ,  des  premierf 
Sçavans  ,  ne  trouve-t-on  pas  que  leur 
nom,  leursiumieres,  &  leur  réputation 
ont  une  même  origine,  que  la  Divinité 
&  la  fagefle  des  autres,  N'étoit-ce  pas 
des  Gens  qui  racontoient  dans  les  places 
publiques  ce  qu'ils  avoient  apris  dans 
leurs  voyages.  Ilsy  ajoûtoient  fouvenr 
des  reflexions  qui  regardoient  l'utilité 
que  l'on  pouvoit  tirer  des  mœurs  de 
quelques  peuples,  delà  Religion,  &  de 
B  5  la 
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îa  politique  de  chaque  province.   Cela 
s^cbfervoit  encor  à  Athènes  du  tems  de 
S.  Paul.  Les  Athéniens ,  difcnt  les  Adcs 
des  Apôtres ,   n'avoient   point  d'autre 
occupation  que  d'écouter   des  Voya- 
geurs* Et  en  effet  ne  voyons-nous  pas 
que  jufqu'au  tems  de  Néron,  &  plus  bas 
même, qu'il  étoitrefté  quelque  chofe  de 
cet  ufage  par-tout  ailleurs.  Les  courfe* 
d'Apollonius  en  font  témoins-SondefTein 
,etoit5  comme  le  dit  Philoftrate ,  d'apren- 
dreluî-mcme6.:d'inflruire  Iespeupk-s:ce 
qu'il  faifoitrouventen  fefervantdes  re- 
marquer qu'il  avait  faites,  &en  propo- 
fant  pour  exemple  ou  la  pieté  des  Indiens, 
ou  la  vertu  de  ceux  de  Lacedemone. 
Imo  Geo-      Jacques  Godefroy  dans  fa  préface  fur 
graphiam  ^^  Géographe  qu'il  nous  a  donné,  tient 
rr.r^rT-'o  '    ^^^  foH  Autcur  ctoit  Soohifte  ou  Phi- 
phiam  vel  lolopnc,  parce  que  1  ulage  des  Sçavans 
maxime    étant  de  voyager,    il  leur   étoit  facile 
tradarc     après   cela  d'écrire  ou   l'hifteire  ou  la 
potuerunt  Géographie.  Il  falloit  bien  en  effet  qu'ils 
caufis"  pafTaifent  la  plus   grande  partie  de  leur 
tamquia    ^^^  ^^"^  ^^^  voyages,  puifque  quelques 
înpere-      ^^^  d'eux,   étoient  apellez  â^f ^  (;o^re'/^r5 
geinatio-  perpet/^e/s.    Témoin  entr'autres  Ethicus 
ribiis  ipfi  leSophifle,  qui  a  écrit  de  la  Cofmogra- 
*73£^  «.'£': -phie,   &  à  qui  quelques-uns  attribuent 
cifeiit  &  è  ^^^^  ^  Itmerau-e  que  nous  avons  fous  le 
'       noœd'Antonin.  C'eft 
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C'eftainfî  que  Lucien,  fi  fçavantdans  Sopîiiilî^ 
Tantiquité,  décrit  cette  efpcce  dévoya-  ^'o^'",^;  l 
geurs,   aJlans  de  ville  en  ville.    La  dans  fe^circui- 
une  place   publique,    montez    fur  une  tores  per^ 
pierre,    ils  airembloient  le  peuple,    &  petui. 
crfoienr  fcience  à  vendre.  On  dira  peut- 
lérre  que  cet  agréable Satyrique  a  voula 
par  là  tourner  en  ridicules  les  Sophiftes 
de  Ton  tems, mais  il  n'importe,  cela  con* 
firme  ce  que  j'avance;    Il  leur  attribue 
ce  qui  fe  failbit  autrefois  dans  la  jeu- 
iTcffc  pour  ainli  dire  ,  ou    dans  le  pre- 
mier dgç  des  fciences.  Ec  il  faut  demeu- 
rer d'accord  pour  peu  qu'on  ait  d'habi- 
tude avec  les  livres  que  de  fontem  s  quel* 
ques  particuliers  vivoient  encore  à  peu 
près  comme  il  décrit  cesPhilofophss  vo- 
yageurs. 

Il  eft  certain  cependant  que  jufqu'au 
tems  de  Socrate  aucun  dans  la  Grèce  ne 
s'y  étoit  autrement  diftingué.  Diogene 
Laè'rce  raporte  qu*ArcheIaus  Maître  de 
ce  grand  homme ,  a  été  le  premier  qui 
a  apporté  la  Phyfique  à  Athènes.  Il  ne 
l'a  voit  aprife  même  que  dans  fon  vo- 
yage d'Ionie ,  comme  cet  Auteur  le  die 
encore.  En  effet  outre  les  fciences  qu'on 
aprenoit  dans  les  païs  étrangers,  c'ctoiç 
prefque  une  neceffitc  d'y  voyager  pour 
aquerir  quelque  créance  dans  fa  patrie, 
B  4  'pour 
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pour  y  amaffer  des  richeffes,  ou  pour 
en  obtenir  les  premières  dignitez  :  & 
ç*a  été  fouvent  ce  feul  mérite  qui  a  fait 
louftrir  aux  peuples  tant  de  Maîtres  & 
tantdeLegiflateurs. 

Pythagore,  qui  vivoit  un  fiecle&  de- 
mi avant  Socrate  ,    étoit  à  la  vérité  UQ 
excellent  homme ,  mais  il  n  a  aquis  cet- 
te fageffe,  que  tous  les  Anciens  ont  tant 
vantée ,   il  n'a  mérité  les  honneurs  di- 
vins, comme  dit  Eufebe,  &  n'a  donné 
des  loix  à  la  ville  de  Crotonc ,  qu*après 
plufieurs  voyages.  Il  ne  quitta  l'IJle  ds 
Samos  Ja  patrie  ,    ^t^e  pour  ^prendre  les 
ieremonies  de  la  Religion  des  Grecs  ç^  des 
Etrangers,    C*cfl:  Diogene  Laërce  qui 
parle,  il  pajfa  en  Egypte  y  il  alla  de  tAf- 
fyie  en  Perfe ,  ^  vtlita  par  iont  les  lieux 
Les  plus  facrez,  des  Temples ,  ou  il  aprit  les 
fecrets  de  la  Divinité^   Il  revint  en  CretCy 
§n fuite  aSamoSy  ^  de  la  en  Italie,  on  il 
s'arrêta.  Zamolxis  deThrace  qui  fuivic 
Pythagore  ne  devint-il  pas  aufli  leLegi- 
flateur  des  Scythes  ,   comme  le  raporte 
Porphyre  dans  la  vie  du  premier.Strabon 
après  avoir  dit  la  même  chofe  de  Mi- 
nos,  ajoute  que  Lycurgel'imitadans  fes 
jet^tf^oict  ^Qjagcs^   ^  que  par  la  jeulement  il  aprit 
'J^'  X  ' '^^  ^^  Pythie  ce  qu  il  devait  prefcrire  aux 
{r^Lu-mi      Lacedemoniens. 
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Zâlcuciis  de  Locres  après    avoir  été  ^'^^.^^ 
Bercer ,  d'Eklave  qu'il  étoit  en  premier  ^^P^^^ 
lieu,  f:r  apparemment  plufieurs  voyages  ^.^j^i^,. 
puifqu'il  devint  PhiloTophc.  II  y  aquit:  %t'vfrî&^ 
tant  de  mérite  &  tant  d'expérience  que  'fUvS^ea  » 
h  ville  de  Locres  fa  patrie  fe  fit  non  feu-  '^^^^^i 
lement  un  capital  d'^n    fuivre  les  loix,  ^t^'/^^'H 
mais  elleht  gloire  même  d  en  conlerver  ^^^£^^„ 
rfxnage  dans  Tes  monnoies.    Les   loix  ^.ov/^^^^ 
que  ce  Legiilateur  compofa  avoient  été 
tir^-es  de  celles    de  Sparte,  d'Athènes 
&  d'ailleurs^  comme  Strabon  le  remar- 
que; &:  cette  circonftance  efif  une  preuve 
indubitable  qu'il  a  voyagé, 

Nuina    Pompilius  ,    que   je   devofs- 
nommer  le  premier  comme  plus  ancien 
€]ue  Pythagore  d'un  fiecle,  n'auroit  ja- 
mais été  choifi  fans  cette    raifbn  pour 
commander   à  Rome  ,  il   demeuroit  à    ^^^^ 
Cures  Ville  des  Sabins,  d'oùil  étoit,  d"  pçi-eari- 
Us  Anciens  RomatHSy  dit  Tire-Live,   n£  ^um  Re^ 
-convoient  fou jfrir  cju  un  étranger  fut  /^/^r  gcm  a- 
Roi.  Ce  Peuple  rude  &  groîlitr  dans  ces  !psrna- 
premiers  tems,    avoit  plus  befoîn  d'un  DantuE. 
Maître fageS: pacifique,  qued'un  Prin- 
ce téméraire  &  guerrier;    d'un  homme 
qui  par  Tes  emplois,  in(h*uit des  devoirs 
de  la  vie  civile,  fiit  affermir  les  fojide- 
mens  de  fa  grandeur  future,    par  le  rè- 
glement des  meeurs  &  l'établifTement  de 
B  ^  la 
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la  Religion.    Ce  fût   donc  le  mérite  8c 
Confultif-  l'expérience  de  Numa  qui  firent  jetter 
fimusvir,  ]es  yeux  fur  lui,  Ilétoie  tres-fçavanty  dit 
quifcjuam  ^'^J^^^^^"  >   autant  qnon  le  pouvait  être 
^etcite  efle  ^^fi*^  tems,  dans  tout  le  droit  divin  ç^  hu» 
poterat ,    main.  Mais  comment  a-t-il  eu  ces   con- 
omnis  di-  noifTances  dans  un    fieck  ,  èc  dans  un 
vini  atque  païs  Barbare ,  comme  Tite-Live  femble 
humani     en  demeurer.d'acord,    s'il  n'a  voyagé. 
Dec.  i.      ^^^^  qcii  rontfuivien  ontaparemment 
douté,  puifqu'ils  ont  fait  un  Anachro- 
nifme  pour  rendre  la  fagefle  de  ce  Roi 
plus  vrai-femblable.  Ils  croyoient  qu'il 
avoit  été  inftruit  par  Pythagorc  ,    à  ce 
que  Tite-Live  remarque  ;  mais  il  les  re- 
prend avec  de  pitoiables  raifons,   pour 
lin  homme  tel  que  lui  ,    qu'on   venoit 
chercher    des   païs  les  plus    cloignez-. 
Après  avoir  dit  fort  à  propos  que  Pytha- 
gore,  quitenoitune  école  de  Philofophie 
àMetapont,  à  Heraclce  &  à  Crotone, 
n'a  vécu  qu'un  iiecle  après ,   fous  Ser- 
jj^y]jjj^^^  viusTullus,  W  ajoute,  as  failles  font  à 
ïtalia:  ora  l'extrémité  de  fltaliCy  ainjt  quand  ce  Prin^ 
circa  Me-  ce  ^  ce  Philofiphe  auroisnt  été.  de  mêms 
tapontum^  r^w^,  quelle  réputation  ce  dernier  auroit-il 
Herac.e-    eu  parmi  les  Sabins^firoit-cele  commerce  y 

m  que  ci  ^  l'pimforraité  de  la  lanme  qui  aurott  ex^ 
CrGtoncQi    .  r       ^     ,        w   //      , 
iuvenuni    ^'^^  quelqu  un  a  l  aller  trouver  pour  s  m- 

semulafîr   ltruire\  avcQ  quel  Jecours^  un  homrne  feid 

a-t'il 
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a-t-ilpH  aborder  un  ^a'is  [i  éloigne,  far  Cou-  tium  ftif- 
rir  tant  da Nations  différentes  or  de  mœurs  •^''»  cœtue: 
é-de  Uyiiane,  V^oiià  ce  qu'on  lit  aucom-  habuiiie 
mencemcnt  deionhiitoire,  &  j  ^'^^P^^"^  £x  Quibu& 
à  croire  qu'il  ait  fait  reflexion  fur  ce  raUjocisetli 
fonnement.  ]c  ne  fai  mcme  ^\  l'on  n'en  ejufdeni 
^  pourroit  point  douter  avec  beaucoup  de  œtatis 
fondement,  ^<.^\  en  otanty  ou  8  lignes  fuiflet  „ 
du  texte,  le  fens  n'en  feroit  point  plus  ?"j^.^^"^* 
parfait  &plus  judicieux.    En  efret  qu  ^'autjj-jqno 
t-il  voulu  dire  par  ces  nations  ciifferen- jj^cus 
tes  de  mœurs  &  de  langage  ?  L<:s  mœurs  commer- 
des  peuples  voilins  étoient-ils  £  étran-cioquerrH 
ges,  que  les  Sabins  n'ofaifent  avoir  de  ^l'-^^^d 
communication  avec  eux  ?    Pouvoit-ii  ^"P' ,^^^*' 
croire  que  le  Grec  fut  inconnu  a  Rome  r  ^.  i-  ^^ 
&  3  Cures,  qui  «tant  ailKes&-  voiiines^  civiflet  ?  j 
croient  dans  les  mêmes  intérêts  politi- (jcove 
ques  &  naturels;  lui  quia  écrit,  qu'en.pr^fidio 
la  573  année  ^e  la  fondation  de  cetre,"^^-=^P^^ 
ville,  on  trouva  le  tombeau  de  Numa,^'^!?^^'^"^ 
ont  lEpjtaphc  croit  Grecque  8c  Eati-Tf-^.j,,^^^, 
ne,    êc  dans  lequel  il  y  avoit  encor  7"moribuf- 
voiumcs  Grecs  &  7  volumes  Latins.  Enqueper- 
veritéje  trouve  j'anachronifnie  des  au- ■^'snillet. 
très  plus  fuporrable,  en  quelque  façon,  ^'  ^'  F'  '"* 
que  les  preuves  dont  Tite-Live  fc  fert 
pour  le  combatre.    Eii-ce  que  Cures  8c 
Rome  pouvoient  fe  difpenler  d'avoij: 
eofflmei'ce   avec  les  Villes  donc   cile.s. 
B  6-  croient 
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ctoient  environnées,  &  cette  raifon  ntl 
Icve-t-elle  pas  les  diffi.cultez  imaginaires 
qu'il  raporte,  de  palTer  du  païs  Latin  à 
des  Republiques  Grecques  il  voifines, 
fi  humaines  Se  fi  polies. 

Que   dévoie  donc  penfer  cet  Hifto- 
rlen,  lors  qu'un^iom me  touché  de  fare- 
jtr'^-E/.^.  putation,  à  ce  que  rapporte  PJine  le  jeu- 
ne ,    partît  des  extrémités  deTEfpagne» 
Se  le  vint  chercher  lui-même  en  Italie, 
pour  le  feul  plaifir  de  le  voir.  De  quel- 
le exagération  ne  fe  feroit-iJ  pas  fcrvi?^ 
La  Province  deGades  d'biiétoit  ce  eu» 
rieux  étoit  pour  le  moins   quatre  fois 
plus  éloignée  de  lui ,  que  ne  rétoit  Mc- 
tapont  où  Crotone des  Sabins.  Il  y  avoit 
plus  de  Mers  à  pafTer  ,   plus  de  Provin- 
ces àcourir,  plus  de  périls  à  efluier,  & 
moins  de   recompenfes  à  recevoir.  Ce 
n'étoit  plus  le  tems  oii  Ton  choififloit 
les  Sages  Se  les  Philofophes  pour  gouver- 
ner les  Empires,  comme  aux  fiecles  des 
■Colons,  des  Lycurgues,  des  Numas  & 
des  Pythagores.    N'eft-il  pas  enfin  plus 
raifonnable  de  croireque  celui  qui  régna 
fur   les  premiers    Romains  ,    voyageap 
pendant  qu*il  étoit  homme  privé.  Qt-i'il 
aquit  dans  Tes  différentes  courfes  ces  lu- 
mières touchant  la  divinité  8c  h  politi- 
que humaine,  quilui  firent  mericcr  la  re- 

puta* 
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putatfon  de  Sage  >  8c  qui  relevèrent  en- 
fuite  fur  le  Throne. 
VIL 
C'c(ï  ainfi  que  tous  ceuxqui  ont  pré- 
cédé Socrates  ont  été  appeliez  ,     pour 
avoir  fait  tout   au  plus  quelques  Loix 
après  leurs  voyages.  Je  distout  auplus, 
car  je  remarque  dans  Diogene  Laërce, 
que  Dicearckus  parlant   des  7.  Sages, 
ne  les  eftinie  pas  même  Philofophes,  il 
ne  les  loue  que  de  quelque  expérience,    ^u^Ath^'^ 
de    quelque  mérite,   &  d'avoir  fimple-  """^^  *èj^ 
\  ment  fait  des  Loix.  EtjevoisdansT.  Li-  ^"'^J'"'^^- 
I  ve  qu'il  ne    faifoit  pas  grand  cas  de  la  £a^i"i]  ^e 
dodrine  de  ces  fiecles-là,  quoi  que  re-  i^e  Pon- 
compenfc  par  tant  d'Eloges:  tant   lestmcioe- 
Anciens  croyoient,  encore  une  fois,  que  rai't  7. 
voyager,  ttoit  le  feul  moien  d'aquerir  9'^*.^' ^^ 
des  connoifl'ances,  &  de  mériter  cette  pS'P 
reputation  gloneuie  de  lag©  ou  de  He-  ^jg  n^^ 
ros..  C'efl  ce  qu'aparemment  les  Druy-  j]]jos  ^ta«- 
des  croyoient    au   rapport   de  Ca^far,  tis  efTe 
puifque    pour    avoir  une    plus  parfai-  potuic 
te  connoilfance  de  leurs    myfteres^  ils  ^^'^'  ^' 
faifoient  un  voyage  en  Angleterre,  d'où 
l'on  difoit  que  leur  inftitution  vcnoit» 
lis  ne  r  entreprenoient  pas  fans  doute, 
que  dans  la  vue  de  ce-;  avantages  attachez 
à  l'opinion  des  peuples  pour  ceux  qui  vo- 
yagent. Et  ce  qui  confirme  admirabk- 
B  7  mcst 
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ment  eette  propoiition ,  du  tems  deTra- 

^vVjréiç  j^j^  même,  comme  le  témoigne  Dion 

r^'^/r  Chryfoftome  dans  le  diicours  qu'  il  fie  'à 

^  *    Rhooes,  an  ho-noroitli  parnculicrement 

Jes  voyageurs  qu'on  éievoit  encor  des 

ftatuè's  à  ceux  qui  pafToient  la  Mer. 

Ces  fentiraens,  Monfieur,  ne  font 
pas  particuliers  aux  ficelés  qui  n'é- 
toient  pas  fi  éclairez.  De  nôtre  tems 
mcme  ,  il  n*y  a  point  d'opinion  ni 
mieux  reçue  ni  plus  aifce  à  perfua- 
der.  On  efl  fi  fort  prévenu  en  faveuî 
de  ceux  qui  ont  voyagé  qu*on  leseftims 
â:  qu'on  les  reçoit  non  feulement  avec 
empreffement,  parce  qu'  on  s'  imagine 
qu'ils  ont  aquis  du  mérite  dans  leurs 
eourfeç.  Je  pourrois  vous  en-  citer  une 
infinité  d'  exemples.  Mais  je  me  conten- 
terai de  vous  rapporterez  qu'a  dit  Cafau- 
bon  fur  ce  fujet.  Cet  Auteur  a  tant  de 
nom  parmi  les  Sçavans  que  fon  autorité 
m'efi- d'un  grand  poids?  &  me  fait  une 
'  érudirionmcrveilleufe,  11  ditque  de  fon 
tems  Guillandin  avoit  une  reputatioa 
extraordinaire  parmi  les  gens  de  lettres, 
pour  avoir  voyagé  en  Afie  &en  Egypte; 
EtilajoiUe,  qu'on  }uge  prefque  tou- 
jours avantageufement,  de  ceux  qui  ont 
pénétré  dans  les  terres  éloignées,  pourvii 
qu'  il§  ne  foicntpas  tout-à-faiî  ignorans* 

Te- 
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iTcmoin  André  Thever.  Mais,  Mon- 

*  fieur,  le  paflage  eft  trop  ^particulier  pour 
î  n*  en  pas   raporter  les  propres  termes. 

Lorsijusf  étoisjeHne^à'it'iiiGmlUyidi'/t'étoit 
e[iiméde  la  plupart  decsitx  qUi  excelloient^^^,.^^' 

•  dans  les  Jctenccs  comme  un  homme  à  nne  ^^  ^  j^ 

'  eriiditton  particulière,  Ilavoit  eu  cette  ?'^- lefcente 

i  pHîatio'/i  vien-heHreHJeyfeulement^parce  qii  in  magna 

I  ilavoit  qjojage  en  Afie  cr  en  Egjpie,    0»fjitapud 

s^tmai'ine  très  Couvent  que  les  yeux  font  Us\^^^^^^ 

/      /      j-         j    £  •    ^  literarum 

témoins  lespUts  dignes  de  joi:  ^  vous  re-    .Qnifit^ 

I  marquerez,  la  plupart  dti  tems^  jî  ces  voya-  q,^ç^^q^ 

:  geurs  ont  quelque  légère  teinture  des  lettres^  doâ:rinse 

on  leur  donne  d'autant  plus  de  créance  qui  Iso^'imo^Q 

ont  plus  parcouru  de  pats  éloignez..  André  ^  ^^nia, 

Thevet  var  exemple  était  un  homme  qui  n'a-  ■*  "^ '^    ^^ 
".  !■ ,  .  •'    X        eomaxi- 

voit  ni  lettres  nijcience,  nt  jugement ^apei^ ^^^  quod 

ne  encore  avoit-il  dufens  commun.  Cepen^  per  ^gy- 

dant parce  qu  il  avoit  couru  l' un  (^  r autre  ^twmëc 

Hemifpherey     &  quil  avoit  eu  la  témérité  ^-^^^"^  di- 

d' écrire  une  hifioire^  ilimpofa  mente  k  beau^  ceoatur 

coup  d'habiles  gens .  Ceft  encore  ce  que^^^^^f 

nam  quiaoculi  creduntur  eneiWiilTi/^fçeil/oTnfSTKTT/ :  ple- 
rumquefieri  videas,  utpiurisiumfîdeiiishabcacur,  qui 

!  pluriraum  pei* remotas  terras  errârunt ,  fi  modoaliquaf» 
dodrJnaîfpedcmprœ  ië  ferant.  Excmplo  fit  Andréas 
Thevetas,  homonullaiumlitterarum,  nulliusdodnnîB, 

'  nullius  judicii  »  deiiiqiie,  ne  commanis  quidem  fenfùs  la- 
tis  particeps,  qui  per  varias  orbis  utri'jfqne  partes  circum- 
îatus,  ac  oeinde  hilloi  ias  fcribere  aggrefllis,  rauki»  etiain 
cruditis  viris  impQtuit^ 
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Monfieur  de  Thon  avoit  dit  avant  lui  a 
la  fin  de  Ton  livre  xr.  où  parlant  des  vo- 
yages de  cemcme  hommcilditquelare- 
pLication  qu'il  en  avoit  aquife,  lui  donna 
la  hardiefled'écrire  des  livres  pris  &  ra- 
*  Ex  qui- madez  dans  les  ouvrages  des  autres.  "^ 
Dusramà      Enfin,Monrieur5ropinion  quel'onade 
«t.,-^.,^     ceux  qui  vova^^ent,  panchetejjcmentdu 
ad  fcri-      ^^^^  ^^  ^  admiration  >  qu  on  rr  examine 
bendos  iPpas,  félon  la  penfée  de  Cafaubon,  com- 
brosine-    bien  de  lumières  ils  om  aquifes,  mais 
pta  ambi-  combien  ils  ont  vi'i  de  parties  du  monde» 
loneap-    L'exemple  &  Texpcrience  des  Anciens 
prouve  que  c  etoit  autrefois  un  préjuge- 
raifonnable.  Le  retour  glorieux  dts  uns 
dans  laPatrieexcitoitlesautres  à  en  for- 
tir  pour  mériter  les  mêmes  avantages,  & 
pour  en  recueillir  les  mêmes  recompenfes* 
Auffi  le  grand  Scaliger  difoit-il  dans  une 
converfation,  que  s'il  avoit  bien  dei'ar^ 
gent  ill'eraploieroit  à  voyager. 
VIII. 
Les  premiers  Sçavai^s  donc  que  Ton 
connoilTeont  été  les  premiers  voyageurs» 
Etlorsqu'ilsant  eudel'app'ication  pour 
les  nouvcautez  qu'ils  découA/mient,  ils 
font  devenus  Aftronomes^  Théologiens, 
Médecins,  Géographes,  Hiftoriens,  oa 
Philofophes ,  &  fauvcnt  tout  cela  en  mé- 
nietems.N'eft^cepasçequonremar-que, 


DES   VOYAGES.         41 

&  ce  qui  fe  juftifie  par  le  plus  ancien  des 
Auteurs    profanes    qui    nous    reflenr. 
Combien  de  Villesontdifputc  entr' elles, 
&  ont  voulu  s'attribuer  la  gloire  qu'il 
étoit  nédjns  leur  fein.  Parlà^Monfieur, 
vous rcconnoiflez Homère,  &  vous  de- 
meurerez d'acfcord  qu'il  faloic  au  moins 
qu'il  y  eût  voyagé,  &  qu'il  yeûtlaiflé, 
pour  ainfi  dire,  quelques-uns  de  fes  vefli- 
ges,  pour  donner  fujet  à  cette  louable 
conteftation;  cela  paroît  aflez  dans  [es 
Poëfies,  où  Ton  remarque  qu'il  s'eftéga* 
Icment  fervi  des  differens  dialedes,  qui 
partageoient  la  langue  Grecque.  Ce  qui 
femble  n'avoir  pas  étédugoût  de  tout  fc 
inonde,  puifque  Dion  Chryfoftome  dans 
fa  Troyenne  ôc  dans  fon    Olympique 
l'appelle  une  hardiefle,  &  compare  agréa- 
blement ce  Poète  à  un  pafTant,  qui  ramaf^ 
fe  avec  avidité  une  ancienne  monnoie 
d'un  Threfor,  qui  n'a  point  de  maître. Ce 
feroit  peu  de  chofe  cependant ,  (î  nous 
n'avions  desautoritez  qui  confirment  ce 
que  j'avance.  Hérodote  dans  la  vie  qu'il 
a  faitde  cet  homme  fî célèbre  s'explique 
là'defTus  en  termes  fi  précis  qu'ils  ne  laif* 
fent  aucun  lieu  d'en  douter.  Melejîgenes^ 
dit-il,  car  c'étoit  le  premier  nom  d  Ho- 
mère, ^/^»/  con^H  le  delfein  de  fonPoè'me^  il  ^  '^'^X'^?'^ 
crut  qn  'il  étoit  ne  ce jj aire  de  voyager  fendant  ^  f''^/^ 

fa 
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vê(^ÊÇï  ^v  porte  enluite  tous  les  voyages;  OU,  com- 
^4-;  lUy.c^  rne  il  dit,  il  aprit  les  fciences  &  les  faits  que 
fjtixi^. Tii-  contiennent  Ton  Iliade,  roQOdyîTéc,  & 
«^^'^cix.-  Tes  autres  écrits.  Nepeut-on  pas  dire  que 
J-^vofjcrz,:^  Ics  manicres  dont  nous  nous fervons  pour 
U'Ti'nlTn-'  ^^P^i^^^^os  premières  études  aux  faen- 
yô4i7n')^<n-  ^^5  confirment  cet  ufage  ancien  de  vo- 
•^y  yager-.   Je  ne  doute  nullement  qu'elles^ 

n*en  foient  tirées ,  &  qu'elles  n'infinuenr 
même  cette  efpece de  necefïi ré,  dont  j'ai 
déjà  parle.  Pourquoi  diroit- on  faire  un 
cours  de  Phiîofophie,  de  Médecine,  &:  des 
autres  fciences,  fij^exemple^  la  pratique 
de  nos  Pères  n'avoir  introduit  ce  langage: 
d'oii  vient  qu'un  fçavanthoinme,  nom- 
me Gr)dlus,fît  une  harangue  dans  le  der- 
nier fieclc,  pour  perfuader  à  Tes  auditeurs 
que  le  voyage  étoitabfolumcnt  neceffai- 
re  à  ceux  qui  vouloicnt  aprendre  laMc- 
decinc.Et  \ts  livres  d'Hippocrate,intitu- 
lez  Epidemiqucs,  font  voir  qu^iJavoit 
voyage  par  toute  la  Grèce  pour  obferver 
les  maladies  populaires.  Le  Latin  même, 
quand  iî  s'exprime  fur  ce  fuj et,  fe.fert  en* 
core  aujourd'huy  de  termes  plus  apro- 
chans.  Vous  n'avez  pas  oublié  le y?^^/V<:w 
PhilofophicHJnJ* iter  A4athemaîicHm,J^ïter 
Oratorium^  &  tant  d'autres- expralTions 
femblables^qui  donnent  toutes  des  preu- 
ves 
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V€S  certaines  de  leur  origine.    Ce  qui 
fait  que  tant  d'Auteurs  ont  donné  de 
pareils  titres  .\  leurs  Ouvrages  ,    où  ils 
conduifent leurs  ledeurs  comme  en  au-    *n«;«;- 
tant  de  Provinces,  que  les  Anciens  en  a<'''^./s.'^^.'- 
avoicnt  vues  ,  p'our  devenir  les  maîtres  ^^^  .^'"J?^ 
du  monde.  C'efI:  de  làquelcsGrecsont  ^^J^^^^^^I'l 
•appelle  une  fentence,  qui  contient  un  ^c,^.^ 
fens  fpiritueloufçavant ,  Trapot/x/ot, com- Et  je  ne 
tnequi  diroit  une  inftrudionprifefurlc  lai  (ï  le 
chemin,  ou  recueillie  dans  les  voyages;  ^^Jipede 
je  n'invente  pas  cette  explication ,  c'eft  [[^LJJ^^*. 
Hefychiusquila  donne,  ^  c  ejt ,  dit-il,  pQJnten- 
une  fentence  utile  (^    necejfaire  à  U  vie,  core. 
quona  avrife  dam  le  chemin, 
IX. 
Ne  feroit-ce  pas  pour  cela  que  les' 
fciences  auroient  été  quelques  fois  ap- 
pellées  étrangères  en  des  certains  Iieux> 
foit  qu'on  ne  les  y  admit  pas,  ou  qu'il  fa- 
lût  les  aller  aprendrc  ailleurs,    comme 
chès   les    Lacedemoniens.    Platon   me 
fournit  cette  pcnlee  dans  Ton  Hippias  o'^Ks,  «a- 
Major,  oii  parlant  de  ces  peuples,   il  e[i  ^<*  l-^"'»^-^] 
vray-y    dit-il ,  ane  lenr  loi  ne  reçoit  point  ^''*'^^'"\*^ 

;    ^  /    j-r-    1-  >  *    o  soy.iy.ov  au- 

chez,  eux  de  aijciplines  étrangères ,   &  pour  ^7^  Tr^'^dG- 
preuve  qu'Hippias   entend    parler  à^s  «y. 
fciences  par  ces  termes ,  c'eft  qu'il  dit 
enfuite  que  ceux  de  Sparte  ne  favoient 
ni  Aftronomie,    ni  Géométrie,  niPhi- 

lofo- 


44         'D^  L'UTILITE' 

r9ni  acs  jofQplijç  ^  jji  Grammaire,  ôc  qu'ils  ne  fa- 
«e^  ^«v  £-  yQJgpj.  pgj  mcme  camptcr ,  car  la  plus 
{àçsTr-^  p^'^^  ^^»tre  eux  ,  pof^r  ainji  dire  ^  ne  Ja- 
èTnïv)  TTvX' vent  pas  compter^  Tite-Live  encore  les 
/û<  èînW- defigne  de  cette  manière  dansia  pre- 
'^'  miere  Décade.   II  veut  en  cet  endroit 

que  Numa  ne  foie  redevable  qu'à  lui- 
même  de  fcs  connoifTances  &  de  fa  ré- 
putation;  que- fans  étrerorride  fa  Pro- 
vince, il  n'ait  puifé  que  dans  les  mœurs 
ti  les  exemples  de  Tes  ancêtres,  ce  mé- 
rite qui  le  £it  recevoir  fans  fcrupule  du 
peuple  &  du  Sénat  pour  leur  Roi,  quoi 
^  Saopte     q^'jj  ç^^  étranger,  pour  mol ,  dit-il,  ;> 
ffemm         ^'""^^^  plutôt  qn  U  s  ejt fait  de  Im-meme,  que 
tempera-  f^^  propre  génie  a  formé  les  vtrtvA  ddns 
tum  ani-  fin  cœur ,  ^  qntl  na  pas  tant  cultivé  les 
mum  \'\i'fçiences  quo»  aprenoit  chez,  les  Etrangers^ 
tut^us  ^    ^^  ^^^J^^^lft  &  ^^^  mœurs  aufierss  des  an^ 
J"^  l^Çr  (r;>«j  iS*^?/»/.   j'ai  d^jà  répondu  à  cette 
inftru-       viiion,  &  jcnemciersdece  pallage que 
dura ,       pour  montrer  uniquement  qu*en  beau- 
qu£  non    boup  de  Païs,  les  fciences  ont  été  apel- 
tam  père-  lées ,  du  moins  en  de  certains  tems,  ar^ 
grmis  ar-  tesperegrm<e ,  foità  l'égard  des  lieux,  où 

!?^»  J.   on  ne  les  cu'tivoitpas;  foit  de  ceux  qui 
Quam  di-    ,  .        .        '    >        r    1  • 

fciplii.à      ^^"  pratiquoient  qu  une  leuie  enparti- 

tecricà  ac  ^^''^^'  Y^^  prens  encore  pour  témoin 
trilti  vc-  Philoftrate  dans  une  de  Tes  Epures.  Ea 
terum  Sa-  parlant  des  lettres&dc  laTheologie  des 
binomin.  ,  jyj^. 
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Mages  il  les  appelle  Etrangères ,  on  s  en  oTç  ^^ 
^ertA\X.'ï\'i&onieséîf4d!eavecpUisdeplaiJïr  voto^  ^û^ 
jH  on  ne  feroit  .Jî  elles  et  oient  néesdansie  païs,  f-y-^^'  *>  ""'« 
N'eft-ce  pas  même  de  l'admiration  •y?:'"^'-'>'^* 
que  caufe  ce quicfl: nouveau  ,  &  par  con- 
fequent  ce  qui  efl:  étranger,  que  les  Grecs 
ont  pris  une  façon  de  parkrà  peu  prps 
femblable  ,  lors  qu'ils  ont  voulu  loiier 
quelque  chofe comme  agréable  ou  ex- 
traordinaire. Le|évovou|Éy/^ov,  dont  ils 
fe  fervent  pour  exprimer  ces  mots,  ne 
fignifie  dans  le  fens  propre  quç  veregri' 
nun,  ou  étranger;  ?ev/^€û%5  qu'ils  em- 
ploient lors  qu'ils  s'écrient  touchez  de 
furprife ,  &  d'une  admiration  caufce  par 
la  nouveauté  des  objets:  comme  il  ne 
fe  dit  que  figurement,  il  ne  peut  avoir 
de  raport  qu'à  ce  que  forme  en  nous 
l'idée  des  chofes  qui  nous  font  incon- 
nues ,  &  qui  nous  viennent  le  plus  fou- 
vent  des  Pais  étrangers.  Aufli  e^-il  tiré 
de  là,  puis  qu'il  fignifie  fifervirde  Unga* 
ge  OH  de  manières  étrangères.  Il  eft  fans 
doute  enfin  que  ces  cxprcffions  font  ti- 
rées originairement  des  avantages  qu'on 
aqueroit  dans  les  Pais  étrangers ,  &  que 
tout  ce  qui  en  venoit,&  qui  en  avoit  l'air 
excitoit  naturellement  de  Tadmiration, 
&  attiroit  de  Teftime.  D  où  vient  con- 
ftammcnt  l'opinion  avantageufe  qu'on 

atou- 
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a  toujours  eue  des  Voyages  (k  des  Voya- 
geurs. 

X. 
Cela  vient  encor  de  ce  que  par  cette 
voie  Icsfciences  fe  font  répandues  dans 
le  monde.  En  effrt,  les  prenniers  Ecrits 
que  nous  aions ,  foit  en  Vers,  foit  en 
Profe  ,  &  ceux  qui  s'y  trouvent  citez, 
ne  font  la  plupart,  que  des  Relations 
de  Voyages.  Jetire  de  l'Hiftoire  la  preu- 
ve ce  cette  vérité ,  fur  laquelle  perfonnc 
n'a,  ce  me  femble,  fait  réflexion.  Ce 
genre  d'écrire  eft  conftamment  le  plus 
ancien  ,  ôc  ceux  qui  out  fait  celle  des  dif- 
férentes parties  de  la  Terre,  ont  pref- 
quc  toujours  été  des  Etrangers ,  qui 
nous  ont  donné  ce  qu'ils  avoient  apris 
dans  leurs  Voyages  des  naturels  de  cha- 
que Nation.  Ce  que  j'avance ,  M  o  n- 
SIEUR,  ne  peut  ctrc  un  Paradoxe,-  puif- 
que  le  terme  d*Hifl:oire,;9?e/<î*^tire  Ton 
origine  de  là.  Ne  fait-on  pas  que  chez 
les  premiers  Grecs ,  on  entendoit  par 
cette  exprefTion  ,  unecourfe,  une  viiîte 
deheux,  une  recherche  que  l'on  faifoit 
ou  pour  aprendre  foi-même,  ou  pour 
inftruire  les  autres^  D'oi^i  vient,  fans 
doute,  qu'on  adonné  depuis  le  nom 
d'Hiftoire,  aux  Defcriptions  que  cha- 
cua  avoit  faites,  ôc  de  fes  découvertes, 

&:de 
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gf  de  Tes  Voyages.  Hérodote,  Jofephe, 
&  Eufebe,   fans  parler  des  autres,  font 
pleins  d'une  infinité  d'exemples  qui  le 
juftifient,  on  s*en  fouvicndra  aifément 
pour  peu  qu'on  ait  lu  ces  Auteurs.  On  y 
trouve  des  Hifloires  citées  de  tous  états, 
&  il  y  en  a  moins  de  faites  parles  origi- 
naires du  Païs ,  que  p.u'  les  autres.    Le 
premier  dit  qu'Homère,    qui  outre  la 
Grèce  parcourut  l'Efpagne  &:  l'Italie, 
remarquoit   avec  exactitude  ce  qu'il  y 
avoit  de  lingulier  dans  tous  les  lieux  oii 
il  pdlToit;  &  qu'il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence, ou  qu'il  en  a  fait  une  relation,  ou 
que  fes  écrits  ne  font  que  d^s  Commen- 
taires de  fes  Voyages.  Ctefias  croit  un 
Grec  de  Guide,  <^  il  a  écrit  l'Hifloire 
de  l'Empire  des  AlTyriens,   &  de  celui 
des  Perfes  mcmcs,   ce  qu'il  n'a  pu  faire 
que  par  des  Voyages.  Jofephe  parle  d'un 
Hicronymus ,  qui  avoit  été  élevé  dans 
fon  Païs ,   &  qui  n'en  dit  rien  dans  fçs 
Ouvrages.  Qu'Hecatcc  au  contraire  de 
la  Ville  d'Abdere,  avoit  fait  une  Hiftoi- 
re  particulière  de  la  Nation  Juive.  Il  at- 
tribué le  lilcnce  du    premier  à  l'envie 
qu'on  avoit  contre  les  Juifs ,  ou  à  quel- 
que autre  femblable  raifon;   mais  cette 
raifon ,  à  mon  fcns,  eft  qu'aiant  voyagé 
^4^iis  d'autres Roiauoies ,  l'occafion  qu'il 

aeuë 
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a  eue  djen  écrire  l'Hifloire  ne  l'obligeoft^ 

pas  de  parler  delaPaleftine.  C'efi:  ce  qui 

fe remarque  au   contraire  dans  Hecatéc, 

II  avoit  apparemment  fuivi  Alexandre 

en  Judée.  Cela  p-aroit  par  la  defcription 

qu'il  en  fait,    &  dans  les  converfations 

*5i"^  'f'  <iu'il  eût  avec  les  Juifs ,  comrhe  le  remar- 

,K/j  iTnr  j  qye  £ufe[^e  au  Livre  neuvième  deJaPre- 

D^'^j^^    paratîon  Lvangelique.    Vous  allez  voir 

^ciê^i^cvl(^,  que  ic  pafl'nge  qu'il  en  cite  confirme  en- 

c-u/j'K)i£>^^-   ticremcnt  ma  Proportion.  ^ Lorsi^ue  faU 

'V  "^^^^  ^oisy  d i  t  H  ecatée ,  vers  U  Mer  Rouge,  fé- 

a>huy  T       ^^^  entr  antres-ACcompagné  le pliu  fouvent 

^^TT.  .  ^  ^*//«  y^if.  nommé  Ado  fo  II am  ^    qui  et  oit 

'iT^Tcim  l'y-  un  des  Cavaliers  de  notre  efiorte.  Cet  Au- 

^oUùJvcvof^otXQm  ,  comme  vous  voyez,  parle  afTcz 

Woffï^^a-    clairement  de  Ton  Voyage. 

^(^.  Ltv.       jj  femble  donc  que  ce  qu'on  fait  dans 

i.(î«^r.     ç^^  Pais,    ce  qu'on  y  voit    dès  qu'on 

*  ^  *       commence  à  difcerner  les  objets ,  on  ait 

moins  envie  de  l'écrire,  que  ce  qui  s'a- 

prend  ailleurs ,  lors  qu'on  en  efl:  abfent. 

Et  il  cen'étoit  pointen  trop  dire  fur  une 

matière  que  vous   concevez  peut-être 

mieux  que  moi  ,   j*ajoûterois   que  les 

hommes  font  naturellement  portez  au 

bien  de  la  Patrie;  que  cette  inclination 

a  produit  l'Hiftoire   des  Terres  élofg- 

nées,  comme  plus  utile  &  plus  agréable 

aux  lieux  où  ils  ont  pris  naiffance.  U^ 

d€s 
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des  plus  grands  hommes  de  nôtre  Siècle 
Je  coiihrmc  ,    dans  une  Lettre  écrite  à 
Monlieur  du  Meuricr  Ambafladcur  du 
Roi  en  Hollande.   Il  lui  confeille  pour 
mieux  aprcndre  l'Hiftoire  Romaine,  de 
lire  plutôt  IcsHiftoriens  Grecs,  que  les 
Latins.  /-'// ,  dit-il ,  c^m  Us  Etrangers  font 
fUté  fjigneiix  de  remurqi^r ,   CT  de  mettre 
far  écrit  les  Mœurs,   les  CotltHmes ,  ^  les 
Cerewonies  publiques ,    que  ceux  du  Pats* 
En  effet,  cette  confidcration  a  retenu  an- 
ciennement beaucoup  de  gens  d'écrire 
des  chofesduis  leur  Patrie,   qu'on  y  fa- 
voit  CD nfdBhment  de pcre en  fiis,  ouquc 
la  moindre  expérience  pouvoit  apren- 
dre.     Une  des  raifons    mêmes,    donc 
J.  Godefroy  fe  fert  pour  établir  la  Pa- 
triedu  Géographe  Anonyme, qu'il  nous 
adonné,   &  pour   montrer  qu'il  pour- 
roit  être  deCommagene,   ou  d'Hiera- 
pOiis,  <•/?,  dit- il,  qu'il  n'a  point  parlé  de  CCS 
failles  fi  célèbres , parce  qu  il  y  a  compefé fans 
doute  fin  Ouvrage, 

C'cft  ce  qui  fe  peut  aifcmcnt  remar- 
quer, puifque  les  anciens  Egyptiens, 
qui  ont  été  les  premiers  Sage^  après  les 
Chaldéens,  &  qui  ne  fortoient  gueres 
de  leur  Païs,  n'ont  rien  écrit  cux-me- 
mes,  comme  je  l'ai  la  en  quelque  en- 
droit, &  qu'ils  ne  confîoicnc  feuLment 
C  quà 
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£ju  a  la  mémoire  de  leurs  Prêtres,  ^mc-* 
fnc  fous  des  figures  énigmatiques  ,   ks 
Myfter^sdeleurKjeligion,  les  fecretsde 
îeur  Politique,  &  le  détaille  leur  Hi- 
lloire.  Jofephe  fembleprouverla  même 
Contrs      chofe  des  Grecs,  &  il  foûtieiît <|ue  du 
^ppion^    tem^  d*Homere  ils  n'avoient  point  en- 
Jjiv..  I.      corerufagedes  Lettres.  En  parlant  dans 
la  fuite  d«  fon  Poëme^Plufieurscroyeiît^ 
>dît-il,   qu'il  n'avoit  point  été  écrit,  & 
-qu'ilne  s"*étoit  confervé  que  dans  la  mé- 
moire de  ceux  qui  l'a  voient  apris  par 
coeur  pour  le  chanter.  EtCi^ron  avoir 
1/^.3.      ditavajDt  lui  dans  TOrateur^Ple  Lycur- 
gue,  qui  vint  après  Homère,  recueillit 
Jesvers  dans  Tloniede  ceux  qui  les  reci- 
toient ,    &  que  ce  fût  Pififtrate    long- 
tems  après  qui  les  mit  dans  Tordre  que 
Perarse     nous  les  avons.  Titc-Live  dit  encore  la 
pei- ea-     même  chofe  des  Romains,    l'ufage  des 
^\^'  Lettres  y  étoit   rare  fous  les  premiers 
mae  fae-Gonfuls,  &  la  mémoire  feulement  des 
re,  uîia     Peuples  étoit  la  dépofitairefidelle  de  tout 
cuftodia    ce  qu€  la  Republique  avoit  fait  dans  ces 
£delis        tems-là.  ïl  en  efl:  demêmedenosDruy- 
faemona  ^gg  ^  çjyj  j^g  convoient  qu'à  la  mémoire 
iWum^^  de  leurs  Difciples  les  Sciences  &  les  Hi- 
pcc.il     boires  qu'ils  avoiest  aprifes  dç  leurs 
hv.  i.       Maures,  &  méditées  pendant  leur  vie, 
ûure.dtées  dans  leurs  AJûTemblées^ 

XL 
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XL 

A  regard  des  Egyptiens,  dont  je  viens 

•déparier,  je  fois  obligé,  Monfieur,  de 

faire  une  digreOion,  pour  répondre  aux 

Objections  qu'on  ma   faites  quelque* 

!  fois,  fur  ce  que  j'ai  dit  qu'ils  nécrivoient 

I  ifien   chez  eux  ,  parce   qu'ils  ne  voya- 

geoient  pas.  Jcfaibien  que  Jofephe  dans  ^-  '• 

fa  Réponfe  à  Appion   dit,  que    c'étoit l.'''^*  ^'    . 

<:hez  eux  un  ulage  ancien  d  écrire  ce  qui  ^^^  ^^^^ 

fepafloit  déplus  mémorable  ,  aulfi-bien  j^^  ;^^«»6t, 

que  chez  les  Chaldéens;  mais  il  eft  aifé  Que  Mr. 

lie  faire  voir  &:  par  cet  Auteur  même,  Se  d*AndilIy 

par  d'autres  autorirez,  que  cela  ne  fau-  ^^'^duk 

Yoit  détruire  cette  Propofition  que  j'ai  ^^^'^' 

^  /  ^  /   ^     propos  do 

•avancée,  qu  on  n  a  commence  a  écrire  tout  jems 

que  lors  qu'on  a  commencé  à  voyager,  au  lieu   * 

D'où  vient  que  ces  premiers  ouvrages  qu'jl  y  ^ 

ne  font  que  des  Relations  ou  desHiftoi-  ^^/«*f 

res,  comme  Hérodote  l'a  dit  des  écrits  '^^^^^^* 

d'Homère.  Premièrement,  les  Auteurs 

quejofephecite  des  HiîloiresChaldéenes 

ou   Phenicienes    font    très-modernes> 

puifque  les  uns  n'ont  écrit  que  fur  la  fin 

de  la  Monarchie  des  P^erfes ,  comme  Be^ 

rofe  &•  les  autres;  mais  ceux  d'Egypte 

ne  l'ont  fait   conftament  que  du  tems  J\^o^'^ 

d'Alexandre,  ouverslecom.mencement '^'^^.'^^     ^ 

de  l'Empire  de  Tes  fuccefleurs,  comme  J^^'/^' 

Manethon    ac  Megafenes   fort   poflc- ^r/^»/.  ^'^' 

C  2.  rieurs 
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rieurs  à  Hérodote,    «qu'ils    critiquent. 
7*'  ^^I)     ^^  "^  fauroit  mieux  Je  prouver  que  par 
Diodore  deSiciîe,    II  dit  en  terines  ex- 


m-^r^'^u.^    prés  dans  fa  Préface  ,  en  parlant  desHi- 
mitK  Ttt'      ftoriens ,  cju  aucun  Auteur  n  a  devance 


-yntiifBf^v     le  Règne  des  Macédoniens  ;    mais  que 

*<Jo-«<îre=f-  tous  n'ont  coiDiriCncé  qu'à  Philippe,  à 

f     r  ^*^  Alexandre  &  a  fesfuccefleurs.  En  fécond 

■m^T^  *)  r       ^^^  ^  Jolephe  ajoute  que  parmices Pci\- 

Mxy.'Jo*i~    P^^s  lesPrctres  fculs  avoient  ce  pouvoir. 

J6&V x«fv^i?y ,  Jîyen  aurheraifonalfez  probable,  puif- 

c'i  f^' '^ y^  que  les   circonftances  de  leur  Hiftoire, 

*;çm5<î>;.   ^    j-es  Cérémonies   de    leur   Relii^ion 

A»3r^tf        ctoicnrtellemcntmcJécs,  qu'il  ctoitdif- 

Zl^^^'^ki.Q  ^'''^^^  ^^  ^^^  feparer,   fans  b'ingerer  dans 

X>iod,        ^^  Miniflere  facerdotal ,  dont  les  fecrets 

pr^ff,         croient  abfolument  ii^^norez  du  refte  d^s 

Peuples,  comme  le  dit  Syneiîus.    Cela 

étant,  ilfaut  demeurer  d'accord,  que  les 

Prêtres  n'éioientquc  les  dépofitaires  & 

de  THilloire  du  Pais ,    &  des  Sciences 

.*  V  •  J^"^,  qu'ils  avoient  aprifcs  de  leurs  Predecef- 

}Aiu<Ph  e'A-  f*^'<Jrs  pour  its  tranlmcttre  de  la  même 

%ihxi-    manière  à  leurs  décendans.    Hérodote 

^'i/ç  7ï7«^    parlant  de  ces  Peuples  ne  dit  pas  un  fcul 

if#^«n  la    jj^ot  de  leurs  Hiftoires  ;  il  paroit  au  con- 

*^?ff^'    traire  que  ce  qu'il  en  rapporte  5  il  ne  l'a 

;^  \r  1    ^  spris  que    de  la  bouche  des    Prctres. 

f^V^t'^  775-      /  ^^'  AfYis  beaucoup  dechofes  a  Mem^hps^ 

ÀiicwTim    dii-il,  parlant  de  leur  origine,  dans  U 

G9n^ 
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eênvîrfittoyj  que  j'a:  eue  avec  les  Prêtres  de  elnKtv  il^^ 
yii/cam^  fat  été  même  k  HeliopolU  ponr  W^.  «':t2- 
voirjl  l*on  m'y  zUroitU  même  chofe,  parce  ^^  «yj^f 
«;/f  cef^x  de  cette  dermere  F'tlle  ont  la  re^  ^  '^î^'"''''^ 
fttîanon  d  avoir  plm  d  ejprtt  er  plu^  ^^  x^pm-nlat 
ME  AiOIKE  que  les  antres  Egyptiens^  c'vMéf^ipi^ol 
cela  paroit  encore  par  un  partage  d'Ap- T^H'A.'i^^TZi- 
pion  dans  Jofcphcmeme  très  pofterieur  ^"i-^  ^^:^*^ 
à  Hcro4ore,  oà  cet  Auteur  afsûre  qu'il  T  ^J^^' 

ir  nen  de  Ivloiie  que  ce  qu  n  en  a- ^        < 
apris  des  Ei^'ptiens ,    &'  fur  le  temoi-T^;, 
gnaj^e  des  plus  anciens  d'entr'eux  :    que  Euter^, 
Dc  difoit-il  plutôt  que  ce  qui  ctoit  ccric 
dans  les  Hiftoircs  les  plus   anciennes  & 
faites  en  tems  non  fufped  ,  au  lieu  d'a- 
voir recours  à  la  mémoire  djes  Peuples> 
qui  n*eft  pas  une  preuve  convainquan- 
te, fî  cen'avoit  ctéTufagedela  Nation.. 
^^J/t,  dit-iî,  Aioïfe  (comme  je  l'ai  entsn-    -M^ff^ç  amj 
dn  rapporter  aux  plui  anciens  d' entre  les''''^!^'^  '^■• 
Eoypttens)  était  d'Helhpolis,  (^c.  f  T  "^T- 

Djodore  de  Sicile  avcit  écrit  la  me-  a^w^^^ 
me  choie  avant  cet  Auteur.    Car  quoi  LZ  H'A/a- 
qull  dife  que  les  Prêtres  d*Egypte  a-  yrt>dTr.^ 
voient  rccweilli  l'hidoirc  de  tout  ce  qui  ^c. 
$'eroit  pific  dans  \t  pais,  il  faut  remar- 
quer que  cela etoit  inféré  dans  les  livres 
facrcz  ,  &  ces  livres  n'ctoknt   commu- 
niquez à    perfonne  ,  outre  que  n'étant 
comporez  que  d'Hycroglyphiques ,  ou 
C  s  d'E- 
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d'Enigmes  ils  ne  pouvoient  pas  même 
être  connus  de  tous  les  Prêtres ,  cela 
çtantrefervéàun  très-petit  nombre  que 
le  fouvcrain  Prêtre ,  ou  le  Prince  en  vou* 
loient  gratifier  félon  l'intérêt  de  leurs 
affaires.  Audi  Diodore,  lorfqu'il  rapor- 
tc  quelque  fait,  il  dit  toujours  ces  Prê* 
ir€s  difent.  Ce  qui  marque  qu'il  faloie 
aprendre  de  leur  bouche  ce  qu'on  delî- 
roit  favoir.  Et  lors  qu'il  veut  décrire  les 
faits  deSefoflris,  il  dit  qu'il  en  rapor* 
tcra  ce  qu'il  jugera  de  plus  vraifembla- 
ble,  parce  que  ni  les  Hiftoriens  Grecs, 
ni  les  Prêtres  d'Egypte  qui  les  chantent, 
ne  s'accordent  point.  Mais  pour  appuies 
cefa davantage,  jenefaurois,  cerne  fem- 
ble,  citer  un  meilleur  témoin  que  faint 
Clément  d'Alexandrie.  Sa  naiffance 
Egyptienne  &  fon  érudition  univerfelle 
méritent  afsûrement  beaucoup  de  foi» 
En  parlant  des  Cérémonies  du  culte 
Egyptien ,  il  décrit  une  efpece  de  Pro- 
ceffion  qui  s'y  faifoit,  où  l'on  remarque 
que  les  Prêtres ,  dont  il  décrit  l'Ordre^ 
dévoient  favoir  par  cœur  ce  qui  étoit 
contenu  dans  un  certain  nombre  de  li- 
vres, qu'on  feignoit  avoir  été  faits  par 
Mercure.  Il  eft  vrai  cependant  que  ces^ 
livres  de  Mercure,  dont  il  parle  en  cet 
endroit,  renverferoient ma propofition, 
j  ^  fitous 
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Cl  tous  les   habiles  ne  convenoient  pas* 
qu'ils  ne  corwenoient  tout  au  plus  que 
quelques loix  prifes  de  celles  desHebreux,- 
&  que  ces  écrits  étoicnt  très-pofterieurs 
à  tous  les  autres,  jufquelàmemcquede 
t^ls-illufhes    pcrlonnages  dans  les  let- 
tres ,  comme  Jean  Henry  Urfin  dans  Tes 
exercitations    lamiiicrcs,  &  le    fçavant 
Monlreur  Arnold  de  Nuremberg,    pre^ 
fendent  qu'ils  ne  font  que  du  fécond  Siè- 
cle de  nôtre  Hpoque  Chrétienne.  A  pro>* 
pos  de  ce  Mercure  que   les  Egyptiens 
appellent  Theut  dans  leur  langue,   je 
me  fouviens  d'une  réponfe  que  le  Roi 
d'Egypte  lui  fait  dans  le  Phèdre  de  Pla- 
ton ,  Us  deviendront ,  dit-il,  parlant  des T»ry?>¥ 
Egyptiens ,  fhf4  negUgens ,  ils  oublieront  f*^^^^ 
Uiit^  stls  aprennentles  lett?'er;.  parce  qttff^^'^'^^^' 
fe  fiant ^  a  joûte-t-il ,   là  dejjpts  ils  ne  sata*  ^^ï^* 
cheront  ni  a  comprendre  les  chofes  ni  a  les  ^y^/^^ç  ^V 
mediter.  Cela  confirme  bien  ce  me  fem-  nexs-njaice 
ble  l'ufage    de   cette  Nation  ,  dcmt  jç  «'^•2^''"-^- 
parle.  T  Z^'^^f'^ 

La  dernière  raifon  eft  que  cesPeupIes  7^^',"^^ 
n  ont  commence    d  écrire  leur  niitoire7^V<!yv    cîr» 
avec  les  fciences  qu'ils  avoient  héritées  fvc^.S^/v  «<;- 
de   leurs  Pères,    s'il  eft  vrai  qu'ils  Its-r^^Cyp' ouL., 
aient  écrites,  que  lors  que  poufl'ez  d'am-  '^''«''»- 
bition  ,   ils  ont  voulu  s'élever  au  deflus  '^'""""" 
des  autres  nations ,  &  difpater  avec  elles     ^^* 
C  4  de 
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de  l'antiquité.  Juftin  au  livre  fécond  de 
fon  hiftoire  raporte  fort  agréablement  le 
demélc  qu'ils  eurent  avec  les  Scythes, 
furccfujet.  Hérodote,  Diodore de  Si- 
cile, &  Strabon  n'oublient  pas  non  plus 
cette  circonftance  ;  &  parce  que  nHe 
peuple  ni  les  étrangers  ne  favoient  point 
leufsfccrets,  il  leura  été  facile  d'inventer 
uneinfinité  de  fables,  d'établir  l'éternité 
dumonde,  de  pouffer  leur  origine  5j  de 
Liv.  1.  la  fairemontermeme  au  delà  de  la  con- 
pag.  48.  noiOance  des  hommes.  Voilà,  Manfieur, 
le  motif  qui  les  a  fait  écrire,  ce  qu'ils 
n*ont  fait  néanmoins  que  fort  tard,  & 
depuis  qu'ils  ont  eu  commerce  avec  \çs 
autres  nations.  Mais  ces  peuples  pour 
parler  plusjufte,  après  avoir  été  fournis 
par  les  armes  des  étrangers,,  ih ont  voulu 
furmonter  leurs  vainqueurs  par  la  no- 
blefTe  &  l'antiquîtc  de  leur  Origine.  Ce 
qui  paroît  viftblement  dans  la  contra- 
riété qui  fe  trouve  entre  les  Hiftoriens 
d*Egypte,quine  font  que pofterieurs  aux 
relations  d'Hérodote,  ou  les  fables  de 
ces  premiers  moins  vraî-femblables  & 
plus  extravagantes,  font  faites  à  deOein 
de  démentir  les  particularitez  de  leur 
Hifloire,  qu'on avoit  déjà  publiées,  & 
de  fe  procurer  dans  le  monde  le  mérite 
de  la  prééminence.  Ainlî  cette  contra- 

didion 
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diclion  que  tant.  d'Auteurs  &  Jofcphe 
même  ont  reconnue  avant  moi,  me  fait 
préjuger  avec  aflez  de  fondement,  &:  que 
ies  Egyptiens  n'ont  écrit  que  de  memoi»- 
re  fort  pofl-ericurement  aux  autres  Peur 
pies,  &que  kursRegiRres Sacrez, com- 
ité ils  les  apelloicnt,  ne  confervoient 
rien  de  leur  Hiftoireen  termes  précis;  au- 
trement Manethon  ,  Chceremon  ,  ôt 
Lyfimaque  n'auroient  point  femé  dans 
kurs  Ouvrages  tant  de  viiîons  fi  peu 
concordantes  j  &  qui  fe  détruiferit  en'- 
tr'elîe?. 

i  Quoi  qu'il  en  foît  pour-  revenir  ï  mon' 
fiijet , ,  je  foûtiens  cncor  que  fansles  Vo- 
yages, ces  Auteurs,  dont  je  viensdcpar- 
kr,  n'auroient  rien  JaifTé  à  la  polarité. 
L'exemple  &  la  réputation   des  autres 
Peuples  aanimie  leur  zèle  &  excité  leuc 
^muJatioQ  ;   (i  leurp9Ïscn  a  tiré  quelque 
avantage,  il  k  doit  autant  à  leur  abfence 
qu'à  l'amour  de  la  patrie,  aulTi  croyoit- 
on  au  Hecle  dePlaute,   qui  vivoit  dans 
celui  des  Scipions,    qu'un  homme  qui 
voyageoitdcviendroirHidoricn.C'eft  ce 
que  cePoëceComique  fait  dire  fpirituci-  Q^inno» 
lementàun  Adeur  dans  fesMerrcchmes,  hinc  do- 
Pûurquoi  ne  nous  tn  retcurnoKS  now  ^'^"^   ^^\ 
.  fias  chez,  nom,   hjt'Ce  aue  nom  avoMS  i^^^^ç^^j^^ 
.  deJfiindUcrirePHifioirei  fcripturi 

(.     .       '  C  3  Xir,  fumue». 
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Cependant,  Monfietir,  les^  premiers 
Voyageurs  que  nous  admirons  ne  nous 
auroient  pas  laifTé  des  Ouvrages  lî  fça- 
vans  &  Cl  agréables  tout  enfemble,  s'ils 
tî'a voient  interrogé  qu-e  les  hommes  du 
fîecle  &  du  lieu  oii  ils  palToient.  II  n  ont 
pas  trouvé  que  ce  fut  une  chofe  indigne 
d'eux  &  de  leurs  foins,  de  confulter  les 
pierres,    les  métaux  &  îes  écorces  d'ar- 
bres, pours'inflruire,  &pour  nous  ap- 
prendre une  infinité  de  merveilles,  que  la 
mémoire  des  Peuples  n*avoit  pu  confer- 
Vtr.   Lors  que  Pàlaephatus  voulût  faire 
fon  traité  des  Hiftoires  incroiables,   & 
reftituèr  THiftoire  Ancienne ,  que  les 
Poètes  &  les  faifeurs  de  contes ,  comme 
il  le  dit,  avoient  obfcurci  de  fables;  il 
voyagea  en  plufièurs  endroits,  3c  s'en- 
quitdes  plus  anciens,  ce  qu*ils  pouvoient 
A  7nx!^ùi  5  çn  avoir  apris.    J* ai  parcouru  moi-même: 
>c,,^H?y}ç^   /^i  lieftXy  aioûte-t-il ,  je  les  ai  e^xaminez*. 
^  ci^  '  r  .avec  atte»tPo?ty  poaren  connoitre  lavertte. 
ck  'T^eTQv  jaiecrttces chojesjelon c^HCje lesairemar'^ 
Wflûw,  aJç  ù~  quées  moi-même pir  les  lieux  y   ^  non  pas 
xiîcnsv  ^  je  Ion  cfue  le  Peuple  les  débite,    Combiea' 
i^^u^^H  «*<'•  y  a-t-il  d'endroits  dans  Homère,  Hero^ 
'^''r^'i\^   dote,  Diodore de  Sicile,  Strabon,  Plu- 
è'yrv^fJu^    tarque,  Paulanias  &  les  autres,  qui  nous 
<z^s  «v-w»,  foat  connoître  q;u'ils  ont  tiré  des  infcrip- 

V.     ■  tions 
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tions  &  des  monnoies,  derArchitedu-  ^'tb^^*»*- 
te,  des  Temples  &  des  Palais,   des  Sta-  ^^*«*'», 
tues  des  grands  hommes,    &  enfin  de  "^f '"^  '' 
tous  les  ouvrages  publics,   une  inhnite  .    ' 

de  connoifTances ,  dont  ils  ont  enrichi  y^,(px 
leurs  écrits,  &  charmé  la  pofterité.  -mv-ru^x,. 

Toutes  ces  chofts  autrefois  n'ont  pas  «''*  ^-^  >^^- 
moins  contribué  à  l'étude  &  à  la  culture  :f  ^^^  \ 
d^sfciences,  que  la  méditation  &le  rai- f^^fJJ'^ 
fonnementravoicnt  fait  auparavant.  En  '^'^^^ 
effet  c'étoit  dans  ces  monumens  que  les 
Anciens  propofoient  les  fecrcts  des  Arts 
&  des  fcicnces,  qu'ils  avoient  inventées^ 
pour  exciter  plutôt  par  le  myftcrieux» 
que  pour  fatiguer  l'efprit  de  ceux  qui  en 
étoient  capables,  &  pour  n'en  profaner 
pas  la  connoiffance  aux  indignes.   Ce  que  Qu^  p^ii^ 
Us  Phthfophes  avaient  inventé ,    dit  Ba-  lofophi 
con ,  foîir  cacher  ksfecrets  de  l'Art  ^  adinyene- 
deU  Nature  à  ceux  qui  étoient  plus  capa-  ^^^^^"^  ^ 
hles  d'en  abufer  que  d^sn^r opter,  Ge  qu'il  ^   j   o^ 
a  apris  de  Plutarque  en  plufieurs  endroits^  nature  uT 
&d'Origene  contre  Celfe,  qui  dit,  One  fecreta 
c  était  i'pifage  des  Egyptiens  ^    q fit  font  les  occulta 
premiers  Philofiphes,  de  cacher  lenrs  Aîj-  l'ent  ab  in-»- 
^eres ,  d'en  referver  la  connoiffance  à  eux  ^'.^^^^*j 
Je  fil  s  y  (^  de  ne  propofer  an  public  que  des  r^fJ^ncLt^ 
fjmboles  extérieurs  de   leurs  découvertes^. 
Ce  quiaaujji  été  pratiqué  par  ceux  deSyiey, 
far  Us  Ferfes  &  par  les-  Indiens,    Car  les 
C  6  -^»-- 
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j^iiliy.f'n   AncienSydk  le  Philofophe  Porphyre  Ton 
T  r*^"^"^^  difciple,  ne  conficroieKt  po-irjt  de  Temples 
ÂLv^^TL^/^'^-^  -^jfleres  i&  fans  Symboles  fabnleux 
TaJ  \t^.       enapparence  :  vous  favez  ce  qu'ils  ont  dit 
d<:s  Pyramides  &:  des  Obelilqaes  d'  Egyp«- 
re,   de  la  flatuè  de  Memnon   dans  l'E- 
thiopie: la  fîtuatîon ,  les  geftes,  la  figure, 
la  matière  tout  avoit  fa  raifon ,  &  tout 
conduifoit  à  quelque  principe.    Lucien 
dans  faDéelTe  de  Syrie  parlant  de  Semi- 
ramis  dit  que  la  ftatue  de  cette  PrincelTe 
étoit  fituée  d'un^e  manière  dans  le  Tem- 
ple d'Heliopolis,  que  par  fes  geftes ,  & 
par  l'endroit  où  elle  étoit  placée,  elle 
faifoit  connoître  qu'il  ne  fallait  adorer 
Dîgîtisita  que  Junon  ,  &  non  pas  t\\Q,  Pline  dit  la 
^guratis    mcme  chofc  de  celle  de  Janus ,  lafigurs 
ut  365016'  ^g  /^j  dohts  marquant  la  durée  du  tems 
rumnota         •'    .^r  •        »;    /   •    t^-        -.r 
per  fi^ni-  ^"^^^^W^^  ^^  '^  ^^^'^  Dteu,    Vous  vous 
ficatio-      fouvenez  de  ce  Puis   des  BrachmaneSf 
remanni,  dont  les  eaux  avoient  des  vertus,  de  ce 
tempons    Baffin  plein  de  feu  pour  purifier  les  In- 
ccxvile    diens,de  ces Vafes de  pierre  noire»  pour 
dicaret^"'  la  pluie  &  pour  les  vents,  d'oii  peut-être 
Homère  à  tiré  Tes  deux  Tonneaux,  dont 
il  parle  dans  le  dernier  Livre  de  l'Iliade. 
Làiii  yâç        ^^^  P*"^^  ^^  Jupiter  on  place  deux  Ton- 
m  TTiJvt  jtof-  neaux, 

7Ky.W«J  ci      D'où  nous  viennent  fans  cejfe  (^  les  biens 
^•iîio'4  &  les  maux. 

Toiii 
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Toutes  ces  chofe»;  au  refle  n*éroicnt-cI-  ^^'^«»«-« 
les  pas  les  Symboles  des  verirez,  ^' <ies  ^*^^^7^  "j^ 
lumières  que  l'étude  nous  procure  au- T^'^^ 
jiDurd'hui. 

Les  Grecs  mêmes,  qui  étudièrent  fous, 
cespremiersSages,  pour  parler  comme 
Philoftrate  ,  les  imitèrent  dans  leur  r.^  ^pr^f. 
Religion  &  dans  leur  Mythologie.  Les 
flatuës  de  leurs  Dieux  ,  leurs  Temples 
&:  les  Trophées  qu'on  dreflfoit  aux  Hé- 
ros, tout  n'étoitquePhilofophie,  &  ca- 
choit  des  Myderes ,  qu'on  ne  réveîoit 
qu'à  peu  de  perfonnes,  &:  qui  n'étoicnt 
connus  que  des  Sçavans.  C'eft  ce  que 
Plurarque  confirme  admirablement  dans 
un  de  Tes  Opufcules,  en  raportant  le  fen- 
timent  des  Théologiens,  c'efl- à-dire, 
d'Orphc'c,  de  Pythagore  ,  d'Homère, 
d'Hefiode  &:  des  autres:  il  prouve  que 
ce  que  Ton  difoit  des  Dieux  ne  devoir 
point  être  pris  à  la  lettre.  N'aprenons 
notis  pas ^  dlt-W  't  des  Th€oîogie*7S  ^  &  par 
Uhys  Poèmes  çfr  leurs  autres  Ouvrages,  qui 
Kous  reftcnt ,  que  Dieu  qui  na  point  de  fin^ 
^  qui  eft  éternel  de  fa  nature ,  Je  change 
lui  même  en  toutes  manières ,  par  un  dur  et 
fatal  (^  par  un  ardre  merveilleux  de  fa  Sa- 
gejfe:  comme  lors  que  prenant  la  nature d» 
feu^  il  réduit  tout  en  unwçme  état,  oh  que 
fe  tréinsformatit  en  toutes  fortes  de  fgures^ 
C  7  il 
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//  devient  fujcepttble  de  ces  moHvemenSj  ç^: 
des  ces  difpofïtiOKS  dtjfer  entes,   qui  forment 
ce-^tte  nous  apellons  le  monde ,   d'un  nom  fi- 
^vKTd^i'  cQfj^p^  ^  fi  Qydinaire,  Les  pins  Saçe^nean^ 
TTv^c  ol    •  ^^otns  cachant  ces  vertte^au  vmgAtre  apel- 
cnçci-npo!.    l^^^^  OH  AppoUon ,  ce  changement  enfeuy 
parce  qtitl  réduit  tout  en  un,   ouPhebia, 
a  caufe  de  fa  pureté  exempte  defomllure; 
n  ont-ils  pas  encore  expliqué  d^ une  mmtere. 
envelopée ,   comment  ilfe  change  en  Air^  en 
Eau,  en  Terre ,  en^ftres^  en  Plantes  ^  en 
animaux  :  ^  partageant  la  difpofition  fu^^  - 
prême^infinie^  qui  forme  toutcj  ceschofeSy 
ils  ont   apellé   Dieu  Zagreus ,     NtUileus 
é'ifodatesy  çfrc»  Après  un  pafTage  fi  for- 
mel, je  ne  veux  point  d*autre  exemple 
que  la  flatue  de  Milon  deCrotone  qui 
étolt  à  Olympic.  Quoi  qu'elle  ne  ren- 
fermât  aucuns    IVlyfteres,     cependant 
c'eftunc  choTeplaifante  que  de  voir  dans 
Philoftratc  la  différence ,  entre  les  fen^ 
timens  qu'en  ont  ceux  d' Arcadie,  &  Tin- 
terpretation    qu'yen  donne  Apollonius, 
Ce  qui  fait  voir  encor  que  les  Sçavans^v 
connoifTent  des  chofes  comme  Hiftori»- 
X  y«  3  y.^    ^^^^  o,  naturelles ,  que  les  Peuples  reve- 
vu^ù>yTi    Yçj^^çQ^^Q  Divincs&Myfterieufes.C^r^ 
-maS-m  e?.  j^fi^  ^'^^  5  ^^  Palaephatus  a  ce  fu;ec  dans^ 
*«ictx-^?,s,  fâPrasface,  que  les  chofes  ne  f auraient  être 
yj*         m  pi<dd$  Ulçttn  çQmm  on  Uiracorrte, 

XIIL 
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XIIL 

1     CeO:  encor  dans  ce  même  état  que 
[font  les  Sciences  chez  les  peuples  que  Tc- 
ducation  grolTiere ,  la  Religion  &  la  Po- 
litique barbares  ont  réduit  à  l'ignorance 
des  premiers  hommes.  De  plus  d'horri- 
bles ténèbres  font  répandues  fur  toute 
Ja  face  de  la  Terre,  où  Ton  adore  les  Ido- 
les, oui'onfuitrAlcoran;  tout  n'y  con- 
fpirc  même  qu'à  ctouflFer  ces  difpofitions, 
qui  peuvent  élever  Tefprit  au  defTus  du 
malheur  de  fanaiflance;    &  le  nombre 
de  ceux  qui  font  formez  d'un  meilleur 
Limon,  eft fi  petit,  que  c'eft  unechofe 
prodi^eufe.  S'ils  fb-nt  des. progrez  dans 
quelques  Sciences,  s*ilsentrevoient  quel* 
ques  lumières ,  ou  ils  ne  les  communi- 
quent point,    ou  il  les  voilent  comme 
les  premiers  Egyptiens,    &  ne  s'en  fer- 
vent pas  pour  aquerir  de  la  réputation, 
mais  pour  amaffer  des  richeffes  ;  c'eft  ce 
que   les  Relations  de  l'Afrique  &  de 
TAfie  font  connoître  ;    ces   Châteaux  Jj^^T)"^ 
Myflericux  bâtis  par  des  Caliphes.  d'E-  ^j^am , 
gypte  ,  Ja  Tour   nommée  Alcaba  ,   ks  quam  ab 
Miracles  delà  Mecque,  les  obfervatoires  Ifmaëie 
de  la  Chiné  &  les  cérémonies  de  leurs  ^<^ifi<^a- 
Religlons ,  font  révérées  feulement  par  5^"^  P^^^' 
les  peuples;    voila  tout  ce  quils  en  fa-  ne^aulf^ 
vent;  quelc^ucs  veikez  naturdks  cepen-  tur. 

daas 
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djnt  font  cachées  là  dcflous;  mais  ceux 
qui  les  connoiifent  ne  s'apliquent  q*i*à 
ks  obfcurcir,  &  n'ont  d'autre  (bin  qu'à 
ks  dérober  aux.  autres ,  pour  profiter  de 
leur  erreur,  ou  pour  triompher  de kur 
ignorance.. 

Qiioi  que  dans  ks  rems  deTancien 
Pagamfme  ,  un  motif  femblabie  ait  fait 
fu primer  tant  d'importantes  veritez,  ks 
Sciences  néanmoins  y  étoient  cultivées 
plus  ferieufement ,  quoi  qu'en  fecret, 
témoin  la  Philofophic  de  Pythagore  qui 
n'étbit  qu'Enigme  »  comme  Jamblicus 
le  raporte,  Se  elles  étoient  enfin  commu- 
niquées avec  plus  de  fincerité.  Ce  qui 
étoitexpofé  auxyeux  àcs  hommes,  tout 
n'étoit  qu'Art,  tout  inlbuifoit  comme 
je  l'ai  dcjà  dit.  Ce  que  L avance  fem- 
ble  confirmer  dans  le  premier  Livre  de 
fes  Inftitutions,  oi^i  parlant  de  certai- 
nes Dcitez  chimériques  des  Romains,  il 
dit  que  ks  Egyptiens  font  moins  ridicu- 
ks  ,   quoi  qu'ils,  paroillent    adorer  des? 

Qu2  ta-     \Ionftres,  ^ui  ont  neanm^ifis  quelque ima^ 
xnen  ha-  ^  ^   ,.,        ,    •    i-      ■'   ,  ^ 

bentali-   ^^'  Comme  s  ri  vouloit  dire  qu  au  moins. 

quam  i-   ces  figures  reprefer^toienr  quelque  chofé 

maginem  à  l'imagination  ;  quec'étoicnt  des  fignes 

extérieurs,  dont  Tefprit   pouvoit  aifé,* 

ment  expliquer  le  Myftere. 
Voilàcequifù  entreprendre  à Dosan-  ' 
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cérres  tant  de  voyages  de  fi  long  cours. 
Non  pas  pour  voir  feulement  des  malTes 
de  pierre  ,  &  des  Statues  de  marbre- 
irais  pour  profiter  par  là  des  veilles  3c 
des  travaux  infinis  desgrands  hommes, 
^'  découvrir  ainfi  tous  les  chemins  qui 
conduifent  à  la  véritable  fagefle.  De 
tous  les  exemples  que  je  pourois  rapor- 
tet  je  n'en  trouve  point  de  plus  fingu.- 
liers,  que  celui  d'Alexandre,  Se  celui 
de  Germanicus.  Le  premier  efl:  de  QTCur- 
cc  au  Livre  quatrième,  oij  Ton  remar- 
que que  ce  jeune  vainqueur  de  l'Afie 
parmi  les  deffeins  furprenans  de  devenir 
le  Maître  du  Monde  ,  il  y  meloicfouvent 
J'amour  des.  lettres  &  de  l'antiquité.  Je 
dis  de  l'un  &:de  l'autre,  parce  qu'il  eft 
difficile  de  les  feparer  fans  les  anéantir, 
Il  lui  avait  pris  MHc  envie  ,  dit  l'Hiftorien,  Cupicîd 
lofUhlekla  vérité  y  mais  hors  dejai/onyd'al-  haud  in- 
ler  vifîier  les  dernières  parties  de  rE^pte,  jufta  qui- 
^  mèn^e  de  donner  jupettes  dans  l  Ethiopie,  "^"^  >  c^' 

La  pafïion  de  connoltre  les  merveilles  celé-  ^^^^^  }^^' 
^  •'■'  tempeiti- 

V2t,  inceflerat ,.  non  interiora  modu^gypti,  fcdetiara 
^thiopiam  vifere»  MemnonisTithoniquecelebrata  Ré- 
gi.^ cognorcenda?  vetuftatis  avidum  trahebat.  penè  extra 
termines  foîi<î.  Tum  extrema  Aù^e,  Perinthumque  ac 
Byzintium  ,  Thraciasurbes,  mox  Propontidis  angiiflias 
&  os  Po!iC!C«im  intrat ,  cupiJms  vats^re/  locox  ^  fjr^âc^li^- 
hutjf  noicendi.  ********  Germanica^:  /tgyptum  profi- 
c\^c\t\iv^cognofccnd^ aniiû^uitatiscaujâ ,  fed  cara  piovin- 
ciaî  pr^tendebatur.  br^et 
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i^rées  par  l*ttnticjtiité  lai  agitoit  fefprity  ^ 
Id  ctiriofité  de  voir  le  fameux  Palais  de 
A^emnon  ^  de  Tithon  l'emporta-frefqne ati 
delà  des  bornes  du  Soleil, 

Tacite  au  Livre  fécond  de  Tes  Anna- 
les décrit  les  Voyages  que  fit  Germani* 
eus  pour  fatisfaire  feulement  une  fem- 
blable  inclination.  Ce  Prince  (ifçavant, 
ce  Héros  fi  parfait  ne  paffa  ,  dit-il,  dans- 
les  Provinces  auQi  bien  que. dans  l'Egyp- 
te que  pour  en  voiries  antiquitcz.  Il  par- 
Mox  vi-  ^^'^^^^  ^*"^  ^^'^^  toute  l'Afie  pour  voir 
fit  vête-     ^^  ^^^  l'antiquité  rendoit   célèbre.    // 
rum  The-  ^^^^  ««^  autre  année  aThehes  vifiter  cttrieti- 
barutn       fement  les  vefitges  tlli^flres  de  cette  ancien- 
magna       neVtlle^  oh  U  ytt  cesObelifqt^s  chargez,  de 
ve  igia ,    Car  avères  Egyptiens ,    ciiii  marquotent  fa 
bant  ^ç^^.  g^^^^^f*^  p^ff^^-  £f  aiant  commande  aux  \ 
tis  moli-    p^f^s  vieux  Prêtres  de  Im  expliquer  cet  an 
buslittercB  cïen  langage  de  lettr  Pais  ,    il  j  aprit  qiitl  \ 
^gyptiœ    s* y  était  troHvé  fept  cens  mille  hor/imes  pro- 
priorem     près  a  porter  les  armas,   La  grandeur  des 
tiam  Conquêtes  du  Prince  qui  conduiht  cette 

comple-  Armée,  les  tributs^^e  tant  de  Nations 
xœ:  juf-  vaincues  lui  payaient,  ô"  qui  ne  cedoient 
fufque  è  en  rien  a  la  grandeur ,  ^  ala  magnificence 
fenioribus  ^ieceux  que  les  Parthes  é"  Us  Romains  exi- 
acer  o-  ^^y^^^  ^^  r^^  ^^^^  ^^^^^  /^^^^  Empires,  Ger* 
^m  pa-    «^       .       '  ,,         .     j    ,v  ^ 

tri u m  fer-  ni^"^^us  alla  voir  de.  la  ces  autres  mira- 

moiieia     elesfî  célèbres  danslemonds,  dont  les 

prin- 
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Principaux  furent ,    cette  merveilleufe  J"t:^'*pî^- 

iitatuë  de  Memnon  ,  &  ces  Pyramides,  ^T'/u^^" 

aont  1  élévation  ,  &  l  ctendue  reliemble  bjt^ffe 

plutôt  à  des  montagnes  qu'à  àiQ,s  ouvra-  quondarn 

gesdemain  d'hommes, &  àdesbâtimens  feptin- 

Drdinaires.  gentamil* 

Te  ne  parle  point,   Monfieur  ,    de  la  ^^^.^^^'^.^ 
/r  '        •    Lj  j  •  p       •      •    militari  ; 

paillon  qu  avoit  Hadrien  pour  1  antiqui-  ^j.    ^  ^^ 

té,  elle  eft  trop  connue ,  &  fes  Medail-  ^^^  exer- 

les  font   témoins  des  voyages  prefque  citu,&c... 

continuels  qu'il  a  faits  pour  la  fatisfaire.  legebatur 

Nous  en  aurons  bien-tôt  une  defcriptian  ^  indida 

par  les  monumens  anciens»  Et  cette  Hi-  S^J^^^y"^ 
K,    .  j»A        1  .  tributa: 

ftoire  ne  peut  manquer  d  être  bien  re-  pondus 

çûë,  puis  qu'elle  eft  de  la  main  de  Mon-  argent!  & 
fieurRainfTant.  Son  difcernement,  ôcftauri,  na- 
politefTe  nous  fera  voir  ce  genre  d*ou-  merus  ar* 
vrage  qu'il  faut  mêler  d'infcriptîons  &  de  "^orum. 
Médailles,    dans  un  jour  qui  fervira  de  ^^"^^"^^ 
modèle;  &  vous  devez  vous  perfuader  q^ë'^g^jQ 
que  l'érudition  &  l'exaditude  de  ce  ga-  penderet, 
lant  homme  ne  nous  fera  rien  perdre  ni  haud  mi- 
d'utile  ni  de  necefTaire.  nùsraa- 
Les  Hiftoriens,  qui  nous  reprefentent  g"\fic3  » 

Septime  Severe  comme  un  Prince  habi-^^^'". 
,r  ..       .,-.  ,.,  nuncvi 

le,  &quiaimoit  les  fciences,  lui  donnent  Paitho- 
de  la  curiofité  pour  les  païs   éloignez,  rum,  aut 
Spartien  n'appelle  pas  autrement  que  du.potentiâ 
nom  de  F'ojage  les  Expéditions  que  fît  l^omanâ 
cet  Empereur  en  Aiîe  &  en  Afrique,  Se*  >ibentur. 
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JiicunàAm  ^g^g^  dih'W  ,  fitajfexj  connût tre  enfuit e  qtu 
jt  tperegtt'  çg  ^Qjagg  It^i  ^loit  aareahUy  noft feulement 
hanc  pro-  *  ^  cauje  du  Temple^  gt*  des  M-jfieres.  de  Sera* 
fterReli'  fis,  mats  encore  a  caiife  de  la  nouveauté 
gionem  Ddi  des  animaux  é"  des  lieux  ;  car  il  alla  voir 
Serapidts ,  ^^g^  ^^^^  attache  &  une  curiofitè  merveiU 
^ptofur  ^^^^^  i^  y^ji^  ^g  Memphis,  la  Statue  dt 
ammaJmm  ^<^^^»<^'^  *  ^^^  PjramtdsSy  ^  le  Labj* 
^locorutn    rinths^ 

fHiJfcStVÔ'  XV, 

rufipje  Aujourd'hui ,  Monfieur,queîcsrcien« 

^a-^^Ar.     ^^^  ^"^"^  ^"^  ^^  throne ,  &  régnent  fi  fou- 
nam\3       verainement  dans  le  monde  Chrétien,  ii 
jAemphim,  ^^^  P^^  moins  important  encore  de  va- 
£5" iW^w/;o- yager.  Tant  de  raïons  font  échapez  de 
^em,  ^      cet  éclat  qu^e]lesavoientautrefoi5,qu'on 
Pyramj'^     nç  fgqroit  aquerir  plus  de  gloire  qu'en 
x^'- -L^'^' cherchant  à  recueillir  ce  qui  manque  à 
diligmtèf   leur  grandeur.  Lar  Barbarie  des  peuples 
infpexit,     nouveaux,    &  l'Empire  tyrannique  du 
tems  leur  ont  cauféde  grandes  pertes,  il 
eft  vrai,  mais  il  n'ont  pas  tout  cnfevcli. 
Quel  avantage  n'efl  point  mcléau  plaifir 
de  vifiter  ces  lieux  ,   cette  terre  qui  ne 
peut  être  qu'ancienne,  pour  me  fcrvir 
des  termes    de  Platon,    puis   quelle  a 
nourri  les  premiers  hommes,  qui  ont  cul- 
tive lesfciences  nobles,  &  d'étudier  ce? 
monumcns,  qui  leurontfervi,  pourafnfi 
dire,  de  berceau  aux  uns &auxautresl 

C'efi 
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^'fJ[  C'efl:  ce  qui  rcftc  à  nos  foins  Ôc  à 
W«iôtrc  devoir. tnclTct,  Monfieur,  quel- 
Strù  es  raifons  dévoient  avoir  ces  grands 
(miPnnccs,  dont  j'ai  parlé  ,  qui  pouvoient 


eux-mêmes  produire  des  merveilles 
aulTi  éclatantes  que  celles  qu'ils  al- 
Joicnt  voir,  û  ce  n'cd:  le  d<:fir  de  s'in- 
ftruire?  Ce  motif  fi  lo.iiabie  les  porte 
même  félon  Texpreifion  de  Qiiinte- 
Curce  au  delà  des  bornes  du  Soleil, 
pour  vcnerer  j^jfques  aux  premiers  ca- 
ractères, jufques  aux  fources  de  la  pre- 
mière fagclfe  -y  pour  recueillir  ces  pre- 
:vo;  miers  traits  que  la  nature  encore  éclai- 
idef  rée  avoir  tracez;  qui  font  d'autant  p!us 
]'oo|  parfaits ,  qu'ils  font  plus  anciens;  & 
j'eaj  queiek)n  la  penf  e  de  Jamblichus  ce'^^'^'^- 
leil  atti  efiplas  ancien  e[i  pins  yiatHreL  N*e(l-  ^^^^''^^«- 
/ej;  ce  pas  cette  antiquité  qu  un  vieux  mar-  .  ^ 
(jjj  bre  apelle  BiEN-KEUREUSE,  oui  donne 
;  il  tant  de  poids  &  tant  de  mérite  à  beau- 
fliJ  coup  de  chofcs.  La  Religion  &  la  bonne 
ifj  foi  tirent  d'elle  tous  leurs  avantages,  elle 
nj  approche  pliu  des  Dieux  ,  dit  Ciceron, 
ijfl  elle  eli  comme  contigue  à  la  Divinité,  En  -  Ut  novi- 
.j    fin,  dit  agréablement  un  fçavant  Hol- ^^^^ (*^^ . 

il.    landois ,  comme  la  nouveamé  a  des  grâces  ^^'^^^^\  ^^^ 
"  .         ,  ,  '  n^  antiquita- 

«    ^Mt  toHchent  tant  de  gens  ,  ceqtiiejp  ancien  ^j  f^j^  ^^^ 

Ijl   jouit  d'aune  autorité  qtiineji  pas  moins  re-  tlioritas. 

çommandable.  ^am,  Ten. 

Pcr- 
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Perfuadez-vous  donc.  Monsieur,  à 

Texemple  des  Anciens,  &  derant  d'IUu-' 

^res  Modernes ,  que  cette  recherche  eft  • 

rétudeprincipalle  à  laquelle  vous  devex- 

vous  attacher  dans  vôtre  voyage.  Si  vous 

vous  en  faites  un  exercice  ,  éc  que  vous 

l'aimiez ,  vous  ferez  après  cela  comme  un 

conquérant,  qui  vous  foûmettrés  tous 

les  lieux  que  vous  aurez  vus;  tous  vos  pas 

vous  feront  autant  de  conquêtes  ;  vous 

^querrez  une  expérience  qui  vous  fur- 

prendra ,  &  dans  la  fuite  il  fera  même 

de  vos  moindres  démarches ,  ce  qu'un 

Ancien  dit,  cerne  femble,  des  fongesda 

fage ,  qu'ils  font  fçavans ,  &  qu'ils  nous 

Oy>o'MVTO  inftruifent  :  &  ce  queXenophon  dit  des 

f^eju  «»^«- piaifirs  des  grands  Hommes,  ce  ^utU 

Xju^hô-  f^^^  d,e  plui  ferkHx-i  dit-il ,  nejt  fos  fepi* 

f(,v>}f*cvdU^  isment  digne  de  mémoire ,  mais  leurs  dU 

èiu4  y  uxt.x  vertijfemens  même  font  utihs  ^  méritent 

9^  ci  to75     d'être  recueillis.  Ce  que  Philoitrate  dans 

f^^'^^•  ^  la  vie  de  Polemon  coppie  prefque  mot 

"     ».    '  pour  mot.  j^  ne  veux  pas  manquer  ict^ 

a^;«-  dit-il ,  de  rapporter  les  bons  mots  de  Pôle* 

(nvnfAcvàj^   mon,  parce  que  Von  ne  doit  pas  feulement  e* 

^  fjiiiov  rm.  fiimer  ce  que  ces  e/prits  du  premier  ordre  ont 

ftejti  ara-  produit  après  une  étude  (^  une  application 

c'K^ xsyjjtV'^  rçYieure\  maison  ne  doit  rien  laijler perdre 

'     -       ^  de  ce  que  ies  monvemens  de  lote ,  eu*  les  oC' 

^cdi         <:^ms  deflaifir  leur  ent  faïtfair^ ,  eu  fait 
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dire  fur  Je  champ.  Formez-vous  donc 
des  defleins  à  vous  mcme,  &  foiczexadc 
à  prendre  les  moiens  pour  en  obtenir  un 
fuccez  avantageux.  Le  tems,  i'occaiion, 
6c  la  facilité  manquent  à  beaucoup  de 
gens,  mais  ce  n'eit  qu'à  ceux  qui  ne  les 
favent  pas  prendre ,  &  qui  ne  les  favent 
pas  trouver.  A  quoi  l'on  peut  appliquer 
fcrt  à  propos,  ce  que  Valere-Maxime 
dit  à  peu  près  fi  fpirituellement  au  fu- 
jet  de  Caton,  qui  ne  laiffoit  pas  perdre 
un  moment  fans  s'occuper  à  quelque 
chofc d'utile,  puis  qu'il lifoit même  lors  ^  ^ 

>i     /        •  r-  rt  1-         1        Oua    QUI* 

-qu  il  etoit  au  Sénat.   IL  montra  ,  d\i-û  ,  ^^  .Jj^ 
j>ar  cette  indufirie  que  le  tems  manqHoit  duftriâ 
AUX  uns  fQHr  profiter  de  leurs  talens;  r^  oftendit 
^ue  les  autres  Jurpafoient  par  leur  appltca*  aliis  tem- 
tion,  l'experieact  quon  naquerroit  que  par  poiadeel- 
les  années.  [^>^^^i^«^^.^ 

La  Religion  &  rhiftoîre  tant  ancien- ^^g^p^^ 
fie  que  moderne  ,  toutes  le  Sciences  en-  efîè. 
fin  ferviront  de  matière  à  vos  rcmar» 
ques.  Pour  peu  que  vous  vous  appliquiez 
aux  Infcriptions ,  aux  Edifices ,  aux 
Statues  ,  aux  bas  reliefs,  aux  Médail- 
les, aux  Pierres  grave'es ,  &  aux  Manuf- 
crits,  enfin  à  tout  ce  qui  peut  avoir 
l'air  antique,  ou  quiaété  confacré,pour 
mieux  dire,  par  l'antiquité ,  &  la  Reli- 
gion de  quelque  tf  ms,  &:  de  quelque  païs 

c^u'el' 
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qu'elle  foit ,  pour  peu,  dis-je,  que  vous 
vous  appliquiez  à  tout  cela,  vous  ferez 
des  progrez  ineflimables  d'érudition  ôc 
des  conquêtes  infinies.  Avec  quel  eni- 
prelTemcnt  Jules-Cefar  n'a-t-i!  pas  tou- 
jours aquis  toutes  ces  fortes  d'antiqui- 
tez  ;  quel  foin  Augufte  ne  prenoit-il 
pas  a  en  enrichir  Tes  Palais  fans  remet- 
tre en  peine  d  y  ajourer  d'autres  parures; 
ornez  en  donc  de  mcme  votre  mémoi- 
re &  vos  recueils,  Il  vous  voulez  jouir  ! 
de  ces  threfors  qui  ont  excité  Tambition 
des  pluspuiffans  même. 


L  ^    R  E  C  H  E  R  CHE 

des  Médailles, 

Vous  trouverez  dans  les  Médailles  le 
nom  de  beaucoup  de  Princes  que 
le  malheur  des  tems,  &  la  perte  d'une 
infinité  d'hiftoires  nous  ont  dérobé. 
Vous  y  trouverez  beaucoup  d'évene- 
mens  qui  les  regardent,  &  beaucoup 
de  leurs  exploits  enfevelis  dans  l'oubli 
jufqu'à  prefent  ;  la  Chronologie  foit  de 
leur  règne  ,  foit  de  l'Epoque  des  Villes 
&  des  Empires  ;  les  differens  habiile- 
mens  de  chaque  tcms,  &  de  chaque  Païs; 
ies  divinitez  de  tous  les  Peuples,  leurs 

at- 
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attributs,  les  choies  f|ui  leur  croient  par- 
ticulicremcnc  confacrccs ,  les  lacrifîces 
qui  leur  étoicnt  propres ,  leurs  Tem- 
ples ^'  leurs  x*\utcls.  Vou-s  apprendrez  le 
nom  d'une  in rtnitc  de  Villes  qui  ne  font 
plu-s,  ou  qui  en  ont  change  ,  celui  des 
Fi'ovinces ,  &  les  fruits  qui  y  naiffoi^nt,  • 
celui  des  Peuples,  de  leurs  occupations; 
Je  nom  des  Monrsgncs,  des  Fleuves, 
des  Ports,  &  quelquefois  la  Ikuation  de 
tout  cela. 

C'eft  ainfi  que  ces  Monnoies,  qui 
n'ctoicnt   eutrefois   que   les  arres  ,  les 
tymbolco  du  commerce  .3*:  des  premiers 
befoins  ,     puirqu'elles    n'ttoient    mar- 
quées que  d'un  bccuf  ou  d'un  mouton, 
comme  on  le  voit -dans  l'écrirure  ielon 
i'opinfon  commune,  &  dans  les  Auteurs 
qui  ont  parlé  des  plus  anciennes;   c'eil 
ainfijdis-je,  que  ces  Monnoies  ont  c't€ 
les  depofitaires  de  ce  que  les  Pais  ren- 
fermoient  de  plus  lîngulier,  &  de  ce  que  j^t^j,^ 
les  Peuples  &  les  Princes  avoic-nt  fûc  tamque 
de  plus  coniiderable.    D'oii  vi-ent  que  facis'de 
tantde grands  hommes,  principalemcnc  noftris 
ceux  qui  aim oient  les  fcicnces  o«:  I  Hi-  J^^niporî- 
ftoirc ,  s'en  font  fait-fouvcnt  une  étude,  ^^^  ^^"'^ 
&  ont  bien  voulu  fe  donner  la  peine  de  conimo- 
publier  les  remarques  qu'ils  en  avoient  nere/ 
faites.    Ils  ont  mcntré   par  là  qu'elles  Cuffioàcr-: 
D  écoienc 
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ctoient  utiles  pour  la  gloire  des  lettres, 
êc  de  ceux  qui  les  ant  cultivées  ;  puif- 
<ju  il  eft  fans  doute  que  Varron&  Atti- 
eus  ont  tiré  de  ces  Monnoies  beaucoup 
jLî  Âernier  jg   ^^^q^   naturelles  pour  compofer  le 
"^^ /^J^'^^r  Trophée  qu'ils  ontconfacré  à  la  vertu 
^exà  7.    ^^s grands  hommes.  On  les  croioit  fans 
<■««/,  ^^^îoute  autrefois  fort  utiles;  &  lorsque 
jfvûit  joint  les  Romains  fe  font  attachez  à  la  poli- 
un  éloge  m  tcfle,  ti  à  cultiver  les  fciences,   ils  en 
■Ters^-cba-  ^^^  f^j^.  ^^^  Cabinets.     Ne  faloit-il  pas 
^""'  qu  Auguftc  en  eut  fait  un  amas  très-con- 

iiderable ,  puis  qu'aux  Saturnalles,  com- 
me dit  Suétone,  il avoit accoutumé  de 
donner  à  fes  amis  non    feulement  des 

-  -   ,,.        Monnoies  de  tout  prix  &  d'expreilions 
Modo        ,.-,^  j       11         A  •  /     • 

nummos  différentes,  de  celles  mcme  qui  etoient 

omnisnQ- frapces  au  coin  des  anciens  Rois  :   mais 

tx,  etiain  encore  des  pièces  étrangères ,  qui  n'a- 

x^eteres      voient  jamais  eu  de  cours  dans  l'Empi- 

Kegiosac^g^  Au  moins,  Monfieur,    parle  mot 

^^^'îwi'    d^ étrangères,  j'entends  toutes  celles  qui 
nos  divi-      ,  /     .  ^      .  V^  .  r     •  • 

débat.       ^  etoient  ni  Grecques  m  Latmes,  mais 

quî  néanmoins  aiant  été  frapées  chez  des 
peuples  civilifez,  nepouvoient  manquer 
d'aprendre  quelque  chofe  du  tems,  du 
îieu,  ou  des  Princes  qui  les  ont  gouver- 
nez ,  commeîcs  Gauloifes,  les  Puniques, 
les  Hetrufques ,  les  Phéniciennes,  fous 
kfquelks  ona  fouveat  compris  les  He-  W, 
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braïqucs ,  les  Syriaques,  IcsAfTyrienne?, 
ou  les  Chaldaïques  ,   les  Samaritaines, 
les  Arabiques  &  celles  d*Eg}7te,    foit 
anciennes,  foit  Coptes.  Il  faloit  cepcn- 
dant  qu'elles entrafïent  dans  le  comn:ier-  jj^"^^ 
ce,  Se  qu'elles  fulTcnt  en  pofleiîion  d'é-  aureorum 
tre  utiles  :  car  à  quoi  bon  en  léguer  Tu-  vel  argei> 
fuiruit,  comme  parle  Sextus  Pomponius  teorum 
célèbre   Jurifconfultc   fous   Alexandre  vcterum  , 
Severe,  quel  autre  ufage  en  pouvoit-on  9"^°^^ 
faire  que  pour  l'hiftoirc  ,     &  les  belles  ^^J^^^fl^l 
lettres.  Je  ne  nie  pas  néanmoins  qu'on  lcnt,urus- 
n'en  ait  pu  faire  un  abus ,  &  qu'on  n'en  frudus  le- 
ait  ^vc\2,{ïé^ plutôt pAr  magnificence^^  potir  gari  po- 
f  ornement  des  lieux  ou  les  Anciens  fai^  ^^^-  ^^if* 
/oient  lenrs  feftins  ^  comme  le  ditSene-  ^v£^ 
que ,    qne  pour  fer  vir  à'infirument  ç;^  de  i  j^'^j^  ^ 
matière  a  leurs  études^  L* Amour  de  Té-  ftudiorum 
tude  n'en  a  pas  toujours  été  le  motif)  inftru- 
mais  l'ambition  &  la  volupté  ,  *  la  mag-  menta/ecï 
fiificenceny  avoit  pas  même  part  tonte  feU'  ^o^î*i2tio- 
'/<?5  pour  me  fer  vir  encore  de  fes  î^rmes,  ^^ç^^^^^'^^" 
mais  lavanité^:^  leplaifir  ridicule^  quont  *N<jn'fuit 
tes  Grands  on  les  riches  de  faire  des  excès  eîegantia 
tn  toHti  auflife  plaint-il  quedcfon  tems,  iilud  sut 
on  ne  faifoitpas  des  Bibliothèques  po^'^P^^^^^ 
kbefoin  qu'on  en  avoit ,  mais  par  <^ran*-  J^*'^^<3i» 
deur&pouri  ornement  des  Palais>  Nom  y^jm  ^mv* 
voyons^dn-û^a  prejent  <ju  on  fait  tin^Bwle*  it^ter  bni- 
fke^ri€  ç^mmÇHne  Sjmmsîri^  neçc^ai>ré&  neariaSt 
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;t'hermas     un  accompagnement  k  la  maifin  ^  de  mèmt 
liibliothc-  qf^ç  les  batns.^  lesThermes,  Mais  quel- 
oo'^^ut'      ^^^  ^^^^  qu'on  aie  pu  faire  autrefois  des 
necêfla-      Monnoies,    donc  je  par'e  ,  comme  tant      r 
Tiiimdo-    de  gens  que  vous  connoilTez  en  font  en- 
4nus  orna-  core  à  prefeat,  c'efl  Tutiliré  qu'on  en  2 
mentum     ^jj-^'^  d'abord,   qui -cn.a  fait  connoitre, 
«xpolitur.  ^^j  enaintroduitl'urage,  qui-îcs  afdit  re- 
chercher avec  empreflement  (?<  qui  en  a 
procuré  des  amas  aifez  confiderp.bîespour 
donner  lieu  aux  Legiflateurs  d'en  déter- 
miner la  poifetlmn. 

J'avoue  cependant,  Monfieur,  de. 
bonne-foi,  que  ce  ne  fût  point  ce  mo- 
tif-là qui  m".en  donna  la  connoiffsnce  :  le 
feul  delTeinderejouirmon  efprit&mon 
imagination  au  retour  d'une  maladie  me 
les  fît  regarder  avec  ces  yeux  que  l'on  a 
d'ordinaire  pour  la  nouveauté.  II  eil 
vrai  qu'y  trouvant  quelque  chofe  de  plus 
à  profiter ,  ou  pour  mieux  dire  le  plaifir 
que  j'y  prenois  étant  accompagné  de  la 
feule  utilité,  dont  l'objet  efî;  noble,  j'y 
donnai  tout  le  tems  qu'on  emploie  aux 
divertiiTemens.  La  liaifon  qu'elles  ont 
avcx:  l'étude  de  l'antiquité  excite  aflez 
xeuxquiraimcnt,  à-ks  confulter.  Ainfi, 
Monfieur,  vous  ne  devez  pas  douter 
qu'aimant  les  livres  &  ce  qui  y  a  du  rap- 
port; coxniïi.e  je  fais,  je  n'en  aie  affez  ap- 
pris 
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^•'*  pris  pour  vous  en  faire  quelque  récit,  & 
vous  montrer  au  moins  un  chemin  que 
'^'iltant  de  grands  hommes    ont  fuivi  pour 
f^^'lrétabh'r  une  infinité  de  cbofes ,    que  le* 
•^'"|tems  avoit  j  ou  ruinées,  ou  enfevelies. 
Je  vous  donnerai  dans  la  fuite  une  de- 
•Icription  de  leurs  manières ,    avec  une 
liftede  celles  qui  fe  peuvent  rencontrer. 
Surtout,  Monfieur,  il  fiut  aquerir au- 
tant que  vous   pourrez  toutes  les  Gre- 
ques ,    ou  dcfligner  celles  que  vous  ne 
pourrez  avoir.  Il  faut  tâcher  d'en  copier" 
exavSteftîent  Ij  légende,    quand  même  il 
ne  s'y  trouveroit  qu'une  ou  deux  lettres 
ou  du  commencement,  ou  de  la  fin  ,  ou 
de  celles  qui  ne  pouvans  faire  un  fens, 
fervent  à  marquer  les  Epoques,  c'cft-à- 
dire,  les  années  ou  du  règne  du  Prince, 
i|ou  de  rorigfnedc  la  Ville,  ou  delà  dir- 
réedesRoiaumes.  Il  ne  faut  pas  oublier 
encore  de  les  copier4ans  la  mêmefîtua- 
tion  qu'elles    fant  dans .  les  Médailles, 
parce  qu'on  en  devine  ainfi  beaucoup 
mieux  le  fens,  &  l'on  a  moins  de  peine  à- 
remplir  ce  q^ii  peut  y  manquer. 

LES  INSCRIPTIONS. 

TL  en  eft  de  rrrcme  des  Infcriptions  qu'il 
••faut  prendre  avec  un  égal  foin  ,  &  s'il 
D  3  fe 
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fe  peut,  defligner  le  marbre,    la  pierre 
©u  Je  métail  fur  lequel  elles  font.   On 
doit  auiîi  conferver  dans  la  même  fitua- 
tion,  les  lettres,  les  mots,  les  lignes,  & 
même  jufqu'aux  cfFaçûres,   pour  ainfî 
4ire,  car  tout  cela  à  faraifon  &  fonuti- 
Kté.  Tant  de  grands  hommes  anciens  & 
nouveaux  ont  entrepris  de  longs  voyages 
pour  ce  flijet ,  nieron  peut  fe  promettre 
quelque  avantage  à  fuivre  leurs  pas  ,  ôc 
à  les  imiter.  L'Hiftoire  a  fouvent  11  be- 
foin  de  ces  preuves ,  que  les  plus  fçavans 
qui  l'ont  écrite  ne  les  ont  pas  négligées. 
Elles  doivent    prétendre    beaucoup  au 
prix  de  lantiquité  fur  tout  ce  que  nouai 
avons   de  monumens.    N'étoient-cljes 
pasen  ufage avant qu*on  fefervit  del'é- 
corce  des  arbres  pour  écrire  \    noys  n» 
voyons  point  en  effet  qu*on  écrivit  ail- 
leurs que  fur  la  pierre ,  &  fur  les  métaux, 
vers  le  tems  que  ces  premiers  Sçavans 
gravèrent  fur  les  colonnes ,  dont  parle 
JofephC)  ou  les  principes  des  fciences,  ou. 
rhiftoire  du  monde.  Ces  Infcriptions  at- 
tachées à  des  colonnes  que  ceux  de  Crè- 
te confervoient  fi  particulièrement,  dit 
Z.  1.  ^ô     Porphyre ,  dans  un  des  fes  Ouvrages  qui 
shfi.anim.  nous  refte,    marquent  aflez  cet  ancien 
ufage.  On  ne  peut  douter  de  leur  anti- 
quité puifqu' elles  décrivoientla  cérémo- 
nie 
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frtîlniedesfacrificesdesCorybantes;  &  que 
OJrAuteur  dont  je  parle  le  fert  de  cesln- 
'>^lrcri  prions,  pour  juftiticr  parles  plus  an- 
ciens monumens  qu'on  n'oifroit  aux 
Dieux  dans  les  premiers  facrifîces  que  des 
fruits ,  ou  d'autres  victimes  non  fanglan- 
tcs.  Mais  quoi  que  Pline  dife  qu'on  fe 
fervit  premièrement  de  feuilles  de  Pal-  ^"  pajma^ 

mier  pour  écrire  ,  &  enfuite  de  l'écorce  ^"P^  ^ 
j  •         L  ,     /  /  ,       primo 

de  certams arbres,  ce  n  a  ete  que  dans  faiptjta- 

des  tems  poftcrieurs  à  ceux  dont  Je  par-  tuni,  de- 

le  ;  ce  qui  efl  indubitable  :  &  outre  cela  inde  qua- 

il  neparieque  de  la  matière,  dont  les  pre-  nindam 

miers  livres  ont  été  compofcz.^  Enhe-^^?^^^ 

TMerftSy   au  raport  deLadance,      avoU  ^  "^* 

fait  tirj€  Htftoire  de  Jfipiter  ç^  des  autres 

Dieux  pretendm ,    efiitl  n  avait  tirè^  que    *  Anti-^ 

des  titres  ^  des  infiriptions  facrées^    qui  quusau- 

(h  troHv oient  dans  les  plus  anciens  Tew  ^^^  Euhe-- 

fies  y   (fr  principalement  dans  celui  de  Ju-  ^f^  çl' ci-' 

piter  Triphjlien ,  ou  Pinfcription  d'une  co-  vitate 

hnne  d'or  marquoit  quelle  avoit  été  éle-  Meflària  , 

véepar  le  Dieu  même.  P&rphyre  cité  par  res  geftas 

Theodoret  au  Difcours  fécond  contre  1^^'^^  ^ 

les  Grecs ,    dit  la  même  cjiofe  de  San-  ^^^^^^^ 
'  j       rum,  qui 

^"o-Diipatan-^ 

tnr,  coilegit ,  hiftoriamque  contexuitex  titulis  &  infcri- 
ptionibus  lacris,  qus  in  antiquillimis  remplis  habeban- 
tur,  maximéque  in  fino  JovisTriphylii,  ubi  auream  co- 
lomnam  polîtam  efiè  ab  ipfo  Jov^  titulus  indicabat. 
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E;4  T  kJ  choniathon  ,  il  ramajfajoûtknt'il,  i' Hl^ 

-mXiv v^e-  n^-,^^  ancienne  des  rcffiflres   de  toutes  les 

-3  c^  Tulç  ^"^-^j  &des  monumens  deslempUs ,  qui 

\si9hy^.  ne  pouvoicnt  ctre  que  des  Infcriptions, 

f  ^»  ^vujx'  comme  c'etoit  l'ufage  de  ces  tems-Jà:  & 

T^'O^u^     Pline  lui-même  au  livre  7e.  raporte  que 

^vyl^-      les  Aftrologucs  Babyloniens  Te  fervoienc 

tToJ     d  ^^  briques p<>ur  confcrver  leurs  ofcferva- 

Q.3ër.  2..  ti^ns,  ontroti<ve,  dit-il,  chez.  lesBahylo^ 

/?.  18.         niens  y  les  ob/ervations  des ^ftres  dcjio, 

Apuci  B-i-  ans  gravées  fur  des  briques.  Ce  qui  fe  fai- 

bybrjios   f^j-f  fans  doute  parce  que  l'écriture  n'e- 

H^'       tant  pas  commune  ,    ou  plutôt  n'ctant 

roruin  "   P^^  connue  àt%  Peuples,  il  faloit  fe  fer- 

obferva-   vir  d«  matières  folides  pour  conferver 

tiones  fy-  Tinvention  des  Arts  &  des  Sciences,  te 

derum      pour  empêcher  que  l'ignorance  &  la  Bar-  ' 

coétilibus  {3^j.je  nediiïîpalTent,  5«r  la  gloire  que  \^%^ 

\  c  Auteurs    mentoient  ou  avoicnt  aqui- 

ptas.         ^^  P^^  ^^^^  travaux  ,    &  les  avantages 

Chap,  5i.  qu'une  pofterité  plus  raifonnable  en  de- 

voit  recueillir. 

Cétufage,  Monfieur,  a  long-tems 
<luré,  puifqu'Arimneftus  fils  de  Pytha- 
gore  au  raport  de  Porphyre  dédia  au 
Temple  dîjunon  une  lame  d'airain,  fur 
laquelle  il  avoir  gravé  les  feienccs  qu'il 
avoit  apparemment  ou  rédigées  en prin- 
*T«  *''  cipe,  ou  cultivées:  ^  Arimnelius  ^  à\t 
A'e.»Wf»    Malchus,  étant  de  retonr  chez,  lui  attacha. 

an 


*  il. 

'k 

va-i 

10. 

'ai. 
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i  TempU  de  Junon  me  table    d'airam  ^^^tY 
mme  une  offrande  qn  tl  confier  et  t  a  '^  ,  -^^  ^^^_ 
^fleritè  \   es  monument  avoit  deux  cou-  ^^^  dvdjyi- 
tes  de  diamètre  ^  ^  fortoit  en  titre  ces^fjtu  rài  UpÇ 

u^rîmneltiis  h  Fils  de  Pjthagore  ti^'i^sT^ov 

Comme  une  offrande  me  voim^         'i^o^  lyy^i 

En    ce   Temple  an-   "Dieu    qHon-ovùrrryJ^ 

adore,  ^>  «  '^^' 

En  veilUnt  maintes  fois  dft  cott chant  4  "{^^^/* 

PUu  d'finefcience  il  trouva,  Uvjzi'ppeaf' 

)imti4  le  Miificien  qui  Vota  de  ce  Leu  l'ai-  <P[>^f^  '-'^^^ 

ribua  une  certaine  reole  au  il  en  avott  tirée    ^^"fT  / 

la  put?ua  atnjt  dgy^le monde  comme  ve-  ^^^^^  ^^^ 
j.int  de  lui.  Il  cj}  cmÊant  que  les  fciences  ^^^  e^dbpù* 
vdj  éîoicKt  écrites ,    étoient  au  nombre  de  «><  U-^i^ 

'pt,  Maîs'Simus  aiant  retranché  l'endroit  <^^^^'J^' 
lui  en  conte  non  une,  le  larcin  de  celle-là  '"*  ^  ''T 
-tt  aujjt  perdre  les  autres  qui  jetotent  gra-  ^^  ^v  ^^ 
tJces,  fiûVDfoi,  ^  r 

11  paroîcparlàque  les  grands  hommes  Kauvuc-^s- 
n'ont  eu  long. rems  d'autres  moienspour  -nçy-tni-^ 
aquerir    toutes   ces   grandes  lumières,  .^^^'"'^  ^^^' 
qu'ils  ont  répandues  dans    le  monde;  !?'''^'"*'^ 
puifque  félon  lopinion  des  plus  f^avans,  ^^  ^^  ^, 
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Pythagore  &  Platon  n'ont  appris  h  Phî- 
lofQphie  que  des  Infcriptions  gravées  en 
Egypte    fur  les  colonnes  de  Mercure. 
C'eft  aufïî  de  cette  manière  qu'ils  ont 
voulu  profiter  aux  autres  :  &  de  fait  un 
Auteur  Italien  ,    qui  nous  a.  donné  les 
antiquitez  de  la  Calabre,  dit  que  Marc-- 
uinrele  confervoit  parmi  ce  qu'il  avoit  de 
Marco   pluspretîeux  Ufje pierre  que  Pythagoreavoit 
Âurelio.-  fait  mettre fnr  la  Vorte  de  fonAcademie\^' 
I»mpera-    ç^.^  laquelle  ce  Vhilofophe  avoit    écrit  de 
toretene-v        /  ^  •  /      ^ 

vacome  J^  ^^^^  cette  jentence ^  qui  étant  un  peu 

cofa  â  fe  étendue ,  marque  qu'elle  étoit  mife  pour 
cariffima  l'inflrudion  félon  ces  tems-là ,  &  non 
una  pie-  pas  pour  l'ornement.  Celui  qui  ne  fait'^ 
^^^^^'^^^  point  ce  qu  il  doit fav^^y  efi  une  brute  par^  '^ 
:  ^  P^^"  awi  les  brutes ,  (Êr  cem  qui  n  en  fait  point  '« 
Jq  diPit-  ^^"^^^^^^^^ i  ^*^/^  qpi'un  homme  parmi  les^^ 
tagora  ,  brutes ,  mais  celui-là  e(i  un  Dieu  parmi  '^ 
laquale  les  hommes  ,  qui  fait  tout  ce  qn  il  peut  fa-  '^ 
«laîl'i  voir.  On  peut  voir  en  marge  les  termes 
ItelToPit-^ç  l'Italien  ,  car  je  ne  fai  pas  à  la  vérité 
era^tenu-^^  il  a  pris  cette  circonftance  de  Pytha- 
tasLila  gore,. 

porta  del- 
ta délie  fuaAcademia,  neîla  qaale  erano  fcritte  quelle 
p  H-ole,  Chi  non  f api  qusl  châfap^r  Jeve,  è  un  hruto  îra  i  bru- 
ti  i  chi  K-on  sa  piu  dà  quôî  Japer  dcvs  ,  è  un  ''uomj  tra  :  bruti  ,  -^ 
ma  co:u;  chd  sa  ci  S  chj  fapâf  puote^  èun  DiQtitighii;mini% 
Cronsck  il;  Cahhyia  di  Gircl,  hUra^fii/tii 
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gorej&de  Marc-AurcJe.  On  n'a  point 
fans  doute,  encore  à  prefent,  deraoien 
pluslur  &plusefficace  pour  s'arrachera 
l'envie,  au  pouvoir  dutems  qui  confu- 
me  tout,  pour  prefervcr  fa  mémoire  de 
J'oubli ,  &  pour  eternifer  fon  nom  ,  fes 
ctudes  Se  Tes  avantures.  C'eft  ce  qu'An» 
nibalfit  proche  d'un  Temple  de  Junon 
Lscinia  d^ns  la  Province  oiiil  pafla  l'été 
après  la  Bataille  deCanncs.  La,  dit  Ti- 
te  Lîve  ,  //  i^èdia  un  Autel  avec  un  long 
difcours  gTAvé  en  langage  P unique  ^  en  Ibiquea- 
G/fc,  qnicontenoït la defcription  de  fesheU'  ^f^  ^^^' 

'  1. ,      r  /  1    dicavit- 

A  propos,   iMonli€ur,   cet  exemple  ^^^  ^.^^ 

peut   beaucoup  fervir    pour  l'opinion  irger.ti 

qu'on  aeut  depuis  peu  defaireen  langue  rerumâ, 

vulgaire  ces  Infcriptions,   qui  regardent  Tegefta- 

la  gloire  des  Princes  ou  des  grands  hom-  f^'"^  ^^.^^' 
-«         Q  \i      r        i-L  •  r  ioPunKis> 

mes,  ce  eue  Monlicur  Charpentier  a  11  q^^ç.^ç^ 

agréablement  difenduë.    C'efl  ce  que  q^^  jj^fg, 

vous  voyez  que  firAnnibal,  qui  aimoitns  infcri- 

k  gloire  &  Ta  réputation  plus  qu'aucun  pto. 

homme  qu'on  ait  connu  :  lui  qui  étoic 

d'un  païs,   dont  la  poîitefle  eh  favoit 

aufll  Jbien  ménageries  avantages  que  pas 

une  nation  de  la  rené.  Les  derx  langues 

qu'il   emploie  au  raport  de  THilloricn 

pour  publier  Ton  éloge  étoient  confla- 

meutles  plus  aaivcrfeîles  du  inonde.  La 

t)  6  Crcc 
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Grecque  éroit  plus  connue  ,  que  dis-je, 
elle  étoit  la  vulgaire  dans  les  lieux  ou  il 
crigeoit  des  monumcns  a  fa  fortune.  Ce- 
pendant je  ne  doute  point  que  le  langage 
Punique  n'eût  dans  ce  titre  quelque  hon- 
neur, &  quelque  privilège  au  deffus  du 
Grec.    Il  regarda  la  langue  des  Peuples 
qu'il  gouvernoit  comme  celle  qui  dcvoit 
feule  contribuer  à  la  grandeur  de  fon 
nom:&:  s'il  ajouta  celle  du  païs,   où  il 
érigea  ce  trophée,  c'étoit  moins  par  ne- 
ceflîte,  que  pour  faire  dire  fes  louanges- 
à  la  langue  des  vaincus,  &:  pour  faire  fou- 
venir  leurs  neveux  de  fa  valeur,  &  de  leur 
défaite,  AulTi  Tive-Live  femble-t-il  le 
marquer,  puis  qu'il  prepofe  l'un  à  Tautre^^ 
Titaîo       avec  un  longdîfcours ^ravé  en  langage  Pu- 
Funicis ,    fiic^^iQ  ^  çyi  Grec,  parce  que  ce  premier 
flaîTitte-  I^ngsge  étoit  le  langage  du  Héros. 
ris  infcri-       Leslnfcriptions  qu'on  trouve  encore 
pso.  dans  Hérodote,  Biodore  de  Sicile,  Po- 

lya^nus,  Krantzius,  OlausMagnus,  &Ies 
autres,  là  manière  dont  ils  les  citent,  & 
les  autoritez  qulls  en  tirent,  font  des 
preuves  fuffifantes  que  ça  été  la  premiè- 
re manière  de  tranfmetrre  les  chofes  à  la 
poflerité ,  &  d'inflruire  Its  peuples.  On 
aprend  cd^  plus  particulièrement  du 
Dialogue  de  Platon  intitulé  Hyparchus> 
où  il  eft  dit  que  Icfilsde  Pilîftrate  de  ce 

me- 
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même  nom,  fit  graver  fur  des  colonnes 
de   pierre  &  d'autre  matière,   des  pré- 
ceptes utiles  &  neceflaires  pour  les  La- 
boureurs. Cet  uf^ge  eft  auili  confiant 
qu'il  étoit  univerfel;    tcraoin  cette  ex- 
prelfion  de  faint  Grégoire  de  Nazianze, 
dans  rOraifon  Funèbre  qu'il  a  faite  de 
ion  frère ,  où  parlant  dt  fa  fcience  il  dit,  ^'^'  '^^  "^ 
que  rOrient  &  l'Occident  font  comme '"^^'''^* 
autant  de  colonnes  qui  la  publient.  Ainfi  ^^  -^s 
}e  conjecture  avec  beaucoup  de  fonde- oVi^}^.«. 
ment  que  les  Archives  des  Villes  de  des  v^  tmi- 
Empires  n'ont  été  long-tems  compofées  Jivu^oov 
que  de  titres  de  cette  cipece ,  c'cil:'  à-di-  'f^'^'";!', 
rc,  de  pierres,  de  colon n^rs  de  marbre,  &  ^"^"^ 
fl  airam  ,  aelamesde  cuivre,  de  plomo,  ^y-j^-caç, 
ou  d'autres. métaux.  Enfiute,  dit  Pline,  poftea 
on  commença,  a  faire  ^  k  compojer  ks  mo-  publica 
numeni 'publics  de  larnes  on  de  volumes  de  i^ionu- 
flomh,  Eti'on  rembarque  dans  les  Mâcha-  "]^'^^?  . 
bées  quel*  Acte  de  la  confédération  faite  volumini- 
cntre  les  Romains  ^^  les  Juifs  fut  écrit  bus  confi- 
furdeslamesdecuwre,  après  l'avoir ^ra-  à  cœpta. 
%/é  fur  des  tables  d'airaix.^  ils  envolèrent  y 
ainfï  ce  traité  a  ^erttfalem ,   afin  que  les 
Jpiifs  efijfent  chez,  eux  de  (jHoi  les  faire 
fiuvemr  deU  paix ,  (j  de  l' allumée  qu'ils  Q^Jod  re- 

avoientcontraiiéeenferabU,  LesResifties  ^^^'P'^" 

"'  ^  luntinta- 

baliâa.Teis>  &mireri>r.r  in  Jerufakra,  ut  effet  apud  eos . 

ibi  meiuoaale  pacis  &  focktatii.  '' 

D  7  de 
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de  ceux  de  Lacedemone  étoicnt  aparem- 
ment  d'airain ,  puis  que  ces  letti-es  qu'ils^ 
écrivirent  aux  Juifs  étoientdeméme ma- 
tière, comme  on  Je  voit  encore  dans  le 
Contra     chapitre  14.   des  iVkchabées.   Tacite  Je 
MefTenii,  dit  afTez  clairement  de  ceux  deMeflene, 
yeterem    j^^^       .-j  ^.^ç^.]^  y^  conteilation   ou'ils 
interHer-  '  1      r         »  •  ■* 

cnlispo-    ^i^r^^t  avec  les  Lacedemoniens  j    tou^ 

fteros  di-  chant  le  Temple  deDiane  Limenctides,. 
villonem   LesMeffcmemau  contraire -^  dit-il,  fro^ 
Pelopon-  duîjîrent  l'ancien  partage  du  Pelopcmfe- fait 
neli  pro-  ^^^^^^  j^^  defccnday2S  d'Hercule ,  ^  mon^ 
fuoque      trerent  que  le  champ  ^  da^js lequelle  Tem^ 
Recri         pis  c»  cjH^flion  ai/oit  été  hâii^    etoit  échu 
Denthe-    kleitr  Roi:  que  Upreuve  en  avoit  été  gravée 
îiatem  ^- pir  la  pierre^    <^  fi  confirvoit  encore  fnr 
grum  ,  in  d'anciennes  lames  de  cmvre.  Les  O vivrai  ' 
defu-        ^^^    d'Hefiode    ne    furent     d*  abord 
brum ,      écrits  ou  gravés  que  fur  àQ%  James  de 
cefTifle:     plomb ,  que  Ton  confervoit  precieufe- 
moni-       ment   dans  un  Temple  des  Mufes  en 
menta-      Bœotie. 

que  ejus  q^  trouve  dans  cette  efpece  de  monu- 
ptafasis  ^^"^  les  Lojx  anciennes  des  Nations,  ce 
6caTe  '  qucSophocles  confirme  par  ce  qu*il  fait 
prifco  dire  àDqanire,  J'ai^  dit-elJe,  exécuté 
manere.  toutes  chofes  aum  çxadcment  qu'une  loi 
tAn.  L  4.  yiijQm^{ji^.(ies  tables  d'airain; 
--a>'ê-  ?'^'  toHt  JAit,   me  Loi  ^ra* 


Sur 
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Stir  des  Tables  d airain  riefi  fas  mienx  x<c>.y.Qq  »- 

ohfervèe,  ^^^  ^^'^^' 

Ces  Tables  etoient  attachées  à  des  co-  7'";;^'' 
lonnes ,  dans  les  lieux  publics  ;  témoin  ^Vj*^  ^^' 
cette  Loi,  dont  parle  Andocides,  q^^i^racb.v» 
étoit  devant  le  lieu  ou  fe  tenoit  le  Sénat,  69  z, 
par  laquelle  il étoit permis  detuerle  Ma- 
giftrat,  qui  gouverneroit  après  le  renver- 
fement  de  la  Republique.  On  lit  fou- 
vent  dans  ces  Infcriptions  une  partie  de 
l'hifloire  des  états.  Poiysenus  raporte 
qu'Alexandre  trouva  dans  le  Palais  des 
Rois  de  Perfe  une  colonne  d'airnin,  fur 
laquelle  étoient  gravces  son  feulement 
les  Loix  que  Cyrus  avoit  faites,  mais 
encore  les  magnificences  de  la  table  de 
fes  fuccefleurs.  Ce  Prince  aparemnjent 
ne  s'ctoit  pas  encore  accoutumé  à  cette 
grandeur  Afiatique,  commeil  fitdcpufs; 
car  en  faifant  ôrer  cette  colonne,  il  dit 
à  ces  amis,  qu'il  n 'étoit  pas  à  propos 
que  les  Rois  apriffent  à  faire  des  repas 
avec  tant  d'intempérance.  On  lit  enco- 
re dans  ceméme  Auteur  unelnfcription 
curieufe,  qui,  cerne  femble.eftéchapée 
àReinelius,  comme  beaucoup  d'autres 
que  j'ai  remarquées  ailleurs ,  quoi  qu'il 
ait  ramafTc  celles  qui  fe  trouvent  dans 
les  livres  anciens,  Elle  étoit  gravée  fur 
la  coloune,  oafui  U  bafe  d'une  Statue 
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deS^minmis ,  &  l'on  y  voit  avec  plaifir 
la  defcription  des  faits  héroïques  de  cette 
Princefle. 

Ce  font  auflî  ces  mêmgs  Infcription?, 
qui  ont  empêche  de  périr  la  plupart  des- 
faits,    que  les   Hiftoriens  ont  recueil- 
lis.Con-jme  ce  que  dit  Paufanias  dans  les- 
^f*  0  fj'  Attfques  p.  57.  qu'à  l'entrée  dcl'Acade- 
7/*^  ^  '\    mie  d'Athènes  il  y  a  un  Autel  dcdié  à 
r^^'l-to,,     1  Amour,    dont  i  Inrcription  rait  vou* 
fc^ç  E"^^-    que  Chjirmiii  avoit  le  premier  donné  des- 
T^-£-6;v     marques  de  fa  vénération  &  de  fa  recon- 
BTrly^ui-    noilTan ce  envers  l'Amour  par laDedica- 
^^V   "'"'     ce  de  ce  Monument  CHARMUS  A  £'- 
-^f;?^.     TE'   LE   PREMIER  DES  ATHE- 
^,,^      NIENS,  QUI  A  CONSACP^E'  CET 
tV^^Jv^.  AUTEL  A  L\%MOUR. 
^^n.  On  leur  a  confié  les  traitez  des  Princes- 

&  des  Rois,  les  confédérations  des  Peu- 
ples, les  focietez  des  Villes  les  unes  avec 
les  autres.  Nous  leur  devons  les  Epi» 
taphes  des  grands  hommes  >  &  leur  Gé- 
néalogies ,  principalement  aux  Greques. 
Ne  nous  ont-elles  pas  confervé  (ce  qui 
eft  admirable)  ces  premières  &  ces  plus 
pures  Loix  que  Dieu  grava  dans  le  cœur 
de  rhomme,  témoin  les  préceptes  de 
cette  colonne  du  Temple  de  Delphes, 
dont  j'ai  parlé.  Les  vœux  faits  aux  div:- 
nitez Pay eqaes  pour  toutes  fortes  dtht.' 

foins 
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oins  n'y  font  pas  moins  frequens,  non 
plus  que  les   adîons  de  grâce  pour  des 

uerifons  miraculeufes,  des  faiibn s  fer- 
tiles ,  des  victoires  remportées  ou  aux 
^eux,  ou  à  la  guerre.  On  yaprendavec 
ipl.ijlir  les  ufages  anciens  dans- les  dona- 
tions pieufes  ou  ordinaires,  dans  les  re- 
flameiis,  dans  les  traitez  pour  le  com- 
merce. Enfin  Ton  peut  encore  remar- 
quer dans  ces  raonumens  la  différence 
des  lettres  alphabétique^ ,  ou  numeralles 
félon  la  différence  des  tems.  Et  l'on  y 
trouve  le  plus  fouvent  de  ces  tables  voti- 
ves, qui ctoient toujours  accompagnées 
d'un  titre  en  vers ,  ce  que  prouve  celle 
d'Arimneftus  que  j'ai  raportce,  &  cet 
endroit  des  Metamorphofes, 


•  *  •  >.•  •  • . 


Ils  vont  anx  Temple  s,  ..i^^^t 
Et  mêlant  des^refens  a  leur  devottorjy  niunera 
Jlsy  joignent  un  titre,  ou  quelque  In*  templis. 

firipttony  Addunt 

Dépende  Fers.  Ôctitulos, 

^  titulus 

D'où  vient  que  la  plupart  des  anciennes  brève 
Infcription^s  Latines  mifes  dans  lesTem-  carmen 
pies  étoicnt  en  vers,  ce   qu'on  n'a  pas  y^'^^^'^^^* 
encore  remarque ,    &  ces  Vers  s'appe-   '^' 
loient  Saturniens  félon  Fortunatianus, 
qui  cire  pour  exemple,  Tlnfcription  ra- 
portée  par  Tive-Live  au  fujet  du  voeu  Lh.  40. 

qu'.îl- 


50     LES  INSCTRIPTrONS: 

qu^Smilius  avoitfait  d'une  Chappelle 
aux  Lares  permarins.  Et  pour  vous  faire 
connoïtre  en  un  mot  de  quelle  autorité 
elles  font  parmi  les  Sçavans  :  C'cd  qu'au- 
trefois chez  les  Grecs  &  chez  les  Ro- 
mains nne  infinité  des  plus  habiles  les  ont 
jugées  dignes  de  leurs  recherches  ;  & 
que  dans  les  derniers  tems ,  Jofeph  Sca- 
jiger  s'eft  bien  voulu  donner  la  peine  de 
réduire  en-  tables  celles  qu'on  avoit  ra- 
rnafîees  de  Ton  liecle.  L'Ordre  qu'il  ya 
donné,  eft  encore  celui  qu'on  a  fuivi 
dans  les  recueils  pofterieurs ,  tant  il  eft 
judicieux  &  méthodique.  Le  nom  &la 
peine  de  cette  iliuitre  perfonnage  fuffi- 
fent,  ce  me  femble ,  pour  autorifer  le 
foi  n  qu'on  fedon  nera'  à  1  es  recueillir.  A  ii 
rêuê  pour  ne  point  perdre  l'occafion  de 
Jes  copier  en  quelque  endroit  qu'elles 
^ient,.  'û  faut  feprecautionnerd^àne  lu- 
nette d'àprochc ,  il  arrive  fouvent  qu'el- 
les font  fî  élevées  que  la  vue  n'a  pas  allez 
d^étenduë  pour  les  lire  fans  fecours.  Il 
faut  deffigner  celles  qui  feront  à  la  por- 
tée, fi  les  lettres  font  fugitives,  ou  laver 
la  pierre  avec  de  Teau ,  &  répandre  quel- 
que matière  de  différente  couleur  dan^ 
les  creux ,  afin  de  ne  rien  perdre  ou  du 
fens,de  i'ortographe ,  des  ponctuations, 
oude  iaform$  descaraderesj  parccque 

dû 
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Î€  toutes  ces  chofes  on  tire  ordinaire- 
Ticnt  des  conjeftures  du  tems,  du  lieu, 
5c  desperfonnes  pour  qui  &  par  qui  elles- 

^i-  ont  été  faites.  En  effet  par  la  figure  ,  & 
par  la  prononciation  de  certaines  lettres, 
comme  de  l'Omicron^  0,&de  l'Omega.a,  Tempo- 
dit  Terentianus,  on  connoit  plutôt  Tu-  ^""^  ^^^ 
fage  des  tems ,    que  l'origine  du  Ton  de  ^j^c^^^if 
ces  lettres.  Et  Platon,  dans  Ton  Cratyle,  ^on  foni 
témoigne  qu'on  ne  fe  fervoit  point  d'/r^,  nativitas, 
H,  autrefois,  maisfeulement  d'EpJflo^yE;  oC'p  h'I- 
comme  on  le  voit  dans  ces  colonnes  Far-  x^'^f^'^  » 
nefes,  où  il  y  a  AEMETPOS  au  lieu  de  ^'  "^  '^* 

l'iAKMHTPOS,  &  amh  des  autres.  JNlon- 
fîeur  Scaliger  remarque  auffi  que  dans 
les  anciennes  Infcriptions,  Ylotay  I,  eft 
fouventmis  pour  IVm,  H,  &  or,  celles 
du  Palais  Farnefe ,  que  je  viens  de  citçri 
en  font  témoins.  Ce  qui  peut  fervir  à 
nous  aprendre  en  quelque  façon,  &  la 
prononciation  du  Grec,  &  l'âge  à  peu- 
près  de  rinfcription.  Ainfi  vous  voyez 
bien  qu'on  peut  faire  beaucoup  4  autres 
refledionsaufli  utiles, 

J'avois  deffein  de  ramaffer  toutes  les 
Infcriptions ,  qui  fe  trouvent  dans  les 
Livres  anciens,  dont  j'en  aidéjàunbon 
nombre.  Mais  puifque  Mr.  Aîorhofius  c^..  • 
a  deja  lait  ce  Recueil,  a  ce  quejercmar- j/j^^.^. 
que  dans  les  nouvelles    de  la  Republi-  6i6. 

que 
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que  des  lettres,  je  me  contenterai  de 
foire  des  fouhaits  pour  voir  cet  Ouvrage, 
qui  venant  d'un  (îTçavant  homme,  ne 
fçauroit  manquer  dre  nous  apporter  beau* 
coup  d'utilité. 

Si  vous  avez,  Monfieur,  derinclina- 
tion  pour  les  antiques  &  poiir  ce  qu'elles 
nous  aprennent ,    vous  y  aportcrez  cn- 
eore  plus  de  diligence  à  les  ramafTcrjVoiiS 
enclierirez  fur  les  manières  que  je  vous 
propofe.  Si  vous  lifez  cependant  k  voya- 
ge de  Monfieur  Spon ,   la  relation  d'E- 
gypte du  P.  Vanfîeb,  de  celles  de  Mon-- 
iieur   Patin   aux  Princes   d'Allemagne 
vous  ne  tirerez  pas  peu  de  lumières  pour 
ee  que  je  viens  de  vous  dire,  ou  que  je  J 
vous  dirai  dans  la  fuitte.  Ce  font  de  pe«   I 
tits  livres  aifezà  porter  ;    outre  cela  ks 
Auteurs   étoient  habiles  &  fins  voya^    i 
geurSj  ils  étoient  éclairez ,  &  n'ont  quit- 
té leurs  foyers   que  pour  la  recherche 
fçavante,  dont  je  vous  parle.  Surtout,. 
Moniieur  ,    n'oubliez  pas  parmi  les  le- 
vures  que  je  vous  propofe  la  relation 
d'Angleterre  dé  nôtre  ami ,  quoi  qu'il 
•n'ait   pas  voyagé  dans  le  même  deiïein 
que.  les  autres  il  n'a  pas  laifTé  néanmoins 
de  faire d'aufli  curieu Tes  reni arques,  mais 
ce  n'cfl:  pas  pour  cela  que  je  vous  la  re- 
commande, c'eft  pour  l'ordre,  la  maniè- 
re 
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^^"''  re  &  l'exâdirude  qu'il  a  eiie ,  &  une  cer- 
taine pénétration  à  découvrir  ce  qu'il  fa- 
!Îoit  prccifemcnt  remarquer. 
'  Vous  ne  devez  rien  négliger  de^ous 
jles Ouvrages  publics,  s'ils  ont  quelque 
khofede  confiderable ,  d'ancien, de nou- 
iveau  ou  de  merveilleux.  Ledeflein  pour 
icela  eft    abfolument  necclTaire ,    il  s'y 

''^^^  (faut  ftiler  de  bonne  heure ,  ce  que  vous 
:vez  fait  apparemment.  Il  fe  rencontre  en 
ciTi:i  tant  de  chefs  d'oeuvres  à  ramaffer, 
qu'un  Voyageur  manque-roit  à  Ion  but 
principal ,  s'il  n*âvoit  pas  apris ,  on  s'il 
ne  fepouvoitfcrvir  du  crayon. 
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Que  n'admire-t-on   point   dans  les 
Statues   des  grands  hommes,    des 
Princes,  ou  des  Deïtcz  :   dans  ces  mo-  -^'^-  7 
numens,  dont  Caiîiodorc  dansfes  mé- 
langes fait  une  fi  agréable  ôc  une-iî  élo- 
quente defcription;  &  dontCalIiftrates 
•ditfirpirituellcment,  c\ue  les  ans  ^e  pa- 
roiffem  pa^  feulement  animez, par  U  voix^'^^f' 
■des^  Poètes  é-  U  langue  des  Orateurs ,  lors  Lî^v  '^' 
^udsfont  agitez,  de  Pwfpiration  Bîv-ine;m'éovy 
mais  même  ^tie  la  mam  dej  ouvriers  rié-  V'^  «' 
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veK\  CM  -prouve  poi  motKSces  fecours  du  Clel^  ces 
^av  %iaa-  cn^QtiofîS ftirnaturelles ,  çfr  qft'e/le  fait  égal' 
fi^Tz^ozv'  ^  igr/jent  remarquer  dans  Vexprefjion  de  fes 
'^fy£,  *  Ouvrages  del'EntouJïafme  (fr  de  la  fureur 
lufyr/^vcii  divine.  Ces  Statues,  Monfieur,  ne  font- 
xë)e^  '~iiO'  elles  pas  faites  le  plus  fou  vent  des  amans, 
Wf«»  To^j- ^^esTajets,  oude  adorateurs.  Ephcfe  & 
i^c^.Tiyrloo^'  Argos,  fans  parler  de  tant  d'autres  Villes, 
^~  Kci'  "''^^^  ^^  pendant  long-tems  d'autres 
-^y^if^e-  Souverains  fans  doute  que  leurs  Déefles, 
7kV«v<W  S«r  leurs  Temples:  &:  quela  dernière mé- 
<^s<pr,rdj-  me  ne  diftinguoit  fes  années  que  par  le 
*03  7ai-W-nom  des  Prêtres  de  fa  Junon.  L'amour 
^f'*  de  ce  jeune  Perinthien  pour  la  Venus 
in  b:^h.  jt.  ^^  ^^.^ç  ^^  ç^  ^^hhvz  qu  il  n'efl  pas  be- 

foin  d'en  ra porter  les  circonftances.  Il  y 
•en  eût  encore  un  autre  du  tems  de  Domi- 
tien,  comme  on  le  voit  dans  Philoftra- 
te,  qui  fit  des  prefensdelapîus  grande 

ï^te  d'tA'  P^^^^^  ^^  ^^^  ^^^"  ^^  Temple ,  dans  Te- 
poU.  fperance  qu'il  avoitd'en  époufer  la  Décf- 

fe.  Les  Magiflrats  même  &  les  habitans 
de  Gnide  fouffroient  cette  prodigieufe 
Tnanie ,  pour  rendre  leur  Ville  &  leur 
Deïté  plus  faincufes ,  ou  pour  quelque 
autreraifon,  qui  n'efl:  pas  venue  jufques 
à  nous.  Cette  admirable  Statue  néan- 
moins n'étoit  pas  la  feule  quiexcitoitdc 
ces  defîrs  extraordinaires.  Celle  de  la 
èoaae  fortune  9  qui  ctoit  à  Athènes  dans 

le 
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IcPr^'tanée,  eut   un   amant  d'une  des 
!4incilleures  familles  de  cette  Ville.  Lejeu- 
'"  fle  Athénien  ,   qui  en  étoit  éperdu,  ne 
pouvant   obtenir    des    Magiftrats  qu'il 
l'achetât,  au  rapport  d'BIian,  ilfedon-^ï^.  ^'■*- 
na  la  mort ,  après  avoir  fait  des  facrifices 
^'des  offrandes  magnifiques  à  cette  mai- 
trèfle  inacceffible  &  inaliénable.    Enfin 
outre  une  infinité  d'autres  ce  Ciipidon 
de  Thefpies  qu'on  alloit  voir  d«  tous 
cotez  y    è*  pOHrqHoi  ion  alloit  fcHUmfnt  a 
;  Theffits,  dit  Ciceron  ;  &  celui  de  la  Vil-  ^J^^P^^^^ 
JedePare,  qu'AlchidasRhodien  rendit  ||^^y^^ 
célèbre  par  fa  fureur;    aufH  félon  Pline  funtur 
ne  ccdoit-il  pjs  à  la  Déeflc  de  Gnide ,  ni  Thefpi». 
€n  beauté,  ni  en  avantures.  Par  Ve- 

Si  Qe%  effets  font  furprenans,  il  n'eftj]^"  ^"1* 
pas  moins  confiant  que  les  premières  ^f"  "^^' 
Statues  ont  fait  abandonner  le  culte  du  ;ni„rià 
premier  Etre,  8:  ont  forme  les  premiè- 
res Divinitez-,  que  les  Payens  ont  ado- 
rées pendant  tant  de  lîccles.  Le  quatriè- 
me Chapitre  de  la  SagcfTe  l'explique  iî 
particuhereraent,  qu'on  ne  le  peut  guè- 
re davantage.   Numa  fans    doute  avoit 
previi  ce  penchant  des  peuples,  &rim- 
preiïion  que  les  Statues  faifoient  fur  leurs 
cfprits ,  puis  qu'il  deffendit  à  fes  fujets 
^e  croire  que  Dieu  eût  une  figute  humai- 
jj£*  C'tfl  ce  que  Varr on  rM)Us  avoit  apris, 
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^l  ^Plutarque,   qui  Ta  aparemment  fuivi, 

le  confirme  avec  la  plus  belle  reflexion 
du  monde;  &i]  ajoute  en  fui  te  que  depuis 
les  Romains  ont  ét^  170.  ans  fans  avoir 
ni  de  Statues,  ni  de  Peintures;  ce  que  les 
AHemans,  les Perfcs,  les  Scythes ,  &  les 
Lacedcmoniens  ont  abfervé  de  Eiéine 
pendant  ;ong-tems. 
2,;^  ^  Nous  voyons  dans  Hérodote  que  les 

Cartaginoîs  avoient  en  vénération  une 
image  d'Amilcar    qui  croie  chez   eux. 
Ceux  de  IVlethymne  mcme  au    raporc 
F.  102.      d'Oenomaus  ciré  par  E-ufebe  rendirent 
des  honneurs  divins  -à  une  tcte  de  bois 
de  figure  humaine,    que  des  pécheurs 
avoient  tirée  de  la  mer  dans  leurs  filets. 
Et  defaitc^edrufageôc  la  liberté  de  fai- 
re desStatuës,  quiamdtiplié  les  Tem- 
ples &:  les  Divinitez.    Nous  ne  tenons, 
ditCiceron,   la  connoifTance  du  vifage 
t)eoseâ     des  Dieux  que  à^s  defleins  &:  du  caprice 
facie  no-    ^^^  Peintres  &  des  Sculpteurs  ;  Ng'^  ne 
Gif  Dido-  ^<^''^^^^'J[^^^  ^^^  Dieux  far  le  vifage ,   ^tte 
res'&  fi-     f^rc^ ^^*fl <*/'/^  ^«.v  Peintres  ç^  aux Scnlp* 
-âoies  VO'  tenrê  de  notis  les  reprefenter  ainfi.  Et  Jofe- 
luerunt.     phe  dans  fon  livre  fécond  contre  Appion 
iliNat.      tient  même  que  les  Peintres  &  les Sc^-tlp- 
,\V'  ^\^  teurs y  ont  aptjji  beanco^p  coîttrihv^è  parmi 
«ra'7T5*v"  a>  ^^^  Grecs  en  reprefentant  ces  Divinités  fe^ 
t72*/5  7if4.sCiç  Ion  lenr  caprice .  o^  part  icptU  ère  ment  cetix 

dei 
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,  dci  fins  excslUfts artifans ,  qui  emfhj oient  «V««°';**' 
*  ponr  ce  fti.jei  l'or  CT  l'ivoire.  Il  arriva  me-  '^^  v*"  ^'^ 
'■  meqne  l  oh  ce n a  de  révérer  les  plus  ancien-  -^^ ,«  ^„ 
;  >2es  de  ces  Divinisez, ,  pour  en  adorer  de  y^x^^^rt^  ^ 
noHvellcs.  C'ctoit  fans  doute  de  celles  ri^T^ï  ci 
qui  fe  trouvoient  faites  avec  plus  d'Art,  ^•^^-r^f^^ 
comme  celles  deDsedale,   qu'on  difoic  "^^^^  ?^* 
are  mouvantes,  au  rapport  de  Paixpha-  ^IJI"^^^^' 
tus,  parce  qu'il  fût  le  premier  à  quitter  la  ^r.^jiô'nt^^ 
manière  que  fes  devanciers  avoient  imi-pjj<^v«<?i- 
^ce  des  Egyptiens ,  &  qu'en  fcparant  les  ^'«'  '^iccuvo\ 

ieds  dans  les  Statues,  il  fui  vit  la  nature  '""fç^'^'- 
c:c  plus  prez.  Lyfander  Chef  des  Lace- 2'*''^^^ 
dcmoniens ,    qui  connoiiioit  19  refpect,  '    ,  '  ^ 
que  les  Statues   sattiroient,  en  voulut  <^r. 
profiter.  Son  ambition,  que  Plutarque 
décrit,  lui  fuggera  de  dédier  auTempie 
de  Delphes  une  Statue  d'airain  ,  qui  lui 
reiremblàt.  Ce  qui  ne  manqua  pas  de  fai- 
re fon  effet ,  parce  que  fes  StatUv;s  étoient 
d'un  art,  &  d'une  beauté  finguliere:  il 
fut  le  premier  des  Grecs  ;,  dit  Piurarque, 
qu'on  rêvera  comme  un  Dieu  de  fon  vi- 
vant. Et  Duris,  qu'il  cite,  ajoute  que 
plufieurs  Villes  élevèrent  des  Autels  à  ce 
General,  immolèrent  des  viclimes,  de 
chantèrent  des  hymnes  en  fon  honneur, 
CeuxdeSamos  ordonnèrent  même  que 
les  jeux  ou  les  Fêtes,   qui  étoient  chez 
eux  dedices  à  Junon  ,    feroient  dans  la 
E  fuite 
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fuite  confacrées,  &  porreroient  le  nom 
deLyfander.  Jene  doute  point  non  plus 
:^ue  Phidias  n'eût  en  vue  cette  vénération 
4^ii'oR  rendoic  aux  Statues  en  gravant  Ton 
portrait  &  celui  de  Periclcs  Ton  Mcce- 
nas  fur  le  bouclier  de  Minerve.    Auiïi 
H^Ciode    fait-il  monter  le  nombre  des 
Dieux  fur  la  Terre  à  50000.   voulant 
moins  xronftamcnt   dei^gner  par  là  un 
nombredeterminé,  qu'un  nombre  infini: 
<:omme   on  le  peut    remarquer   par  ce 
<|u*en  dit  Porphyre,  dans  fon  commen- 
X*.V^^  '^^'''^  furl'atre  des  Nymphes.   Le  monde^ 
'^^y^  ^&ly^dit-i\^  efi  plein  d'homma  ^   de  Dieux^ 
-Tnl^^^      Et  ce  que  rapporte  IVlaxime   de  Tyr 
-^'îP^       duPoëteOrec:  Ilnjafomdelteudans 
!? r'^v    *  î^  Homère,  qui  foit  fans  g- ente  cr  Oins  divinit é, 
f^ép(^   0'-  Cette  raifon  fans  doute  hit  qu  Anlto- 
^jifù}»^ov.  phane  apelle  les  Sculpteurs  GîOMi^^ç  fat- 
feurs  de  Dieux\    &  Calliftrates  aparem- 
ment  dans  fes  Statues  faifoit  attention 
àcetteidée,  lorfqu'il apelle faCrez,  h^^ 
le$  ouvrages  de  leur  art,  &  qu  il  s'en  fait 
o-j  7^  ,Moî    même  une  Religion  ;  car  je  ne  crois  p^, 
JiuiTtv  yJi    dit-il,  qtî^il  me  foit  permis  d'apeller  autre^ 
»u>.éii  iB(7c^  ment  cec^ne  cet  art  a  toujours  produit  dedi- 
^>'7  >•'-  '^//«.Auffi  JuliusPoUux  nomme-t-il  lafta- 
^^^  ^'       tu  a  ire,  Bi07:^-^-.'Auj  j  fahricatrice  de  Dieux', 
quoi   qu  'il  veuille   diftinguer  cette  ex- 
pr^flion  d'avec  celle  de  9è07n:ua ,  comme 

qui 
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m  àiYo'it  Deifiaue  y  par  une  dclicâteffc 
r;le  Religion  ,  que  la  fiiperftition  feule- 
lent  &  la  politique  font  valoir,  ce  quî 
*eft  que  trop  commun  parmi  nous;  ou 
n  tout -cas ,  l'ignorance  de  l'hiftoire  & 
e  la  vérité. 

Ne  feroit-ce  point  à  caufe  de  cet  in- 
onvcnient ,   que  les  Peintres  n*ont  pas 
DÛjours  eu  la  liberté  de  faire  des  figure» 
umaines,  comme  je  le  conjecture  par 
:  mot  Grec  i^oûyo^d^l»,  dont  leur  art  eft 
pellé.     Car  pourquoi  les  nommer  def' 
gnateurs  cCammanx,  Quoi  qu'il  en  foir, 
£  nom  leur  eft  demeuré  depuis  même 
ue  la  crédulité  des  peuples ,  &  la  poli- 
ique  de  ceux  qui  les  gouvernoient,  leur 
permis  à  eux  &  aux  Sculpteurs  de  faire 
es  Divinités  à  leur  mode;  comme  on  le  *  n«»7<y»  f 
oit  dans  l'endroit  dejofephe,  que  j'ai  ^  ^>hu^ 
ité.  De  là  vient  aparemment  que^dans  ^-^^i^i'i^  jg 
lutarque  des  tableaux  &  des  Statues  de  ^'/'"A^ 
eure  humaine  fontapellées  Dieux  x>wil^^^  ^. 
\  vénération  qu  elles  s  attiroient  orcgJy^^      ^^ 
-ement  dans  le  monde.    ^On  raconW^^Q^^  ^ 
Jit-il  dans  la  vie  de  Fabius  Maximus)  t^^vtî 
H€  f on  Secrétaire  Im  adrejjant  U  parole;  ^^^<^<i;rtxt 
rrs  quon  tranfportoit  les  dépodilhs  des  Ta-  '^'e^'^**? 


fKtins y  que  fera-t-on  demanda-t'ilde  ces'^''  y    %" 
Ttetix  ?  car  cefl  a'tnfï  qtiil apelloit  les  ta-  ^^^^^  ^,^ 
leanx  0-  les  Statues  *  Ht  je  me  fouviens  ^^«v7«;, 
E  i  à  ce 
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à  ce  propos  d'avoir  lu  en  quelque  endroi 

qu'un  Sculpteur  aiant  expoie  en  publi< 

une  Statue  qu'il  a  voit  faite,  le  peupîi 

qui  la  trouva  merveilleufe  l'adora  aulîi 

tôt ,  tant  il  eft  vrai  qu'on  avoit  du  re 

fped  &  de  l'admiration  non  fe-ulemen 

pour  tout  ce  qui  étoit  parfait  en  fongen 

re,  fans  examiner  ce  que  c'étoir,  mai 

que  ie  peuple  en  gcncral  avoit  peine 

retenir  fa  vénération  pour  cette  efpec 

d'ouvrage ,  q.ue  la  coutume  &  l'excnip] 

confacroient  plutôt  q.uc  la  raifon.  On  1 

voit  par  ^cette  exclamation  de  Maxime  d 

^  m»~^v  ^  Tyx.:  0  combien  l'on  a  c on f acre  de  diffe 

T'?  "V     rentes  Statues^  ^uetart.  i"iipiie,Pntilit 

uû-rm  m    ^^  fadmtrattoK  ont  rendues  aHgujtes  oti  ve 

7K  [Bp  ^Jsri  fserabUs,    La  grandenr  Majefineufe  a 

7t%yiii  éV-  beaucoHp    les   ont    mtfes  an    nombre    dt 

i'fr:  TK  ij^     Dieux  y  ^  la  beauté  des  autres  les  ont  éle 

>     "^'T  ^^^^^  ce  degré  d^ honneur.  Ce  qui  fît  fan 

^r^  *»-  ^ute  que  Conftantin^au  rapport  d'Eufe 

çt>.eitw l-n^y  dei£endit  démettre  Tes  Statues  dar 

^»î>  ;  '»«f  s  Temples  des  Payens,  de  crainte  qu 

iW;j|o»  F^crreur  de  fa  reprefentation  &  de  Icii 

r^^^;'^  beauté  ne  leur  attirât  des  honneurs  de! 

^ïff^^^^". fendus.    Ne  fait-t-on  pas  en  effet  qu 

5>7;7K3  2iJ*^oîî^e&: ailleurs,  comme  j'en  ai  déjàrî 

9cU^'^i-    porté  quelque  preuve,  que  des  figun 

iw>»)»E>.       inconnues  trouvées  dans  la  terre,   o 

dif  38.  tt,  ^^^  i^s  eaux,  ont  obtenu  les  honneui 

z%6.  -      -  ^ 


rc 
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.,,  Jivins.  7^//«i,  ditLaiStance,  <;^«/^cr^ /$  Cloacinse 

ftmuUcYf  deUDéeffcCioacwa,  aptonavou  i^i"^*^- 
J  \ire<ttên  grand  igoHt,^  farce  cjH  tlntfavoit  ^j^^^^ 
^  %aid^qm  était  cet  ta  St  ai  (fi, il  lui  donna  le  maxima 
^  tomâhlieti  OH  on  l'avoù  trouvée.  Qui  ne  reperrum, 
^f'ak  encore  qu'une  infinité  de  peuples  me-  Tatius 
"'  -ne  des  plus  polis  ont  élevé  des  Autels  <^o"^^cra- 
f  t  des  Rois,  à  desPrin^efles  Ôc  à  d^autres  ^jj^;  ^. 
!^' 'hommes,  parce  qu'ils  en  avoient  des  Sta-  efTet  effi- 
5^':uè>  ou  d'un  art  excellent  ou  d'une  ma-giesigno- 
^'riere  preticufe.  ^ Ils  ont  dédié  même  y  ditiabat,  ex 
"jLadance,   &  confacré  les  Statues  des  Rois  locoilli 
'^t  npres  leur  mort ,  au  Us  avoient  repre Tentez^  nomen 
;  «    leur  fantAift^',   farce  ^ue   ^^-^  *^^^«^^  Minutius 
' t oient  d'une  beauté  exquife^  avoient  des  Pq]\^  j^^ 
■  nnemens  Jmguliers,    Et  Valerc  Maxime  la  même 
'f'-aporte  que  les  Rhodisns  rendirent  aux  <^^£/^,  CIo- 
*'5tatucs   d  Harmodius  &  dAriftogiton,  f^^"^ 
f^'i^u'Alexandre  renvoioit  en  Grèce,    I^sifl^f"^^^ 
''Jiîiemes  honneurs  qu'auxDieux.t  LesSta^  coluit/ 
'^^ues  y  d'ii-'ûy  étans  aujji arrivées  a  Rhodes^    *Fiao3 
^'^^eux  de  la  paille  les  reçurent  en  corps ,  (^  les  mortuo- 
ftiant  placées  dans  un  hofpice  ^   ils  les  mi-^^^^^' 
^'^'^ent  encore  fur  des  couffins  ou  fur  des  liîs^^^^  ^"^* 

'  ■;  J  -J     ^  J  tus   ci.  C\Tm 

^^^'acrez.  Rien  ne  pouvait  être  plus  avanta- 

^\  gf^x  quïïna 

^'*'Vchritudine  ftatui  confecrarique  fecerunt.  LaB.Uv,x. 
liKE  t  Rhodii  quoque  eas  ui-bi  fus  oppulfas-  cum  in  hofpi- 


^^^ucrez..  Rien  ne  pouvait  être  plus  avanta-  ^atusex 

quifita 
\aU,  Ifv, 
1  in  hofp 
ffimm  publicè  invitâfiTent ,  facris  etiam  pulvinaribus  collo- 
,j.j3veiunt;  nihil  hàc  memoriâ Felicius ,  qux tantum  vene- 
Yuionisintamparvulo^repofTedit.  FaL  Max» 


sot  LES  STATUES. 
geux  à  ceux  quelles  reprefenteient  ;  pHÎfqm 
chez  les  étrangers  même»  le  fonventr dû 
leur  vertu  attira  tant  de  vénération  pouf 
des  figures  Jt  petites..  Cette  reflection  néan* 
moins  n'efl:  pas  jufle  entièrement,  il  n'y 
avoit  rien  d'extraordinaire  dans  l'hon- 
neur que  ces  Infulaires  déférèrent  à  des 
Statues  :  ils  fuivirent  en  cela  la  Theolo-j 
Propterea  gjç  ^g  leurtems.  -^ujffï  était-ce  une  opinion 
*^^  C^  une  coutume  établie  chez,  les  Grecs,  prin* 

innesGrsB-  Cfp^^^^^^t^  diz  Ciceron  dans  faquatri^ 
cos  hic  ïT^é  Yerrine  >  de  croire  que  l'honneur  qu*o. 
mos  efl: ,  avoit  rendu  aux  hommes  par  cette  efpeci^ 
«t  hono-  de  mon^menSy  étoit  confacré ^ devenoit  u\ 
reranD-  genre  de  Religion  y  par  la  rai  fan  quon  re 
liabitum  ^^^^tin  honneur  femblable  aux  Dieux ^  Hi 
§D  monu*  que  de  là  il  avoit  pafle  aux  hommcsii 
mentis  comme  on  le  voit  dans  Pline.  Ciceroil 
hujarmo-  remarque  enfuite  que  ceux  de  la  Ville  dQ 
dinon-  Rhodes  étant  affiegez  par  Mithradate 
cionV^  ^'  co"^<^^'verent  la  Statue  de  ce  Prince ,.  qu 
deorum  ^^^^^  ^^^^  '^  P^^^  ^^^  endroit  de  leur  Vil 
confecrari  le ,  pendant  même  les  affauts  les  plus  re 
arbitren-  doutables,  &  les  aprehenfions  du  der 
^ur.  nier  perJL  Cependant  les  Egyptiensfon 

les  premiers, qui  ont  introduit  cetteefpe 
ce  de  Religion  ;  puis  qu'il  eft  certain  qu< 
leurs  premiers  Dieux  font  leurs  premien 
Rois.  La  beauté  des  ouvrages  &  cett 
perfeclion  miraculeufe,  qui  s'eft  trouvé; 

dani 
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^,r  dans  plul]eurs,  a  néanmoins  autant  con- 
\  tribué  à  ce  refpccl  qui  a  dégénéré  enRe- 
ligion)&  à  ce  cuite  qu'on  a  rendu  aux  Sta- 
tues, que  la  politique  des  Princes  ou  Ja 
foumiiVion  des  peuples.  Do»t  la  beauté,  Cujos 
dit  Quintilien  parlant  des  ouvra^-es   de  P^l^^J^î^ti- 

^^^  C\C\    AlMf^^ 

Phidias ,  femblc avoir  ajouté  quelc^uechofe   -/r    j-^ 

t  U  vénération  qtte  U  religion  infpire ,  ta»t  qj^j^j  çf, 

la  majefié  de  l'ouvrage  aprochoit  de  celle  iam  rece- 

de  Dieu.  La  Statue  de  Marius ,  que  Plu-  pt^  reli- 

,  .  tarquc  avoir  vue  à  Rome  ,    étoit  à  peu  g'^^ivi-^ 

'f'^  j  •        »  11  •    detur.  au-» 

prez  de  ce  genre  ,*   puisqu  ellemarquoit,    >      V 

à  ce  qu'il  dit ,  Ton  humeur  &  Tes  inclina-  {^^g  operis 
lions.  Ce  qui  faic  qu'en  de  certains  lieux  Deum  œ-» 
au  rapport  de  Dion  de  Prufle  ,  on  pu-  quavit. 
nifToit  de  mort,  dufuplice  m^me  delà 
roiie,  ceux  qui  les  avoient  mutilées.  Il 
eft  vrai  auCTi  qu'on  obfervoit  de  certaines- 
règles,  quand  on  les  pofoit  en  quelque 
endroit,  &  des  cérémonies  particulières, 
qui  leur  attribuoient  le  privilège  d'in- 
violables&  de  religion.  Celles  des  Prin- 
ces ,  qui  étoienî  les  plus  communes,  étoi- 
cntde  cette  forte  la  plupart  du  tems.  Les 
Empereurs  lelon  Marcianfaifoicnt  beau- 
coup de  différence  entre   leurs  Statues 
confacrées,  Scelles  qui  nelétoient  pas. 
Lesmêmes,  dit  ce  Jurifconfulte,  ont  de -^'^^^^ 

cidé  dans  mi  refcrit  qu'ails  adreffent  a  Pon-     I^^'^^ 

-;,.-'  ■       j    r         reicripfe» 

ttus  y   que  ce  n  et  oit  pas  un  crime  de  lez^e-  ^^^^  ^ 

E  4  Ma- 


Ï04        LES  STATUES. 

Yîderî        Majefié  ,    de  frapper  Jans  dejfein ,  oh  de 

€ontra        commercer  des  Stutnès  de  L'Empereur ,  lors 

Majefta-   cjh  elles   n  avaient  pas  été  confacrées.   Ce 

tem  fieri ,  ^^j  a  fait  diftinguer  fans  doute  à  desjurif- 

r.es^C^fa-  ^^onfulres ,    Ôc  à  des  Antiquaires  comme 

ris  non-     G  utthier ,  de  trois  fortes  de  Statues;  des 

diim  cor- particulières ,  des  honoraires  &:  des  con- 

fecrat'.s     facrées.   Ces  Empereurs  au  refte,    dont 

venditas.    parle  l'ancien  Jurifconfuîte ,  font  Septi- 

^Tl.  ^'  ^^  Severe  &  Caracaîle  fon  fiis  aine,   à 

JuL%.    ^^J  ^^  fcmble-que  les  peuples  aient  pris 

plaifir  d'élever  plus  de  monument,  qu'à 

tous  les  autres.  En  effet  on  peut  dire  en 

pafTant,   qu'il  n'y  a  point  d'Empereurs 

pour  qui  l'on  ait  tant  fait  de  vœuxicomme 

on  le  voit  dans  la  quantité  d'Iafcriptions 

■  que  nous  en  avons,  &de  quiparconfe-  | 

quent  il  y  ait  eu  tant  de  Statues.  Ain  fi  le 

nombre  que  les  ouvriers  en   faifoient, 

parce  que  le  commerce  en  étoit  grand, 

adonné  occafion  fans  doute  à  cette  loi. 

Je  crois  outre  cela  que  dans  nos 
imprimez  le  nom  du  Magiftrat,  qui  les 
avoit  confultez,  y  eft  corrompu.  Je  ne 
trouve  point  en  effet  âçPouriw  fous  ces 
règnes,  mais  plutôt  un  Pontiau  félon  cet- 
te Médaille,  que  je  tiens  de  Mr.  Vaillant. 
On  y  voit  que  c'étoit  un  Magiftrat  de 
Byzance,  qui  gouvernoitpeut-ctredans 
la  Ville  f  lors  qu'elle  tenoit  encore  le  par- 
ti 
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ti  de  Pefcennius  Niger.  Je  fonde  cette 
dernière  conjedure  fur  ce  qu'il  n'y  a 
point  de  tcte  d'Empereur,  ce  que  cette 
ei|ViIle  n'auroit  pas  oie  faire  après  fa  dif- 
grace.  Si  les  Empereurs  adreflent  une 
loi  à  ce  Ponîict^ ,  &  fi  Ton  nom  fe  trouve 
dans  les  Médailles  de  Caracalle  frappées 
à  Byzance  ,  cène  peut  être  qu'après  que 
cette  Ville  fût  rentrée  en  grâce  par  le 
moien  dccét  Empereur,  qui  la  fit  rétablir 
dans  fes  droits. 

Enfin  pour  revenir  aux  Statues  fous  le 
Chriftianifrae  même.  Ton  n'avoit  guère 
moins  de  rcfpecl  pour  elles,  quelque  en- 
nemi qu'on  fût  dans  ce  tems-ja  des  hon- 
neurs qu'on  leur  avoit  autrefois  rendus, 
Cadiodore appelle  encore  facrilcges,ceux 
qui  les  enlevoient,  parce  que  Jetems  & 
leur  beauté  finguliere  les  avoicnt  en  quel- 
que façon  confacrées. 

Celt  âufli  ce  qui  a  tant  fait  eftimerlcs 
E  5  Arts. 


Spondens 
etiani 
centum 
aurcos,  Ç\ 
qais  hîec 
facrilega 
prodere 
farta  ma- 
luerit. 
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Arts,  lors  qu'ils  étoient  mis  en  ufage  par. 
des  Génies  délicats  &  des  mains  fa  vani- 
tés:   &  en  effet  quel  foin  les  Anciens  ne 
prenoient-ils  pas  à  les  cultiver.  Maxime 
deTyrdans  fon  difcours  trente-huitié- : 
me femble  vouloir  infînuerqueles  Grecs^' 
font  auteurs  des  premières  &  des  plusbel-^ 
les  Statues,   Ce  qui  n'eft  pas  fans  appa- 
*5^  ":?  *é   rence ,  s'il  eft  vrai ,  comme  le  dit  Athe- 
^  7  f     nce,  que  les  Sculpteurs  dévoient  fa  voir- 
^|^^T~y''^_  jûfqu'aux  règles  de  la  danfe.  *  LesSta- 
^xtAnh  ^  t  n'es  ^à\t\\^d€s  anciens  ouvriers  font  encoredes,^ 
^iuXmuç     vefiiges  des  danfss  antiques^  D'au  vient/., 
içyjcnuq     ajoûte-t-il  un  peu  après ,  que  t^attitndey 
i*»^*'**  ^'{^Ic  contour  de  leurs  ouvrages  étoient  ad- 
^    N    /       mirahles,  parce  au  ils  les  prenaient  damoU" 
lu  (tfcfW^f-  '^^^^»5  réglez,  de  la  danfe ,  é'qu  ils  s*atta- 
fo-)  cvIôC^v. choient  davantage  a  re^refenter  ce  qne  les 
«5  rèi  zo^^  jeux  y  la  mulique  cir  les  exercices  du  corps 
fnç,  Q/K^'-jT  i^^^y.  pQfiyoient  faire  concevoir  des  mouve^ 
yjifùn  «4.  ^  fujens  pfr  des  élévations  de  tdme, 
spui,  >ù  'S      C'eft  encore  cette  beauté  furprenante, 
^ T-^ ji^è^ffï- cette  perfec5î:ion  extraordinaire,  ce  fin, 
xfiKci^^r,    pour ainfi dire,  qu'on  remarquoit  dans 
f  «^•tW'ï^i'  leurs  Ouvrages ,  qui  les  a  tant  fait  aimer 
67n!A.BM-io!.    ^ç  ^ç^^  ^yç  j^  Profeflion  ou  le  génie  éle- 
^/'   voit  au  deffus  du  commun  ,  &  qui  \qs  a 
fait  rechercher  de  tous  avec  cette  palFion 
l',\^.p.    que  Seneque  &  Pline  décrivent»  Qticlle 
6^9,  -      paiuon  Ciceron  ne  tcmoigne-t-il   pas 

pour 
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2I  pour  cette  efpece  de  monumens.    On 
voit  fouvent  dans  fes  lettres  qu'il  prefTc 
Atricus  (on  ami  Ôc  fonallie,  de  lui  en- 
voler ceux  qu'il  avoit  achetez  pour  lui, 
&  le  prie  de  lui  en  chercher  beaucoup  j>^^  ^^p^j.." 
d'autres  pour  orner  Ta  Bibliothèque.  CVyf  biscateris 
pourquoi  <i    dit-il,    je  vous  conjure  d'em^  quoquQ 
ploier  toHJoursvosfûtnspoHr  orner mamaï'  rébus 
fin  de  fouies  ces  autres  raretez^ ,  domt  vous  <]uarn  ^ 

me  parlez,.    Et  il  fe  promet  *  a  en  remplir  P^^^^J"^^ 
,  r     j  >  I        •    ^  ^   •      eumlo- 

/^  maijon  de  campagne  qn  il  avott  a  Cajet-  ^^^  q^_ 

te ,    lors  cjHil  en  auroit  amaffé  un  grand  nés. 

Komhre.  Il  conjure  fon  ami  dans  un  au-    '''  Caje- 

tre  endroit  de  ne  rien  épargner  pour  fa-tam,  fi 

tisfaire  ce  genre  de  plailîr  qu'il  goûtoit  fj^^"^^' 

par  dcfl'us  rousles  autres,  parce  qu'il  rc-^^^^.^ 

gardoit  les  lettres,  t  j  attcns^  ail-il,  avec  j^^piebo. 

impatience  les  Statues  de  Alegare^    ç^  les    t  Signa 

Hermès  dont  vous  m'écrivîtes  la  dernière  Megaric» 

fois  y  env&iez,  moi  je  vous  prie  tout  ce  que  ^  ^^' 

vous  aurez,  dans  ce  qenre^  ou  que  vous  iuoe-  ^^^'         , 
^  .      ,      ^     .    ^  y  s,,    qu'bus  au 
rez^propre  pour  mon  Academie^^  jotez.  jtir  ^^  j-^j-j^ 

que  V argent  fir a  toujours  prêt.     Vous  ^a-  pfiQj,  ve« 

vez>  que^'-je  me  fais  un  pUiJïrfiniiulier^O'  ^^^  hementer 

J€  cherche  avec  pafjion  ce  qm  a  du  rapport  espedo; 

AUX  lettres  t   &  qui  peut  orner  ma  Bihliothe-  quidc]UKl 
'     *  ejuldem 

^^'  generis  ^ 
habebis  dignum  Acadetnià  tibiouod  videbitn-  nedabi- 
taris  mittere  &  axx  uoitx  confidito.  Genus  hoc  eft  vo- 
luptatjs  meas,  (jux  ^'^^oifnûh  maxime  funt  ea  ç^uxro. 
E    6 
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cfHc»  Ce(ipoHrq:ioiy  c^c.  Aufli  dit-il  en  im 
autre  endroit,  qu'il  avoit  fait  donner 
4400  fexterces  pour  les  figures,  dont  il 
fCam  in  vient  de  parler,  &  qn  il  avoit  tant  de  ma,- 
eo  génère  nie  -ponr  ce  genre  de  curiolîté,  qutl  avoit 
lie  Itudio  ^^^^^^  y^..^  ^  rmduheytce  &  de  l'affe- 
utabste  ^i^onaejon  ami  y  pour  lajatisfatre  ,  qn  tl 
adjuvan-  ^voit  a  appréhender  le  reproche  des  autres, 
di  ab  aliis  Et  il  dit,  cerne  femble,  dans  un  de  Tes 
prope  re-  difcours  contre  Verres  que  Heius  avoit 
5  H^^'  ^^""^  ï  20000  fexterces  pour  une  feule 
Jus/'"    petite  figure  ^ 

Cette  pamon  etoit  fi  commune  dans 
'    ce  tems-là  qu'Horace  décrivant  les  ma- 
nies &les  erreurs  vulgaires  de  fonfiede 
commence  par  celle  ci, 
înfanit  Damafippe  fe  met  an  ratig  des  phnneti^ 

veteres  qnes, 

ftatuas  ly  acheter  y  comme  il  fait  ^  tant  de  ntafl 

Damafip-         **  bres  antiques, 
puiemen-  Onyemploioitaoaremmentdes fommes 
do.  •       -^     r      J         '      J     c 

immenies  du  tems  de  Seneque  encore, 

Luxuri^    puis  qu'il  apelle  les  ftatuaires  iesMirnlhes 

niiniftros.  des  vains  excez., 

ExPLi-        Ce  Philofophe  néanmoins  n'y  étoît 

c  Aiios     pas  fans  doute  plus  retenu  que  les  autres, 

d'uk  pas-  d'autant  plus  qu'on    Taccufoit  d'avoir 

SAGE  DE    chez  lui  500.  tables  de  cèdre  ou  d'ivoire: 

^      combien  a  p'us  forte  raiion    devoit-il 

avoir  de  cesmonumens  qui  conviennent 

tant 
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tant  aux  lettres,    &  à  l'eflime  qu'on  a 
pour  ceux  qui  ont  excellé,  ou  qui  ont 
mérité  cette  efpece  d'immortalité  par 
leur  vertu,  pour  les  miracles  que  la  na- 
ture a  faitsen  eux,ou  ceux  qu'ils  ont  faits 
dans  la  nature.  Aulli  je  trouvequ'il  eft 
plus  indulgent  pourceuxquienfaifoient 
amas,  que  pour  la  plupart  des  faifeurs 
de  Biblioteques.  Je  tire  cette  conjedure 
d'un  endroit  de  Tes  Ouvrages  aflez  obf- 
cur,  pour  ne  pas  dire  corrompu  ,  que 
Lipfe  &  Daléchamp  n'ont  point  enten- 
du ,    puis  qu'ils  l'expliquent  diiferem- 
ment  ;  mais  qui  étant  reftitué  fait  un  fens 
parfait  &  fuivi.   Je  raporterai  une  partie 
de  ce  qui  précède ,  afin  que  vous  enten- 
diez mieux  la  difficulté,  ôcque  vous  ju- 
giez plus  aifément  Ci  ma  correction  eft 
bonne,  8c  fi  je  n'ai  pas  raifon  de  croire 
que  Sencque  aimoit  les  Statues,    &  les 
autres  monumens  anciens ,  commetous 
les  autres  Savans  de  fon  tems  :    c'efi:  au 
Chapitre  neuvième  de  la  tranquilité  de 
Tame,  ou  après  avoir  dit,  "  qu'il  faut  de 
*Ma  modération  non  feulement  dans  ce 
'*  qu'on  fait  au  dehors  Ôc  pour  le  public, 
*' mais  même  dans  le  particulier.  Que  la 
^'dépenfe  dans  l'étude  3c  pour  les  fcien- 
^*  ces,  quelque  honnête  qu'elle  foit,n 'eft 
J'pas  cependant  raifonnable,  qu'autant 
E  7  ,>qu'el^ 
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"  qu'elle  Te  fait  avec  jugement  &  avec  re- 

'^gl-e.    A  quoi  bon  ce  nombre  infini  de 

"  Bibliothèques  &  délivres,  dont  à  pei- 

"ne  on  peutlire  le  catalogue  en  toute  fa 

''vie,  la  multitude  des  chofes  accable 

"  plus  un  efprit  qui  veut  aprendre,qu'el- 

*'lenerinftruic.  Etn^eil-ilpas  plusà  pro- 

•*posdes'atcacheràpeu  d'Auteurs,  que 

"d'errer,    pour  ainii  dire,    parmi   un 

"grand  nombre.  La  Bibliothèque  d'A- 

**^lexandrie  qui-  fut  brûlée  étoitcompo- 

ETeg.qnti^  ce  ^^'g  de  400000  Volumes.   Q^ielqu'uiî" 

J^^gu'"  '     <'  fans  doute  loiiera  ce  merveilleux  amas, 

effreAum  "  ^^^  montre  les  richeffes  &  la  magniii- 

idopus.     ''  cencedes  Rois  qui  l'avoient  faire^com- 

*T.Lj-jc;.     ''meTjte-Live,  quidit,  que  c'étoit  une 

Et  tuiçe-  «-'témoignage  éclatant  de  la  grandeur  d'a- 

leganria?   ce  nie  d^s  Ptolemccs ,   &  de  l'inclination 

videban-    cxq^'jjj    avoient  pour  les  lettres.  Mais 

Ci'c  ad     *' ^^^^    une  erreur,    cctoit   moins  une 

^-'ûtt.  hv.  "preuve  de  la  fubîimité  d'efprit  de  ces 

1.  £/.  6.    "  Princes  ou  de  l'afFcilion  qu'ils  eulfent 

''aux  fciences,  qu'une  profulîon  effrc- 

'*^née  que  le  defir  de  favoir  avoit  caufée. 

**Que  dis-je  de  favoir,  les  lettres  n'ont 

"  aucune  part  à  ces  dépenfes  qui  n'ont 

*'été  faites  que  pour   la  pompe  &  pour 

** l'extérieur  :  il  eneft  de  racme  de  ceux 

"  qui  fa  vent  à  peine  les  premiers  élément, 

''les  livres  ne  font  pas  les  kiftfumens  de 

"  leurs  i 
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"leurs  études,  mais  l'ornement  de  leurs 
^'^falles  &  de  leurs  feftins.  Qa'on  ait  des 
'^livres  donc  autant  qu'on  en  aura  be- 
**foin,  &:  non  pour  la  montre.  Mais  ma 
*«  dcpenfe  dircz-vous  ne  fcra-t-elle  pas 
''plus  fuportable  en  cela'qu  en.  Statues, 
*'  ou  en  vafes  de  cuivre  de  Corinthe  &:  en 
"tableaux  ?  je  vous  répons  que  non  :  ce 
"  qui  cil  outré ,  quoi  que  ce  foir,  eft  toa- 
*' jours  mauvais,  ^u  contraire  il  y  a  lieu 
plutôt  d' excufer  tin  homme  ^  quifait  gloire 
des  Statues  de  marbre  0*  d'ivoire,  dont  tl 
a  rempli  fon  palais ,  ^ue  celui,  ^ui après  a^ 
voir  cherché  des  ouvrages  d'^'iuteurs^  cjuil 
ne  cennoit  *)oint,  oh  cjutl  m  peut  entendre^ 
kuaille  pour  ainfi  dire  au  milieu  detant  de 
Mit  ers  de  livres ,  ô'  c». 

C'eft  cette  dernière  période,  dont  la 
première  ^partie  à  mon  fens  eft  corrom- 
puë,&que  j'ai  traduite  ainfî,apresravoir 
reftituée,  pour  entrer  davantage  dans  la 
penicede  TAutcur.  Ilyaautexte,  Outii 
hahes  car  r/tinus  ignofcas  nom&a  marmore 
atqne  ehore  captantt  cjuàm  opéra  concjHiren- 
ti  aut  ignotorum  ^utorum  aut  tmprobato* 
Yum  ,  ^  inter  tôt  libi  erum  ofcitantt.  Pour* 
^^  cjHoi  voulez,  vous  moins  pardonner  a  un 
"  homme  qui  fait  gloire  d*  avoir  des  Statues 
^^de  m.r^re  ^  d'tvêire,  qua  celui  y  cjui 
''  oprQs  aaiovc  chçrché  dei  ouvrages  d' Au* 

"  leurs  y 
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'^  teurs,  quil  ne  connoitfoint^  oh  cjtiil  nt 
'^peut  entendre,  haatlle pour  ainfi  dtre  an 
"  mi  lien  de  tant  de  milliers  de  livres^  Il  n'  y 
a  pcr/onne  qui  ne  voie  que  ce  paflage  ex- 
pliqué ainfi  feroit  un  galimatias:  parce 
que  les  dernières  paroles  n'ont  aucune 
fuite  avec  celles  qui  précèdent,  elles  font 
au  contraire  oppofees  au  fens  qui  fcpre- 
fente  naturellement  à  refprit;  &  en  effet 
c*eft  fi  peu  la  bonne  îedure ,  que  Lipfe 
&  Daîéchamp  n'en  conviennent  point, 
puis  qu^ilsenfubftitùent  chacun  une  dif- 
férente :  ils  ont  prefenti  que  le  paffdge, 
comme  ileftdans  nosEdirions ,  ell cor- 
rompu, &:quecen'efl:  point  lapenfce  de 
TAuteur.  Ils  appuient  leur  foupçon  de 
plufieurs  bons  Manufcrits ,  où  le  mot  de 
Aiinu^,  qui  fait  une  partie  de  la  difficul- 
tc,.  parce  qu'il  change  le  fens ,  ne  s'y 
trouve  point.  Falde  aliter  ifta,  dit  Lipfe, 
prifci  libriqmdam,  cur  ignofcas  hominiar^ 
maria  atqne  ehore  captanti ,  corpora  con- 
^îiirenti:  alii,  ut  bonus  illenrie  us,  cur  ig- 
nofcas homini  armarium  cedro  atque  ehore 
captanti  corpora\  ex  qmbelltlJi?nèlego,OHid 
efi  €Hr  ignofcas  armaria  cedro  atque  ebore 
aptanti  corpora  conquirenti.  Et  c'eft  de 
cette  dernière  façon  félon  lui  qu'il  faut 
corriger  le  paffage.  A  l'égard  de  Daîé- 
champ il  y  a  bien  connu  de  la  difficulté, 

mais 
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mais  au  lieu  de  reformer  l'endroit  com- 
me Liple ,  il  s'efforce  d'en  expliquer  le 
fens,  i]hid  hahes  cur  minas tgnofças,  Senftts 
r/?,  dit- il  5  £Cjue  tgiiofcendtim  eft  itSy  ejfU 
ma,rmoreas  jî.uuas ,  /igftd  ex  ehore^  vafa 
Cor'mthiay  Tabiil^^J  pnlas,  c^  alia  idgenus 
IhxhtU  ornfimenîa.  comparant;  ac  ftolC' 
mAO^<]pii  lihrosomnciyfivc  hoKos,Jïvemalos, 
fine  deiuiu  immcnsk pecunïà coéfmt.  Vous 
voïez,  Monfieur,  que  celui-ci,  quoiqu'il 
entre  un  peu  dans  mon  fens ,  a  pris  une 
route  toute  opofee  pour  éclaircir  notre 
paiïage;  mais  elle  n'efl' pas  plus  hûreufe 
que  l'autre.  Et  moi  plus  hardi  qu'eux  & 
plus  téméraire,  voici  comme  ;c  crois 
qu'il  y  avoit  dans  l'Original.  Après  s'ê- 
tre fort  élevé  contre  ces  dépenfes  im- 
menfes&fuperflué's,  qu'on  faifoitdefon 
tems  en  livres  fans  but  &  fans  utilité, 
fans  ledcffein  ,  ni  le  pouvoir  de  s'en  fer- 
vir;  après  n'avoir  pas  même  pardonné  à 
celle  des  Rois  d'EgyptJc  qui  étoient  les 
Princes  du  monde  les  plusmagnifiqiies,tê- 
moin  Philon  Juif,  qui  donne  l'avantage 
à  leur  maifon  d'avoir  éclattc  par  deffus 
toutes  en  grandeur  d'ame  &  en  profu- 
fions  gcnereufes ,  comme  on  en  voit 
quelques  échantillons  dans  Athénée,  & 
àquiparconfequentce  devoit être  moins 
un  deffaut  qu'une  vertu,  il  fe  fait  cette 

ob- 
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objection  ,  Si  une  dépenfe  emploiee  en  lU 
vresneft  pas  plus  honnête  cj  h  en  va/es  de  Co-- 
rinthe ,.  en  Stattiés-:^  en  TahLeanx-y  Hone^ 
'        (ttHSi  inquis ,    inhos  impenfas  qukm  inCo" 
rinthia ,  pitl^fjtte  Tabulas  ejfttdertm.  Il  y 
répond  en  fa  manière  quieft  très-conci- 
fe ,   vitiofftm  efi  ubique  qttod  nimium  efly 
Ce  qui  va  dans  lexcezj  e[î  toujours  un  dejor- 
dre  ;  il  ajoute  après ,  en  fuivant  fa  penfée, 
qui  eft  de  montrer  qu'il  n'y  a  rien  de  fi. 
impertinent  que  de  faire  des  dépen  Tes  en 
'  livres,    li  grandes  &  fiinutiles,   qu'un 
homme  qui  recherche  d'autres  raretez,  & 
qui  en  fait  parade,  eft  moins  blâmable; 
puisqu^il  s'en  fert  félon  leur  ufage natu- 
rel, qui  ed:  de  les  voir  ou  de  les  montrer; 
comme  ce  Heïuis  Mamertin ,  dont  parle 
Ciceron  dans  fa  quatrième  Verrine:  la 
raaifon  de  ce  curieux  ctoit  ouverte  à  tout 
le  monde   pour  la  voir;    &  les   raretés 
qu'on  y  admiroit  ne  contribuoient  pas 
moins  à  la  gloire  de  celui  qui  les  poffe- 
Polîia  A-  doit  qu'à  l'ornement  de  la  Ville  de  Mef- 
finius;ut   fine.  Pline,à  propos  de  ceux  qui  aiment 
fuit  acris    l'antiquité,  décrit  encore  avec  clogeTin- 
vehem^-  clination  &   Tardeur  qu'avoit  Afinius 
q^oque      ^^^^^^  ^  ^^^^^  ^°^''  ^^^  ftatuës,  &  fesau- 
fpeâlari     très  antiques.    AulTi  les  Loix  ont  elles  re- 
monu-       connu  dans  les  ftatuës  une  efpece  d'utiîi- 
mentafua  té>  puisqu'elles  décident  qu'il  étoit  rai- 
voluit.  fon- 
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fonnable  d'en  léguer  rufufruit  :  de  lama- 
oiere,  dont  parle  la  XLie.  aff  ff,  de  pifn^  Status  5c 
fratitt^  me  fert  beaucoup  pour  ecJaircir  ^"''^S'i'''5 
ma  conjedure.    On  peut  d'autant  plus,  n^r""^- 
dit-elle,  laiJJ'er l'ufu fruit  desr  images  ç-r  ^^-^  linquima- 
j^rf^/;*^'/,^;;^//^^  ont  une  utilité  fingalierejori  gis  eft  , 
ijuo»  les  place  fur  tout  dans  un  Leu  avAn-  quia  & 
tageux.   Voici  donc  comme  je  pretens  ip^^Iia- 
coiri^erle  paiTape  ,  au  lieu  de  Ouidhabes  '^^'^^  ^    . 
^ur  ramHstgnojCM  de  notre  Edition, il  faut  jjj-a^ej,3  (j. 
inettre  Ouifthabes  curpotms  ignofca4^  no-  q^o  loco 
i^en  marry>ore  at  que  €  bore  captanti,  quam  oppoitu-- 
opéra:  ou  de  cette  manière  ^;W.^  /7^^a  no  ponan- 
cur  ignofiaSy  en  otant Iq minus,  &  mettant  ^^^' 
un  interrogant  après  kquid,  ç^c,  u^ucon- 
traire  iiy  a  lieu  plutôt  d'excufsr  un  homme^ 
qui  fait  gloire  des  figures  de  marbre  ^  d*i' 
voire,  dont  il  a  rempli  fin  Palais  ,  que  ce* 
lui  qui,  ^c,  à  moins  qu*on  n^  veuille 
prendre  les  leçons  de  Lipfe  en  y  laiflant 
Je  mintis  de  cette  manière.  Ouid,  habes 
cur  minus  ignofiiU  homini  armaria  cedro 
atqueebore  aptanti,corpora  conquirenti^r^c^ 
Tout  au  contraire  vous  devenu,  moins  par* 
donner  à  un  homme  qui  remplit  des  armoi^ 
tes  ornées  de  cèdre  ^  d'ivoire  d'une  infini^ 
té  d' Auteurs  qu  Une connoit,  ^c.   Et  cet- 
te ledure  en  tout  cas  reviendrok  au  mê- 
me fens  que  jedonneau  paflage,  ce  qui 
montre  encore  que  c'eft  le  véritable.  Se- 

ne- 


116  EXPL.  D'UNTPASS.  DESEN. 

neque  trouve  plus  exaifables  ceux  qui 
amafFent  des  Statues  que  ceux  qui  achè- 
tent tant  de  livres,  car  il  n'en  parle  qu'en 
ce  feul  endroit,  &  il  ne  s'élève  pas  le 
moins  du  monde  contre  eux,  quoi  que 
dans  Ton  fieele  on  eût  pour  ces  menu- 
mens  autant  &  plus  de  padîon  qu'en  au- 
cun autre,  &  qu*bn  y  fit  peut-être  plus 
d'excès^  Ce  n'étoitpa^  auffi Ton  deffcin, 
comme  je  croi  l'avoir  afTcz- prouvé.  Je 
ne  vous  diffimulerai  pas  néanmoins  que 
MonCPe- parlant  un  jour  de  ce  paffage  àun  dçs 
^i^'  plus  favans  de  l'Europe,  il  s'efforça  de 

me  perfuaderqti*il  n'y  avoit  rien  à  chan- 
ger,  J€  fai  avec  tous  les  gens  d'étude  le 
droit  qui!  a  de  décider  dans  leur  Repu« 
'  blique ,  &  je  fais  gloire  de  me  foûmet- 
tre  à  Ces  jugemens  :  mais  il  me  pardonne- 
ra, s'il  lui  plaît ,  fi  l'intérêt,  comme  il  me 
le  dit  lui-même  fort  agréablement,  l'em- 
porte fur  fon  autorité.  Je  vous  avoue 
en  elfet  que  j'eusde  la  peine  à  abandon- 
ner une  preuve ,  qui  favorifefi  puiffam- 
ment  ma  conjecture,  &:reftime  qu'on^a 
toujours  fait  de  la  recherche  des  chofes 
pretieufes,  ou  les  lettres  &  leurs  Héros 
pouvoient  avoir  quelque  part. 

Quoi  que  cette  digrelTion  m'ait  em- 
porté un  peu  loin  ,  elle  ne  m'a  pas 
néanmoins  fait  fortir  de  mon  fujet ,  ex- 

..  eu- 
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•aiCez  la  ,  Monfieur,  en  tous  cas  j'ai  cï\ 
la  devoir  fair^  pour  juflifier  ma  conje- 
âure,  &  pour  montrer  que  Scneque  tout 
Philo fophe  qu'il  éroit  d'un^  fede  fevere 
&  critique,  ne  blâmoit  pas  entièrement 
la  recherche  qu'on  faifoit  de  fon  tcms 
des  Statues,  ^  qu'il  en  a  voit  fans  doute 
lui-mcme,  puifqu'elles  contribùentîant 
à  l'admiration  &  au  plaifir  d^  ceux  qui  ai- 
mentles  arts  &  les  (ciences,  comme  iloV»;^N/- 
faifoit.Peut-ctre  qu*à  fon  exemple  J'Em-  ^"J  '";^'" 
percur  Ncran  Ton  difciple  a  conçu  tant^/  f^>- 
d  ardeur  pour  ces  lortes  demonum^ns,  ^^^^j;) 
puis  qu'il  fit  enlever  pour  cette  raifon,  ^rS'^ 
à  ce  que  nous  aprend  Dion  ChryfoRo-  f%=wv.  ^tb 
me,  toutes  les  Statues  d'Olvmpie,  cel- •'*'^^''-' ^ ^'1 
Jesde  Delphes,  les  pîu^  belles  du Tem-^"^-J^'^ 
plede  Minerve  dans  la  citadelle  d'Aihe-  ^^^'  ^  ' 
ncs,   &  des   autres  lieux.   Aufli  a-t-on    Keron 
toujours  remarque  de  l'inclination  pour  qui  eût 
les  marhres    dans  ceux  qui  avoient  du  tant  de 
nom  &  du  mérite  parmi  les  gens  de  let-  P^^^^^  ^ 
très;  témoin  l'Empereur  Tacite,  à  qui  ^^  ^^"*^ 
Vopifcus  attribue  cette  curiodté,  ^mar-  j^r'tes^de 
tnoYumcHfidus,  nionu- 

Enfin,  Monfieur^  IcPalTagedePlîne,  n^ens  n'é- 
quieflil  commun  ,  &ce  qu'en  dit  Dion  pargnoic 
Chryfoftome  fait  afles  connoître  qu'il  P'']^"^"^« 
y  avoit  long-tems  que  cette  palTion  re-  ^i^o^y^,. 
gnoit;  puis  qu'Alexandre  même,  com-pi^,  ^/) 

me  r:p. 
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meon  le  voit  dans  Arrîan,  voulût  bien  fe 
donner  le  foin  de  faire  reporter  en  Grè- 
ce toutes  les  Statues  des  Dieux  &  des 
grands  hommes  que  Xerxés  enâvoit  en- 
levées, pour  en  orner  Tes Paiais  de  Baby- 
lone,  de  Suze  &de  Pazargarde.  Ainfi 
il  renvoia  à  Athènes  les  Statues  d'airain 
d'Harmodius  de  d'Ariftogiton  ,  avec 
celle  de  la  Diane  Ccrcée ,  que  ceux  de 
cette  Ville  redemandèrent  avec  empref- 
fement  ;  tant  les  Gi^cs  &  les  Barbares 
faifoient  cas  de  ces  ouvrages.  Hérodo- 
te en  effet  dit  que  le  refou  venir  d'une  in- 
jure faite  à  des  Statues  excita  une  guerre 
entre  les  Athéniens  &  les  iÇginetes.  De 
même  qu'à  Rome ,  au  raport  de  Verrius 
Flaccus,  les  Arufpices  qu'on  avoit  fait 
venir  d'Hetrurie  furent  afTommez  par  le 
peuple,  parce  qu'ils  vouloient  perfua- 
der  au  Sénat  d'oter  la  Statue  d'Horace 
du  lieu  où  elle  c  toit,  pour  la  mettre  dans 
un  endroit  obfcur.  Il  efl:  confiant  au  re- 
fle,  que  les  Anciens  croyoient  faire  hon- 
neur auxDieuxdeleuroffrir  des  Statues; 
d'autant  plus ,  comme  je  Fai  remarqué, 
qu'elles  s'attiroient  elles-mêmes  de  la 
vénération  &  pour  elles,  &  pour  ceux 
qu'elles  reprefcntoieut  :  car  pourquoi 
Crefus  auroit-il  envoie  à  Delphes  celle 
de  fa  boulangère  de  trois  coudées  de  haut, 

corn* 
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comme  Hérodote  le  décrit.  Mais  pour 
confirmer  ma  conjecture  ,   Pline  le  jeune 
me   fournit  à  propos  une  autorité  qui 
doitc-tre  de  quelque  poids;  il  ccn't  à  Sé- 
vère qu'il   lui   envoie  une  petite  Statue 
d'airain  :  dans  la  dcfcription  qu'il  en  fait 
J'antiquitén  yticntpas  le  dernier  lieu.  Il 
lui  mande  enluire  qu'il  ne  l'a  achetée  que 
pour  l'offrir  au  Temple  defon  païs,  par- 
ce que  c'étoit  un  prefent  digne  de  Dieu,  ^^'^^  ^"* 
Je  nel'aipas  achetée,  dit  cet  Auteur,  ;)«?«r  ^"^'^^"" 
e»  orner  ma  matfon  (car  je  nat  encore  chez,  fJQjni 
moi  aticnnt  Statué  de  Cori»the)  mais  pcnr  (^neque  e- 
la  mettre  en   (Quelque  lieu  célèbre  de  mon  nim  ul- 
■^a'iSj  comme  -poHrr  oit  être  le  Temple  de  y  h-  ^""^  ^^~ 
mer.  Elle  me  parait  fi  belle  me  îe  U  crois  ^^^^^nn- 
/•        7,1        I     '    /  rr~      i      .     K/   tnium  do- 

atgne  a  être  placée  dans  nn  Temple,  &  cCe-  ^-^  habeo) 

xre  offerte  à  Dieu,  Combien  voit  on  dans  verùm  ut 
Paufanias  de  pareilles  offrandes  faites  aux  in  patria 
Temples ,  que  les  peuples  &  les  Princes  ^o^.^^  ^e- 
y'avoientenvoiées ,  ou  après  des  vidoi-  ^^^^  ^^ 
•es  ou  après  d'autres  grâces  obtenues.        ^^  uotilii- 

Ainfi,  Monteur,  la  plupart  dutems,  mumin 
ors  qne  hs  Oracles  ordonnoient  d'cle-  Jovis 
i^er  des  Statues  à  quelques  particuliers,  Templo. 
r'étoit  comme  un  commandement  de  "^^i/^e^^y 
eur  rendre  des  honneurs  divins.  On  en  ^"^™ 
itentr'autresun  exempledansla  5c,  Mu-  Xeniplo 
c  d'Hérodote,  La  Pythie  du  Temple  de  dignum  ' 
3clphes  étant  confultée  par  les  Epidau-  deo  do- 

riens  "um. 
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riens  fur  la  fterilité  de  leur  Province, 
elle  leur  commanda  d'élever  des  Statues 
à  Damias  &  à  Auxefias.  Ces  peuples 
obéirent  à  cet  ordre;  Ils  érigèrent  des 
Statues  &  leur  établirent  une  cCpece  de 
culte:  dix  femmes  dévoient  dan  fer  au 
tour  à  de  certaines  fèces,  &  dixhommes 
dévoient  pr^(ider  aux  facrifices. 

Les  Statues,  qui  dévoient  être  placées 
dans  Îe5  lieux  publics,  étoient  de  quatre 
fortes  de  grandeurs.   Lès  plus  grandes, 
qui  étoient  lesColoflales,  n'étoientde- 
ftinées    qu'aux  Dieux.    Les  Héros    en 
avoient  de  moindres.  LesPrinces  &  les 
Rois  un  peu  au  deflus  de  la  grandeur  na- 
turelle. Et  les  autres  hommes,  à  quiTon 
accordoit  cet  honneur  ou  pour  leurme- 
rite,   ou  pour  quelque  belle  adion,  fe 
contentoient  delagrandeur  qucîa  nature 
leur avoit  donnée,  &  s'en  tenoient  fort 
II  -i^  ^Ar,,  cJiftinguez  ,    comme  le  dit  un  Orateur, 
xj  T9  eTH-  ^  ç^^  Us  grands  hommes  ont  cru  que  c'étoit 
S^aXKvf  **^  hennetir  tres-confiderable  qne  d'hu  re^ 
iftlvccf ,  y.i.  frefemé  en  Bronzée  an  naturel  avec  m  vê* 
^êoKH      tentent  ^ une  infcrïption  avantageufc.  Les 
TUi  yivicû^  Komains  apelloient  les  dernières /^^r/7f/,. 
cm  '^'^^- ^Iqs  Grecs  lovfjLiTiy,Tiiç  civ^eAccvlou: ,  dont 
'd/o  CJ  if  ^^^  con"»rnetroient  le  foin  à  des  Magiftrats, 
*  qu'ils  apelloient.  l?ÀcM'ocrj')c*(;    comme  on 
le  voit  dans  Lucien.  AulTi  n'en  accordoit- 

on 
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on  pas  anciennement  à  tous   ceux*  qui 
étoient  morts  même,  ou  qui  a  voient  ren- 
du quelque  fervice  à  la  Republique;  mais 
à  ceux-là  feulement  qui  ksavoicnt  mar-  ^/^\^'  ?*•» 
q^uez  de  quelque  adion  éclatante  &  mer- ^^.  ^'c^.^ 
veillcufe,  Qiiels efforts,  Monfîeur,  n'a  ^^^^^  ;. 
point  fait  faire  le  deiir  ÔiTelpoir  de  cette  ^4. 
recompenfc,  que  Pline  appelle  une  am-  Humanif- 
hitiontreS'hHmaine,  A  combien  de  périls  ^^^^^^|^^ 
ne  s'expofoit-on  pas.  Rien  ne  paroifloit  ^"^'^^'^^Q' 
impoiiible  ;  ce  la  mort  n  etoit  pas  un  00- 
flacle; 

Pour  coKfacY€Y  leurs  noms  ^  four  avoir  intereunt 
des  Statues ,  pattim 

Ils  meurent  la  plÂfiirtM  ilatuai  & 

Les  Athlètes  fuportoient  volontairement  i^oniinis 
toute  leur  vie  des  travaux  horribles  pour  ^'S^* 
y  parvenir.    C  etr  aulii  ce  qui  \qs  a  tant  ♦  j4„g  ^|. 
fait  multiplier  en  beaucoup  de  lieux,puif-  nnimin 
que  dans  Tille  de  Rhodes,  Alexander  ItaliaTu- 
ah  Alexandre  rapoTtc  ,  je  ne  fai  pasnean-  fci  inve- 
moins  fur  quelle  autorité ,   qu'il  yen  a-  ^^^"^  ^^^^'' 
voit  feptocns  trois  mille.    Quoi  qu'il  en  ^^'^^^  \ 
(oh,  Pline  dit  que  dans  la  Ville  feule  de  pj^^a  po- 
cette  Ille,  il  y  avoit  3000.  Statues»    &  Héritas , 
100.  Colo(fes,*&que  CaiTiodore,  ^qui  penèpa- 
après  lui  en  attribue  l'origine  aux  Tof-  '"^"^  P^' 
cansjditquelapofterité,  qui  lésa  imitez  ^^J,""^ 
dans  l'Italie,  a  prefquedonnéun nouveau  ^^^^^  ^^^ 
peuple  à r£mpirc.  .     ivu^.^ro- 

F  Dion  cieavit. 
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^*- Dion  Chryfoftome,  dansfondifcour? 

tfèrornement  du  corps,  croit  que  la  ma- 

îiiere  desSratuës  chez  ks  Barbares  étoit 

Ovy^oav'    ciifFerente  de  celle  des  Grecs.   Les  Egy- 

'Z'^7^'^    r-  tiens,  dit-il,  &  quelanes  autres  Barbares 

hz^^(Mùjrio  ^  ot'jervcyif^as^  Jclonrà'OH  jens-t  dam  leHrÈ 

f^at)  -TTr^"  Statues  y  la  même  mariierè  ksT  U  même  dif^, 

ç^j  Tiïç  e'a-  pOjttic/7  tjHe  les  Grecs  ;   icié^u  contraire  elle 

^'''^\'  ^f  *'-  efi  toujours  la  même,  'Quoi  que  les  Règles, 

-rzAv  ^rs..     ^^^  1^  Religion  &  la  Politique  avoient 

.  '\.l  '      raites  lur  cette  matière,   ne  tuiienr  pas 

cwrc^Bsi'    inviolables-,  on  n^'a   jajnais  palTe    ùé^fH 

moins  dr.ns  les  Statues  ces  cîiiterentsde- 

:  grez  ,    dont  je  viens  de  parler,  pour  les 

■pcrfonnes  à  qui  elles  étoieotdediées,  que 

îors  que  la  phrenelie  des  Princes  ou  l'in^ 

digne  flaterie  des  peuples,  pour  me  fer- 

*  Qnx    vir  de  ce  terme  ,  Fa  introduit.  On  a  vu 

Parme-      cependant  les  Grecs  ii  jaloux  de  leur  li- 

nion  D'jx  berté,  &les  Athéniens  principalement^  ' 

Alexandri  [j^tir  des  Temples  à  quelques  Prince^,- 

^^^"*  1-  coipme  àDemetrius,  ainfiqù'onle  voit 

Fos  annos  dansPlutarque,&: dédier  par  confequent 

dirui  juf-  des  Statues   conformes  à  cet    honneur 

fit,  ne  eu-  qu'ils  lui  rendpient.  Avant  lui  encore  il  y 

jùfquam    a  beaucoup  d'aparence  qu'on  àvoit  auïu 

nomen  in  confacré  deTemblables Statues  d'Alexan- 

J/fr^bi-    ^^^  ^^"^  ^^"^  l'Orient.  -'*'  Parmema»^  au 

îiurquàm  î'apport  dejaftin  ,  fit  abattre  lesTemples 

^-lexandri  qn*oji  avoît  bâtis  anx  Héros ^  a fift  qnece^x 
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^Hudl^xafidre  fufent  pins   4:(lehcs  ,  0-  qne .  jpagi^i  ef- 
fon  tjqm  [eut  fit  plus  penerahle».   ,  let. 

Trcbeiiius  Pollio  Auteur  du  basEm-  ^^p^-ï- 
pire  parle  d'une   manière  de  Statue  in-  D^^.vlp^^s- 
connuç.  jufqu'à  prefent.   Vous  n^  ferez  s^ge  de" 
p^fâC,M,  Moniaeurvque  jevousen  dife  Trebel- 
queique^chofe  ,pp,ur.ex(^itçr  votre  criti- >i^'s  pol- 
que  ^reicHidre  cette  ^iffioilte,  .que les  ^ 
habiles  .félon  mon  fens  a'ont  pas  encore 
expliquée.  Treb.  Pollio  dans  h  vie  de 
Titus,  faiiant  l'clçge  de  Calphurnia  fem- 
me de  ce  Tyran ,    dit  qu^on  voioit  ertcore 
(^efonti^iila  Statu»  de  c&tte  P/'iKceffedaus- 
if- Temple uùVcntiS ,  Ch'j'hs -fid t.'m m  m  T^m^ 
plo.yf»eriSta,dh;ic  'v.idemus.^rgolicam  ^fed 
^ur^tam^  ,  ce  font  ces  mors  ^rgoli carnet 
fid^raum^(\\xov\i^Qm^\{CÇ)m^rtvidïÇ, 
parce  qu'il  n'eft  parlé  nulje  part  de  cette 
^fpece  de>St^;uè>jr  Câfaubon  fur  cet  en- 
droit dit  que  quelques^  Maiiufcrirs  ont 
(/<:râ//V4»?,ç^quilnjenrend. point  j  ajoû- 
^^;  tr  ilvmais\_qy  ê  peut-.étre  le.  mot-^'  ^rgo» 
IkAm  (htHum  fe  doit  prendre  pour  une 
£gure  vêtue  comme  les  Héroïnes  d'Ar- 
»  go>';,-.:.o,u\d'uae.rDaniere  en.ufâgç  aû-x  fta- 
t^airçs  dsçette  Province.  Cetieio terpre- 
t^on  néanmoins  n'apôjte  point.de  lu- 
mière au  paffage.Aufii  ÎVlonfïeur  deSau- 
maife  n'en  admet-il  point  la  conjecture; 
&  en  effet  s'il  ctoit  queflion  de  l'expli" 
■Fi  qutr 
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qiier  ainfi  fans  autne  aucoritéj  on  pourroit 
au  (Il  bien  croire,  que  l'Auteur  3  uroit 
voulu  dire  par  Tépithete  d' Argoltcamtfed 
aHratam,  que  la  Statue  de  l'Impératrice 
avoit  des  ornemcns lugubres  ,  quoique 
dorez  fans  doute  aux  extr^lmitczi  comm^ 
des  vêtemens  noirs  &  une  couronne 
d'Ache,  parraportaux  jeux  qui  feccle- 
broientdans  TArgie,  en  mémoire  delà 
mort  d'Archemorus. 

Vousfavez,  Monfieur,  qu'aux  jeux 
Néméesinftirues  en  l'honneur  de  ce  Hé- 
ros prefque  tout  y  pôrtoit  des  marques 
de  deiiil.   Les  Juges  qui  ctoient  Argiens 
&  qui  y  prefidoient  n'y  étoient-ils  pas 
vêtus  de  noir,  &  équipez  d'ornemens  lu- 
gubres pour  conferver  l'origine  de  cette 
iete  ?  n*y  couronnoit-on  pa5  encore  les 
viétorieux  d^Afium  ou  d' Ache?  Honos 
ip(i  inAchaia,    dit  Pline  de  cette  plante, 
coronare  viEiores  facri  certaminis  Nemia. 
Cette  plante  dans  i^  Achaie  a  V honneur  de 
couronner  ceux  qui  ont  vaincu  aux  facîrez^ 
^^^^ .  ^^'  combats  de  Ngmée,  Ce  qui  le  fait  apeller 
Di(îcrt  11  P^'*  Maxime  de  i  yr  y^jf  orAivs  A  ^ycM^a  y 
Apia  Ne-  i'^che  Argolic;  ou  par  Suidas  j^^  Js'i^iobç 
nr£S^.         oiAim  ,    V  Ache  des  jeux  Némées,    Cette 
plante  étoit  de  celles  que   les  Anciens 
mettoient  entre  lei.  funèbres  ou  fatales, 
puis  qu'ils  en  repandoient  dans  les  Se- 

pul- 
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puîchresi  témoin  ceproverbe,  lors  qu'ils 
parloient  d'ur>  homme  proche  de  la 
morr,  ilsKelnifaittplui^  difoient-ils»  ^Pte  "Zîxl^i^  ^êf- 
de  r^che.  Ainii  une  couronne  de  cette  '^  •  *•^•^• 
herbe  étoit  une  couronne  trifte  &  funè- 
bre, qu'on  donnoitda^^ns  les  jeux  5  dont 
>e  parle ,  pour  honorer  la  mort  d'Arche^ 
niorus,  à  qui  ilst-toient  dédiez.  Je  con- 
jedure  donc  que  les  Sratuës  q.u'on  éle- 
voit  aux  victorieux  dans  ces  exercices, 
porcoien-t  des  marques  de  l'infticution  de 
ces  jeux,  quin'étoientqu'unepompefu- 
nébre,  &  qu'elles  croient  &  vctuës  de 
noir,  §c c ouronnéts d'opium.  Que  ces 
Statues  comme  plus  anciennes  ont  pu 
faire  une  manière  quia  fervi  de  modèle, 
u4»tt<^f4iy  dit  Pline ,  pingebant  ea4  bitHmi- 
ne ,  Us  Anciens  les  peignaient  de  bitume^ 
Et  cela  n'a  pas  peu  deraportà  ce  que  j'a- 
vance. En  effet  il  eftalfez  vrai-femblable 
que  f  honneur  qui  fe  rendoit  aux  Dieux 
par  les  Statues  aiant  pafle  aux  hommes, 
les  premières  qui  leur  ont  été  faites  les 
ont  reprefentées  félon  les  motifs  &  les 
roifons publiques,  àroccafiondefquelles 
U  les  avoient  obtenues  ;  fur  cela  il  eft  tri- 
vial q.ue  les  Athlètes  étoient  reprefentez 
d'une  certaine  manière.  Or  je  remarque 
dans  Pline  qu'on  accorda  cet  honneur, 
premièrement  à  ceux  (cela  s*entcndpar- 
F  5  mi 
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mi  les  Grecs)   qui  remportorent  le  prix 
ides  jeux  facrez,  voilà  ce  qu'eiiditmon 
Auteur  ,   V bonne fir  que  l'on  rendoït  anx 
Dienx  de  leur  ériger  des  ftatuésfajfa  enfuh 
ie  aux  hommes  en  différentes  manières»  Les 
\Anoiens  les  feignaient  de' bitume:    ce  qm 
Tne  fait  étonner  comment  on  les  a  dorées  de* 
-puis ,  je  nefai  a  la  vérité  fi  ceft  une  inven^ 
tionRommnti  Ilefl  certain  au  re fie  qtie  /'//- 
fagen^efi-efifas-  ancien  dans  Rome,  Tran- 
fi^it  Qr  ah  Dits  ad  homines  flatuas  atque 
imagines, mfiltùmadis,  uintiqm  ftngebant 
eas  bitumine ,  quo  m  agi  s  mirum  ep:p  la  cmjfe 
ative  integere.  Hoc  nefcio    an  Rémamim 
fuit  invent  Hm,  Certe  etiamRomiS  non  ha- 
bet  vetufïatem\  &  un  peu  api'ès,"  Pr/^^o 
facrorum  certaminumviEiori<s^  maxime- 
que  Oljmpia ,  ubi  omnitimqtn  viciffentfta- 
tnasdicari  moserat.  Enfin  fi  legefte  &  là- 
figure   reprefentoit  le  genre  d'exercice 
dans  lequel  on  avoit  vaincu*,  pourquoi 
la  couleur  de  rhabillement  ne  pouvoit- 
tlle  pas  auffi  marquer  dans  les  Statues,  & 
lé  lieu ^  ouTinditution,  ou  la  parure  ob- 
fervce  dans  les  jeux,  dont  on  avoit  rem- 
porté le  prix.  De  tous  les  jeux  ceux  de 
Ncmée  font  les  plus  anciens  :    puifque 
Hercule,   qui  paffe  pour  avoir  inftitué 
les  autres,   n'a  fait  qu'ajouter  quelque 
dîoftà  ceux-ci.  C'eftpourcela  fans  dou- 
•  te 


TR.  POLL.  EXPLIQUE'.     127 

te  que  dans  une  Infcription  antique  on 
réelle  rcuiç^ieptj    :■. 

:   Ar  Gi  vfc,  Victor. 

H  E  Tx  C  U  L  :   5 
DONUM     Hoc 
TIBI    URBANUS 
,;  ;  P  R  A  E  T  O  R 

\'  E  L  D  U  M  N  I  A  N  U  S 
J  U  N  l  U  S  ,    &C, 

Ain  11  les  Statues  qu'on  y  aura  dreiTeesL 
mx  vainqueurs  ctant  les  plus  anciennes 
>ou voient  bien  avoir  été  entendues  par 
^line  fous  ces  paroles,  Antiquipingebant 
as  bitttmim  \  Les  Anciens  les  peignoiem  de 
'jt/iwe,  qui  étoit  une  couleur  brune  & 
loire,  comme  aiant  rapport  à  l'origine 
k  à  l'inftitution  des  jeux.  Et  cette  ma- 
licre  de  Statué  cft  une  de  ces  ^ffr^lti  modi, 
nanieres  différentes  y  dont  il  parle,  quia 
>û  être  appellce  Argdic  par  Trebcliius 
?ollio  en  décrivant  la  Statué  de  Calphur- 
ua  ,   avec  cette  différence   néanmoins 
{u'elle  ctoit  dorée  Argoltcam  ^  fed  aura^ 
*m,  cela  veut  dire  aux  extrémités,  pour 
ftinguer    une  Impératrice  d'avec  une 
^mme  du  commun  ;   parce  que,  ou  la 
ouîeurdes  vctemens,  ou  les  geiles  de 
i  figure  marquoient  qu'elle  itvoit  toû- 
F  4  jours 


Tî8     TR.  POLL.  EXPLIQUE'. 

jours  confervé  la  mémoire  de  Ton  maji, 
quieft  le  plus  grand  honneur  d*une  Veu- 
ve. Et  ce  qui  fert  de  fondement  à  cette 
conjcdure   c'eft  que  THiftorien  repre- 
fente  cette  Princefle  comme  une  femme 
très-fainte,  &  qui  n*àvoit  eu  qu'un  mari, 
univirtAm,  Les  regrets  fans  douté  qu'el- 
le fît  paroître  de  la  perte  de  fon  Epoux, 
lui    attirèrent   jufqu'à   l'adoration    de^ 
Peuples, &  méritèrent  qu'on  donnât  dans 
fes  Statues  des  témoignages  de  fon  dciiiî, 
Comme   autant  de  marques  de  fa  vertu 
pour  les  confacrer  à  la  pofterité.  Ce  qui 
*  Eiqne    ^g   donne  quelque  lieu  à  former  cette  ' 

al^^'  conjedure ,  c'eft  que  chez  les  Romains 
inmïratatn  ^"''^^^g^  ^^  dorer  les  Statues  étoit  déjîb 
in  roftiis  ancier^,  comme  on  le  voit  dans  Ciceron, 
ftatui  pla-  ^  On  a  ordofwé,dk'i],  ce  mefemble ,  dans 
cet.  une  de  fes  lettres,  ^uo»  lui  erheat  dans  U 

^d  tAi'  ^i^(.ç  fublique  une  Statué  e^uejtre  dorée.  Et 
'''•       ^    dans  Catulle. 

Inauratâ  plus  pale  dr  flus  défait  ifue  figure  dorée. 
Etilif  ^^  Et  qu'ainli  l' Argoltcam  ,  fedauratam  de 
THiftorien  marque  un  genre  de  Statue 
que  rhaBiilement ,  la  couleur  &  Torne- 
mentdiltinguedes  ordinaires  &  des  com- 
munes. Au  refte  ce  n^efl:  qu'une  conje- 
dure,  je  fai  que  l'iiluftrc  Monfit?ur<Ie 
Saumaifc  en  fubftituë  une  autre  fondée  ! 
fur  une  corredion  que  je  ne  trouve  pas 

mieux 


ilatuâ. 
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■nicux  établie ,  qui  n'explique  point  le 
)anage.  Il  prétend  qu'il  faut  fubftitiier 
icrolithar/i  au  îieu  d Argoltcam  ,  fur  ce 
]ue  quelques  Manufcrits,  comme  dit  Ca- 
.'aubon  ,  ont  acroùcam  ;  Se  que  cela  vou- 
droic  dire  que  la  Statue  de  Calphurnia 
^toit  de  pierre,  XJnamlitteram  mutes  licety 
'T  veram  hah^his  leBionem ,  e]M<t  efl  acro" 
lithfim  fiât fiamy  hoc  efi,  ÙK^oAt^v  oivê^ocv 

5  :  acroliîha  AHtem  (iatua  efi  lapidea: 
Changez,  une  feule  lettre  ^vohs  trouverez, 
conflament  ce  cjn'tl  y  faut  lire  y  il  y  av  oit 
duns l'original  nne  Stattié  ACROLITHEz 
or  cela  vent  dire  une  Statue  de  pierre.  Ce- 
pendant le  mot  d'c4x^oA*Jcv  veut  dire  quel- 
que chofe  de  plus ,  &:  il  eft  difficile  de 
n'en  pas  juger ainfi,  dans  l'exemple  mê- 
me de  l'Epigramme  manufcrite  qu'il 
aporte pour  appuïer  fa  corredion. Il  ajou- 
te là-defTus,  qu'on  ne  doit  pas  trouver 
ctrange  qu'un  mot  Grec  ait  été  Latinifc, 

6  qu'il  étoitimpofTible  de  reftituerplus 
hûreufement  ce  paiTage, 

Néanmoins,  Nloniieur,  je  n'ai  pu  m*en 
.  tenir  à  fa  decifion  ,  mon  efprit  ne  s'en  eft 
point  trouvé  fatisfàit,  quelque  préven- 
tion que  j'aie  d^ailleurs   pour  ce  grand 
homme,  quia  fluniverfeîlement  mérité 
.  des  lettres ,  &  qui  nous  a  îaifTé  dans  fa  fa- 
mile  des  héritiers  de  fon  génie.  J'ai  donc 
F  5  crû 
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crû  qu'on  pourroitauOTi-tôt  lire  dans  le 
paffage,  ^r^olchamfi^tfraf^.fid'am-atam . 
T'j'i-eièi  3      La  statué  de  pierre  blanche  ^  quoi  qne  dorc^^ 
'^^l  ^^^•'-  à^fy^ç  &  de  A/S-(^.  On  voit  ces exprcf- 
^j,.:4.7nyj^    fîonsdans  les  Laconiques  de  Piulani.q., 
ii^  a/^S-J-"  environ  atroisfiadesdeGyiheonefllapier' 
ï?.  loç.    ^  te  blanche.  Sur  quoi  je  trouve  quelàVer- 
AGytheo  fion  Latine  a 'iefl  pâsjixf}:^  y  La  pierre,  dit- 
Hadia  tria  elle,  qHonapelleoiJive  ,  eft  éloignée  de  trois 
ciftat    i^'  jlades  de  Gytheon,  On  pourroitauffi  en- 
©tiof^^d^  ^^"^^^  par  ^3^0?  AÔ(^  une  maffedepier- 
ciciu'/       ^^>  d'^>«V>  qui  v QUt dire,  poids,  m ajfe; 
tomme  on  le  trouve  dans  Un  ancien  Le- 
xicon  Grec.CetteVerfion  d'ailleurs  n'efï 
pasfans  aparence;  carPaufanias  diten-^ 
luite  qu  Orefte  s'y  étant affis  ilfùt  délivre 
de  fa  fureur,  &  que  cette  pierre  à  caufe 
décela  fût  apellée,  Jupiter  Cappotés  en 
Engage  Dorien.   Or  il  eft  confiant  que 
les  Anciens  h*^^àvoiênt  point  accoûtùmi 
de  cônfacrer  des' pierres  médiocres  fans 
forme;    îl  n'y  avoit  que  les  montagnes, 
les  rochers  &  les  grandes  maifes  de  pierre 
qui  euOent  ce  privilège.  Et  de  là  vient 
fans  doute  l'origine  des  CololTes;   des 
mafîes  divines  informes,  qui  ont  été 
(•hangées  en  Divinités  figurées.    L'ima» 
gination  de  Dinocrate  Sculpteur  Macé- 
donien peut ,  ce  me  femble,  confirmer  ce 
que  i'avance.  Ce  flateur  propofa  à  Aie- 

xau- 
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xmdrc  défaire  fa  Statue  du  mont  A- 
thos^  parce  que  cette  montagne  étant 
uns  doute  rcverce  comme  un  Dieu  & 
comme  Jupiter,  fclon  l'opinion  deMa- 
xime  de  Tyr ,  l'ouvrier  ne  croyoît  pas 
pouvoir  Faire  un^  Statue  qui  repondit  da-» 
vantage  à  l'ambition  de  ce  Prince,  qu'a- 
vec une  malle  dcjà  confacrée  au  Dieu, 
dont  il  fe  difoit  fiis  :  c'eft  pourquoi  il 
Faudroit  lire  àinficér  endroit  des  Laconi- 
ques. ^  trois  jlades  de  Gytheon  tl  ya  une 
maffe  de  pierre  y  on  dit  cjuGrefre  s'y  étant 
njjisj^c.  Cela  ne  vient  pas  mal  non  plus 

pour  cciaircirnotre  difficulté, en  prenant Cujusfta- 
^ygoliffjam  dans  ce  Fens  ,    De  qni  nous  twzm   in 
z-oioris  encore aprejent dans leTempledeP^e-  Templo 
nJis  une  grande  majje  defiatuè ,  oh  nnegran-    î^^"^^^  ■ 
deftdttic'^  ejHoiqtie  dorée.   Au  refle,  quand  ^^l^^g 3,-. 
on  voudroit  coïn^>:r  i' ^rgoUcamàM  tex-  golicham, 
re  enf  Acrolitham ,  cela  ne  voudroit  pas  Fed  aura- 
dire  amplement  une  flatm  depierre,  com-  ^am. 
me  le  veut  Monneur  de  SaumaiFe.    Vî-'  Lapideara 
truve  Fait  entendre  ce  terme  d'une  autre  ^f  rfl"l, 
manière,  celt  au  Chapitre  troilieme  du  g^.^^   ^^^^ 
livre  Fécond,  où  décrivant  le  Palais  que  dia,  Mar- 
Mauffolle  Roi  de  Carie  fît  bâtira  Haly-  tis  Fanuin 
carnafTe  il  dit,  "^  Ou  au  haut  du  Château,  h^bens 
cjHt  efi dans  le  milieu  de  la  ville  ^  tly  avoit^^]^^^ 
dans  le  Temple  de  Mars  une  Statué  colojfalle,  ^.^^^^  ^^^ 
qtis  Us  gens  du  Pais  apellent  Acroliton.  Si  y,^ÔAi%^ 
r   6  Tondicunt. 
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Ton  vouloitainfi  fubftitucr  ce  mot  acra-^ 

litham  au  Yxtnd' argolitham  o\xArgoUcam , 

on  ne  doit  pas.  prendre  nûment    cette 

Statue,  pour  une  Statue  de  pierre  ,    ni 

pour  une  Statue  mife  en  un-  lieu  éîèvé, 

félon  Barbare  ;  mais  pour  une  grande 

Nomen  Statue,  qui  tient  du  ColofTe,  comme  le 

tam  non    "'^  même  celui  qui  nousa  donne  le  Le- 

àfutnma    xicon  de  Vitruve  dans  l'édition  deHoI- 

arce  ,  fed  lande.  En  quoi,  cemefemble,  le  paffa- 

ab  altitu-  ge  de  Vitruve  ferviroit  plus  hûreufement 

dine  jpG-  ^  reftituer  l'endroit  de  Trebellius  Pol- 

us    o  o.ii.  2Jq  ^    ç^^g  lç^  à<è\xx  vers   manufcrits  de 

Monfieurde  Saumaife. 

Cependant  quelque  chofe  m'arrête 
encore,  &  \Qfed  attr^atam  n^  fe  trouve 
pas  félon  mon  fens  afTez  expliqué.  Cet- 
te expreffion,  maii  qui efl  dorée ,  témoi- 
gne une  diiference  d'avec  une  manière 
de  Statue  en  gênerai  ;  ou  tout  au  moins , 
d'avec  une  Statue  particulière;  ainCpuis 
que  je  fuis  en  train  d'entaffer  àts  conje- 
âures  ,  vous  me  permettrez  bien  d'ea 
ajoilter  une,  qui  me  paroît  plus  apro- 
chante  de  la  vérité.  Je  crois  donc  que 
fans  rien  changer  au  texte  de  l'Auteur , 
il  faut  entendre  ce  mot  Argolicam^  com- 
'  me  s'il  y  a  voit,,  yunoni  Argivdt  ftmilem , 

une  Statfié  fembUhle  k  celle  de  la  Junon 
â'Argos,   Si  ce  n'cft  qu'en  fuppofant  la 

cor- 
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corruption  du  texte,  on  y  veuille  fubfti- 
lUQYylrgoltcéïjHftomfimiletnyfedAuratanJi 
au  lieu  d' Argoltcam  ;  mais  l'un  vaut  l'au- 
tre ,  &  il  n'eft  pas  befoin  d'exemples, 
pour  montrer  que  le  premier  fe peut  foû- 
tenir,  &:  Te  doit  entendre  pour  une  Sta- 
tue femblable  à  celle  d'Argos.    Celle  de 
Junon  qui  y  étoit  dans  une  Ctuation, 
d'une  grandeur  particulière,  d'une  ma- 
tière precicufe ,  &  de  la  main  d'un  grand 
Maître,  comme  on  le  voit  dans  Paufa- "^^  5f;^^* 
nias,  y  recevoit  de  Ç\  grands  honneurs  ^'^^^^^' 
mcme ,  que  les  Faftes  de  la  Ville  n'é-  ^'V)"'L, 
toicnt  marquez  que  parle  nom  de  (es  ^s-4us^ 
Prêtres.    Ain  fi  cette  Statue  de  voit  être  ;^tc-5fB^ 
très-celebre ,  &    donner   occafion  d'en  'i  £Af>«*-' 
faire  pour  les  grandes  PrinceiTes  qui  lui  '^®".  ^«'M;- 
reiïemblafTent,  &  de  lui  comparer  ccs^^"^^^ 
dernières  par  un  leul  mot,  comme  celui  j^  statue 
d'Argolicam,    En  effet  c'e'toit  un  ufige  de  Jimon 
dans  le  tems  du  Paganifm.e  de  tailler  les ////«; /^r 
Statues  des  Princes  &  des  Princcfîes,  fur  ^olyckte 

celles  des  Dieux  qui  étoient  les  plus  ce-  ^fi  ^•^^•''^ 
IL  a  •    /      •         r  •  1         1       danx    un 

lebres,  &  qui  etoient  faites  par  les  plus  ^.  ^  ^  .;, 
exceliens  ouvriers,  julquc-la  rncme  ^/?  j'^^  ^ 
qu'Herode,  quoi  que  d'une  Religion  d^hoire.î^ 
fort  éloignée  de  toute  efpece  àndoh-^'unegran^ 
trie.,  ne  lailTa  pas  de  cedier  un  Colofle  à  ^►y^^'^-'- 
Augufte  femblable  au  Jupiter  Olym- ''^'"^"'• 
pien ,  &  un  autre  à  Rome  auûTi  grand  & 
F  7  de 
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de  ia  même  mnniere  que  Li  Junon  d'Ar- 
gos  ;  ce  que  ]ofephe&  Egefïppe  rapor- 
tenr.  Caligule,  félon  Paufanias,  ficéri-â 
ger  uneSratuc  en  l'honneur  de  fa  fœiir 
Drufiile  dans  le  Temple  de  Venus  Gt- 
ùitncQfemblMe  a  celle  de,U  Déejfe ,  &  à 
ÎVÎantinée  les  Statues  d'Antinous  étoient 
femblables  à  celle  du  Dieu  Bacchus  que 
ces  Peuples  adoroient,.  Gela  donc  me 
donne  occafion  de  croire  que  Ton  doit 
interpréter  ainfi  r  ArgoUcam  flatnam  , 
fedatira^îam ,  que  c'etoit  une  Statue  fem- 
blable  à  celle  de  la  Junon  d'Argos  avec 
cette  différence  néanmoins,  qu'elle  n'é- 
toit  point  d'or  &  d'ivoire,  mais  qu'elle 
n'étoit  que  dorée. 

Vous  trouverez  fans  doute  dans  vô- 
tre voyage  des  figures  de  toutes  ces  gran  - 
deurs ,  &  de  toutes  les  manières;  félon 
la  proportion  de  leurs  parties;  vous  pour- 
rez aifément  juger  a  quel  endroit  des 
Temples,  des  places  publiques,  ou  des 
Palais  elles-  ont  été  placées.  Car  vous  en 
trouverez  ,  dôlit  la  moitié  du  corps  fera 
fouvent  plus  grande  trois  fois  que  lere- 
fte;  (î^vous  n'en  blâmerez  pas  les  àtî- 
fauts ,  lorsque  vous  y  admettrez  les  rè- 
gles de  la  perfpective.  A  propos  de  quoi, 
Monfieur ,  je  ne  crois  point  que  ces  dif* 

feremes  grandçurs>dont  j'ai  parlé,  aient 

'    ■  ^    -  ^^^^ 
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un  motif,  ou  tiré  de  la  Religion ,  ou 
ordonné  par  la  Politique.  Il  n'en  fauc 
pas,  à  mon  fens,  puifer  la  caufe  ailleurs 
que  dans  l'art  de  la  perrpe<!3:ivej  qui  pré- 
pare les  objets,  3c  quilesdifpofe  félonie 
lieu  où  ils  doivent  ctrc  placez.  Et  com- 
me le  rcfpecl  que  Tonrendoit  aux  Dieux 
faifoit  mettre  leurs  images ,  foir  dans  les 
Temples,  foit  dans  les  places  publiques , 
aux  endroits  les  plus  éminens  Se  les  plus 
élevez,  il  a  fallu  necelfairement  augmen- 
ter la  Statue,  pour  ne  les  pas  rendre  mé- 
priGbles  aux  Peuples  groifiers,  par  la 
diminution  que  Téloigncmentleur  cau- 
feroit,  ou  de  trois  fois  plus  que  la  gran- 
deur ordinaire,  comme  quelques-uns  le 
veulent ,  ou  bien  au  delà ,  comme  on  en 
a  des  exemples  qui  font  communs.  Ain- 
li  cette  détermination  de  trois  fois  plus 
ic  au  deflus ,  ou  au  deffous,  juicuà  la 
naturelle,  me  fait  juger  qu'une  raifon 
purement  Phyfique  a  réglé  cette  diffé- 
rence, ce  que  dit  Maxime  de  Tyr  là-def- 
fus  convient  fort  a  ma  penfée  ,  Ces  ima-  A'y^xuy^^ 
ges^  dit-if,  qu^on  cofjfacre  aux  DicuXy  nont  -r^t  è%  «$ 
fiu  toutes  une  même  rnefure  ^  ttne  même  fi*  ^oy.'^^  sa  s 


gure  y  un  même  art ^  m  une  même  ma-   ,.,,    ,     ., 


,   an    rF*^rffG    nr  t  ,    rit   w/ïc    rrtiirn^    rrtn- 

îiere^ 


La  grandeur  de  I  une  etoiî  la  propor-  ^./,,. 
jion  de  Tauti^e ,  félon  les  tems,  félon  ks  dtfî.  3g. 

lieux  \ 
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560.  ayrf    [jeux;  Car  il  peut  ctre  qu'à  Rome,  lors 

na'anmoir' 
Avant  la 


manmoira  ^^.^^^  ]\xrq\t  encore  par  les  Dieux  de 


Conquête  TcTre  ,   comme  le  d'itSenéque ,  lors  que 

dôl'^fîs  les  richefles  n'y  avoient  pas  encore  tout 

il  y  eut  à  corrompu,  les  Temples  n*y  étans  ni  fi 

Romcune  grands,  ni  fi  magnifiques,  les  Statues , 

^l'^^"^.    ,  qui  n'ont  été  que  de  bois  ou  de  terrejuf- 
a  airain  de       >s  1     ^^  a      j    ,,  *  .-  ,,  / 

Ccrù        ^^  ^      Conquête  de  l  Alie  ,  ne  1  etoient 

?//.  /.'  34.  pas  non  plus ,  comme  on  le  voit  par  ces 

c.-j.  vcrsde  Tibulîe, 

Tune  me-      Le  Penple  fimple  alors  fut  de  meilletire 

lii!is   te-  ff,i^ 

nuere  h-        jj^  ré  ver  oh  le  Ciel  y  il  obCervoit  la  loi , 
paupeie  Ouanajoas  un  toit  modiciue ,  une  mocii" 

cul  tu  ,  ^^*s  offrande, 

Stabat  in       S'offrait  aux  Dieux  de  bois, 
exigua  ii-  puifque  celles  qu  on  élevoit  aux  grands 
gneusœae  Sommes  de  cette  manière  n'ctoient  que 
Eleio  1 1  ^^  ^"^^^^  pieds;  &  qu'au  tems  d^  Plaute 
celles  des  Héros  n'en  avoient  encore  que 
fept,  témoin  fa  Comédie  de  CnrcHlio,  où 
'û  fait  dire  au  Parafite  >  qu'il  nomme  ain- 
fi ,  que  Ton  Patron  vouîoit  s'niger  une 
Statue  d'or  de  7.  pieds  de  haut,  pour 
fervir  de  monument  à  ks  faits  Héroï- 
ques, 
Nunc  fta-  //  njçfit  même  des  à  prefent 

tuam  volt  S'ériger  un  beau  monument 

/-lor^  Ail» 

ream  ^'^^  ^-^IM^  de  cet  ery  dont  on  fit  la  mon 

Solidara  ^^'^^  y 

faciun-  T>^ 


J 
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De  Philippe  jadis ,  le  meilleHr  or  qu'on  ^am  ex 
^,-;-  auro  Phi- 

Et  pour  c&nfacrerfa  valeur.  cl'^^Qt 

Four  fe  faire  adorer  dans  la piM  Me  ^Septem- 

rné ,  pedalis, 

La  mefHre  qHtl  veut  les  fept  fieds  de  tadis  mo- 

hafitettry  uuraen- 

Doivent  de  ce  Héros  élever  la  fia! fie.      ^""^  ^^^^  * 
Mais  cela  a  changé  depuis ,  &  on  y 
prit  les  manières  des  Grecs,  dont  les  ri- 
chefles  plus  anciennes  aiant  groiri  le  lu- 
xe ,  leur  avoic  auITi  élevé  l'efprit ,  au- 
gmenté leur  politeffe,  agrandi  leur  mag- 
nificence. Tout  y  rcpondoitàlcur  gran- 
deur, comme  on  l'a  vu  depuis  dans  l'Em- 
pire Romain.    Ainfi  pour  revenir  à  ma 
propolition,  les  Héros  quin^avoient  mé- 
rité ce  nom  que  par  leurs  belles  acliorrs, 
ou  des  fecours  miraculeux  donnez  aux 
hommes ,  comme  ils  n'ont  exécuté  l'un 
&  l'autre  la  plupart  du  tems  qu'à  cheval 
ou  fur  un  Char;  ils  étoient  d^ordinaire 
reprefentez  de  cette  manière ,  &  cela  leur 
donnant  de  l'élévation ,  il  faloit  en  don- 
ner à  leurs  figures  pour  ks  rendre  plus 
reguh'eres  aux  yeux.  Il  eneft  de  même 
des  Princes  Se  des  Rois ,  qui  n'ctans  pas 
dans  le  commencement  les  objets  de  la 
vénération  &  de  l'Idolâtrie  publique  , 
n'avoient  depreémioencedans  cet  hon- 
neur 
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n€ur  qu'on  leur  rendoit,  qu'autant  qu'il 
.  en  fâiloit  pour  marquer  qu'ils  n'étoient 
au  deilus  des aurreshommesque  parleur 
,   dignité.    A  l'cgard  des  particuliers ,  ils 
.1  étoient  aflez  diftinguez  par  cette  rccom- 
ipenfe^lors  qu'ils  favoient  méritée.  Conï^ 
me  la  fituation  &  la  figure  de  leurs  Sta-' 
tues  n'excedoient  point  la  grandeurna- 
turelje  ,  elles  furent  peut-être  à  Rome 
apelées  Pedeftres,  à  caufe  de  cela,  ou  par- 
ce qu'elles  l'étoient  efïeaivement ,  ou 
pour  une  autre  raifon:  d'où  vient  que 
depuis  quelques  gens  plus  vains  &  plus 
ambitieux  ajoutèrent    des  Colonnes  à 
leurs  Statues  ,  ou  pour  mieux  dire  des 
pieds  d*eftaux  pour  s'élever  an  defTus  des 
naVum  îa-  '^^^'^^'  ^àefir ,  cfit  Pline  .ciH^cnteH  les 
tioerat       -^^^^^^  àe  s'élever  m  dejfns    des  autres 
attolli  fu-  f^orttU ,  les  a  portez,  à  mettre  leurs  Statues 
pra  cd^tQ'p^des  Calomes.  Ce  que  les  Arts  d'une  in. 
xo^moïtd.' ventim  nouvelle ^^ovilt-t-W^  témoignent 
Oaod  &    ^^^^^^-  ^^  quoi  la  grandeur  de  h  Statue 
ar^us  fi.    ^^^ojtétre  fort  différente  de  celles  qu'on 
gnificant    <^i'^^c>it  auparavant  à  rez  de  chauffée,  ce 
Tiovitio      qui  prouvé  affez  que  la  différence  des  fi- 
invenro.     tuations  a  fait  originairement  la  différen- 
ce desgrandeurs. 

Ainîi  je  crois  qu'il  n^y  avoit  guère  de 
régies  certaines  là-deffus ,  ni  de  mefure 
déterminée  ,  comme  quelques-uns  l'ont 

écrit.   ' 
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critr  Ce  que  je  puis  juftifier  par  deHx 
ndraits  de  Plutarque  tiaDs  la  vie  deLu- 
ulfe,  il  2i^ç\kColoJfe  une  Statue  de  Mî- 
hradate,   qui  n'avoit  que  fîx  pitds  de 
aut;  OnvheK/r^iteyàit'il,  un  Cohjjed'or  ^'^-^^  ^; 
e  Mithradate  de fix pieds  de  haut-,  écdans^'^^''.'^;: 
3s  Apophtegmes,  il  r?-porrequ'Aîexan- ..j^^^  ^^^ 
re  aiant  vu  dans  la  Ville  de  Aitllet  beau-  ^cor^^     \ 
om  de  flatués  de  ceux  c^tù  avoknt  vaincn  E:i.3.vî;M/fi 
nx  jeftxPythîcjms^'  (fr  à  ceux  d*Oljmpie,  >^yi^^^  '^^^ 
'fît  cette  pUifante  atteftio-a  aux  habit  ans.  '^f^^  ^-^àe/^ 
•.tvH  etoient  donc  ces  rrands  corps j   leur    .    ^ 
emanda-t-îl,  lors  que  les  Barbares  s  em*  Xj(^    o- 
arerentde  votre  patrie.  Ce  qu'il  n'auroit  ai/.mttt^^^ 
as  dit  fatrsdoute,  fi  ces  Statues  n'avoient  nv^«,  v^w-. 
u  que  la  hauteur  naturelle.  k^jk^'^v.  f^ 


LES    T>  I  EV  X 
LARES. 

T  outcs  les  figures,  Monfieur,  qui  font 
audcfifous  de  la  grandeur  naturelle, 
ifques  à  celles  d'un  pouce  ou  de  deux, 
ont  pli  fervir  que  d'ornement  d  archi- 
^dure  'aux  ouvrages  publics,  ou  aux 
laifons  privées.  Ciceron  mandait  a; un  pj.^fç,-ça 
ejesamis,  qui  ctoit  en  Grèce,  de  lui  en  ^^^q^  t^^i 

en- 
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mando  ,    envo:^er,  ponrôrner  le  lamhrïs  de  fan  antifaU    ' 
qi^s  m     ^^^  La  magnificence  en  faifoit  mettre  me- ; 
atrioR       ^^  ^"^  ^^^  pupitres  dans  les  Biblioth^-^jM 
poflTim  in-  ques,  comme  on  !e  voit  dans  Juvenal,   ,j  ei 
cludere.  //  vent  iiotr  [m  Pn^tire  orné  d'origi^^  f» 

Et  lubec  yianx^  ;^,-|m 

archety-         DeCle.tnte.  ^    ^ 

Fe^um  rêr-  ^^^"^  ^-  ^^''^  ^^^^  beaucoup  à  corriger 
vace  Cle-  un  endroit  du  texte  de  Ciceron,  quiprc- 
antas.  cède  celui  que  j'ai  cite.  Ou  voit  aufli 
*  Ce  qu6  dans  le  Droit  que  lest  chandeliers  en 
Fy/geliuFa  étoient  ornez.  On  en  garnifloit  encore 
mLt'7//  ^"^^^^»  d*où:Mercure&  Hercule  onteu 
cil  fi^faift  ^^^^^  ^omç  le  nom  àe  fomniales ,  compag- 
metsr.eV\\i'  ^ons  dtt  fommeil  :  témoin  cette  Infcrif)- 
tealia    fi-  tion, 

f«/W^      CULTORES  HERCXJLIS 
Plutealia  SOMNIALIS,  &c. 

figillata  Ceux  qui  ont  foin  dn  culte  d* Hercule  y  qni 
tVelcan^  /?rf/^^^«6'(7/w«;f/7. 

délabre     de  la  fedion  troifiéme  des  mélanges  de 
Cgillum     MondeurSpon,  qu'il  faut  expliquer  ainfi 
%•  ^3*  #  félon  mon  fens.Ces  figures  croient  enco- 
aeraf  vm-  j.^  ^^  les. inftrumens-  de  quelque palli on 
particulière,  ou  les  objets  de  la  dévotion 
domeftique,  confacrée  dans  les  Oratoi- 
res des  Anciens.  Ils  nommoient  ces  lieux 
Lararia.y  à  caufe  que  les  Dieux  LARES    ' 
protedeurs  des  Maifons  y  prefidoient. 

Ces 
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Ces  LARES,   Monfieur,   n'ctoient  *^'^r" ^i^ 

•'«  lie  de  certains  Dieux  choiiîs  &  adoptez  §^'^  ^"^" 
11'  ;  •  nr  1    r  «^ije  ex  le 

'^  ourpatrons ,  comme  Piine  meJelugt^e-  niçfjpfig 

i  par  ces  paroles.  *  Pttif^ue  teus  les  /"<r//-  rot  idem 

'jters  Je  fotjt  tptx-mêmes  autant  de  Dieux  Deos  ha- 

Htls  venlenr  ,  (jj-  ^'/7/  adoptent  antant  de  ciar^t ,  Ju- 

-/^»û;?î,  C^  ^f  G.-mes  auU  ùuralan.  D'oè  ^'^"^^  ^^^ 

lient  cette  expreilion  de  Juvenal,       ^       adoptan- 

jitejielaJîtnGn par  fon  Maître  adoptée»    t  Etper 
In  effet  pour  marque  dé  cette  adoption^  Jur.oneai 
l  eft  certain  que  les  Anciens  portoient '^^"^^^•^ 
ouvent  quelques-unes  de  ces  Statues  par  ^"*^'15^ 
out  ou  Ils  alloient ,  comme  ianoit  Apu- 
ce,  à  cequMl  raportedans  Ton  Apologie. 
E«  aHelqtte  endroit  que  faille ,  ditcér  Au-  ^^^  "1^ 
eur,  c  eJT  ma  coutume  de  porter  toujours  •   t         . 
larmi  meshardes,  la  figure  de  cjuehjueDieu»  quoquo 
Etc*ctoit  de  ces  Statues,  quiavoient  étécanifimu- 
laeécs ,  &  mifes  au  nombre  des  Dieux  Sacrum  in- 
.ARES.Tcmoinceilede  Neptùne,donc  J^^"^o^^\ 
parle  Trypharna    dans  Pétrone,  à  <?"'»  f^^n^^^"^^' 
étant  à  Bayes ,  elleavoit  ofl-ert  des  vœux  {^^jç?  * 
par  trois  fois.t  Car  fat  une  Statué  de  IVep-  j'ai  mîi 
'tune ,  dit-elle ,    au  bas  de  laquelle  étant  a  loculosy?- 
Bayes,   fat  écrit  par  trois  fois  de  fuite  les^^"  l^  cor- 
'vœux  cjue  f  avais  faits.  Au  refte  cette  ex-  ^'^'^    ^^ 

preflion  de  marquer  des  vœux  avec  un  J'^"^"*  » 
i  ^  n-i     p^*'^^  que 

Itlie ,  cela  ,  rew- 
plit  mieux  Jefenr.  f  Nam  & mihi  firaulacium  Neptuni , 
^uûd  Baiis  ter  ftylo  iiQtaverara. 
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ftile,  -èlt-uncipreuve  quecttqit  unD-feu 
LAR-E;  ce  que  j'expliquerai  dans  ja.fai-^ 
te....  Vous  ne  ferez  peut-être  pas  fâché  que* 
je  dife  ici  quelque  chofe  de  ces  Dieux, 
pour  confirmer  ce  que  je  viens  d'avancer^ 
Soit  que  le,  terme  de  Lar  vienne  de^ 
rHeoru.fque  {.arj  ouLartes ^  dont^parliî 
;T.  Live,  qui:Veut  ^ireChef.puJÇpndu^* 
â;piir,;'  ou  bien  jjtunQ  ai^rre  ofi^inC;,   il 
n'importe;  je|?retens  que  les  Anciens  ont 
donne  de.non^^  touteslcs Divinitez  >  qui 
pt'Çii-dojent  iingvilierpfnent  à  quelqqe  cha| 
■'  fe  y  ^'iquippuvv^c;iat;ÇjCi^ a.dopteq^.ifa4if?t; 
■  ■  '  tçf  ejîimçnt  par  t.çutje  Bji-ondcjfelAa  f^  de^i 
y o t\ o^n  ps. r; ç j cu-liç^çe j, -4^. l'çjiç^i\\^âg^  SL 1^ *' 
^  XlîçoiogiiçduPjars «,.•,-.  ^vVVivi^^^v -h-^  ^-  i 
-Ces  Dieux  en^effiçt  font. te^kÔieux  pro^j 
çc'dcui'S  des  Empires,  desyijlçs,  des  ch^^ 
'  într]55.d€s  m^ifons  3c  des paçticuJiçjr^Ainij 
'  j  ce  p\dï  pas  .une  queûiqir  s'41  s  c  toiçn  t  Uq 
- .  ■       -  genre  de  Dieux  diîferçTis  d^  ceux  t^u'o^  af 
TO  m^jo-  pelle  des  grandes  IsIatio>3s,ïÇi'ùs;  s'ilmoienc 
rum  6en-  originairement  ou  Juprterj^QuJ^^non,  ou 
t!um.        Vulcain,  ou  Mars ,  ou  Mercure,  ou  Ve- 
nus. SuppoTé  enfin  que  c'ait  i-té^  autre- 
fpisqaelques- unsdeçeux-là,  il y^a  bien  de 
*•    '"     ;^  iyâparen ce  qu'on  les  a  confondus  depuis/ 

Du:- 
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Dus.    DE  ABsU.S'.-QLjGFE. 

P£NÀ.Tj.JÎJïS. 

F  AMiLi  ARl  BVSi 

HT,    JOVI.    C  A  tTÈRI  S. 

VE.    D  I  BU  S.  î 

^fix  Di€UXr&DèeJfes ,  Pt»Aies.fap?fi 
tiers  ,  k  Jfijfker  (^  a-  tout  le  refiedts 
DfCfix,  o^e.é  r      - 

Et  eue  foiwentles  Dieux  de  diiferens 
Païs  n'ctoient  qu'une  même  Divinité 
adorce  fous  plufieurs  noms,  fous  plu- 
iieurs  attributs,  félon  ksbefoins.des Peu- 
ples &  félon  les  lieux.  CequeMacrobe 
raporte  d'Apoilon  ,  &ce  que  Moniîeur 
Cuperus  adit  dans  fon  agréable  diiTerta- 
tinn  dei'Harpocraie  en  font  d'affcz  bon- 
nes preuves.  AuiTi  voit-on  dans  Efchy- 
le,  que  ce  Poè'te  ne  fait  ni  qui  eft  Jupiter, 
4)i  comment  l'apeller, 

•\  jHpitçremrelesDieHX,  .  ^^^'ç,   cçk; 

» \\  QHel  qHilfoity  s'il  aimemkiiX  ^'",  ^ ^"^  ^^ 

Ce  ytomyaiK/tiel'apeliè^  ^.  "^  ^if^''^. 

Ce  qui  eit  encore  trjvial  dans  les  autres,  y^.^P^^Q^'^^ 
qui  l'ont  fuivi,  comme Plaute,  Catulle,     rèruv 
O vide^  Servi u-s  &  le  refte.  Et  ce  que  cet-  '^^^nm^t^ 
te  formule  de  dévotion  ,   qui  fe  trouve 
dans  Macrôbe  ,  juftifie.  DISPATER, 
VEJOVIS  ,   MANES  ,    SIVE   VOS 
QIÎO  ALIO  NOMINE,  F  AS  EST 
APPELLARE.  DISPATER ,  FEjO^ 


a  Neceo 
ru m  nu- 


:| 
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VE,  MANES,  OVDE  TOVT  AV^ 
TrE  NOM  OVI  rOVS  PL  A 17, Ce- 
la  fait  donc  voir  que  les  Anciens  don- 
jnoieot  plufieurs  noms  aux  mêmes  Divi- 
nitez,  dans  l'incertitude  oii  ils  étoient, 
&  de  leur  nombre  Ôc  de  leur  eflence,  com- 
mejelc juge , par  ceque  Varron  en  avoit 
meriim  ,  écrit,  ^  ^u*an  ne pivoit  ni  leur  nombre  ni 
nec  nomi-  leur  nom^  au  raport  d'Arnobe.  ^  Car  ds 
îivi  fciii.  croire  tout  de  bon  ,  dit  fi  excellemment 
b  Innu-  Pline,  qitily  en  ait  HKjft  grand  nombre ^cejl 
^'^'^^^^'  tomber  duns  la  dernière  (iupidité,  Ainfi 
dere  **  ^  '  humanité  fragile  GT  accablée  d€  tra. 
magis  ad  vanXy  ne  pouvant  vaincre  fa  foibleJJe,apar 
focordi-  îagé  la  Divinité,  en  forte  (j^te  chacun  en  a 
amacce-  adore  la  1^ art ie^  &  invocjné  celle,  dont  il 
*  .y  avoit  le pUubefoin,  C'efi  pofir^Moi^a.'joutQ- 
Sc  lâbo-  ^"^^'  f^  y  ^  ^^''^^  ^^'^^^^  ^'^ff'^'^^^^  ^^^^  ^^' 
rJofa  mor-  vinité parmi  les  nations.  On  peut  entr*au-  ' 
talitas  in  très  remarquer  cela  dans  ce  bel  endroit  1 
partes  ifta  <3e  Varron,  ^  Les  premiers  Dieux  y  dit-il, 
^^^^^^.  fi^K  le  Ciel  é-  la  Terre.  Et  ces  Dieux  font 
t's  ^fui^"  le^  f^êmes^tt  on  adore  en  Egypte  fous  k  no 
memor,ut  ^^  Serapis  (^  d'Ifs  ;  comme  Harpocrat 
portioni-  avecfon  doit  l^ infirmé  mjfierieufement:  Ta 
bus  quif-  atttes  ô"  Afiarte  font  encore  la  même  chofe 
que  cole-  ^i^g^  i^^  Phéniciens ,  anffi-bien  qti^  Satur- 
ret,  quo  ^^ 

maxime 

indigeret.  Itaquenominaaliaaliis  gentibus.  d  Princi- 
pes Dei  Cœlum  &  Terra.  Hi  Del  eidem  qui  in  i£gypto 
Serapis  &  Ifis  ;  6c  ifte  Harpccrates  digito  fignificat  :  qui 


i 
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^^er  Opsdans  leLatium,  C'eft  ce  que  la  ^^^^  ^^^^ 
plupart  des  Sçavans   avoient  apris  des  ^.^A^*^ 
Lgypticns ,    qui  donnoient  a  1  ellencc  pu^ipi^^^. 
Divine,  ditjamblichus,  desdenomina- ^ices ,   ut 
tions  différentes,   àcaufedcrinfinité  deidemprin- 
fon  pouvoir,  &  de  la  variété  de  fes  ope- cipes  in 
ranons.  D'où  vient  qu'Athenagoras  fait  ^^^^^,  ^ 
dire  aux  Sacrificateurs  duTempIe  d'Am-  q^'^^ 
mon  ,  qu'il  u  y  ^soït  ^h  un  féal  Etre  Son-  Xeira 
verai»  ,  dont  les  Sçavans  dans  chaque  Pfl.ts,  enîm 
Z'o bilans  faire  ccnnottre  t'cJJcKce  aux  Peu-  &CœIun>, 
p/fj,  ck:  tnve-fit s  différentes  injages,  qui  t ou-  "^  Samo- 

t€s  KC  repreCentenî  ^  qu  une  même  Divinité,  .      !^^^ 
i    j  j  _     initia  do* 

Ainfi  tous  les  Dieux  qu'on  adopte ir,  ^^^j.   ç^^^^ 

pour  quelque  chofe ,  Se  qu'on  reveroit  Dei  ma- 

dans  la  maifon  de  quelque   fexe  &  de  gni ,  &hi 

quelque  pais  qu'ils  fuiTent,  s'apelloient  quos  dixi 

LARES   ou  PENATES,  comme  onniultisno* 

le  voie  dans  Ciceron  ,  qui  apelle  les  PE-  ^^"l  "^^* 

NATES,  Patries.  +11  vous  redemande,  ^^^^ 

dit-il  à  Verres,    les  Dieux  Penat-es  de  fes  ^  kutuki^ 

Feres^de  fa  famille.  Et  dans  Scrvius, parce  ^îoij-cd. 

qu'ils  en  étoicnt  eflimez  les  protecteurs,  tOeosPe- 

&:  que  félon  Varron  les  noms  ont  cte  don- "^^'^.^  ^  ^^ 
^  ,^.  r        /  patnos  Te- 

nez aux   Dieux  ,    conformément   aux  pq^hc 

biens  &  aux  fecours  qu'ils  procuroient 
'  aux  hommes,  &  aux  lieux  memeoii  ils 
les  leur  procuroient.  Ce  que  Fefte  con- 
firme parune  coutume,  queles  Anciens 
obrcr voient,  de  fltcrifier  aux  LARES 
'g    ■  HofH'^ 
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Haftiiiis     HafiiUem ,  parce  ^ptils  croy oient  parleme^  - 

.  '^^  ^  ^^      ien  de  £€  culte ,  ^  de  cette  cérémonie  pou-  ' 
immola-         •     /    /r    /  •    ^  ^^  ^ 

bancquod  ^^^^^'^^jf^^  Untsennemis,  Comme  ils  cro-  ■ 

âb  hislio-  yoient  qne  ces  Dkux  ainfi  adoptez  que 

lies  arceri  ks   LAllES  ou  les  PENATES,  pie-  \ 

putabant.  noknt  un  foin  plus  particulier  des  lieux 

&des  perfonnes  qui  leur  étoient  foûmi-  ^ 

Tes.    Ils  donnoient  même  ce  nom,    ils 

apelloient  LARES  ou  PENATES  les 

Dieux  choifis  pour  prefider  aux  états, 

aux  chemins,    aux  forêts  &:  aux  autres 

chofcs ,  p-arce  qu'ils  s'imaginoient  que  ce 

nom  l^eur  étoit  agrcabîe  ,  &:  qu'ils s'ctu- 

dioient  à  mériter  les  faveurs  du  Ciel  par   • 

le  choix  des  noms  qu'ils  donnoient  aux 

Dieux. 

*  Nigi-      Qiioi  qu'il  foit  fort  incertain  quels  ont 

dius  Figii-  {.^^  çn  premier  lieu  ks  LARES  &  les  PE- 

lus  La-  ^^XES,  comme  tous  ks  Anciens  le 
res   vocat    „       .       '        -y     n  n  ' 

iTjodbCu- ^^^^'S"^^^'  il  elt  conitant  néanmoins 
retes.  mo-  que  dans  là  fuite  la  Théologie  Payenne 
du  Indf-  les  a  toujours  Confondus. ^yV/^/W///j  /-/Vé- 
gètes S3-/^j,  (iit  Arnobe,  apelle les  LARES  tan^ 
mothra-     tôt  Curetés^  ^  tantôt Ind^gttes  Samothra'\ 

ciens.  Or  il  eli:  de  fait  que  ks  Dieux  de 

CnfRus     Samothrace  font  les  Pénates  dans  la  plû- 

j^ero  He-  P^rt  des  Anciens.  Macrobeciteentr'au- 

minadicit  très  pour  autorités  Dardanus,   Tarquin 

-Samothra-  l'ancien,  CalTius  Hemina,&:  Virgile; mais 

cas   Deos  fm-  tout  ks  deux  derniers  iek)n  cet  Au- 


i;- 
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leur  prouvent  que  les  Dieux  de  Samo-  qneRo- 
thrace,  qui  font  les  PENATES  des  Rô-  ^^^^'^^ 
mains,  font  propreraentles  grands  Dieux  p^^^pj-j^ 
des  Anciens.  AulTi  Afconius  Pasdianus  ^ijci^ç 
cxplique-t-il  ainfi  le  Diismagnn  de  Vir-  uî-^.xs^: 
i^ileA'  Dretcnd  *que  ces  grandsDieux/S«^  nofter  hsC 
)€s  LÀ  RE  S  de  la  Fille  de  Rome  ,    ce  que  ^^^"^  |*^  > 
cette  Infcription  confirme,  £,''"''^'  '" 

^'     ■^^^-  D/z/quod 

Gbnio.  Augg.  Lar,  Fa  m.       exprimit 

F  O  R  T  U  N  A  T  U  s.  ^'^5  F-^^" 

Au  G.    LIE.  ^•^^' 

qui!  faut  expliquer  ainfi,  ^figraKdDien^*  ^!     ■% 
au  Geme  des  Empereurs^  au  La^^  familier,  ^'l^^i^^f^^ 
cr'c  qui  ne  font  qu'une  même  chofe,  bus  urbis 
comme  je  le  dis  enfuite  :  c'eft  de  là  que  Roms, 
les  Sabins ,  qui  adoroient  les  PENATES,  Sabini  à 
furent  apellez  ainfi  ,    difent  Varron  8c  cultura 
Feflus,  parce  qu'iIs|étoient  parfaits  ado-  Deoi'um 
rateurs  des  Dieux.  "^i^'l^:^^ 

^  Ainfi  les  LARES  étant  la  même  cho-  ^^l:^ 
e  parmi  les  Payens;   de  là  font  venues  p^^/.  £>^ 
:cs  expreffions  fi  fréquentes  chez  eux  de  *  , 
'  LARES  PVBLICS,    LARES  DES  J^^-^^ 
ZHESNES,  LARES  FERMARINs/urtf  ' 
)U  de  la  Mer,   LARES  DES  C^£- querqae* 
\dlNS  ,     LARES  DES   CHAMPS,   J^^ni , 
:>ES  ENNEMIS^    PENATES  FA^  ^^''' 
MILIERS  ET  PATERNELS,    Qiii  "^^^l^^* 

G    1  ^^^-Li^v'^rvU 

taies  >  Lares  rurales,  Lares  hoililes ,  &iîv 
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aiTûrement  n'étoient  point  autres  que  les 
Dieux  connus  ,  comme  Jupiter,  Apol- 
lon, Neptune,  Junon,  Mercure,  Miner- 
Nigidius   ve,  Venus  ,  Pan  &  les  autres.  Apollon  cr 
Pe;74f^/      j\j.^p[fi„e^  félon  Nigidius,//<?/>»r /?4mc«- 
ptunum  '  l'^''^^''^^"^  ^^  ces  Dieux,  Beaucoup  d'Au- 
efleatque  teurs,  dit  encore  Arnobe,  ont  écrit  que 
Apolii-      Jupiter,  Junon .  &  Minerve  en  étoient;  & 
nem  pro-  Vefta  y  ^ftaulTi  ajoutée  par  Macrobe. 
didit.  Nigidius  Figulus  fait  quatre  oi'dres  de 

PENATES  ,    qui  renferment  tous  ces 
*  Idem     ï^icuxdequelque  nature  qu'ils  foicnt:  en 
ruifiis  li- voici  le  palTagc^  qui  confirme  admira-i 
bro  vi.ex-  bkment  l'opinion  que  je  foiltiens  ici, que , 
ponit&x.  les  LARES  &  les  PENATES  /"ont  noa: 
dilcipli-     feulement  la  même  rhofe,  mais  que  \ts  ■ 
^^^   Xj     autres Divinitez  font  comprifes  fous  ces 
trufcas       nomsAà,^Nî^idi/4S  ^uj  ffiit  laTheoIogi^  des 
ceneraef-  H.etriifcjHes ,  dit  Arnobe  en  citant  cet  Au- 
fePENA-  teur,  explicjtie  encore  an  livre  6.  (^  lo, 
TIUM      ^HîLj  a  quatre  gjsnr es    d€    PENATES. 
*^,^^îr°T  *    Q^^  le  s  uns  font  du  rang  çj  de  la.  nature  de 

■  ^    his'  J^P^^^^y  les  autres  de  Neptune ,   queceus^-. 
alios.alios  du troiflème ordre  commandent  aux  enfers^ 
Meptuni ,  <^  que  le  quatrième  efl  compofé  d'hommei 
infero-      mùrtels.  Ce  paflage  ne  fauroit  faire  d'é-î 
rum  ter-    q^îvôque  après  les  témoignages  précis 
tios,  moi-  que  j'ai  rapoités  des  autres  Auteurs.  Cac 
hominiim  fi  l^sDieuxde  Samothrace^  les  Pénates^; 
qaartûs.    l^s  grands  Dieux  &  ks  Lares  font  la  me-\ 
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m^  chofc  ,   ces  Dieux-ci  deNigidius  ne 
feront  pas  d'une  autre  efpece.    Le  qua- 
trième j^enrc  même,  dont  il  parle,qui  eft 
des  hon^mes  mortels,  juftiiie  encore  ma 
propoiîtion^  Il  efl  certain  que  les  An- 
ciens metîoient  aunombrede  leurs  LA- 
RES la  plupart  du  tcms  toutes  les  peti- 
tes figures-qu'jls  avoient&'  de  leurs  An- 
cêtres, &  desautres;  lors  principalement  *^  Qi"PP^ 
que  ceux ,   dont  ils  avoient  des  Statues,  Q'^Tg^p^ 
av'oient  excellé  dans  quelque  vertu.  Et  peJIent, 
dans  la  fuite  tout  devenoit  chez  eux  in-  quiexeo-* 
diffcremment/.^/'f  proteoteur,  à  caufede  rum  nu- 
yaOociation,  qu'ils  avoient  faite  de  ces^^^oj^" 
Statues  avec  celles  des  autres  Dieux  con-  ^f^^^pru- 
^  7        •    j  '       j     -^  denter  vi- 

n-,s.  Comme  on  le  voit  dans  cet  endroit  j^curri- 

d'Apulée, -dont  voici leiéns,  carjecrois  culo  ga- 
le  palfage  brouillé  &:  corrompu:  ^ Ils  les  bern^ito  . 
appellent  DieHx^  parlant  des  Manes  ,  qui  pi'Oi^umi- 
font  la  même  chofe  chez  îui  que  les  La-  JJ^  pof^ea 
res  ,  parce  cftiuiant  mérité  la  veneratton  /^^^ ,/' 
clés  hommes  pour  s'être  condiùts  avec  pm-  ^^j^j  f^^jg 
dence pendant  Isttrvic  ils  ont  été  admis  dans  &  csre- 
lesTemples  aux  cérémonies  &  an  culte  qt/on  moniis 
rend  aux  autres  Dieux,   C'efi:  dans  ce  vulgo  ad- 
fens  qu'il  faut  entendre  ce  que  dit  Pline  "^'^^^^" 
iu  livre  fécond,   lors  qu'il  parle  de  cet  p^j^^^ 
jfa^c  ancien  de  mettre  aurane  des  Divi-  Cr 
ijtez  ceux  de  qui  on  ayoït  reçu  des  Dien- 
aits.  Cette  Cûât urne ef^tres-ancietine^àÂt'    Hic  eft 

G  5  il. 
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vetuftim-  j]^  ^g  déifier  cetix  de  cjtii  on  a  reçu  des  fa^ 
mus  lete-  ^^^^.^  conlîderables,  ^  de  leur  tèmaianer  fa. 
rendi   be-  ■  j       '  j^i  ^^      , 

rè  mQi'Qn-  ^*^^^^  ^  P^^  ^^  degrt  d  honnenr  oti  on  1er 
tibus  gra-  éleve^.  On  ne  doit  pas  s'imaginer  en  effet 
tiam  mos,  que  ce  (oit  dans  les  Temples  publics 
«t  taies  qu'ait  commencé  cet  uf âge,  il  eft  con- 
numiLii-  ^^pf  2^  contraire  que  c'a  été  dans  les  mai* 
le  ban-  ^^^^^  privées-^  Car  les  particuliers  n'a-^ 
éui:.  f .  7.  voient  pas  le  droit  de  propofer  à  la  vene^ 
,  ration  publique  les  objets  de  leurrecon- 

noifTance  perfonnelie.  Je  puis  dire  ici 
néanmoins  que  c'eft  en  gênerai  la  vene- 
Fation  qu'on  avoit  pour  les  Statues,  qui 
a  fait  faire  un  genre  de  Dieux  des  h-dmmes 
mortels,  lors  qu'on  leur  en  avoit  érigé. 
Et  en  eifet,  Monfîeur,  ne  feroit-ce- 
point  dans  ce  fens  qu'il  faudroit  entendre- 
les  derniers  vers  d'une  Ode  de  Pindare. 
Cîymp.  Ce  Poète  après  avoir  chanté  l'honneur 
Od.  5.  &  l'utilité  quePfaumis  reçoit  de  Tes  Vi- 
â:oires  aux  jeux  Olympiques,  il  les  trou-' 
ve  il  confiderables  qu'il  exhorte  ce  Sici- 
lien à  s*en  contenter.  Celui ^  dit-il,  quia 
de  la  fanté ,  dubien  &  de  la  réputation,  il 
doit  être  fatisfait  de  ces  avantages ,  Se  ne 
f  as  fe foncier  après  cela  de  devenir  DieHy 

Le  Poëtefansdoutea  voulu  dire  parcet^ 
tç  expreffion  que  ce  Pfaumis  ne  devoit  ^ 

pas 
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pas  Ce  mettre  en  peine  d'avoir  des  St^ 
tues.  Qcie  cet  honneur  qui  faifoit  des 
Dieux  de  ceux  à  qui  on  le  r^ndoit  n'étoiç 
dû  qu'à  ceux  qui  rétoient  véritablement. 
Qiie  poiledant  tous  les- avantages ,  dont 
unho-mme  raifonnahle  peut  joiiir,  il  en 
dévoie  ctre  content  &:  iailTer  aux  immor- 
tels ce  qui  leur  apartient.  Car  les  mor- 
tels, dit-il  ailleurs,  ne  doivent  chercher 
que  ce  qui  efl:  conforme  à  leur  nature; 
Stûôtzx  B-vxTzunTT^iTïi  ,  /ci"  cho/es  mortelles  Iftnr^ 
conviennent  aux  mortels  ,  pour  mefervir  Od.  y, 

e  cette  exprelTionlitteralie;  ce  qui  fait 
voir  que  c'e.'t  fon  fentiment.  Et  qui  ne 
voie  qoe  ce  feroit  une  manière  de  parler 
outrée  &:  badine  que  de  dire  à  un  particu* 
lier  qui  avoit  aquis  quelque  peu  de  gloi» 
re  à  fa  patrie  &:quelq.ues  immunitez  de 
tributs  à  fa  famille ,  qu'il  nedevoit  plus 
fouhaiter  après  cela  de  devenir   Dieu» 
C'eft  tout  ce  qu'on  auroit  pu  dire  à  ua 
Prince  ,  qui  auroit  fubjugué  toute  la  ter- 
re.  Je  crois  donc  qu'il  faut  interpréter 
:étendroit  de  l'honneur  des  Statues,qui  Pnmo  (a* 
ne  ferendoit  qu'aux  Dieux  d'abord.  Qui  crorum 
Dafla,  dit  Pline,  à  ceux  qui  avoient  vain-  certami^ 
ru  aux  jeux  des  Grecs;   &  qui  afait  dans  "^^n  vi^ 
a  fuite  des  Dieux  mcme  de  tous  ceux  à  ^°^\^  , 
]Uion  en  engeoitj  parce  qu  on  rendoit         q_ 
lux  Statues  un  efpece  de  culte,  comme  je  ]ympi^, 
'ai montre  ailleurs.  G4  Au  ôcc. 
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Aurefte,  Monfieur,  de  quelque  efpe- 

ce  &  de  quelque  païs  que  les  Dieux  fuf^ 

fentjles  Anciens  apeloientZ/^^jE^  ceux 

qu'ils  avoient  choifis  &  adoptez  pour 

*  "'^"' quelque  chofe en  particulier.  Plautefaic 

VOCO    vos  .*  '  J       r         A  ri. 

haut  via-  «évoquer  par  un  de  les  Aaeurs  ceux 
les  ut  mc^u'oncroyoicprefideraux  chemins, 
benè  ju-  *  . . . .  J'tmplore  vosfecours 

vêtis.  LARES ,  Dieux  des  chemins ,  protégeai:, 

Mercafor,  moi  toujours. 

Quosar-  Aufll  le  Peuple,  félon  Arnobe,  cro- 
birratur  yQ[i_\[  {gj  LARES  particulièrement oc- 
corum  at-  ^^P^^  ^  cette  fonction,  lors  qu  ilsetoient 
que  itine-  choifis  pour  cela.  Macrobe  raporte  que 
rum  Deos  Janus  étoit  un  de  ces  Dieux,  farce  quil 
cfle,  étoit  reprefenté  tenant  dans  fes  mains  une 

Nam  &  clef^  une  verge ,  comme  gardien  de  tou^ 
S"^  f  pa  ^  '^^  ^^^  /?<?>*/ ^^  ,  &  gouverneur  des  chemins. 
fi2uratus   ApoUoK  lui  même  ^  dit-il  encore  au  mé- 
■quafi  o-    me  endroit,  étoit  aujjî  apeîlé  chez,  les  Grecs 
jnnium  &  dyviéjç^  comme  prejtdant  aux  coins  des  rués 
j)ortarum  ^^/^  -z////^.  Diane  fans  doute  en  étoit  aufli- 
cuftos,  &  j^j^.j^  ^yg  Mercure ,    puis  qu'elle  efl  ap- 
«viarum      p^^^^^  êvo J\i»dans  Athenee,  ^prefente  aux 
âdem  A-.^  chemins  ou  ?»i/9  <3f<«;;j  les  chemins^  ôc  une 
|)olloa-     des  LARES  qui  y  prefidoient.  Ce  qui 
pud  illos   fait  voir  que  les  grands  Dieux  étoientin- 
Sc  uyjK^^ç,  Jiferemment  adoptez  pour  toutes  fortes 
tur'^Tuâ-  ^^  fondions  ,   &  principalement  pour 
fiviispra;-  ^^1* 

pofitus  urbanis.  tAm,  *  a"^7t,w/ç  hlh».  ^th. 
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celles  des  LARES,   dont  la  protedion 
avoit  uneidce  particulière  dans  la  Théo- 
logie de  cetems-là,  comme  je  l'ai  dcjà 
dit.  Ciceron  pour  cet  effet  avoit  une  Mi- 
nerve chez  lui  qu'il  dédia  enfuite  au  Ca- 
pitole,  lors  qu'il  s'en  alla  en  exil.  Cel- 
le deDomitien,   &  la  fortune  d'or  des 
Empereurs  quiiuiontfuccedé,  n'avoient 
pas  affurement  dans  leurs  chambres  d'au- 
tre fonction  que  celle  de  Dieux  Turelai- 
rcs.  Et  en  effet  (i  les  LARES  n'avcient 
été  que  des  Dieuxincertains&  inconnus, 
au  moins  de  nom,  on  ne  leur  auroit  pas 
confacré    ces  jeux  fi  célèbres  appeliez, 
Compitalitii^  comme  qui  diroit,  laFêtc 
desCarfoms,  qu'on  folennifoit  félon  la  ^^"  ^^p^ 
Loi  du  Prêteur  le  9.  jour  d'après  les  Ca-  ^    ,  ^^^ 
kndes    de  Janvier  ,    &  qui  ne  fe  cdc-  j^ua,-j^g 
broient  p3s  feulement  en  leur  honneur,  Q^jjiiî-jbus 
parce  qntls  hoient  les  gardes  des  chemins  Cy-  Compita- 
des  Carfours;    mais  parce  qu'ils  étoient^itia  e- 
crùs  prefider  à  la  garde  des  Empires  &  ^^^'>' j 
veiller  à  la  confervation  des  particuliers:  VP^<^.vias 
puis  que  dans  cette  lolenniteony  tai\oit  ^^j^^-^^^^^.^ 
des  Sacrifices  à  ces  Dieux  pour  le  maia-  varent. 
tien  de  la  Republique ,  &  le  falut  des  fa- 
milles. Ce  qui  prouve  alTez  clairement, 
ce  me  femble,  que  ces  Dieux  n'étoient 
pas  feulement  des  Dieux  topiques,  mais 
des  Dieux  univerfels.  L'invocation  de 
G  ^  De- 
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Decius  raportée  par  Tite-Live  le  confir- 
me encore ,  lors  que  ce  Conful  dans  la 
guerre  contre  les  Latinsfe  dévoua  pour 
kfalutdellome.  JANE,  JUPITER, 
MARS  PATER,  QUîRINE,  BEL- 
LONA,  LARES,  DIVI  NOV EN- 
SILES, DU  INDIGtTES.  6  JA- 
J^VSy  JVPITER  ,  MAP.S  PERE, 
OVIRINVS,  BELLONE,  LARES, 
DIEVX  NOVENSILES,  DIEVX  IN- 
^  BIGETES,  Ou  l'on  voit  qu'après  avoir 
nommé  quatre  ou  cinqDivinitez  ,  ilJes 
comprend  tous  enfuitefous  les  noms  de 
LARES ^  N.ovtnfiles^  ^  Indîgetes  ^  qui 
font  la  même  chofe  félon  Arnobe;  & 
qu'il  reconnoît  leur  pcmvoir  univerfel; 

©îvi,qua.  P'-^^^  ^^'^^  ^^^  ^P^^^'  Dieux  fins  U  fuif- 
rum  efl  /"^^^^  ^^  T^*  noHS  fommes ,  ^  nous  ^  nos 
poteiks     ennemis, 

Eoftio-  Saint  Auguflîn  demande  quel  étoit  le. 

ramho-     motif  qui  faifoit  mettre  tant  de  Dieux 

ftiuinque.  ^^j^5  1^5  maifons  ;    en  y  ajoutant  le  re- 

j  g  ^^'      proche  que  Venusyprefidoitla  plupart 

6n*d  im-^^  ^^"^^  P^'^^  ^^  ^^^  autres;    Pourquoi 

pi^cjr  eu-  remplir-orî  les  chambres ,  dit-il  dans  la  Ci- 

biciîl  Jai     té  de  Dieu  ,    d'^tne  troupe  de  Divinitez^ 

turbàNu-  £^es  Infcriptions  nous  font  voir  que  les 

minuni.      Anciens  les  choifiiroient  indifféremment 

pour  être  leurs  Génies  &  leurs Tutelai. 

res,  comme  celle-ci  le  prouve  de  Jupiter, 

quiy  eflapelléC^nie,  CE- 
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GENIO 

JOVI  STYGIO  SANCTO 

S  ACPvLJM. 

Co-fijacré ajuster  GENIE  Stygien 
Saint, 
En  voici  une  antre,  qui  montre  que 
Sylvain  ou  Pan  étoic  de  ces  Dieux  gar- 
diens qu'on  confacroit  dans  la  maifon, 
aiilll  cft-il  appelle  dans  Vireile  Ttiguri  ^^  ^"S^' 
amos, 

San  CTO  Sacro  gna,  fed 

LarumCaesakis  nostri  et  collegi  non    Ôc 
Magni   cn.   TURPILIUS  vaftoelt 

ROFHIMUS    VOTO    SUSCEPTO  ^  l  i 

ternbiiis*- 

AKAM    DE    SUO 

D.    D. 

u4  Silva'm  Saint  CT*  Sacré  Prefident  des 
Lares  de  nôtre  Prir,oe  ^  dit  grand CoU 
le  Je  Cn.  Ttirpiiitis  Trophimfis  aiantfait 
v(£u  adedii cet  Jlnte.  afes dépens. 

Ce  que  cette  autre  Infci-iption  explique 

merveiiieurement, 

SILVANO 

T>0  M  ES- 

SACPvUM 

Dédié  aSiIvaindomefli^fie, 
I>e  même  que  celle-ci  trouvée  à  NJme- 
gue  en  1657.  d>c  raportée  par  Monfkur  ^,;/.  A^'- 
Sfnith,  qui  fait  voir  qu'on  adoptoicin- o/v^^.p  96. 
G  6  dif. 
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diflFercmment  toutes  fortes  de  Dieux 
cntreles  Lares  delà maifon  ,  &  qu*onen 
choififfoit  toujours  quelqu'un,  comme 
celui  à  qui  l'on  avoit  plus  de  dévotion, 
pouretre  Ton  principal  proteâ:eur;  3c 
que  de  certains  Dieux  h'avoient  point 
en  cela  plus  de  prérogative  que  les  au- 
tres,  puis  que  Jupiter  ne  reîl:  ici  d'une 
certaine  maifon  que  par  le  choix  d'un 
particulier, 

J.     O.     M. 

D  G  2\1  E  S- 
T   I   C  O 

B  II  A  T  O 

V  E  T  £  R  A- 

Nus.  L.  M. 

J4  y^piter  domefiiijHe  tres-ùon  çfr  très* 
grand  Brato  Vétéran  s^e[i  aconit  é  de  [on 
devoir  fort  'volontiers, 
La  plupart  desinfcriptions  font  foi  de  cet- 
te vérité,  témoin  celle-ci  au  delTous  d'un 
Jupiter  nud&alTis, 

^  Jupiter  Roi  ^  GENIE  de  la  maifon 
à' IJïdore  Larinas,  L  , . . .  Cafior  a  dedié 
cet  Apttel  en  aiantfait  le  vœn, 
J  o  V  I   Régi 
GENIO  DOMUS 

I  s  I  D  o  K  I 

LARINATIS 

A  RAM 

EX 
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EX    V  O  T  O 

L CASTOR. 

D.     D. 

*3r  où  il  parok  que  Jupiter  etoit  lepro- 
ccleur  adopté  de  la  maifon  de  cet  Ifido- 
à  qui  L,  Ca[lor  dcdioit  un  Autel,  & 
juc  dans  ce  Marbre  une  figure  feule  efl 
peilée  Ji^iter  Roi  (^  Génie  de  la  maifon. 
Vous  ne  devez  pas  douter,  Monlieur, 
e  cette  explication  ,  car  le  GENIE  &• 
i'S  LARES  font  la  même  chofe.  Beau-    Eiindem 
otip  à'AnteHn  a}jde»Sydit  Cenforinus,^;?/  ^^^^  ^'^/''' 
crif  que  le  GENIE  efr  le  mcme  que  le  Dieu  ,' 

'^AKE,Q\xo\  qu'une  Loi  du  Code  Théo-  {-j  veteres 
lofien  fcmble  les  diftinguer  par  les  dif-  mcmoriœ 
erens  facrifîces  qu'elle  deffend  de  leur  piodide- 
aire,  ce   pafTage  de  Cenforinus  néan.  ^^"^v 
noins  doit  lever  une  partie  de  ladiffi-  ^^^^^^^^ 
ulte  ;  &  ceux  qui  entendent  lantiquite  ^^^  geni- 
a  manquent  jamais  de  fupléer  à  la  lettre,  um,  Pe- 
iui  ne  fait  en  eiFct  que  ces  differensfa-  natesni- 
rifices  fe  faifoient  indifféremment  aux  doie/.  i6. 
nsou  aux  autres,  parce  que  c'étoit  la^'^*^'    '^' 
ncme  chofe.    Il  y  avoit  feulement  des 
ours  diltinguez  ,   comme  par  exemple 
ux  Calendes,  aux  Ides,  &  aux  Nones 
>n  facrifioit  aux  LARES  domeftiques 
iit  Caton  dans  fon  agriculture,  fans  li- 
Tiitcr  même  la  matière  des  facrifices.  Sï  j^^i   j,jj 
r/  Calendes  i  dit-il,  la  Ides^  les  Nones  j^qI^^  fel 
G  7  tiiçn^ 
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v^     '^      vtemienttinioptrdefête.ondoitcoHrofwerl 
cum  enc,  „  .   ^•'    .^     -'     .         ,. 

coronam    ^V^'^  '  O-f^crtlier  ces  jonrsAa  aux  LARBi 

ÎDl-bcum  fdmiliers^chacf^yifeloyifonpoHVoiY,  Quanc 

indat,  pei  quelqu'un  Hicnfioitlc  jourdefa  naiflan- 

eofque       ce  ^  fon  Génie  particulier  ,  il  ne  tuon 

&itsLxc\        jj^^  d^animaux&  n'ofFroic  au  contrai- 

n-n  rr^r^\^  requeduvin,  parce  que  dicCcnfonnus. 

piU    CUpia  »  •  j-i    1     •    r^ 

fuplicet.  "^'  "^  croyoït  pas  qu  il  lui  fut  permis 
Gù  m  die  d'oter  la/uie  a:  des  animaux  le  jour  quil  l'a 
natali  m.:-  voir  reçue.  Ce  qui  fait  voir  qu'on  Faiibit 
nus  anna-  ^^[f^  d'autres  Sacrifices  aux  LARES, aux 
le  Genio  Gt.N,TîEs  &:  aux  PENATES.  Le  Ge^ 
lolverent,      .      ,  j         i        a  ,     r  i 

manum      "'^  ^i^ni    donc  la  même  choie  avec  le 

à  ca?de  ac  L>ieu  Proiedeur,    j'èftime  que  par  touè 
fanguine    oii  il  y  a  GENIO'  LOCI ,   au  Génie  d\ 
ablline-     Ueir,  GENiO  CENTURIE,  auGé, 
dle^'  "? .    nie  de  la  Centurie  ;    GENIO  EXERCr 
pfi  lucem'^^^'  ^^^^^^^^^^^'^^^^^5  ce  font  de 
accepif-     vœux  ou  des  dédicaces  faites  aux  Dieu: 
fent  aliis     LARES  protedeurs ,  qui  ne  font jamai 
demereut.  que  les  Dieux  du  Païs  ,  ou  les  Princes 
quiJa  fiaterie  donnoit  ce  titre,  comm 
je  le  puis  prouver  par  une  infinité  d'In- 
fcriptionS)  &  fort  à  propos  par  cette  pier- 
re precieufe  ,  dans  laquelle  Pefcennius 
Niger  eftrenrefenté  en  Serapis  avec  une 
Infcripîion,  qui  marque  que  celui  qui- 
'  la  pofTedoit  tenoit  cePrince  pour  le  Gé- 
nie ^leTu^elairedeTArmée,  GENIO 
EXERCITUS  NOSTllI ,  an  Génie  dt 
7iotre  Arrnce,  Ce 
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Le-  vers  de  Stace  parlant  de  TEmpereur 
^ui  regnoiciultifie  encore  ceque  je  viens 
l'avancer  touchant  les  Princes. 
FoHS  adorez^  fir  t  ont  le  trmnqHÎllë  Génie  E?^  mitem 
deUEm^ereHT  prefent.  ^^''^'.'"^ 

^inii  le  Dieu  quonadoroit  principale-  ^^^^^^.^ 
nent  dans  un  lieu  en  étoit  leTurelaire,  adoras. 
\c  par  confequent  le  Génie,  comme  dans 
;ette  Médaille  que  Fulvius  Urfinus 
rend  pour  une  Ifis,  &  que  la  Médaille 
pelle  parces  trois  lettres  G.  T. A,  le  Ge- 
fiE  TtiteUire.de i' E^jpte:^ 


Et 
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Et  comme  cette  Mcdaille  reprefcnte  en- 
core un  Panthéon  des  deux  cotez,  elle- 
revienc  fort  à  mon  fentiment»  que  c'^eflr 
un  Dieu  LAR.E,  ce  que  je  dirai  enfuiie.^ 
Cette  Infcriprion  le  prouve  encore, 
GENIO  PLUT. 
M.  Fabius  Phil^'eros 
Ex  S.  A  RAM.  R  C. 
^  Plfiton  Génie  M,  Fab,  Phileros  a  pris 
foin  de  faire  élever  cet  uintel  kfc$dé' 
pens. 
Ce  que  j'explique  de  m.éme,    queTIn-; 
fcription  ci-deffus ,  &:  les  deux  fuivantes^ 
Deo  Tutelae 
Genioloci 
-^/i  Die^  Tfitelaire  GENIE  du  lien, 
Deo  T  UTE  L  AE 
G  e  N  I  o 
M  ente  s 
^tt  DieaTtitelaire  GENIE  de  Mentes, 
Si  vous  doutez  après  cela  que  ces  GE- 
NIES ne  fuflentJes Dieux  LARES,  voi- 
ci des  Infcriptions  nouvelles,  qui  doivent 
lever  toutes  vos  difficultez, 

GENIO  LARUM 
HORREI  PUPPIENI,  &'c. 
Ah  GENIE  3  c'eft-à-dire,  à  la  Divi- 
nité des  LAKES  dtî  AIag4s:>in  de 
PnppientiS^  &:c. 
Un  autre  i\x  deffus  de  deux  Princes ,  ce 

me 
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me  femble  ,  reprefentez  en  Bacchus  & 
en  Apollon ,  comme  on  le  peut  juger  par 
le  marbre  que  BoifTard  en  a  donné.  De- 
vant ces  deux  figures  il  y  a  un  palmier  & 
un  crépie  ,  fur  lequel  on  voit  un  ferpent 
entortillé  qui  reprefenteaflurementEfcu- 
lape,  avec  ces  Caraderes, 
D.    M. 
Genio  Au  g  g.  Lar.  Fa  m, 
FOPvTUNATUS 

Au  G.    L  I  B. 

qui  veulent  dire, 

Ah  grand  Dieft ,  au  GENIE  des  Em- 

perearSi  an  LARE  famdiçr^  Fortu^ 

natHS  Affranchi  d*  A ugujle. 
Ce  ferpent,  ou  pour  mieux  dire  Efcu- 
lape,  eft  fans  doute  leDieuà  qui  la  dé- 
dicace eft  faite.  Ainfi  je  conjeàurerois 
volontiers  en  pafTant  que  cette  Infcri- 
ption  feroitdu  tems  de  Septime  Severe, 
qui  avoit  une  dévotion  particulière  à  cet- 
te Divinité,&  qu'elle  auroit  été  faite  lors 
queCaracalle  fon  aîné  fût  admis  à  l'Em- 
pire. 

Et  lors  qu*on  voit  dans  d'autres  In- 
fcriptions  LARES  AUGUSTOS  DE 
SUO  FIERI  CURAVERUNT.^i 
ont  CH  foin  défaire  faire  a,  lenrs  dépens  Us 
Lares  Angafles.  Ces  LARES  font  ouïes 
Dieux  du  païs  comme  ceux  de  Rome 
qu'Ovide  apelleainlT,  Et 


t 
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Et  vigi-         jT/  Igj  LARES  loujaurs  veillent  pour 
î?".^"^"  notre  ville. 

er  in  ui-  ^^  ^^"^  F^^^^  ^^^      Princes  avoient  de 
e  LA-     k  dévotion,  ou  les  Princes  mêmes ,  ce 
RES.        qui  a  été  fans  doute  plus  fréquent  dans 
un  certain  tems  de  1* Empire. 

Les  grmds  Seigneurs  même  ,  aufll- 
bien  que  les  Empereurs,avoientdes  Offi- 
ciers qui  prenoieat  foin  des  lieux  où  on 
les  plaçoitr  de  qui  avoient  lagardedes 
LARES,  tant  la Tuperftitbn  les  multi- 
pîioit  quelquefois.  Les  monumens  qut 
nous  reftent  enfonttcmoins. 

Hymnus.  Caesaris.  Au  g.. 
A^OLUSIANUS. 

DeCURIO.     LARIUM.    VoLUSIANORtlM. 

M.  Fabio.  Asiatico.  Seviro. 
MAC.  DAR.UM.  AUG. 
HywnHS  Voluficn  affranchi  de  rEmperenr^ 
DecHrion  des  LARES  f^oLufiens,  M. 
Fabius  Ajtaticus  Sextnmvlr  ^  maître 
des  L  AR  E  S  de  F  Empereur. 
Voici  encore  une  Inrcription,quifemble 
avoir  été  faite  exprès  pour  mon  fujet.  Le 
6  part      Hîarbre  ,  comme  Boi (Tard  l'adonné,  re- 
p  y2.,        prefente  deux  hommes  nudsaiTisfousun 
arbre,  dont  l'un  eft  barbu  &  l'autre  jeu- 
ne ;    auprès  d'eux  il  y  a  deux  femmes 
debout,  une  defquelies  conduit  un  en- 
fant aud ,    &  cet  enfant  tient  dans  fa 

droi- 
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droite  comme  une  bourfe.  Derrière  ces 
figures  on  voit  un  Autel  allumé,  un  lim- 
pule,  une  patcre  >  un  autre  vafe,  &  ces 
iDOtsaudedous, 

LARIBUS  AUGG.  SACRUM 

C.  SEMPRONîUS  PISO. 

Dédié  aux  LARES  AHguftesfâr  C  Sempro-^ 

ni  fis  Fifo, 

On  juge  aifément  par  la  defcription  de 
ces  figures  que  ce  font  ou  Jupiter,  ou 
Apollon  ,  ou  Venus ,  ou  l'Amour,  ou 
Mercure,  ou  Ifis  &:  Orus, ou  Vefta.  Ce 
qui  fait  voir  que  ce  Sempronins  Fifo  met 
^u  nombre  des  LARES  indifféremment 
ces  Divinitez  Publiques,  &  qu'il dédioit 
ce  marbre  à  ceux  qu'il  croyoit  être  Ïqs 
Protetîieurs  des  Princes ,  dont  il  vouloit 
gagner  les  bonnes  grâces.  Cette  autre  de«^ 
dicace  faite  à  la  Paix  du  temsdeVefpa- 
fien',  fans  doute,  ou  dans  Ton  Palais,  ou 
dans  une  autre  maifon  ne  le  prouve  pas 
mal  encore.  On  fait  que  cet  Empereur 
fît  bâtir  un  Temple  qu'il  confacra  à  la 
Paix.  Sesfujets,  &  principalement  (ts 
Officiers ,  pour  lui  plaire  ne  manquèrent 
pas  de  mettre  cette  Déefie  au  nombre  de 
leurs  Tutelaires  domeftiqiies,  ce  que  je 
juge  de  ces  paroles, 

PAC! AETERNAH 
D  0  M  u  s 

Y£S- 


1^4        LES    DIEUX 
VESPASIANI,  &'c. 

A  la  paix  éternelle  de  lamaifon  de  P^efpat' 

II  eft  conn-ant  enfin  qtie  les  Dieux,  qui 
preddoientà  toutes  Tes  parties  du  monde, 
&:  à  ce  qui  s'y  faifoit,  ou  qui  étoient 
cho.'fis  pour  patrons  parles  particuliers, 
étoient  appeliez  LARES  par  toutj  com- 
mejeraid.jà  dit;  d'où  vient  queîes  Au- 
teurs &  les  monumens  anciens  lesdiftin- 
guent  en  tant  d'endroits;  mafisdontlà 
diftindion  n'eft  prifenéanmoinsqued^s 
circonflances des  lieux,  destems,  oudes 
perfonncs.  Il  eft  parlé  en  une  infinité 
d'endroits  de  LARES  publics'^  &  voicf 
une  Infcription  des  domeftiques ,  qui 
fupofe  les  premiers, 

LARIBUS  - 

DOME  ST. 

SAC. 
V.  S.  L.  M. 

ï)edi£  aux  LARES  domejîfiijfies.  le  vœtta 
été  accompli  librement^  comme  on  Vavoit 
promis, 

C'eft  encore  ainfiqueTibulIeapelIok 
les  Dieux  des  champs  dans  Tes  vers,  cujïo'- 
Vos  quo~  des  LARES, lares  gardiens, 
quefelicjs       p^^^^  ^.^^  j^y^^z.  nos  champs  atitrefois 
quondam  i  ^ 

nuncpau-  trophurc^^f, 

pedsagii,  ^^"^ 
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Que  vos  foius  uHjourd'hni  rtpoKderjt  k    Cultodes 
nos  vœux,  fertis  mu- 

^^^^^-    ^  ^         .  ftra  LA- 

Ceque  confirme  une  Tnicription  ,  qui  r£s. 

fe  voit  dans  Rome  au  Capitole,  VICO 

Carium  RURALiUMr//;?^;/^/ la- 
res Knraux^  &  cles<hanrips  ,  raportéc 
Dar  Gruter  &  parTomalfin.  .-  DcDona^: 

Tite-Live  dit  que  L.^milius  voua  Va, 
une  Chapelle  aux  Dieux  de  la  merà^cau- 
fe d'une  Viâoire  qu'il  avoit  remportée 
furies  vaiileaux  d'Anriochus,   comme 
cela  ie  lifoit  dans  une  Infcriprion  qu'il- 
raporre,  elfe  apelle  ces  Dieux  LARES 
pbRMARINS,  fans  les defigner autre- 
ment, Ce-/? /)o«rcf/^,  ditrHi{}orien,^«'/7    Ejusrei 
fit  vœu  dehâtir  une  chapelle  aux  LARES  ergo  x- 
Permarins,  Glareanus  fur  cet  endroit  té-  dem  Lari- 
m  oigne  qu'il  ne  fait  ce  que  c*eft  qu^  ces  ^^^  ^^,^' 
LARES   Permarifjs,    Cependant  il  eft  "^^l^^^^ 
bien  aile  de  voir  que  ce  ne  font  point  *    ^ 

d'autres  Dieux  que  les  Dieux  ordinaires 
de  la  Mer,  fous  la  categ'orie<ie Neptune 
félon  Nigidius,  à  qui  iîLmilius  croyoit 
devoirl'avantage  qu'il  avoit  eu,  comme 
aux  Tutelalres  de  fa  fortune,  &  aux  Pro- 
tedeurs  de  fon  parti. 

Tous  ces  Dieux  au  refle  ctoient  apel- 
lez  LARES  ou  PENATES  parlama- 
lîicre  &  l'eipcce  de  pratedion  que  les 

peu- 
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peuples  en  attendoicnc  ,    par  raport  à  h 
confccration  qu'on  en  faifoit  dans  les 
■  maifons  pour  un  ufage  particulier,  &  au  1 
choix  que  des  familles    en  avoient  fait 
pouretreleurs  gardiens,  &leurscondu- 
cleurs  aliidas  :  ajoutez  encore  la  différent  ï 
ce  du  culte  qu'on  leur  rendoic,  &  que  les 
^ratuës  n'en  étoient  pas  ordinairement 
Q'îie  do-  de  grand  volume.  Suétone,  qui  en  pof- 
ro  a  me    [^.^çj^  ^^^  d' Auipulle  de  ce  dernier  ccn- 
,    '    ^.     r€,  la  donna  à  l'Empereur  Hadrien,  & 
ter  cubi-    ^^  Prince  la  mit  au  nombre  desLAKES. 
culares      J'Hiftorien  Tapelle  ,  une  petite  image  ^  à^ 
colitar.      même    qu'Apulée    dans   fon  Apologie 
Imagun-    s^^qWq^  unpettt  jV/ercnre^ym^  Statue  qu'il 
SJi  ^"^'       avoit  dans  fon  cabinet,  ce  qui  marque 
rialum.      aHurement  que  c'étoitun  Dieu  LARii. 
Ces  figures  avoient  encore  la  plupart 
du  tems  des  attributs  conformes  à  leur 
miniftere  particulier,  ouà  la  manière  du 
culte  qu'on  leur  rendoit;    comme  des 
Eampes,  ce  que  j'expliquerai  dans  la  fui- 
te ,  des  vetcmens  de  peaux  de  chien  ,  ou 
des  chiens  même  auprès  d'eux.    On  en 
voit  la  preuve  dans  les  Queftions  Romai- 
nes àtQ  PlutarquCj  où  il  apelleces  Dieux 
PRMSTITES,  Pôfir^0oi  met-ofinn  chien 
r^  ^  sf  Auprèi tde J  LAKESqu  9» apei le PR/ESTl* 
Actp-KTz^v  êç  TES ,  é" pffftrfm^fafft'^ls  eux-mêmes  coti^ 
Hsiwq  u^u4-  ^rts  de  peaux  de  chien. 

Com* 
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Comme  on  trouve  beaucoup  depcti-  ^^'^^   ^"^ 
:cs  (îi'ures  des  Dieux  ordinaires  avec  les  ■^,^^^^'";« 
ittributs,  oulcsaccompagnemens, dont  ^^^,y    ^^ 
e  viens  de  parler,   cela  montre  que  les  tz)  -^  y.wjùh 
Statues  des  Dieux  LARES  n'étoientpas  l.zji(7j.i<i 
roiijours  prifcs  abrolument  pour  les  Ge- ^-.^-'^/-*V' 
nies  individuels   de  chaque  lieu  ou  de 
chaque  maifon.  Cette  vérité  eR  juftifiée 
Dar  le  commerce  qu'on  en  faifoit.  On 
es  vendok  le  plus  fouvent,  &  elles  fai- 
"oient  partie  decette  marchandife  qu'on 
debitoitentr'autresàRome,  dans  la  rue 
SigilUria,  Tertulien  m'efl:  un  allez  bon  ♦  Pnvratos 
î^arent  de  ce  que  j'avance,  dans  lerepro-  enim 
:he  ironique  qu'il  fait  aux  Nations.*/^;//  Deos,quos 
(ttitres,  dit-il,  qm  révérez,  des  Dieux  far-  Lares  Se 
ticulters  que  vous  vous  êtes  choijïs ,    cjut  en  J^"^  ^f. 
^attesdes  LARES  c^-^fi  PENATES  f^^r  e^^l^ 
me  co^fecration  Domefiique  y  vous  les  def' craùons 
honorez,  de  m êrrje  par  une  liberté  criminelle  perhibe- 
jui  vous  efi  familière  ,    en  les  vendant  er  ^^^'  dome- 

'«  les  en{raaei$nî  félon  vos  defirs  ou  vos  be-  "^^^  ^/ï" 
^ .  «^  ^        "  •'  i*       centja  m- 

Non  feuîçmem,   Monfieur ,  les  LA- vendi- 
HES  ou  les  PENATES  étoient  toutes  tando  , 
ortes  de  Dieux  indiftinflement;  maison-  pjgneran- 
:orc  je  crors  que  toutes  les  petites  %u-  ^^^  P^^ 
•es  ctoicnt  elîes-mcmes  apelées  des  LA-  ^'^^f^'^^" 
j^ES.  Ce  qui  me  donne  lieu  de  leconje-  j^ntate. 
3:U"rcr,  c'eft  que  la  Fctc  des  Dieux  L  A-  /.  ^  ^j 

RES,iYk 
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RES  ,  qui  arrivoit  le  Xî.  avant  les  Ca- 
lendes de  Janvier,  eftapellée  par  Macro- 
Sigiîlario  j^^  /^  filennité  des  pentes /fathës.   Cet  Au- 
rum  celé-  jç^. parlant  du  jour  auquel  les  Saturnal- 
les  ie  celcbroient  anciennement  il  dit«| 
qu'elles  finiflbient  le  14  de  Janvier;  mais 
que  la  folennité  arrivant  dans  laquelle  on  \ 
fe  faifoit  des  prefens  réciproques  de peti-  . 
*Undeci-  ^^^  ftatuës ,    cette  Fête  fut  ajourée  aux 
Kalea  tV  Saturnalles.  Or  il  eft  confiant  que  cette 
risfunt     Fête  n'eft  autre  que  celle  des  LARES, 
Laribus     dont  Macrobe  avoit  dit  plus  haut ,  ^  Le 
dedicat^  eyjz.iéme  avarit  les  Calendes  de  Janvier  eji 
t  A  XVI.  içJQ^y  des  fe fies  dédiées  aux  LARES,  II 
igiturcœ-  çj^pijq^ç  enfuite  les  différentes  opinions 
XIX.  de-^^^'^^^?*^^^  dujourdesSaturnalîes,  de 
iinunt ,      il  conclût  en  décrivant   pourquoi  elles 
eue  foio    ont  duré  fept  jours  entiers  depuis,  t  les 
neri  ante    Saturnalles  aiant  donc  commencé  aufeiz^ié- 
conlueve-  ^^^  ^y^^^  ^«/j/^»/  an  quatorfréme^  qui  efl  le 
^Uiorwn'i^^^I^^^  <2«<7«^/  elles  avoient  autrefois  a* 
nàjtUa  Ci'  co-utumé  d' être  célébrées  :  m^is  quand  on  y 
hbntas  majMtAL\  SOLENNITE'  DES  PETI- 
feptem      TES  STATUES  cela  fut  caufe  qu'on  ^;on^ 
d  i  es  d  1 1-    ff^fia  fept  j  ou  rs  de  fuite  les  divertijjemens  ^ 
0^  bHcum  ^^^  ^^^^^  ^^^  ^^  Religion  infpiroit.Cc  qui  fait 
&  lïti-     ^^^^  ^^^  ^^s  petites  figures  étoient  ape- 
tiam  reli-  lées  LARES  indiferemment,  &  parcon- 
gioTiisex-  fequent  toutes  fortes  de  Dieux  :    d'où 
teadit.      yiçnt  peut-être  que  le  Secrétaire  de  Fa- 
bius 
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bius  Maximus ,  dont  j*ai  déjà  parlé,  don- 
noit  le  nom  de  Dieux  à  des  images  &  à 
des  ftatuës.  Et  que  Pindare,  qui  voyoit 
par  expérience  les  honneurs  divins  qu'on 
rendoit  aux  ftatuës,  ne  pût  s'empêcher 
de  dire  qu'un  homme  raifonnable  qui 
pofTedoittous  les  honneurs  humains,  ne 
devoit  pas  defirer  celui  des  ftatuës  qui 
fâifoit  des  Dieux,  &  qui  n'apartenoit 
qu'à  ceux  qui  l'étoient. 

Ici,  Monlieur,  il  n*eft  pas  mal  à  propos 
de  remarquer  que  M.  Z.  Boxhornius 
s'cft  fore  trompé  ,  lors  qu'il  a  prétendu 
dans  Tes  queftions  Romaines  ;  premicre- 
ïTîentque  les  LARES  ,  foit  publics,  foit 
particuliers,  n'étoient  rien  autre  chofe 
que  les  âmes  de  ceux  qui  avoient  bien 
vécu  dans  leur  famille,  ou  qui  avoient 
gouverné  les  Etats  avec  fuccez.  En  fé- 
cond lieu  que  cctt^-égtwe 


K  étoît 


illius  è  ni* 
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raoUia 
ferta  ge- 
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etoit  celle  des  uns  &  desautres.  l\  ne  le 
prouve  par  aucune  autorite  ,  non  plus 
que  ceux  qui  l'ont  fuivi.  Quand  je  n'au- 
rois  point  d'autres  autoritez  que  celles 
que  J'ai  déjà  raportces  pour  la  combat- 
tre, ces  vers  de  Tibulle Ta  ren verferoient 
entièrement.  Voilà  ce  qu'ils  difent 
parlant  du  GENIE  ou  du  Dieu  LA- 
RE, 

Quaux  premières  CaîendeSy 
Vn  precienx  parfum  embaume  fes  che* 
veux  y 

Et  pour  fat isf aire  mes  vœux, 
Otie  fa  tèîe^  fort  con  foient  ornez,  de 
gHtrlandes, 

Or  on  voit  bien  que  le  Marmoufct  de 
Boxhorne  n'a  point  de  cheveux,  qu'il 
n*en  fauroit  avoir,  &  qu'il  ne  revient 
point  à  la  defcription  de  Tibulle.  A  l'é- 
gard du  premier  que  les  LARES  ne  font 
que  les  âmes  des  deffunts,  j'ai,  ce  me 
femble ,  affez  prouvé  le  contraire.  Box- 
horne au  reftea  tiré  cette  opinion  d'Apu- 
lée ,  mais  je  foûtiens  encore  que  Ten- 
droit  bien  entendu  ne  fauroit  faire  de  dif- 
ficulté. Lors  qu'Apulée  dit,  qu'on  apel- 
îeLAKE  familier  famé  de  celui  des  an- 
cêtres, qui  prend  foin  de  la  maifon  &quî 
iapoffedeenpaix,  jlne  dit  pas  que  cette 
■  clpe- 


I 
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fpece  deDieux  fe  nomme  LARE  à  Tex- 
dufion  des  autres.  Et  quoi  que  je  fois 
pcrfuadé  qu'il  y  a  beaucoup  de  corru- 
prion  &  de  renverfement  dans  Je  Jieu  où 
il  eft  parlé  de  cesDieuï,  je  ne  laifle  pas 
de  prétendre  néanmoins  qu'il  fert  àmoa 
entiment:  puifque  parmi  ces  Dieux  qu*il 
prend  pour  MANES  &  pour  LARES 
il  y  met  Ofiris  &Efcuiape,  qui  étoient 
n  Egypte  &  ailleurs  des  Dieux  du  pre- 
nier  rangcommelesautres.  Apulée ou- 
rrecclaparoit  feparcr  k  Génie  d'avec  les 
Ventons,  dont  les  Anciens  croyoient  être 
iccompagnczafTidument.  Ce  quieftun 
Syfteme  nouveau  dans  toute  la  Théolo- 
gie Payenne.  Et  ce  qu'il  dit  enfin  de  ces 
Démons  convient  uniquement  avec  ce 
]u'on  a  toujours  crû  des  GENIES  &  des 
LARES. 

Il  eft  donc  confiant  que  les  grands 
Dieux  entroient  dans  le  Miniftere  des 
LARES  indifféremment,  &  qu'ils  l'é'- 
:oient  eux-mêmes,  puifqu'on  trouve  de 
eursftatuësquien  ont  les  attributs;  c'eft- 
i-dire,  ou  qui  ont  un  chien  près  d'elles, 
)u  qui  en  fontvétuè's  delà  peau  ,  &  ces 
îgures  enfin  dêtruifent  la  féconde  pre- 
entiondeBoxhorne,  comme  on  le  voit 
>ar  une  figure  d'Hercule  avec  un  chien 
Tes  pieds,  rapportée  dans  le  Mnfeo  Cof. 
H  2  ^/<î- 
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tUfjOy  pag.  494.  &par  celles-ci  que  j'ai 
nrces  de  figures  anciennes, 


Ce  defTeintiré  dutraittédes  Lampes  an- 
ciennes de  Licetus  le  prouve  encore 
mieux.  On  y  voit  Serapis  &  Ifis,  au  mi- 
lieu de  qui  il  y  a  un  chien  qui  fcmble 
flatter  le  premier  >  de  la  même  manière 
qii*on  le  voit  dans  les  iMedailles  de  la  fa- 
mille Ca^fia  ,  dont  je  parlerai  cnfuite.  De- 
vant ces  deux  figures ,  il  y  en  a  une  qui 
a  trois  pieds  en  triangle  fur  lefquels  elle 
cft  pcfce  droite.    Elle  tient  outre  cela 

danj 
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dans  Tes  deux  mains  fituées  en  équilibre^ 
comme  deux  manières  de  Lampes, 


Au  refle,  Monfieur,  je  prens  cette  fi- 
gure elle-même  pour  une  Lampe.  Lice- 
tus,  quil'araportée,  &  qui  la  tient  de  To- 
ma(rin,n*eftpasde  ce  fentiment,  mais'je 
n*ai  pu  me  rendre  à  fon  opinion ,  &  toute 
fa  Mythologie  ne  m*a  pu  convaincre.  Je 
crois  d'abord  que  ce  type  n*efl:  point  ce- 
lui d'une  pierre  precieufe,  mais  d'une 
Lampe,  parce  que  l'endroit  de  ce  defTein, 
que  Licetus  prend  pour  un  œil ,  n'ened 
point  un  ,  mais  le  trou  delà  Lampe.  En 
clfct ,  on  voit  bien  qu'il  cft  hors  d'un 
H  3  cer- 
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certain  cordon ,  qui  règne  au  tour,  &  qui 
enferme  les  figures  du  deflein  ;  ce  qui  me 
fait  dire  que  ce  ne  peut  être  une  figure 
qui  ait  du  raport  avec  les  autres.  Je  fou- 
tiens  donc  que  cette  Lampe  eft  une  de 
celles  qu'on  dedioit  aux  LARES.  Que 
le  chien  qui  eft  entre  les  deux  figures  vê- 
tues le  prouve.  Que  celle  qui  eft  nuë  n'eft 
point  Mercure  ,  &  n*y  peut  convenir; 
mais  que  c'eft  une  manière  de  Lampe 
pofce  devant  les  deux  Divinitez,  qui  doi- 
vent être  prifes  conftament  pour  des 
LARES.  Je  n*en  dirai  pas  davantage 
pour  ne  me  pas  écarter  ;  outre  que  la  cho- 
fe  eft  affez  claire  d'elle-même.  Mais  ce 
qui  renverfe  entièrement  l'opinion  de 
Boxhorne  &  des  autres,  c*eft  la  Médaille 
que  nous  avons  de  la  famille  Cafia^  dans 
laquelle  je  trouve  mon  fentiment  affez 
bien  éta  bli^ 


on 
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on  y  voit  d'un  côté  le  Vejove  de  la  ma- 
nière qu'AuIu-Gelle  dit  qu'il  ctoitàRo- 
pe  proche  du  Capitole.  11  y  a  dans  le  re- 
vers deux  figures  nues  àaiTifes,  avec  d^s 
haftes  dans  leurs  mains,  un  chien  au  mi- 
lieu d'elles  qui  les  carefle,  &  au  defTus 
Vulcam  en  bufte.  FulviusVrlinus  &les 
^utres  demeurent  d'accord  que  les  deux 
figures  aiïifes  font  les  Dieux  LARES; 
Toit  que  l'inicripiion  du  revers,  ou  le 
chien  qui  s'y. rencontre  ,  les  en  ait  per- 
suadez. Pour  moi  j  e  foûtiens  que  les  qua- 
tre Dtïtez,  qui  font  dans  les  deux  co- 
tez, font  toutes  des  LARES,  c'eft-à- 
dire,  desProredeurs  choiiispar  lafamil- 
(jCfV/ia,  ou  par  ce  Lncttis  Ca/ius  en  par- 
ticulier, quia  fait  frapper  la  Médaille: 
dernèmeque  la  Venus  avec  fes  attributs 
d'une  Médaille  de  la  famille  Julia,  l'ctoic 
de  Lhcihs  Jtilius  Burfîo ,  qui  a  voit  fait 
Vappcr  cette  monnoie.  Peut-être  avecle 
tems  en  pourroit-on  trouver  les  raifons 
biftoriques,  mais  à  prefent  la  feule  in- 
pedion  de  la  Médaille  me  fulïlt.  Du 
côté  du  Vejove  le  nom  de  LAR  y  eft 
marqué  ainfi  en  abrégé  ^;  ce  qui  me 
Fait  dire  que  le  Vejove  étoit  tin  Dieu 
zhcnfi  pour  LARE  ou  pour  Protcdeur 
particulier  de  L.  C<t(ïtis  ,  comme  les 
crois  autres  du  revers  étoient  les  Patrons 
H  4  de 
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defa  famille  en  commun.  Cequejuve- 
nal>   parlant  des  Sacrifices  qu'il  va  faire 
chez  lui,   illuftrc  merveilleufcment  pari' 
ces  vers ,  i: 

Hic  noftrumplacah  Jovtm.LArihupiHt  \ 

paternis  \ 

ThuYA  dabo. 

Lkfojfriraides  vœux  k  mon  Jupier^  d^ 
,  aux  LARES  pAternets,  ^  je  fer  aï  des 
Sacrifices  en  leur  honneur. 
Il  femble  que  ce  Poète  ait  voulu  expli- 
quer nôtre  Médaille,  &  marquer  qu'ou- 
tre les  Lares  de  fa  famille,  il  avoit  enco- 
re choiG  en fon  particulier  Jupiter  pourf 
lefien,  comme  avoit  fait  fans  doute //^^ 
ciwCaJÎHs  :  cariîne  faut  pas  s'imaginer 
que  ces  vers  dejuvenaldiflinguent  fupi- 
ter  d'avec  les  Lares ,  ils  marquent  feule- 
ment qu  il  fera  d'abord  des  facrifices  à 
fa  Divinité  tutelaire,  &  en  fuite  à  celles  de 
fa  famille  ;  &  en  effet  c'efl  chez  lui  qu*il 
doit  l'exécuter.  Cette  Infcription  le  con- 
firme, 

JOVI  PRAESTITL 
HERCULES.  VICTOR.  DICAVIT. 

BLANDUS.  PR.  RESTITUIT. 
A  Jupiter  Praftite,    c'eft-à-dire,  Lare, 
Hercule  vainqueur  lui  a  dédié  ce  Mar- 
bre, &  B  Un  dus  Pr»  l'a  reflitué. 
Jupiter  y  eft  é^^^^ïvé  par  le  nom  que  les 
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-Romains  don  noient  aux  Lares*,  comme 
^^n  Je  peut  voir  dans  uti  paflage  de  Plu- 
•arque,  que  j'airnporté  un  peu  aupara- 
vant, &  dans  le  cinquième  des  Faftes 
d'Ovide,  ou  ce  Poëte  met  encore  le  Gé- 
nie d'Augufk  pour  un  de  ces  LARES. 
Voici  donc  un  Jupiter  nommé  LARE 
comme  dans  la  Médaille  deL.  CccIïm, 

Mais,  Monfieur,ce  n'ell  pas  feulement 
chez  les  Romains  que  Jupiter  avoit  un 
furnom  ,  qui  marquoit  la  fontjlion  par- 
ticulière qu'il  avoit  dans  les  maifons.  Les 
Grecs  lui  en  donnoient  pour  le  moins 
trois  ou  quatre  ;  &  ceux  de  leurs  Au- 
teurs, comme  Harpocration  ,  Athencc 
&  Suidas ,  qui  ont  expliqué  ces  dénomi- 
nations, s'expriment  en  termes  fi  clairs 
qu'ils  ne  peuvent  iaifler  aucun  doute. 
Hyperides  dans  le  premier  appelle  ce 
Dieu  KTH210S  Crefiw ,  parce  qu'on  le 
plaçoit ,  dit  le  Commentateur,  dans 
JesCclIiers.  Et  le  dernier  ditqu'onl'ap- 
pelloit  ainli,  parce  qu'il  étoit le  Prefidenc 
deschofes  qu'on  pofTedoit  dans  Ja  mai- 
fon  ,  d'oii  vient  qu'on  mettoit  fa  Statue 
dans  le  lieu  qù  Ton  ferroit  les  titres  & 
l'argent  de  la  famille.  Aulli  Denis  d'Ha- 
Ircarnafle  dit-il  que  les  Dieux  Pénates 
font  appeliez  parles  Grecs  >c7»cnV.  Il  effc 
CiKOïs  appelle  dans  Sophocle  &  dans  Lu- 
H   5  cien 
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ckn  l<piçi(^  Epheftms,  comme  quidirolt 
domeftiqHe,  Et  Hefychius  rapporte  que 
les  Ioniens  le  reveroient  chex  eux  fous 
Je  nom  d'Isi»;^©-  5  parce  qu'il  étoit  ce- 
lui qu*ils  choifiiToient  plus  volontiers 
pour  le  Protedeur  de  leur  maifon  &  de  , 
leur  famille ,  comme  en  aiant  un  foin  par- 
ticulier; ce  qui  convient  aux  Dieux  La- 
res, &  ce  qui  eft  confirméparla  Médaille 
de  la  famille  Ca[îa,  Quelques  Auteurs 
croyent  néanmoins  qu*au  lieu  du  terme 
de  LAll ,  que  je  lis  dans  cette  abrévia- 
tion ,  il  faut  l'expliquer  par  celui  de  R  O- 
MA  :  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence,  & 
je  n'ai  vu  en  aucun  endroit  des  Médailles 
Confulaires  où  le  nom  deRomefûtainii 
exprimé,  A  l'égard  des  autres  figures, 
ce  qui  me  perfuade  que  Vulcain  ctoit 
aufli-bien  un  Dieu  LARE  que  les  deux 
figures  affifes ,  c'eft  que  n*ctant  pas  un 
Dieu  médiocre  ni  inférieur  aux  LARES 
en  gênerai  il  efl  compris  fous  cette  Infcri- 
ption  LARES /^^. 
LaMedaillc  ainfiabrege'c,qu'on  lit  dans 
EJkf  font  ces  deux  nouvelles  Médailles,  que  j'ai 
de  Pyrro  tirées  du  commentaire  de  Riccobon  fur 
Li^or/.  ja  famille  Cafia  ,  ne  viennent  pas  mal 
àpropos  pour  juftifier  ce  que  j'avance: 
les  LARES  y  font  reprefentez  dans  une 
fituation  différente,  &avecdes  fymbo- 

les 
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les  nouveaux  comme  des  boucliers,  qui 
étans  joints  avec  les  haftes  qu'ils  tien- 
nent, font  juger  aifément  que  cesDieux 
font  des  Divinitez  guerrières.  Et  com- 
me Tlnfcription  de  la  Médaille  d'Urfinus 
les  apelle  LARES  ,  quelle  peioeaura-t- 
tt>n  de  croire  que  le  Vulcain  qui  eft  au 
defTus  ,  ne  foit  compris  dans  l'Inicri- 
tion,  &  qu'il  ne  foit  quelque  Dieu  nou- 
vellement adopté  par  ce  L,  Cafim  ,  & 
afîbcic  aux  autres  de  fa  famille,  de  même 
que  le  Vejove  l  Auifi  ces  deux  derniers 
font-ils  reprefentez  feuls  dans  ces  Me- 
daillespour  marquer  que  c'ëtoit  des  Pro- 
tecteurs que  L.Cfy'/^javoitchoifis  en  Ton 
particulier.  Enfin  je  ne  doute  pointnon 
plus  qu'il  ne  faille  joindre  l'infcription 
du  champ  de  la  Médaille  avec  celle  de 
Texergue  de  cette  manière,  LARES 
L.  C^^SII  5  comme  dansies  autres ,  &: 
que  les  deux  figures  nues  ne  foient  les 
H  6  Dieux 
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Dieux  ordinaires,  comme  le  Vcjove  ^ 
le  Vuîcain ,  &  non  pas  desDivinitez  in- 
certaines, &  connues  feulement  fous  ie 
nom  de  LARES. 

Je  dis  la  même  chofe  des  Pénates  de  la 
famille  *$'///^/a^.- 


le  n^entens  parler  que  des  figures  dure- 
vers,  car  pour  cequieftdes  deux  têtes 
couronnées  de  Laurier,  je  ne  fauroisde* 
fïieurer  d'accord  avec  Ortelius  qu'elles 
reprefcntentces  Dieux.  Jecroisau;con- 
traire  que  ce  font  deux  têtes  naturelles* 
quoi  que  dans  un  des  cotez  de  fadeufie- 
me  Médaille  de  la  famille  Anùa,  on  re- 
marque deux  têtes  femblabîes,  mais  cou- 
ronnées différemment,  avec  cette In- 
fcription  DEI  PENATES:  peut- 
ccre  font-ce  des  Princes  ou  du  tems 
d^u  Triumvirat  ou  depuis.  Je  ne  veux 
pourtant  rien  affirmer  là- defius.  Qu'oa 

les 
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ks  prenne  au  rede  pour  les  véritables 
Pénates  ,  cela  ne  change  rien  à  ce  que  je 
foûtiens.  Les  LARES  donc  n'ont  point 
cté  rcprefentez  en  grotefques,  comme 
les  types  de  ces  Médailles  le  juftiHentr 
autrement  on  n'auroit  pas  dû  leur  don- 
ner ce  titre  magnifique  de  LARES  ^V- 
GVSTES,  AUGUSTES  LARTBUS, 
qui  fc  trouve  dans  Tomaiïîn.  Sur  quoi 
ce  fçavant  homme  s'eft:  auffi  trompe,  ^^  Douât 
commeje  le  juge  par  rinclu(5tion  qu'il  en  p^  ,^3^^ 
tire,  puis  qu'il  iemble  mettre  les  LA- 
RES au  deflous  deSylvain,  &  les  croire 
inférieurs  à  ce  Diçu  par  l'erreur  que  je 
réfute. 

Ain  fi,  MonfieuT,  je  ne  faurois  aflez 
m'ctonner  qu'un  Auteur  moderne  ait  îiipi?mg. 
avancé  fur  ce  fujet  deux  chofes  les  plus  t^nt.Rom. 
abfurdes  du  monde.  Il  prétend  dansfes 
antiquitez  Romaines  que  les  figures  des    Statua? 
LARES  étoient  faites  de  cire,  (^  quelles  ^^'"^^  *' 


H  7 


^nu^ 


rant  coin- 
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pafba?  de  mut  oient ,  ou  qu'elles  étoient  faites  en 
cera,  &h-^^^^  ^^  j;/?;^/?.  11  n'aporie  point  d'autre 
capitis  preuve  de  cette  ûcmiere  vilion  ,  que 
Canini  i-    raatoriré  deChifflet  dans  iadtrfcription 


mitaban-    de  Befançon  ,    ou  je  n  ai  pas  remarque 

^i^f»  cependant    qu'il  y  en  ait  un  feul  mot. 

Quoi  quej*y  aie  aéjà  afîez  bien  répondu; 

j'ajouterai  encore  cependant  ce  que  die 

Ciceron  dans  une  de  Tes  oraifons contre 

Verres  en  parlant  du  Laraire  de  Hejus 

Erat  apud  ^^^^  éloge.   Hejns^  dit-il ,    avott  chez,  lui 

r       '        comme  un  SanHuatre  an' il  poffedoit  de  Pers 

lacranum        ^,  ,,  ^     ,^  "  , 

mn^nâ       ^n  fils ,  ç^  que  L  aKttqmte  renaoit  venera^ 

GLirn  di-  ble.  Il  y  avott  dans  ce  Iten  de  très-belles  fra^ 
gnitate  tues,  Oronnepeut  pas  dire  que  Ciceron 
in  œdîbus  ^jt  entendu  par  ce  terme,  ^^«r^/,  flatues, 
a  majoii-  ^^^  Marmoufets  ou  des  tctes  de  chien» 
bus  tradi-     __  »  ,   .  ,  , 

tum  per-       Horace  n  entendoit  pas  parler  non  plus 

antiqiKim,  àe  Divinitez  Grotefques,  îorfqu'il  dit 
in  cjuo  11-  dans  une  des  Tes  Odes  que  les  Romains 
gna  pal-  mettoient  Augufte  parmi  leurs  Dieux 
cherrima.  £31.^5^  comme  les  Grecs  avoient  fait  Ca- 
prLrïft'^^  8.  Hercule, 
profequi-  Chaque  Romain  faifant  des  vœHX, 

tur  mero  La  Patere  de  vin  remplie^ 

Diffu fo  Parmtjes  Lares  bienhâreux 

pateris:  &  £t  votts place  &  vous  facrifie:  ^ 

L  vibus  ^;«/?/^  Grec  au/iecle d'or 

Mifc^t      En  fît  a!4tant  chez,  foi  d'Hercule  (^  de      I 
numen,  u-  Caflor.  Cela 

ti  Gracia  Caftoris,  £t  ina^ni  memop  Herculis,  l,^.Od,%. 
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Cela  ne  devoir  paséchaper  à  ceux  qui    J^f^^f^^^ 
font  plutôt  des  tables  de  matières  que^'^  ou^jer 
des  Ouvrages  ,  ôc  qui  ne  grolbilent  leurs  ^^^/^^  j^^^ 
^écrits  de  leur  propre  fond,  qu'en  entai-  rmcreduh 
fane  dts  calomnies   contre  la  Religion  ds  LuJm 
dont  ils  fe  tiennent  feparez.  Pardonnez- ^^^  Je  M 
moi,    Monfieur,    cette  petite  interru- '^'*^*'''';:'^" 
ption.  Je  ne  faurois  m'empccher  ici  ^^  j^^JJ^^^^^v 
■aire  remarquer,  en  répondant  à  ce  nou-  ^  ^^^j  ^^ 
vel  Auteur  du  Nort ,  qu'il  a  la  hardieile  -.cnâoit  un 
de  nous  accufer  ,   d'introduire  dans  nô-  cults^  com- 
tre  Religion  les  fables  que  les  Paycns  ^^^ '^^^"■'^ 
contoient  du  Dieu    Sylvain.  Il  paroit  "'/    J^J' 
bien  en  celaqu  il  n  a  fait  que  copier  lans  '    ^^^y^,,^ 
difcernement ,  ce  que  la  fureur  a  fait  di-  polydad 
'e  à  quelques  Théologiens  de  facroyan-  c5  Demc^ 
:e  ,  de  même  que  dans  le  refte  il  n'a  fait  ^^^^^ 
:]ue  compiler  les  Philologues  modernes. 
Bt  s'il  fort  un  peu  de  fon  ftile  ordinaire 
ie  citations  toutes  nues,  ce  n'eft  que  pour 
iebiter    des    calomnies.      Ce  genielà 
egnc  dans  le  refte  de  fon  Ouvrage  ,    où 
1  avance  des  fauffetez  qui  ne  viennent 
•lucunementàfon  fujet;  &  les  reproches 
îu'il  fait  aux  Catholiques  vont  mvcme 
ufqu'à    l'extravagance.    Vous     favez, 
vlonlleur  ,  que  cela  eft  fort  éloigné  des 
nanieies  de  tous  le^  h-ibiîes  de  (on  parti, 
fous  ccuxquenous  connoilTons  mépri- 
uUt  affurement  cet  air  pedantefque  de 

par- 


IÎ4         t'  E^  S     DIEUX 

parler  des  chofes  qui  regardent  la  Reli- 
gion. £t  ils  n'ont  garde  de  méltr  des 
controverfes  Ci  puériles  dans  des  Ouvra- 
ges qui  n'en  font  pas  fufceptibles.  Mais 
revenons  à  l'autre  Chimère  qu'il  forge 
furnosLAKES,  il  dit  que  leurs  Statues 
étoient  faites  de  cire ,  &ii  employé  ju- 
venal  pour  l'établir.  Je  ne  fai  pas  ii  vous 
Tndedo-  l'y  trouverez  auffi-bien  que  lui.  Voici 
inumre*    les  vers  qu'il  en  cite,  &qu  il  donne  pour 

P^^^^       preuve, 

graciles      ^    ^     ,   ^  ,  .  ,. 

ubi  par  va       £^  «^  la^pour  orner  de  cattronnesjoUeSi 

coronas-  Les  figures  que  j' aï ,  ^ar  la.  cire  folies, 

Acci-  J'^''^^  droit  aii  logis\  la  Je  dois  r/taqmter 

pîent  fra-  Des  vœux  ^  des  devoirs  qiicxwe  ^npi- 
gili  fimu.  ,,  ^        .    J   I' 

tentia  ce-       J  ^j)^^^^^  ^^  ^  encens pcnr  me  rendre  fro- 
j.^  Les  LARES  paternels,  (ptces 

Hic  no-  où  vous  voyez  néanmoins  qu'il  efl  feu- 
ftrumpla-  lementdit  que  les  petites  figures  des  LA- 
cabo  Jo-  RES  reluifoient,  parce  qu'elles  étoienc 
vem,Lari-  flottées  de  cire,  ce  que  Prudence  dit  af- 
patlrnis     ^ez  nettement, 

Thura       ^  ^^^  ^^^  '^^  ^^^  Autels  qu'on  enàmfoït  de 

dabo.  cire 

Je  re*  Ponr  y  graver  les  vœ^x  dans  le  fecret 
marque  en  formez, 

^^(Tj  '  Oh  on  froîtoit  de  parfum  les  LAR  ES 

ûu  il  doit  y       "^     r 

L.racci.       .    ;^^/«'«^^.  , 

pient  Jafjs  ^1  clt proprement  ce  que  Juvenal  a  vou- 
Je  fécond  lu 
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la  dire,  commele  vers  qui  fuicle  prouve  '^^rscomms 

invinciblement,  jcraimù, 

mXVNCTA  NITENTMgoserc'àtja-  "l^^^^^^ 

nuaramos,  de  nof  im^ 

3c  qui  ne  peut  être  expliqué  que  de  cette  primez. 

manière,  le  Laraire  eft  préparé,  on  a  fait    *--Saxa 

h  cérémonie  de  i'ondion  des   Statues;  i"ita  ceris 

glles  brillent  toutes  par  U  cire,  dont  on  les  a       *  ^^^ 

^       .         r>    ,    T     ^  •  ,         unguen- 

frottees ,   &  le  baume  precheux  qu  on  a  toqueLA 

répandu  fur  elles,  il  eft  certain  aucon-  REShu- 
traire  qu'on  faifoit  des  LARES  de  tou-  mefcere 
tes  fortes  de  matières  folidcs.    Ce  que  g^os..», 
beaucoup     d'Infcriptions    confirment. 
Ceux  de  Trimalcion  étoient  d'argent,  fc- 
fon  Pétrone.  Timée,  qui  décrit  la  figure 
&  la  matière  des  LARES  au  raport  de 
Denis  d'Halicarnaffc  ,  dit,  qu'ils  étoient 
de  fer  &  d'airain.    Jugez  après  cela  fur 
quoi  s'eft  fondé  Kipping,    pour  inter- 
préter les  vers  de   Juvcnal  comme  il  1 
fait. 

Il  n'en  a  donc  aucun  garent  non  plus 
que  de  fon  opinion  touchant  la  figure  des 
Pénates,  En  effet,  voici  encore  un  palfagc 
d'une  ancienne  Comédie  intituléeO«frfl- 
/«/attribuéeàPlaute^maisquin'eftquedu 
5.  ou 4.  iiecle  de  nôtre  Epoque  vers  les 
Conftantins ,  quidctruit  vifiblement  les 
vifions  de  ce  moderne.  Le  Dieu  Lare 
proteclcur  d'une  maifonn'y  eftpas  repre- 

fcn 
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fente  en  figure  monflrucufe  ,  mais  com- 
me les  autres  Dieux  à  l'ordinaire.  L'on 
y  remarque  encore  qu'il  etoit  à  demi 
nud ,  &  qu'aiant  été  frotté  de  quelque 
matière  luifance  il  ne  paroiffoit  plus  noir 
•&  enfumé  comme  auparavant.  Sur  quoi 
le  OHerolns  Mifantrope  prend  occafion 
de  railler ,  &  de  lui  dire.  '*  Je  croiois  que 
''tu  ne  fortois  point  du  Charbonnier; 
"  mais  à  ce  que  je  vo^^ ,  tu  viens  du  mou- 
lin. Quoi  que  ce  Paffage  foit  fort  cor- 
rompu, ilneTeftpas  néanmoins  dans  les 
^^'  '*  endroits  qui  feivcnt  à  mon  fujct.QUEK. 
jitat^  vero  femilew  ejje  hnnc  nefcio.  tjHem 
de  AÏicjHtbHS  vel  Gemis  vel  Aiwiftrts  :  Ifte 
J'e/mnftdpts  dealbatujijue  incedit  ^  totofpien- 
det  corpore,  Euge  Lar  famtUarts  procef- 
fifh  hodie  pulchrig  :  fed  non  toium  tnullego, 
Qjtod  femmudm  es ,  recognofco:  unde  de- 
albatm^  nefcio,  '*  Egomet  j^zm  duàum  avmL 
*'  Carboftariai  agere  te  pHtaham,  Th  de  Pi- 
'^flrtnis  vents. 

Quoi  que  Timée,  que  je  citois  prefen- 
tement,en  ait  fait  une  defcription  aufîî  bi- 
zarre que  lui,  elle  n'a  cependant  aucun 
raport  avec  la  lienne,  &  le  paiT^^ge  que 
nous  en  avons  dans  Denis  d'Halicarnafle 
ou  peut  s'interpréter ,  ou  [)eut  avoir  été 
corrompu.  On  fait  avec  quelle  Religion 
ces  Dieux  étoient  rêverez  dans  le  temple 

qu'ils 
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qu'ils  avoient  à  Lavinium  ,  Se  quelle  dcf- 
fence  il  y  avoit  d'en  révéler  les  Myfte- 
res.  Ainfi  Timée  ,    qui  témoigne  lui- 
même  l'apprehention  qu'il  avoit  d'être 
facrilege,  pouvoit  bien  n'avoir    décrit 
qu'Enigmatiquement,  ce  qu'il  en  avoit 
vu ,  en  difant  que  ces  Dieux  étoient  des 
Caducées  de  fer  &  d'airain.  ]e  ne  m'en 
tiens  pas  là  néanmoins ,    &  le  terme  de 
Xfi^'jKix  Caducée ,  dont  il  fe  fert  pour  ex-  L.  Gyral- 
primer   leur  figure,   mérite  fans  doute  ^m  traduit 
quelque  refledion.  'J*ai  de  la  peine  à  croi-  "^^^  ^  P^°' 
re  en  effet  que  ces  Dieux  11  célèbres  dans^'^-^  ^^  ^^'^' 
1  Antiquité,  puifque  fous  leur  nom  tous  ^^^y  ^^  Lj_ 
les  autres  ont  été  fous-entendus  ,  ne  fuf-  tuus ,   qui 
fcnt  rcprefentez  &  décrits  dans  la  Théo-  était  un 
logie  de  ces  fiecles-là ,  que  <bus  la  figure  bâton  Ca- 
&  le  n  om  de  Caducée.  Hfl  -  ce  que  les  peu- ^^';^^^^^ 

pies  auroient  eu  une  {\  erande  venera- ;   ^  comme 
^  j       •  j  /      r     L     •  .les  crojjes 

tion  pour  des  idées  fi  chetives ,   qui  ne  anciennes 

pouvoient  renfermer  rien  d'aifez  myfte- ^e  ^ot  E- 

rieux  pour  captiver  l'efprit  des  h^hûcs.  véquôf,qui 

N'y  auroit-il  pas  plus  de  raifonde  croire  «'^  /''^«^ 

que  lepafTagea  été  corrompu.  CçsPe-^^  rapott 

nates    étoient  peut-être  reprcfentez  en  ^''^^   1 

I  1^1  K^^^    des 

jeunes  hommes  avec  des  Caduc-  es,  ^"^^  cadnc^es. 

i'Hiftorien  auroit  nommez  x>;puxio<Ç'o^, 

fupore,a;<xAjt>tflt5  ,  desflatH'és  qui  portaient 

des  Caducées  ,    ou  quelqu'autre  terme 

aprochant.  Mais  peut-être  ne  les  a-t-on 

re- 
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reprefentezainfî,  que  parce  qu'ils  étoient 
fils  de  Mercure.  Ou  bien  on  les  a  faits 
fils  de  Mercure ,  parce  que  leurs  ftatuës 
portoient  des  Caducées.  Athenagoras, 
parlant  de  ces  Dkux  ,  ditque  c'étoitdcs- 
figures  qui  reprefentoient  de  jeunes 
hommes,  J'empîoye  lur  tout  d'autant 
plus  volontiers  l'autorité  de  ce  petit 
Roman,  que  je  fuis  prefque convaincu 
qu  il  eft  ancien  ,  &  que  fon  Auteur  l'a 
puifé  dans  lesfources  que  nous  n'avons 
plus.  Mais  l'endroit  où  il  parle  des  Pcm 
nates  vient  trop  à  mon  fujet  pour  ne  le 
pas  raporter  tout  entier,  parce  qu'il  éclair- 
cit  beaucoup  de  chofes  touchant  ladiffi- 
cultéqueje  traite,  &: confirme  plufieurs 
propofitions  que  j'ai  avancées.  Cétoit 
i' heure  du pnr  ^  dit  la  Traduction  Fran- 
çoife,  &  le  feul  original  qui  nous  rcfte 
de  cet  Auteur  Grec ,  ^  voulant  le  Polete 
mener  fon  hotejfeafa  chambre  ponr  fe  repo» 
fer ,  elle  le  pria  de  la  conduire  premièrement 
vers  le  lien  oh  étoient  les  Dieux  tutelaireSy 
pour  les  remercier  du  bon  apport ,  (^  delà 
bonne  rencontre  auelleavoit  faite  ,  ^'-ren- 
dre grâce  aujji  par  même  moien  a  Neptune 
pour  la  navigatîonfure  ,  douce  \jr  tranquil' 
le  cjtiilavoit  plâ  a  fa  Divinité  lui  donner^ 
Jans  avoir  ejfmé  aucune  fortune ,  ni  aucun 
vent  contraire,   A  fa  prière    le  Polete  la 

m  en  A 
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mend  étant  fmvie  de  l'tinedefes  ftrvantes 
tnun  cAbinet  y  après  avoir pajjé  une  longue 
allée  qui  fervoit  de  paffage  (^  d* entrée  à 
deHx\ofi  trois  chambres  confecutives  l*unc 
Vautre,  Ce  lieu   étoit  fpacteux  de  douz^e 
fieds  feulement  en  cfuarré  ^  (^  voûté  défier- 
re^  ^  et  oit  fort  obfcur^  tellement  c^uagran- 
de  peine  fe  pouvoit  reconnoitre  la  forme  de 
ces  Dieux  Pénates ,  lefquels  et  oient  fait  s  de 
bois  hauts  de  deux  pieds  ,  er  pofez.  dans 
deux  niches,  Iceux  reprefent  oient  deux  jeu- 
nes jouvenceaux  ,    (^    étaient  revêtus  de 
féaux  de  chien.  Au  devant  d'eux  ily  avoit 
nn  petit  Autel  élevé  de  terre  de  deux  pieds. 
Icelui  étoit  creux  au  milieu ,  en  façon  du  de- 
dans de  U  main  y  é")  Avoit  du  charbon  y  U* 
^uel  rendait  encore  de  la  chaleur ,    comme 
s'ilnj  eut  eu  gueres  qfPon  Veut  allumé.  A 
coté  de  cet  Autel  ^  ^  un  peu  plus  audeça^ 
étûit  la  figure  d'un  chien  taillé  en  pierre, 
aiant  laeiueué  reievée,  lecoualongé,    ^ 
le  nez.  levJ ,    avec  la  gueule  ouverte,    les 
pieds  de  devant  ^  les  jambes  un  peu  avan- 
tées,  fe  roidijfant  furicelles.  Le  Polete  prit 
alors  une  petite  verge  de  fer  avec  laquelle  re^ 
muant  le  charbon  de  l'Autel  le  raluma ,  ^ 
bailla  k  Char  ides  des  tètes  de  pavot  pour  jet' 
terfurcefeu^  &c. 

.  Ce  palTage  n*a  pas  befoin  de  Com- 
Bicntaire,  puis  qu'il  en  fertà  ce  que  j'ai 

fo4: 
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f^ûtenu  ,  que  les  LARES  n*ctoîent 
point  figurez  par  des  Grotefques ,  &que 
les  Anciens  choififlbient  indiiFerem- 
ment  toutes  fortes  de  Dieux  pour  cette 
fondion. 

Ilsen  joignoient  fouvent  plufîeursen- 
femble,  lors  qu'ils  les  adoptoient  pour 
leur  protedion  particulière  ,  &  qu'ils 
les  coniacroient  dans  leurs  maifons.  Ils 
en  reveroient  quelques  fois ,  dit  Cafaubon 
fur  Athénée  ,  plu/tears  fous  une  même  fi- 
gure^comme  les  Hermathenes  ^  les  Herme- 
racles  de  Ciceron»  On  trouve  beaucoup 
de  Médailles ,  où  l'on  voit  de  ces  mélan- 
ges de  Dieux.  La  huitième  de  la  famille 
Rubria  a  une  figure  à  deux  têtes,qui  repre- 
fente  Hercule  &  Mercure.  La  1^,  de  la  p. 
156.  de  la  famille  JVLIA  a  une  Venus 
(qui  étoit  regardée  dans  cg|te  famille 
comme  l'Auteur  de  fon  origine)  à  qui 
l'on  a  joint  les  attributs  du  Génie  de  Ro- 
me,  de  Mars,  de  Neptune  &  d'Apollonj 


ce 
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:e  qui  fait  voir  que  ces  Deïtez  etoienc 
es  LARES  &  les  Tutelaircs  de  ces  fa- 
milles. La  plupart  des  Infcriptions  fer- 
/ent  de  preuves  à  cette  propofition,com- 
■ne  celle-ci, 

HER.CULI    MERCURIO 

ET  SYLVANO 

SACRUM  Et 

Divo   PANTHEO.   EX.  v. 

A  HercfiU  ,  k  Mercnre  ^  a  Sjlvain  ç^  au 
Divin  P^.nîhée  ■ponr  fatisfatrc  au  vœu 
qn  on  en  avait  fa'tt, 
)3r  oii  Ton  voit  que  les  trois  Deïtez  ne 
ompofoient  qu'une  même  figure  fur 
ane  feule  bafe.  Cette  autre  Infcription  le 
"ait  encore  aifez  conjedurer, 

SIGNUM 
SYLVANI  ET  HERCULIS 
cuM  Basi    I  m  pensa  sua 

POSUIT    DEDICAVIT    QJJ  E 

Vil.  K.  1  vl.  SURA.  iil.  COS. 
^fira  cjHt  a  été  trois  fois  Confnlj  a  mis  ^  de-^ 
dté  afss  dépens  celte  Statue  de  Sylvain 
&  d'Hercule  le  Ec.desKal.de  Juillet. 

mifque  pour  deux  Divinitez ,  il  n'y  a 
|u'un  figne ,  ou  une  figure  unique  avec 
ine  fculc  bafe.  AulTi  ces  deux  Divinitez 
toient-eiks  particulièrement   révérées 

dans 
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dans  la  maifon ,  ce  que  j'ai  déjà  rcmar-^ 
que,  &  jointes  par  confequent  le  plus  fou-î 
vent  enfemble,  comme  dans  cette  Infcri-  î; 
ption, 

HERCULI    SYLVANO 

E  X      VOTO 

TROPHIMIANUS  aug.lir.proc. 
suMMi  CHORAGI, 

ui  Hercule  Sylvain  k  caufe  d^un  vœu,  TrO" 
■phimianns  ajfrancht  deVEmperenr^  ^ 
Threfirier  du  lieu  ou  Je  donnent  Us 
grands  jeux ,  ou  du  Magazin,  qui  en 
confervoit  les  inftrumens  &  Téqui-: 
page. 

Quand  ils  en  mettoient  un  plus  grand 
nombre,  ilsconfervoient  la  figure  prin- 
cipale de  celui  à  qui  ils  avoient  plus  de- 
devotion.  Témoin  la  Junon  que  Lucien 
décrit  dans  faDéelfe  de  Syrie.  Elle  ëtoit 
jointe  à  plufieurs',  &  néanmoins  cet  Au- 
teur Ta  reconnoît  pour  une  Junon.  Il; 
cneftdeméme  de  celle-ci  de  mon  Cabi- 
pet,  ,^ 

i 


m 
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©Il  le  timon  de  la  FoiTune,  joint  à  la  cor- 
ne d'abondance  deCcrés ,  &le  boifleau 
de  Scrapis  n'empcche  point  de  remar- 
quer quelle  eft  la  Divinité  à  laquelle  c«- 
lui  qui  la  pofledoit  avoit  plus  de  dévo- 
tion. Psrmi  celles-là  l'Harpocrate  Dieu 
dufilence,  gardien  des  myfleres  de  la 
maifon  auffi-bien  que  des  fecrets  des 
Temples,  n'ctoit pas  des  derniers.  Jere* 
marque  qu'il  eft  peu  fans  compagnon.. 
Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  ctoit  un 
des  principaux  à  qui  l'on  facrifioit  chez, 
foi  la  plupart  du  tems.  D'autantplus  qu'il 
I      '    '        ^  €tGit 
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étoit  prefque  luifeul  un  Dieu  univcrrel, 
ce  qu'on  peut  voir  dans  la  favante  differ- 
tation  de  Monfieur  Cuperus.  Ainfi  les 
antiques  compofées  ,    qui  nous  en  re- 
flent ,  comme  celles  que  J'ai,  n'ont  affii- 
rément  pas  eu  d'autres  Temples  que  les 
Maifons  Prophanes,    ce  que  ce  favant 
Iiomme  n'apas5ceme  fembl 4^ marqué, 
non  plus  que  les  autres  Auteurs  qui  en 
ontparlé.  Ce  n'étoit  pas  en  cfret  àcaufe 
<3es  différentes  opinions  qu'on  avoit  de 
fà  naturel: de  foneflence,  que  l'on  joi- 
^noit  à  Tes  (latucs  plufieurs  attributs  de 
Deïtez;    mais  parce  que  les  Anciens  a- 
voient  de  la  dévotion  à  plufieurs  Dieux, 
■qu'ils   les  avoient  choifis  pour  prote- 
<âeurs  de  leurs  perfonnes  ôc  de  Jeurs  in- 
térêts ,  qu'ils  confioient  au  fecret  &  à  la 
fidélité  de  celui-ci,  lors  qu'ils  gravoient 
leurs  vœux  fur  Tes  bafes,  comme  je  l'ex- 
pliquerai enfuite  ,  ou  qu'ils  faifoient  des 
Sacrifices  domefliques  pour  obtenir  Içs 
faveurs  des  autres.  Je  ne  lai  fi  ce  ne  feroit . 
point  à  caufe  qu  Harpocrate  étoit  plus 
généralement  mis  parmi  les  LARES, 
-qu'on  a  fouvent   reprefenté  ces  Dieux  • 
fous  une  figure  jeune.  On  trouve  en  effet 
beaucoup  plus  d'Harpocrates  avec  les 
Symboles  des  LAR.ES  &Ies  attributs  de  , 
pkfieurs  Divinitez,  que  les  figures  des 

au-  ^' 
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autres  Dieux.  Et  il  falloit  que  le  Pein- 
tre, dont  parle Nœvius ,  eût  choifi  cet- 
te figure  pour  les  reprefenter,  puisqu'il 
les  avoit  peints.dit  ce  Poète,  qui  joùoient 
&  qui  foîàtroient  entr'eux.  Voici  les 
vers  de  cet  Ancien,  où  il  en  eft  parlé. 
Feftus  nous  les  a  confervez  un  peu 
broLÎiile?  v  &  le  grand  Scaliger  les  a  remis 
en  cet  ordre, 

Thcodorum  compella  qui  aris  corn- 

pitalibus, 
Sedens  in  cella  circumtedategetibus 
Lares  ludentes  peni  pinxit  bubulo. 

■  Interrogez,  encore 

Si  voMS  'voulez,  le  Peintre  Théodore^     y^iî^  Ce'îîa 

Otii  d^unpeinceande  .poildebœtif        vsut  dire 

^Jjis  dans  un  endroit  environne  de  l' intérieur 

Nattes,  duTem- 

Vient  de  reprefenter  flir  VAnid  des  Pe-f'"'^  ''''^^' 
i    -*  J  je  m  croit 

Les  Lares  folatrans,  le  puijfe 

Et  peut-être  que  cette  Lampe  de  Licctus/'/'d^w^r^  ici 
efl:  quelque  copie  de  ces  Peintures.  Cet  ^^  ^^^^^ 
Auteur    croit    qu'elle    reprefente    un  ";!^^'^^^^^- 
"acrificcàBacchus^gobolus.  La  preu-    ^^^  ^^'^* 
/e  qu'il  en  tire  de  Paufanias  efl:  fort  in- 
^enieufe,  mais  je  crois  que  l'application 
^ue  j'en  fais  ici  aproche  plus  de  la  vérité, 
-es  jeux  apellez  Compitalitii  furent  infti- 
uez  en  l'honneur  des  LAPEES.  Autre- 
I  ;.  fois 
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fois  les  Romains  leur  facrifioient  des  en- 
fans:    &  Brutus,    qui  chaiTa  Tarquin, 
chano^ea  ce  facrifice  cruel  en  un  autre 
plus  raifonnable.Cc  jour  devint  donc  un 
jour  de  rejoùifTance  pour  les   peuples, 
&   principalement  pour  les  enfans  qui 
étoient  délivrez  d'une  coutume  fi  inhu- 
m  une  ,    d'où  vient  que  ces  fctes  &  ces 
jeux  peut-être  étoient  apellez  popfilaria 
facrUy    comme  on  le  voit  dans  Feftus, 
parce  qu'ils  étoient  plus  volontiers  cé- 
lébrez par  les  enfans  que  par  les  autres. 
Ainfi,  on  a  reprefenté  les  Dieux  LARES, 
fous  la  figure  des  enfans  qui  prenoient 
part  à  cette  joye  publique ,  car  on  y  peut 
remarquer Harpocrate ,  l'Amour, Apol- 
lon ,  &  ainfi  des  autres.  A  l'cgard  des 
figures  T  &  2 ,    elks  pourroient  bien  être 
celles  de  Mania ,  qu'on  fufpendoit  aux 
portes  des  maifons,    auOTi-bicn  que  ces 
têtes  d'hommes  3&:4^    car  ils  en  met- 
toient   de  mâles  &  de  femelles,   qu'on 
apelloit  PiU  ,    comme  on  le  voit  dans 
t"  I.  ch.-j.  Macrobe ,  &  elles  étoient  faites  de  laine. 
D'oii  vient  que  Varron  dans  une  de  fes 
Çcfiuiuiis.  Comédies  les  apelle^i?//^/,  douces  on  dé- 
licates. Les  Fêlions  me  paroifTentcompo- 
fez  d'ail  &  de  pavot ,  qu'on  fait  être  con- 
facrezaux   LARES.    Le  Triton  &  la 
Nerdde  ne  font  point,  ce  me  fcmble, 

hors 
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hors  du  deflein  principal.  Une  Néréide 
d'un  côte  tient  lans  doute  un  jeuneTri- 
ron,  Ô€  de  l'autre  un  Triton  tient  une 
jeune  Ncreidc.  On  peut  encore,  fi  on 
le  veut ,  raportcr  ces  figures  de  Dieux 
?^]arins  à  Neptune,  qui  étoit peut-être  le 
Dieu  prefideot  du  Lsraire  de  celui  à  qui 
o:  artenoit  la  Lampe,  foir  qu'il  fût  de  pro- 
iJiiondcrncr,  ou  que  pour  quelqu'au- 
tcfujct,  il  eut  de  h  dévotion  âux  Lares- 
r-.rrfj-umis  ,  comme  les  Conques  Mari- 
î  :s,  qui  ornent  encore  cette  Lampe,  me 
L  font  pcnicr. 

Pour  revenir,  Monfieur,  aux  Harpo- 
çrares  &  aux  autres  (tatues  compoféesy 
dont  je  parle  ,  on  apelloit  ces  figures  des 
Panthéons.  Je  crois  encore  qu'on  les 
nommoit  Lares  particulièrement ,  com- 
me je  le  conjedure  parces  termes  d'une 
Infcription,  que  je  donnerai  en  fuite,' 
PRYTANEO.  STATU  AM.  .E- 
REAM.  MERCURL  TRULLAiM. 
ARGLNTLAM.  ANAGLYPTAM. 
P.  ir.  c/).  LARES  ARGLNTEOS 
SEPTE^,Le>^c.  VNE  STATV  E 
UAIRALY  DE  AŒRCVKE,  VNE 
HOLLE  D'ARGENT  CISELEE 
DV  POIDS  DE  DEVX  ONCES, 
ET  SEPT  LARES  D'ARGENTy^c, 
oii  l'on  voit  bien  queMercure  étant  dtàxé 
I  4  au 
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au  Prytanée  devenoit  un  Dieu   LAUE 
auiïi- bien  que  les  autres;  mais  qu'on  n*a 
apellé  les  fept  derniers  du  nom  propre 
qui  leur  convenoit  à  tous,    que  parce 
qu'ils  croient  Panthéons ,  ou  compofez 
de  toutes  fortes  de  Dieux,  cctremaniere 
de  LARE  étant  fans  doute  plus  ordinsi- 
re.  Et  en  eifc'cfî  les  firr.ples  figures  étoient 
apellées  des  LARES,  parce  qu'elles re- 
prefentoicnt  Iqs  Dieux,  dont  on  avoit 
chcri  fi  la  protedlion  ,  &  dont  on  efperoit 
des  faveurs  particulières;  il  efl:  bien  vrai- 
femblable  que  les  petites  ftatuës,  qui  ren- 
fèrmoient  les  Symboles  de  pluheurs  Di- 
vinités,   dévoient  a ulTi  porter  ce  nom 
par  excellence.  J'ai  montre  que  les  pre- 
mières étoient  en  pofTelTion  de  ce  titre, 
ce  qu'on  peut  voir  encore  par  céc  endroit 
d'Arnobe,  qui  fait  voir  nettement  qu'on 
Qnin  im-  [çg  revcroit  comme  des  Dieux,  f^e  fen^ 
^Tr^Ça^  fi^  '^ofis  pas  meve ,    dit-il  aux  Nations, 
larîa  iola    ^^^  tof^ies  les  petites  figHres  font  des  Dieux, 
cenfetis.     Or  on  voit  bien  que  TexprefTion ,  dont  il 
L.  7.         fe  fert,  ne  peut  s*entendre  que  des  figures 
qu'on  portoit  fur  foi  ,    ou  qu'on  avoit 
dans  la  maifon.  Et  il  y  a  afTez  de  preuves 
que  les  Panthéons  étoient  de  Tun  &  de 
l'autre  ufage. 

MonfieurSpon  dans  fes  agréables  mé- 
langes en  donne  le  type  de  quelques- 
uns. 
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uns.  Je  ne  Tache  perfonne  aureflequi  ait 
remarqué  ce  queje  viens  de  dire,  &  qui 
ait  foûtenu  avant  moi  que  les  Idoles 
Panthéons  croient  des  Dieux  domefti- 
ques,  que  la  fuperftition  ouquclqu'au- 
tre  motif  aflembloit  ainli.  Je  puis  jufti- 
fier,  Monfieur,  ce  que  j'avance  parplu- 
fieurs  figures  que  j'ai.  Elles  ont  preique 
toutes  une  peau  de  chien  ,  qui  cil  le  vê- 
tement des  Lx^RES,  comme  vous  le  re- 
marquerez dans  celle-ci  des  miennes. 


&c  principalement  dans  le  Panthéon  de 
Mr.Bellori,  que  Mr.  Spon  nousa  don- 
né ,  où  ca  attribut  fevoit  mieux  ,  parce 
qu'elle cft  plus  grande; 

I  5  ou 
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lares;        2D3 

oir  elles  font  accompagnées  d'un  chien, 
Symbole  qu'on  ne  fauroit  difputer  aux 
LAKliS  comme  ces  figures  que  je  re- 
mets encore  ici  ;  parce  que  ceTont  de  vç- 

tirablcs  Panthéons. 


Je  pretens  encore  que  Ton  reconnoît 
dans  les  figures,  dans  les  Médailles,  ou 
dans.les  autres  monumcnsque  les  Pan- 
théons font  des  LARES  &  des  PENA- 
TES ,  à  de  certaines  Lampes  qu'ils  tien- 
nent d'ordinaire,  ou  qui  les  accompa- 
gncnt  le  plus  fouvent ,  voici  un  revers 
d'Hadrien, 

I  6  qui 
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qui  ed  conftamment  un  Panthéon  com- 
pofé  des  Symboles  de  Cerés,  d*Efculape 
&c  deVIercure,  qui  fait  voir  une  Lamp,e 
fur  la  tête  du  Serpent.  Voici  un  revers 
de  Claude  qui  s'explique  davantage: 


la  figure  qui  reprefente  Se  Mercure  Se 
Apollon,  le  boillcaude  Serapis,  la  cor- 
ne 
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ned*abondance  deCeres,  ou  de  la  For- 
tune font  voir  que  c'eft  un  Panthéon: 
mais  la  Lampe,  &  cerre  légende  Genius 
EXERCiTUS,  le  Génie  dei' armée ^  ne  Luf- 
(ènt  aucun  doute  que  ce  nefoitunDitu 
LARE.  Et  l'on  peut  dire  ici  en  paflanr, 
que  toutes  les  Médailles  oii  il  y  a  auGe- 
nied'  A'^gufie ,  an  Génie  du  Sénat ^  au  Gf 
nie  du  Peuple  Romain  ,  ou  des  Panthéons, 
avecles  autres  Symboles  des  Lares,  ce 
font  ou  les  Princes,  que  la  fiatcric  fai- 
foit  reprefenter  ainfi  ,  ou  les  Dieux  pro- 
tecteurs des  Magiûrats,  ou  des  Villes  qui 
les  a  voient  fait  fraper- 

Il  eft  confiant  au  rcfle  que  les  Lampes 
font  aufli  des  attributs  des  LARES,  puis 
qu  elles  entroient  dans  le  culte  qu'on  leur 
rendoit,  &  qu'elles  étoient  necefiaires 
pour  célébrer  les  Fêtes  qui  leur  étoient 
dédiées.  Juvenal  qui  m?>rque  fpiriiueî- 
lem.ent  dansfàdouzl-  me  Satyrede  quel- 
le manière  il  témoignera  fa  joye  definte- 
relTée  pour  le  retour  de  fon  ami,  après 
avoir  décrit  les  ordres  qu'il  donne  pour 
les  facrifices  domeftiques  ,  il  dit  que 
tout  efl  préparé  pour  la  Ftte ,  &:  il  ajoute 
des  Lampes  à  cette  folenniré  ,  Cunifta 

De  a  chaque  (lut  hé  a  mon  ordre  ^fl  bril-  p^^^"^  » 

r  /  t      n  erexit 

X.ï    ?orre  de  rameau^  ou    de  ff^i"es  j^^^^j^^^^^ 

d'acharné  I  y  Efimos, 
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.  ^^^^'      £fi  purée ,  é"  ^^^^  Coi^^  vmUnt  qne  du 

ramrféfta       „. '"^'7'      . 

îucernis.         ^  opère  lemjlter.edHX  Lampes,— 

En  effet  ce  qui  peur  beaucoup  confirmer 
cétufpge&la  remarque  que  je  Fais,  c'eft 
que  j'en  trouve  l'origine  dans  la  defcrip- 
tion  que  Timée  fait  des  Pénates.  Denisi 
d'Halicarnaile  dit  encore  fur  le  raporc 
de  Timce  que  ces  Dieux  ctoient  aurfi  re^' 
prcfentez,  par  une  Lampe  Troje^nne  de  terre^ 
y^  -Âp^ixQv  T^ùûiYsv  èvix4  ^    ce  qui  fortifie] 
beaucoup  ma  propoiîtion,   &  fait  allez; 
voir  que  j'ai  quelque  fujet  de  prendre  en- 
core  les  Lampes  pour  un  Symbole  des 
LAIvES.  Je  remarquerai  ici  en  pafTant 
que  l'Interprète  Latin  s'eft  fort  tromp-J, 
iors  qu'il  a  traduit  le  terme  de  yÀ^fj^^  par 
cel  u i  de  tnik ,  tefiam  fiel ïlem  ,  au  1  i  e  u  de 
Incernam ,  une  Lampe.  Je  crois  d'ailleurs 
mon  interprétation  d'autant  plus  cer- 
taine qu'Hefychius  apeîle  xg^^^a^LV  ,  un 
faifeurdc  LampejUiç^uâjg  o  Av;cvj^^/oV;com* 
me  l'a  fort  bien  corrigé  nôtre  ami  Mon- 
sieur Petit,  au  lieu  de  ^vuS^y^  des  Inv- 
primez. 

Licetus  raportepiufieurs  Lampes  avec 
des  dédicaces,  qui  n'ontpaëtre  confa- 
crées  qu'à  desDivinitez  familières,  com- 
me rinfcription  &  la  figure  le  prouvent 
h  plupart  du  tems.  Celledeia  page  848 

eft 
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rftfans  doute  une  de  celles-là.  Elle  eft 
urmontée d*une  Pallasvctuèavecun  caf- 
^ue  en  tête ,  pofée  droite  dans  une  efpe- 
:e de  niche,  qui  reprefente  un  portique 
de  Temple  en  denni  cercle  foûtenu  fur 
hux  colonnes.  Cette  figure  outre  cela 
tient  une  épée  de  fa  main  droite,  &  de 
autre  un  lifteau,  fur  lequel  aparemment 
celui  quiTavoit  dédiée  aiant  écrit  quel- 
ques vœux  croyoit  avoir  été  exaucé,  puis 
^u'iî  y  joignit  cette  Infcription, 


ViCTRfCi 


Celle  de  la  page  S^y  revient  encore  da* 


irantagea  ce  quejepretens,  L'Aigle em- 

pxyé. 
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ployc,  quieftaudefTr.s,  m.irque  que  Ju- 
piter ^  toit  celui  qui  prcfidoit  aux  LA- 
RES du  particulier  qui  Tavoit  dédiée,  ce 
que  rinfcription  attachée  aux  chaînes 
qui  U  rufpendcnt  fait  juger  aifcment,. 


o 

V 

ETETTIUS 

C    ALYPUS     3 

JOVL   D.  D. 

S    S    â 

EteittHS  ^lypHsa  dedic  cette  LAm- 
pe  a  Jfiptisr  Dow.cfiiqHe^ 

Je  ne  crois  pas  efPeclivement  que  ce  fut 
un  ufage  ordinaire  de  dédier  des  Lampes 
dans  les  lemples  pub!ics ,  quoi  qu'il 
femble  que  Pline  le  veuille  dire  par  ces 

i.54.  c.  3.  paroles  y  placnere  ^  tychnuchi  pen/iles  iti 
delubris  arbomm  modo  maU  ferentinm, 
Maisjercponsà  ccli  que  cet  Auteur,  qui 
ne  parle  dans  tout  le  Chapitre  que  des 
Chandeliers  &  des  orneinens  des  Tem- 

^  pies ,    ne  veut  pas  dire*  en  cet    endroit, 

qu'on  y  dédiât  des  Lampes  ;   car  !erer-i 
me  de  LjchnncbnQ  k  prend  p<as  pour 

une 
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une  Lampe  abfo-ûment  ,  mais  pour  le 
foutien  d'une  Lampe;  comme  11.  Eftien- 
nc  même  le  remarque  dans  fon  GIofTai- 
re  ;  auOTi  veut- il  dire  en  Grec  un  Chan^ 
cUlisr  aulTi-bien  que  Lychnidiiim,  félon 
Poliux  dans  l'interprétation  d'un  en- 
droit d'Ariftophane.  J'expliqueroisdonc  L.x.c.ti. 
Tain  fi  ce  pafTage  de  Pline,  Les  chandeliers 
fnfpsndus  k  des  arbres  en  guife  de  pommes 
furent  aitjjl  en  ufage  dans  les  Temples,  Te 
ne  trouve  pas  m.éme  d'autres  exemples  de 
ces  dédicaces  de  chandeliers  que  celui 
qu'il  ra porte  d'Alexandre.  Ce  Prince 
trouvant  un  de  ces  chandeliers  fait  en  ar- 
bre chargé  de  fon  fruit ,  parmi  les  dé- 
pouilles de  Thebes,  qu'il  avoitprife,  il 
le  dcdia  au  Temple  d'Apollon  Palatin 
delà  Ville  deCyme.  Mais  on  voit  bien 
qu'Alexandre  ne  choifit  cette  pièce  plu- 
tôt qu'une  autre  pour  l'offrir  aux  Dieux, 
j  qu'à  ca.ufe  de  fa  beauté  finguliere,  d^  de 
la  nouveauté  du  travail  &  de  fa  figure. 
Euphorion  raporte  à  la  vérité,  que  De* 
nis  le  jeune  Roi  de  Syracufe  dédia  au  ^tbene'f: 
Prytanée  deTjrente  un  chandelier,  qui  /•  M- 
foûrenoit  autant  de  Lampes  qu'il  y  a  de 
jours  en  l'an.  Là-deffus,  Moniîeur,  il 
faut  néanmoins  remarquer  que  le  Pryta- 
née n'ctoit  qu'une  maifon  particulière, 
&  que  fi  elle  eft  mife  au  rang  des  lieux 

fa- 
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facrèz   des  villes  de  Grèce ,  par  Diorr 
0^^.  50.  de  ChryToftome  ,  ce  n'eft  pas  qu'on  y  ren- 
/  5I  t^  ^^^  ^^  ^^^^^  public,   mais  parce  que  ce 
lieu  étoit  comme  le  depofitaire  des  Dieux 
protecteurs  ,   des  Dieux  LARES  de  la 
ville.  Les  termes,  dont  les  Romains  fe 
fervent  pour  définir  ce  lieu,  le  prouvent 
Dsc  K.Li.  nierveilleufement.    T.  Live  parlant  des 
dons  que  Perfce  dernier  Roi  de  Macé- 
doine fît  au  Prytanée  de  Cyzique  l'ex- 
plique ainfi ,  Cjz.tci  in  Pr^taneam^  id  efi, 
Penetr/ile  Hrbts ,  dans  la  Prjtar/ce  de  Cy^i' 
que  ^  cefl-k'dire^  le  lieu  oui' on  reveroit  les 
Penetralia  Dieux  Pénates,  Or  il  eft  certain  que  chez 
funt  Pe-    les  Romains  1  endroit  de  la  maifon  j    où 
"u^^xi    ^^^  I^'^^L^  L ARt^S  étoicnc  places,  s'apel- 
facrarh.     îoiî^  airiii^  comme  on  le  voit  dans  Feftus-, 
l^^jl^  aulTi^bien  que  les  Dieux  mêmes ,  témoin 

Dii  Pêne-  Jupiter  tout  des  premiers,  HcrceHsJurii^ 
traies.  ter,  dic-il,  étoit  révéré  dans  le  fecret  de 
Herc^us     chacjue  maifon  par  les  particuliers  ,   d'oh 

-  /    ^        vient  au  ils  l'apeUoient  atiljî  le  Dteu  Penate 

întra  con-  '  '  ■' 

feptum      ^«  le  Dieu  LARE  Penetralem,    Ce  qui 

domùs       fait  qucCiceron  apelle  encore  lesfacriii- 

cujufque    ces  domeftiques  qu'on  leur  faifoit  ^  Pêne- 

coleoatur,  traie  beneficium.   Mais  voici  une  Infcri- 

quern  et-  ^^{q^  qui  ne  laifTe  aucun  doute  là-deifus, 

Pénétra-  ^ 

lein  apellabant.  Harpocration  rsporte  prefque  les  mêmes 
termes  en  expliquant  V'î^yM^  z/Jf  d'an  Plaidoyé  de  Di- 
narchus.  P.8S,  *  hiFcr,acc.6,  - 
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&  qui  mirque  ces  dédicaces  de  Dieux  La- 
res dans  le  Prytanée , 

T.  TARFENIUS.    T.   F.    SABI- 

NUS  AED.  POT. 
fi.  TLSTAMENTO.  LEGAV.  f 

MUNICIPIB. 
RHEGINIS.JULL  IN  PRYTA- 

NEO.  STATUAM. 
iEREAM.  MERCURE   TP.UL- 

LAM.  ARGENTEAM. 
ANAGLYPTAM.  P.  IL  ^,   LA- 
RES. ARGEN- 
TEOS.  SEPTEM.P.ÏL  ;/,.  L.PE- 

LVEM. 
iEREANL     CORINTHIAM.     L 

TE  M  IN  TEMPLQ  APaLLî- 

NIS.  &€. 

T.  Tarfemus  Sahinus  fils  de  Titus ,  c^m  a 
été  deux  fois  Edile ,  a  légué  par  fontC" 
Rament  aux  hahitans  de  Rhege  Julien^ 
premièrement ,  dans  le  Prytanée  une  fia- 
tue  d* Airain  de  Mercure^  une^olecC ar- 
gent cijelée  du  poids  de  deux  onces,  fept 
Lares  d'argent  du  poids  de  deux  onces^ 
er  der/ii  chaque ,  &  un  Bajfm  d'airain  de 
Corinthe,  ^c, 

Ilyavoitdes  Lampes  d'airain  dttPaufa- 
nias  devant  les  ftatuës  de  Mercure  &  de 
Vefla  qui  étoient  dans  le  Forum  ou  pour 


mieux 
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mieux  dire  dans  le  Pry  tance  de  Phare  en 
Arhaie,  parce  que  Tune  étoit  le  Dieu 
LARE  de  la  Ville,  &  l'autre  étoit  le  Dieu 
Prote:J^eur  du  lieu  particulier. 

C  cil  pour  cela  feuitment  que  cette 
Lan:ipe,qui  s'cteignirà  Athènes  jfous  Ari- 
ilionjeft  aodlée/àcrée  par  Plutarquedans 
Ja  v.*e  de  Numa  ;  parce  qu'elle  étoit  de- 
P.  66.8.  diceàVeftadans  lePrytanée:  cenepeut 
être  au  refte  que  celle-là,  dont  il  a  en- 
tendu parler,  puifqu'il  la  nomme  au  fin- 
gulier  Ufo»  Avy.vov,  quoi  qu'il  y  en  eût  p'a^ 
fieurs ,  comme  le  veut  Licetus  S<r  quel- 
ques autres.  Il  n'en  elt  pas  de  même  en  ef- 
£er  de  celle  qui  étoit  devant  laMinerve  de 
la  Citadelle,  non  pîus  que  de  celle  de 
Munichia  dans  un  Temple  de  la  m  me 
DéeflTe,  dont  parle  Strabon  ,  ni  de  ce!  les 
de  Jupiter  Ammon  ,  &r  du  Temple  de 
Delphes  dans  Plutarque,  ou  du  Temple 
de  Venus  dans  la  Cité  de  Dieu  de  Saint 
Auguflin  ,  parce  que  les  Lampes,  qui 
étoient  perpétuelles,  n'ont  point  dera- 
port  avec  celles,  dont  je  parle,  &  qu'el- 
les n'y  avoient  point  été  dédiées  par  des 
particuliers ,  ni  rnifes  en  ces  lieux  com- 
me une  offrande.  De  là  vient  fans  doute 
que  Vefta  eft  reprefentée  fouvent  dans 
les  Médailles  &  dans  les  Statues  avec  une 
Lampe  à  la  main. ou  auprès,  parce  que 

cette 
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:ette  Deeffe  étant  félon  Ciceron  la  gar- 
dieyinedes  chofes  les  plus  particulières  ^  Its 
tlfis  fecretîes  ^  elle  ctoit  adoptée  comme 
les  autres  au  nombre  des  Lares  dans  les 
maifons  privées^  témoin  ces  vers  de  Vir- 


gi'^^ 


0  vopis  Dieux  Paternels  fonverains  In-    j^.         .. 

à-igetes^      ■  Indigc-tes, 

Romule  que  pvurnotis  une  Louve  alaita  &  Komu- 

Tar  r ordre  du  defiin ,    c^  vous  Mère  le   VeUa- 

î^efla  que  Ma- 

LARE  du  Tibre  Hetrufqpte  c^  des  Pa-  ^^q^^Yq- 
lais  de  Rome,  foS^Ty- 

&  s'il  eft  parlé    dans  Hérodote   d'une  berim,  6c 
Lampe  à  Tendroit   oii  cet  Hiftorien  dit  Romana 
que  les  Athéniens  bâtirent  un  Temple  en  ^^^^^^^ 
l'honneurdePan,  au  delTous  deJaCita- 
.  délie  ou  de  l'Acropolis  ;  il  ne  faut  pas  s*i- 
maginer  que  c'ait  été  une  Lampe  dédiée 
comme.celles,  dont  je  parle:  maisfcu- 
lementune  cérémonie  obfervée  dansles 
facrifices ,  ou  dans  le  culte  qu'on  rendoit 
à  ce  Dieu.  Je  crois  en  effet  que  c'efl:  de  ardente 
cette  manière  que  Monfieur  Spanheim  lampade, 
l'entend  aulTi  dansfa  favantc  &curieufe  feulani- 
dilfertation  jointe  au  Seguin  :  outre  que  padum 
le  mot  de  KoliattÙç  ,  dont  fe  fert  Herodo-  certaminc 
te  ,  fignifie  plutôt  un  flambeau  qu  une  p^na^^I- 
i-^mpe.^  tum.  De 

1q  num^Smjr, 
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Je  ne  vois  point  en  effet  de  ces  offran- 
des &  de  ces  dédicaces  dans  les  temples 
publics,  ôc  Gutthier  même  ,  qui  a  traité 
des  chofes  qui  apartenoient  aux  tem- 
ples, n'en  a  point  parlé.  Elles  font  com- 
munes au  contraire  aux  Dieux  Lares 
dans  les  maifons  particulières:  en  voici 
une  que  je  reconnois  au  chien  quieft  aux 
pieds  de  Jupiter.  Ce  qui  fait-voir  que 
celui  qui  Tavoit  dédiée  avoit  choi(i  ce 
Dieu  pour  le  Prefidcnt  des  Lares  de  fa 
maifon. 

"P-595'  Licetus,  qui  la  raporte,  n*a  point  re- 

marqué que  ce  fût  une  Lampe  dédiée  aux 

Joviscu-  LARES,  ili'apelle  feulement  la  Lam* 
pe  de  jHfiîçr  Gardien^ 


LARES, 
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Duchoul  âvoit  celle-ci ,  qui  fut  trou- 
véeàLion  defon  tems,  &: qui  luifût don- 
née par  un  de  Tes  amis. 


p. F.  "ROMAN,:  r^ 


rinfcriptlonDEDIE'E  AUX  LARES 
PAR.P.  R,F.  ROMANUS  fait  afTez  voir 
que  c'étoit  un  ufage  de  confacrer  chez 
foi  des  Lampes  à  ces  Dieux.  Licetusen 
•890,  donne ep.core  une,  fur  laquelle  on  voit 

un 
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lin  homme  nud  &alTis,  qui  tient  dans 

fes   deux  mains  un  efpece  d'entonnoir 

vis-à-vis  ktrou,  psr  lequel  on  mcttoit 

I  huile.  Je  crois  pouvoir  dire  que  cette 

figure  reprefente  ouTairiduité,  oulavi- 

gilence,  oulafagcfTe,  qui  ctoitaparem- 

[ment  la  Divinité  LAKH,  qui  prefidoic 

i  aux  autres  Dieux  adoptez  de  celui  qui 

ravoitconracrce<:hezluii&riRrcription 

attachée  aux  chaînes,  que  voici. 


Il  A  R  I  B  U 

SACRUM 
P.F.R.G.A.M.O.E.N. 


me  fait  affûrer  que  c'étoit  à  un  Panthéon 
q'u'elle  étoitdedie'e  ,  car  vrai-femblable- 
ment ,  on  ne  peut  expliquer  comme  il 
faut  la  dernière  ligne  de  l'Infcription 
qu'en  partageant  chaque  lettre;  &en  !e!5 
prenant  toutes  pour  le  commencement 
du  nom  de  plufieurs  Di  vinitez.  Ce  feroit 
fcgéner  l'efprit  fans  fin  que  de  la  vouloir 
expliquer  autrement,  quelque  contor- 
fion  qu'on  voulut  donner  à  l'arrange* 
ment  des  lettres,  comme  fait  Licetus.  il 
y  a  donc  peût-ctre 

K  PîE- 
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PIETATI  FORTUNiE  ROMU- 
LO  OPr    i^SCULAPIO    MA- 
NI.^    ORBON^    EGERI^ 
NEMESI 

Dtdié  aux  Lares  ^  à  Romulfis,  k  Ops,  Efcu- 
lape ,  Mania ,    Orbo/ia,  Egerie  ^  Ne- 

r/jejîs, 

J*ai  traduit  le  fçconcî^  O,  par  Orbona, 
parce  qu'une  Déefle  de  ce  nom  avoit  une 
Chapelle  à  Rome  proche  du  Temple  des 
LARES  ,  Scelle  ctoit,  dit  Arnobe,  la 
Tutelaire  des  Pères  &  des  Mercs  ,  qui 
avoient  perdu  leurs  enfans. 

On  pourroitbicn,  fi  on  vouloir  ,  in- 
terpréter cette  Infcription  ,  de  Dieux 
plus  particuliers  &  plus  domeftiques, 
pour ainfi  dire,  commQPertunda^  Fe^o^ 
^a^  Rumina ,  Osjleago ,  AverruncM ,  M€^ 
ditrina^'Orbona^Edufa  on  E  vent  us,  ^  JV<e- 
nia,  O u  bien  des  Dieux  fuperieurs  com- 
m^  Plut  on,  h  Fortune,  Rome,  Apollon, 
Mercure,  &  ainfi  des  autres.  Cette  Lam- 
pe au  refle  me  feroit  foiip^onner  qu'el- 
le feroit  du  même  Auteur  que  celle  de 
du  Choul.  La  manière  d«  ITnfcription 
-&les  trois  premières  lettres  font  /embla» 
blés ,  ce  quri  me  donne  lieu  de  croire  que 
Ja  dernière  contient  plutôt  les  noms  de 
.quelques  Divinitcz  que  djc  celui  qui  l'a 

de- 
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âcdiéc^  parce  que  cela  etoitmoîns  ne- 
^eflaire. 

:  -:  Ainfi,  Monfieur ,  lors  qu*ofi  trouve 
âes  figures  avec  les  Symboles,  dont  je 
viens  de  parler  ,  il  eft  certain  qu  elles 
ctoient  des  Dieux  LARES,  &  qu'elles 
n'ont  point  été  révérées  que  dans  les 
maifons  particulières.  L'Harpocrate,  qui 
a  donné  fujet  à  Mottfieur  Cuperus  de 
dire  tant  de  belles  chofes,  n'eft  aflure- 
ment  qu*un  Panthéon  dédié  dans  le  La? 
raire  d*un  partîculkrwi  Cl 


Ouïre  Jes  differens  attributs  de  Dîeut 
qui  me  le  perfuàdent,  il  y  a  encore  un 
chien  à  fa  droite,  &non  pas  un  lièvre, 
en  quoi  le  deflînateur  a  trompé  Monfieur 
Cuperus,  Cette  figure  eft  auffi  couverte 
K  i  de 
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de  la  peau  de  chien  qui  lui  psffe  furie  co- 
tégauché,  de  la  manière  queProbus  an- 
cien Grammairien  remarque  que  les  La- 
res en  écoient  couverts.  Et  je  pretensque 
cétHarpocratetîentu^^cLampeà  Ton  isras 
droit,  &  non  pasunVarefimplcment. 

C'ell:  pour  cela  fans  doute  que  le  Gé- 
nie ou  le  Dieu  Lare  eft  apellc  Phofphore 
ou  Porte  lumière  par  un  certain  ITALl- 
^•2^    eus  dans  Gruter, 

BONO     DEO    PUERO 

PHOSPHORO 

T.    FL.  ITALICUS 

PRÎMUS     IILL 

VIR     M.  A.  A. 

CUM     STATILÏA 

LUCINA    CONIUGE    ET 

SUIS    EX   VOTO. 

Cette  Infcription  convient  fort  à  i^- 
tre  Harpocrate,  puifque  la  Divinité,  à 
^ui  on  la  dédie,  y  eft  apellée  enfant  & 
Vhofphore.  Le  BONO  DEO  fur- 
tôut  ne  peut  ctre  pris  conftamrqent  que 
pour  le  Dieu  LARE,  comme  les  Grecs 
l'apelloient  ArA©-0£  AAlJM^N  ou  le 
Génie,  qui eftia  même chofe.  Cette  Mé- 
daille du  Cabiatt  du  Rqî^  publiée  par 
~  Mr. 


LA   r:  E  s:  :       ut 

Mr.  Seguin ,  le  confirme  merveilkufc* 


ment. 


G'eft  un  revers  de  Néron,  àqtJÎIafTa- 
teric  donnoit  le  tîrre  glorieux  de  »o//w 
veari  Génie  ou  nouveau  Dieu  Lare  \  3c  en 
effet  je  prêtons  que  le  dragon  porte  une 
lampe  fur  ù  rctè ,  de  que  c'eft  unPan- 
fheon  de  même  que  THarpocrate  ,  dont 
jeparle. 

Comme  ce  Dieu  efl  Originaire  d'Egy- 
pte, &  qu'il  efl:  mis  plus  fréquemment  au 
nombre  des  LARES  queles  autres,  jenc 
doute  point  que  Tufage  de  célébrer  les 
Dieux  domaRiques  par  des  lampes,  &d€ 
leur  en  dédier  ne  vienne  de  cette  Provin- 
ce. On  y  faifoit  touslcs  ans  j  comme  oq 
fait  une  Fcteapeîice  ACCENSIO  LU- 
CERNARUM,  l'allamement ,  pour 
ainiidire,  dej.lamoes  en  l'honneur  de  la 
K  5  Dcef- 
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DeefTe  Protcdrîce  &  Tuteîaîre  de  TE» 
gypte,  ou  du  figne  Celefte  qui  procure 
le  débordement  du  NU.  C*eft  ce  qu*on 
avaiUu  reprefenter  fans  doute  par  cette 
Médaille  que  je  remets  encore  ici ,  &  qui 
me  paroit  en  quelque  façon  tenir  une 
Lampe  dans  fa  main  droite,  où  un  Si- 
ftre  &  le  figne  du  Cancre  fur  fa  tête,  au- 
quel tems.1^  Nil  commencé  à  fc  debor- 
der. 


Mais  à  propos  de  cette  figure ,  comme 
îl  n*eft  pas  bien  certain  qu'elle  tienne  un 
Siftre  dans  fa  main  droite,  ce  quilafe- 
roit  prendre  pour  une  Ifis,  ne  feroit-elle 
point  quelqu'un  de  ces  LARES  parti- 
culiers d*Egypte.  Macrobe  dit  qu'il  y 
en  avoit  quatre  principaux,  je  ne  faipas 
furqueIleautorite.il  ajoute  qu'ils  étoient 
apellez  dans  cette  Province  DymonjTy- 

chis, 


LARES.  22} 

chis.  Héros  &  Anachis.  MaisL.Gyral- 
dus  croit  &  avec  beaucoup  d'aparence 
cjue  CCS  noms- font  corrompus  &  ontétc 
pris  fur  ceux-ci ,  Dynamys,Tyche,  Eroî 
&Ananche,  qui  veulent  dire /orc^ /<?r- 
tnne ,  amonr  (^nec^fjité.  Je  n  ajoûc-e  rien 
à  cela  &  je  lailTelaux  autres  à  en  faire  l'ap- 
plication. 

Cette  Lampe  donc  que  tient  Harpo- 
crate  y  a  été  jointe  &  en  mémoire  de  la 
Fête,  qui  fe  cclebre  en  Egypte,  &  de 
riionneur  qu'on  rend  aux  LARES  par 

ce  moien.   Kis  au-  rcile-  eftfouvent  re-  s^^  ^^' 
^    r       '      '    r         ■        .  A      "  rocym- 

prefentce  aind,  puisqu  x^puiee  aucom-  biumde- 

mencement  du  livre  Xl-de  fa  Metamor-  pendebat 

phofe,  la  dccritavecce  Vafe,  de-lamê- aureum  : 

me  manière  qu'elle  eft  dans  le  dedein,  cujus  an- 

I  que  j'ai  donné  àia  page  175.    Tout  ce  ^"^^^partc 

:  qu'il  y  a  ,  Monficur  ,  c'eft  que  la  figure  eft^'ii^fu^t 

:  de  cette  Lampe  eft  diflPerente  des  autres,  g^bat  af- 

parce  qu'elle  eftà  la  mode  du  païs,  011  pis  caput 

cette  cérémonie  eft  nce.  Je  ne  crois  pas  extollens- 

que  ce  foit  une  conjedure  légère,  car^';^^^^^' 

Apulée  tout  à  propos  pour  moi  femble  ^^* 

en  faire  la  dcfcription  dans  l'endroit  ou 

il  décrit  une  Pompe  d'Ifis.    On  y  voit 

que  les  Lampes  étoient  un  fymbole  de 

certains  Dieux,  p'jifqu'clies  étoient  une 

de  CCS  marques  particulières  des  Divini- 

tez,  de  qui  fêrvoient  à  la  magnificence  de 

K  4  cet- 
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Potentif-  cette  Fête.  Ils portoient  d* abord  ^  parlant 
De'ùni  ^^^  Prctres ,  les  remarquables  Symboles  des 
profère-  flfis pmjJaniDieHX,  Lt  afin  que  vous  ne 
bant  infi- m'en  croyez  pas  fur  ma  parole,  Beroalde 
gnes  exu-  dit  qu'Apulée  par  ce  mot  dedepo^iilleSy 
yias.  tAp.  comme  le  Latin  s'explique,  a  entendu 
Exuvia-  p^'^^ï*  <^^s  Symboles  particuliers,.  &  dej 
rumau-  c\\o{t%  qu'ils  avoient  ordinairement  en 
tem  no-  main,  comme  une  Lampe,  &  le  rcfte.  En 
iriineSym-  effet,  Apulée  ajoute  enfuite.  "^  Le  premier 
bola  cjuîE-  ^e  cesPrêtreSy  dit-il,    port  oit  unt  Lampe 

dam  pc-  p^aanifisjue .  qui  rèpandoit  fa  Imniere  par 
culiana  &       ^    J        i  ;.,,-'.  J 

geftamina  ^''^^'  ^^^^^  l^^^p^  f^^ott  d  or  y  O'nerepm- 
divina  hloit  point  a  celles^  dont  nous  nom  fervons  la 
!ioc  in  \q'  foir  pour  nous  éclairer  a  prendre  nos  repas. 
cofignifi-  Elle  efv  au  contraire  comme  un  bateau pro' 
cantur,  ^^-fond^  dont  l'ouverture  étant  large  fait  cjue 
^  ,  '  la  flamme  ^  qui  feraffemble  dans  le  milieu^ 
êcc,  B;i-  devient  plus  jorte  c^ plus  étendue,  Cepalla- 
rooid.  geme  fert  pour  répondre  à  ce  qu'on  me 
*Qiiorum  pourroit  objeder  de  Servius,  qui  ditque 
priaiuslu-  ce  Vafe,  qu'I  fis  tient  de  la  main  gauche, 
cerna  m  ^a  ,,  marquer  le  cours  de  toutes  les  la- 
cmtem  cunes^^Oflendit  fluentiam  omnium  lacuna^ 
ponige-  rum\  ce  que  je  ne  faurois  comprendre, 
bat   lu-      parce  que  je  ne  vois  pas  quel  raportil 

men;  non  peutyavoir  enti'eun  Varefimple,  fupofc 
adeono-  f,.-,p 

ftris  illis  "ï"^ 

confimilem  ,  qu^  vefpertinas  illuminant  epulas ,  fed 
auream.  Cymbium  in  medio  fui  patore  flamraijlam  Tufci- 
t-ans  largiorem.  /.  X I .    *^>^«./.8. 
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que  c'en  foit  un  ,  &  le  cours  des  Ucnnes, 
ou  il  vous  voulez  des  bouches  du  Nil. 
On  ne  trouve  pas  feulement  IIis  repre* 
fentce  de  cette  manière  ,  comme  on  le 
voit  dans  Pignorius ,  &  entr*autre  dans 
le  deflein  qu'il  a  dcnnéde  cettepierre,  où 
cllerient  une  lampe  delà  main  droite. 


rak  I. 


mais  encore  Ofiris&Serapîs,  &  les  autres 
Divinitez  d'Egypte.  Monfieur  Cuperus 
dîinsfon  Harpocrate  donne  l'ectipe  d'un 
autre  cachet  prefque  femblablc  avec  cet- 
te difïerence  néanmoins  que  Serapis  tient 
aufiTi  unedeces  lampes,  qu'Harpocrate 
tient  un  Sceptre  furmonté  d'un  Canar, 
&  que  tous  trois  ont  un  boiffeaufur  la 
tctc.  Dans  une  antiquité  Egyptienne, 
que  Pignorius  adonné  dansTcxplication 
K  5  de 
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de  fa  table  d'Iiis ,  on  y  voit  Mercure 
avec  une  de  ces  lampes  &  un  Siftre..  Anu- 
bis  eft  aufli  figuré  de  même  dans  TAbra- 
Taè»  XMi.  xas  de  Monfieur Chiflet.Ce  fçavant  hom- 
me nous,  donne  encore  à  la  table  Vill.  le 
type  d'une  pierre  qu'il  prend  pour  un 
Abraxas ,  mais  que  je  crois  plutôt  »« 
Panthéon  Ltursy  fabriqué  ainfi  par  unE- 
gyptiens 


non  feulement  le  Vafe  que  tient  cette  fi- 
gure me  le  fait  juger,  mais  l'infcription 
du  revers,  dont  le  premier  mot  ©I2T©  efl: 
le  nom  de  Mercure  en  Egyptien.  Sij'a- 
vois  vu  la  pierre  en  original  peut-être 
trouverois-je  que  le  caraâere  tireroit  fur 
le  Copte.  Ces  figures  enfin  reviennent 
à  ce  que  je  foûtiens,  qu'Ifis  n'eft  pas  la 

feu- 
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feuîe,quitiennedeces  vafes  à  la  main,  & 
que  la  raifon  qu'en  «donne  Servius  n'cft 
point  la  véritable ,  par  confequent.  Mais 
comme  on  la  trouve  fouvent  en  Pan- 
'  tlieon  c'efr  une  marquequ'elleetoit  ado- 
ptée parmi  les  Dieux  Domeftiques,  aulTi- 
bien  qu  Harpocratc.  Voici  une  Infcri- 
ption,  qui  peut  illuftrer  beaucoup  ce  que 
j*ai  dit  des  Lares  Panthéons,  des  chofes 
qui  Içs  accompagnent,  dt  des  Lampes 
particulièrement  que  je  viens  de  décri- 
re, 

FOrvTUN.E  PPvlMIGENI^ 

•  SIGNUM    LIBERI  PATRIS 

PANTHEI  cuM  SU] s  parergeis 

ET     CUPIDINES     DUO     CUM    SUIS    LY<- 
CHltUCHlS    LT    LUCERNA    LARUM 

M.  PopiLîus.  M.F.Trophimus  cum 

POP  1  LIA.    CHRESTE.  LIB.  ET.ATTILIO. 
FILIO.    &C. 

-^  la  Fortune  Vrïmt'yenié 
M.  PopiliTiS  Trophtmus  fils  de  A^»  avecPo*    rv     u-    1 
fiiia  Lhnjte  ajjranchie  çj'  JittiUiiS fon  r^^  q^^^^ 
fils  y    ont  dedié  cette  fiât  né  de  Bacçhid^  mens  , 
Panthée  Avec  fes  acco'/npagnemeus  oh  [es  comme 
iittYibnts  ,    cr  les  dcHX  Cufidons  avec^"^^^^^'^, 
Uhys  (hiitiens.O'LA  LAMPE  i)£5  ^-^,^''^'-^" 
l^AKt^.  Vitruve, 

K  6  L'Har-/.^. 
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L'Harpocrate  de  Monfieur  Cuperus  efi: 
peut-être  quelque  figure  fembableà  cd- 
îes  de  cette  Infcription ,  car  il  a  fur  la  tê- 
te les  ornemens  d'Ifis,  que  les  Infcri- 
ptions  confondent  avec  la  Fortune;  il 
tient  unTyrfedune  main,  &ilya.des 
colombes  au  bas,  ou  peut-être  des  hiron- 
delles, car  ces  oy  féaux  étoient  dcdiez  aux 
Larcs.Ceile-ci  de  mon  Cabinet  ne  revient 
pas  mal  non  plus  à  la  ftatuë  de  Bacchus 
Panthée, 


piiis  qu'il  reprefente  la  Fortune,  Ceres, 
Ifis  5  Harpocrate.  Il  y  a  outre  cela  à  re- 
marquer da  s  cetre  Infcription ,  qu'on 
ajoucou  fouventà  ces  offrandes,  qu'on 

fai- 
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faiibit  aux  Pénates ,  de  certaines  utenr 
files  :  carc'eftie  fens  que  je  donne  en- 
core au  mot  de  Parergeis  ^  outre  celui 
d'attributs  &  de  Symbole  des  autres  Di- 
vinitcz  qu'il  fignifie  ;  fi  cen'eft  qu'on  le 
voulût  prendre  pour  des  ornemensjcom- 
nie  des  peaux  de  chien  &  des  couronnes. 
Je  fuis  néanmoins  pour  le  premier  fens, 
parce  qu£  je  le  trouve  dans  les  Tnfcrip- 
tions,  commedanscelle  quej'aidonnce 
en  parlant  des  Prytances,  oii  l'on  voit 
des  fioles  d'argent  &  des  baïïins.  Et  dacs 
celle-ci,  qui  eft  la  dédicace  d'un  Pan- 
théon Lare,  dont  Venus  eft  le  corps  prin- 
cipal &  la  Divinité  dominante, 

Yenerem  Aug.  cum  parergo 
item  phialam 

A^GENTEAM    iEJVlIL^  RU-ST.  F.  ITEM 

TaBULAM    ar- 
gent, m.  ANNIU5  Cf.lsitan.Test. 

suc    POST    MORTEM 
iEMILIuE     ARTEMLSliE    UXORI    ET 

HEREDI     SUiE    PONI    JUS. 
-ÊMILIA      ArTEMISIA     TIRA      PoS 

EADEM    q, 

DE     SOC     ANNULUM     AUR.    GEMMA 
MELIO-RE. 

K  7  ^mi- 
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fj/£milius  fils  de  Rufticus  a  ordonné  qu'on 
dédiât  une  f^enirts  AHgii[ie  avec  fes  ac^ 
compagnemensonfes attributs,  item  uns- 
Raie  d'ar<ienî.  Outre  cela,  M,  Annias 
CelfitamiS  a  encore  ordonne  par  fin  tefia- 
ment  k  zy£ratlta  Artemifîaja  femme  ^ 
Jon  héritière  de  confacrer  un  Tahleatt 
d'argent  OH  des  Tablettes  ^  dont^onfe 
fervoit  quelquefois  pour  y  écrire  des 

VCEUX. 

i^milia  Ar  terni  (ta  Tira  a  exécuté  le  le» 
flamenty  q*  a  même  ajouté  du  Jïen  an^ 
anneau  d'or  avec  une  pierre  plus  prc' 
tiejife» 

Gomme  Tondion  des  flatucs  croit  du 
culte  des  LARES ,  c'eft  pour  cela  qu'on 
leur  leguoit  des  TruUcs  ou  des  fioles 
-j.  ^  pour  conferver  les  licfueurs  &:  les  par- 
iom  ^ ^,.^  fums,  que  les  Anciens  emplovoient  dans 
caïteris  cette  cérémonie.  Je  ne  laiii  Apulce,  en 
ungaentis  <^ecrivant  les  préparatifs  &  les- mou ve- 
&  geniali  mens  religieux  de  la  populace  à  la  fête 
Balfamo  d'Ifis ,  n'a  point  entendu  parler  de  ce 
guttatim  parfum.  11  dit  quelque  part  que  la  joye 
confjer-  ^^'^  Peuples  leur  faifoit-  répandre  noa 
gebant  feulement  toutes  fortes  de  parfums,  mais 
plateas.  encore  du  baume  deftiné  pour  la  cere- 
^.  XI.        monie  des  Lares  &  des  Genics;  car  c'ell 

ain« 
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ainfi  que  j'expliquerois  k  géniale  Bal/à-  Jefailien 
mum  ,  dont  il  fe  fert,  &  qu'il  diftingue  ^«^Gema- 
des  autres, dans  le  paflage.  ^  Vir'' 

A 1  égard  de  1  anneau  ,  dont  il  elt  par-  i^y  vola- 
ledans  l'Infcription,  jenefai  pourquoi  ptueux  , 
on  leur  en  dédioit.  Il  s'en  trouve  pour-  maU  enctt 
tant  encore  ailleurs,  comme  eelui-ci,qui  ^^^'^'^(^^  '^ 
apartenoit  à  Wclfer  ,   &  que  Raderus-^'f  ^'"«r- 
nous  a  donné  dans  fon  Martial ,  Tur  le-  ^uil^vnit 
quel  on  voit  cette  Infcription  dans  le  ^,>^^«/;g 
Cercle,    GENIO   CASSI    ^IG^IY ,  chofi ,  ^ 
Ati  Gcnïe  deCaffitu,  ^c,  qui  marque  fa  que  mon 
dédicace  aux  L  A  R  E  S.    Te  crois  néan-  '^.^''Pff 

»        1  ^'^'    -^  lion  eft  fort 

moms  qu  on  leur  dedioit  ces  anneaux,     ^  -^l, 

qui  avoient  quelque  vertu  Tutelaire  &  i,jahic\ 

confervâtrice  ,   comme   ayant  quelque  L'otiBion 

raport  avec  leurfondion ,  lors  prindpa-  des  L^- 

Jement  qu'on  croyoit  en  avoir  obtenu  ^'^'^^'- 

dufecours:  ce  que  je  remarquerai  enfui- ^'^'^^"'^'^ 

te.  Quelques  anneaux  dans  Trdlliandoi-  ^^jj^jaire. 

vent  avoir  8.angles,&  celui-ci  en  a  autant,  ji  j}  peut 

J'y  joins  en  même  temsia  figure  decesy^/r^  ^«V 

TruDes,  queMonfieurSpon  nous  don- >^t^^/^  ««s 

ne  dans  fes  mélanges  curieux ,  ill'amife  ^'^^^^^  . 

dans  la  planche  des  mefures,  maiscom-'^''^!/^.f'" 
.,      V  .  r       /  >   a  reO faite 

meilnel  y  a  point  expliquée,  c  elt  une  ^^.^^^-^^  ^^ 

marque  qu'il  ne  Ta  pas  crue  du  genre  des  u  mûme 

autresj  manière 

qui* il  y  a" 
t  oit  âef:pt  ou  huiffoyfet  ai  Moles  ^  çomme  on  Je  voit  dans 
t^irnobs  ^  ^  Jan/ Us  c/^ifCJen/, 
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auflin'en  a-t-ellepas  îà figure,  non  plus 
que  de  CCS  vafes,  qu*on  apelîoit  de  mé- 
me,  mais  qui  croient  larges  &  évafez.  Se 
qui  fervoient  à  tout.  Son  Infcription, 
TRULLA  EUTYCHIANA,  me  fe- 
roit  croire  volontiers  qu'elle  ctoit  dans 
quelque  Laraire,  où  la  bonne  Fortune 
étoit  la  Divinité  dominante.  Enfin, 
Monfieur,  fa  figure  ne  convient  pas  mal, 
aux  anfesprez ,  à  ces  vafes  nommez  Ca- 
di/cjnesy  dontles  Grecs,  auraport  d'An- 
Z.XI./.  ticlides dans  Athénée,,  fe fervoient  pt)ur 
"i^J-  mcttrelcur  y fipiter  Cte/tus.  En  effet,  ces 

vafes  dévoient  avoir  un  couvercle  com- 
me celui-ci ,  dont  les  anfes  ont  été  per- 
dues :  fur  cela  Cafaubon  convient  que 
J«  EMp.    Jfpiter  CtepHi  étoit  un  Dieu  Lare ,   & 
^.  lio.      riiiultrc  Mr.  de  Yallois  remarque  que 

c'é- 
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c'ctoit  l'iifage  des  Anciens  de  placer  les 
Dieux  Pénates  fur  de  certains  vaifleaux 
comme  fur  des  vafes.  Mais  rendront 
d' Athénée,  d'où  je  tire  cette  obferva.- 
I  çion  ,  eft  11  curieux  que  le  ne  puis  m'em- 
péchcr  de  le  rapporter.  Non  feulement 
il  vient  fort  à  l'endroit  que  je  traite  pre- 
fentement,  mais  il  doit  fervir  de  preuve 
Juifeul  à  beaucoup  de  r-em  arques  que  J'ai 
faites  fur  la  maciere  des  Lares. 

LeCadifque,  dit  un  Deipnofophifts>    A'yf^yrcv  ^ 
efl  un  vafc  fur  lequel  on  pUce  le  Jupiter  ir.i  ôvc^ 
Ccefius ,  commele  dit  Anttclides  ahifidans  rè^Y^TKa^m 
Je  s  explicaîioyis.  Il  faut  placer  de  cette  ma-  A'^-?  ^7^- 
rîtcre  les  Statues  de  Jtr^iter  Ctefius  ,  [ur  le  ^^""^  ^*'^ 
couvercle  d'un  Cadifque  neuf  a  deux  anfes,  ^    V^^.^  ^'^ 
Aiettez^  enfuite  des  couronnes  de  laine  hlan-  ^^  t^syt/li- 
che  aux  oreilles  de  la  Statué ,  cr  attachez.-  km  y^çw 
en  un  morceau  de  couleur  jaune  fur  Npatt-  î^-^i-^  àiog 
le  droite  ,  couvrez,  Cen  mèrne  entièrement^  ^r'^?.  ^' 
fivous  le  trouvez,  k.propos.  Apres  cela  ré-  ^'Z^"  ^  f% 
paniez.  cUJjus  de  l  ambrofe ,  ou  taites-en  ^j^j/^^^ev 
un  facrifice  ,   l'amhroijïe  au  re[le  efl  de  kmù^  ^.«^ 
PciUipure\  've-rjez,  de  rhtitle,  off^rez,  toutes  '^^  e^n^/:- 
f or  tes  de  fruits  ,   (^  joigne  Zj  tout  cela  avec  i^^f^""»-  ^^ 
l'ambroifie.  Ces  vafqs  étoient  cifçlezcom-  ^v^f  ^- 

fiiw^vycif-:  tùtiiv^  ûTi   XI  iyjS7i<;  :    h*  tÙ  »\  yjccf  dy.ZpoT.cc*.    y\ 
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me  on  Ta  vu  dans  une  Infcription ,  auffi- 
bien  que  les  Patelles  qu'on  dédioitenco- 
reaux  Lares  j  ce  que  je  remarque  dure- 
proche  queCiceron- fait  à' Verres,  dans 
Appofuit  fape.  accufation.  CeSicilie»,  â\t-ily  plfis 
pacellam,  j^^^^i  ^ff^  jes  compatriotes  f  parlant  d*ùn- 
gillaerant  li<^n^"^^  9^ii  donnoit  à  fouper  à  Verres 
egregia.  dans  une  maifon  de  campagne  ,)  expo/k> 
Ilteconti-y^  patelle  enrichie  de  figttres  merveilleufes, 
nuo  ut  vi-  ^  Serrés  ne  l'eut  pas  plutôt  aperçue  qu  il 
dit ,  non  cf^l^^a  fans  honte  ^  fans  fcrupule  ce  fingu^ 
illud  infi-  ^^^  ornement  ^  ce  meHble.preîteHX  conja" 
gnePena-  c^^ ^^x  Pénates^  aux  Dieux  hofpitalters, 
tium  hof-  II  falloit  que  ces  vafesfuiTent  bien  grands, 
pitalium  &  bien  magnifiques,  puifque  Verres  Te 
que  deo-^Qn^j^çQi|.  en  d'autres  endroits  défaire 
y""?  M'  ^^^^  »  ^  ^^  prendre  les  figures  qui  étoient 
menfa  deffus.  En  vérité,  Monfieur,  cela  me 
toîlere.  feroit  foupçonner  que  ce  beau  monu- 
Mum.  48.  ment  d'argent  de  Monfieur  Mey,  décrit 
Dans  les  Çi  agréablement  par  Monfieur  Spon  en 
antiq.as  pjufieurs  endroits  de  fes Ouvrages,  fe- 
D^f  Le.r.  ^^^^  plutôt  une  de  ces  Patelles  qu'un  bou- 
j^^/ jr^^/ clier  votif.  Premièrement  la  forme  ne 
tins.  Dans  rellembîe  pas  tout  à-fait  à  celle  des  bou- 
les  recher- cWqxs'^  les  figures,  en  iecond  lieu,  font 
ches  curieii'  reprefentées  dans  le  convexe ,  &  non  pas 
fdfd'an.  <jçff,j5  ^  comme  elles  dévoient  l'être  aux 
boucliers  votifs.  Ces  monumens  d'ail- 
leurs ne.feconfacroientque  par  l'ordre  du 
-^  Se- 
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Sénat,  du  Souverain,  ou  du  Magiflrat, 
qu'on  y  marquoit  toujours  avec  Tepo- 
que  ;  &  cela  ne  fe  trouve  point  dans  ce- 
lui-ci. Voilà  les,  premières  difficultez, 
qui  m'ont  fait  imaginer  Topinion  que 
j'en  ai.  Je  ne  faurois  outre  cela  convenir 
de  rinterpretation  hiftorique  qu'on  lui 
donne.  La  figure  du  milieu  quieft  en  Di- 
vinité, cet  homme  nud&  couché  vis-à- 
vis  ,  la  forme  des  habillemens  femblable,. 
Se  cette  femme  qui  porte  fa  main  vers  fa 
bouche,  comme  ces  Deïtez  d'une  Mé- 
daille de  Mytilene  deMonfieur  Seguin^ 
m'en  donnent  une  autre  idée.  Je  crois 
enfin  qu'il  faudtoit  avoir  recours  à  la 
Mythologie  pour  l'expliquer.  Peut-être 
i-t-on  repreîenté  quelque  hiftoirc  de 
Thetis,  d'Amphitrite  ou  de  Neptune. 
Le  Triton  Se  h  Néréide  en  font  quelques 
ndices ,  &  Neptune  fur  tout  ctoit  un 
Dieu  que  les  Anciens  adoptoient  parmi 
les  LARES  &  les  PENATES,  comme 
je  l'ai  montré. 

Je  trouve  encore  un  exemple  de  ces 
Patcres,  qui  peut  fortifier  ce  que  j'ai  a- 
vancé.  On  fait  qu'Alexandre  étoit  le 
Héros  Tutelaire  de  la  famille  des  Ma- 
crians,&  parconfequentundefesDieux 
Lares.  Comme  elle  mettoit  la  figure  de 
ce  Prince  à  toutes  fortes  d'ufages  ,    elle 

n'y 
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n*y  oublioitpas  fans  doute  les  inftrumens 
des  facrifices  domeftiqucs;  &  en  effet  \ 
TrebelIiusPoltio,  qui  le  rapporte,  ajoû-f 
Vidimus  tececf  :  Lorfqtie  Cornélius  Aïàcey  y  ejuiefi 
proxi  m  e  ^^  cette famiUe  ,  donnoit  k  fotiper  il  y  à  c^uel- 
lium  M  3-  ^^^^  teras  da77s  teTemple  d' Hercule  ^y  i^'^^- 
erum,  in  ^^y<jucii  (jhU  prefenta  au  Pontife  une  Pa' 
eaclem  fa-  tere  d'Ele^re  ,  où  le  Portrait  au  naturel 
milia  vi-  d'Alexandre  et  oit  dans  le  milieu ,  &  pir  lei-. 
ram,  eu  m  Iq-^^s  toute  l' H i (h ire  de  ce  Prince  envetites-^ 
templo      h'^resderehef, 

HercuHs  Au  rtlte,  Monfïeur,  commeon  trou^- 
daret,  Pa-  ve  des  Panthéons  k  plupart  du  tems^ 
teram  avec  des  Symboles  ordinaires  aux  LA- 
Eledri-  ^ns ,  cela  me  fait  dire  que  ces  figures; 
in^r  ^dc  ^'^*c>n  en  trouve,  n'ont  écérevercesqu^en 
vultâm  fecret,  &  que  ks  dédicaces,  qui  nous  en 
Alexan-  reftent  n'ont  été  faites  q.ue_dans  les  mai- 
drihabe-  fons  particulières,  ou  par  les  maîtres 
ret,  &in  mêmes,  ou  par  les  étrangers  félon  diffe- 
cncuitu  rens  motifs.  Celle-ci  paroît  avoir  été  fai- 
Hiftori  m  ^^p3ï*un  particulier  pour làiffer  quelque 
contine-  monument  chez  lui  de  la  pafticipition 
ret,  ûgnis  qu'il  avoit  eue  au  bâtiment  d'^un  Tem- 
brevibus  pic  de  la  Fortune  (qui  étoit  en  quelque 
&minu-  façon  le  LAllB  PRIM'IGENIE  uni- 
tatis.Pon-  yçrfel)  ou  de  quelque  libéralité  qu'il 
pirare^'^*^  avoitfaite,  car  le  terme  ^'^/7?^«^r/o«, dont 
Trt^bcili.  ^ilc  fë  fert ,  ne  s'entend  pas  bien. 
Poil,  m  Oueia,. 

L.VE- 
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L.  VESTORIUS.  ZELOTUS. 

post.  adsignatîonem,  ^dts, 
fortunjî:. 

SIGNUM  PANTHEUM 

SUA    PECUN'IA    D»D, 

L,  VeJldritiS  Zeiotta  Ji  dédié  de  fin  argetn 
une  jîatue  PaKthce  ,  après  avoir ajjigné 
le  lien  d'une  chapelle  à  la  Fortune, 

Te  crois  donc  encore  cette  Infcription  de 
cegenre^ 

DIVO. 

*  PANTHEO. 

SALVIS.  ASTERIS.  CASSIUS. 
INGENUUS. 
V.     S.     L.     M. 

jiudivinPanthée  y  CaJJlus  ingenuus  aaC" 
I      xomfli  librement  ^  avec  Jujiice  le  vœu 
eju^tlavoit  fait  pour  lefalut  erTincolu- 
micc  des  Afleriens. 

On  en  trouve  beaucoup  d'autres -de  m c- 
jne  ftile  à  peu  près ,  que  la  flaterie  &:  l'in- 
ferét,  fans  doute,  fàifoient  dédier  aux 
LARES  des  Patrons  dans  leurs  Palais, 
ouérigcren  l'honneur  de  quelques  Prin- 
ces^   comme  pourroit   être  entr* autre 

Ca- 
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Caligule  qui^'attribua  tous  leshonneuts 
Divins,  &qui  prenok  à  chaque  moment 
la  figure  de  tous  les  Dieux.  Cette  Infcri- 
ption  en  eft  témoin,  cartlle  pourroit 
bien  avoir  été  faite  pour  lui  par  quelque 
lâche  femblablc  à  ces  miferables  Séna- 
teurs, quituerentde  leurs  propres  mains 
en  plein  Sénat  Proculus  leur  confrère,  & 
q^ui  décernèrent  unThrôned'oràfEm- 
pereur ,  parce  qu'il  avoit  aprouvé  cette 
^(5èion, 

PANTHEO     AUG. 

SAC  RUM 

L.  LICINIUS    ADAMAS 
LïB.     FAUST.  TiVIR.    AUG. 

Dédié  au  Panthee  Augure 
Xj,  Licinius  Adamas  affranchi  de  Faufim 
DHumvir  AuguflaL 

quoique  j'ayecxpliqu^  les  mots  de  cette 
ïnfcription  LIB,  FAUST,  par  ceux-ci 
Àjfranchi  de  FAuftus  y  je  crois  néanmoins 
qu'on  peut  dire  ici  que  la  condition  d'af- 
franchi, ne  convient  point  avec  Pemploî 
de  Duumvir  Augufial^  qui  ne  fe  devoit 
donner  qu'à  des  Ingénus,  peftime  donc 
qu^il  faudroit  expliquer  ces  tetmes  LIB. 
Ï^AUST.  par  LIBELLENSIS  FAU* 
STI ,   dont  la  charge  reffembloit  affez 

1011 
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ou  à  nos  Afleffeursouà  nos  Greffiers. 
Ils  avoient  encore  outre  cela  une  princi- 
pale^ondion  dans  les  arbitrages ,  comme 
on  le  voit  dans  la  Loy  51.  ^/»  Code  des 
Ap^lUtions,  llparoit  encore  par  cette  Loi 
qu'ily  en  avoit  de  deux  fortes.  Les  pre- 
miers s'apelloient  aparemment  lihellenjès 
Principis  ,  puis  qu'elle  dit  fTofiri  autem  li' 
h^llenfes^  ce  qui  veut  dire  ceux  qui  afli- 
iloientauxPreteurs&auxQueileursdans 
lesjugemcns.  Et  les  autres  exerçoient 
leur  iondion  auprès  des  Juges  particu- 
liers, dont  ce  LicintHS  uidamas  etoic 
I  peut-être  fous  Caliguîe, 
[  Ce  Prince  encore,  qui  affedort  tant 
[Je6  honneurs  des Dieuxjles  fit  rendre  mê- 
me à  fa  fœur  Drulîile ,  qu'il  avoit  débau- 
chée comme  les  autres,  &:  qu*il  aimoit 
davantage.  Auffi  fût-elle  apellée  PAN- 
THEA,  ^ommc  leditDionCaffius.  Il 
cft  confiant,  Monfieur,  qu'on  ne  lui  don- 
na pas  feulement  ce  nom  faftueux,  par- 
ce qu'on  lui  rendoit  \ts  honneurs  «divies 
par  toutes  les  villes  de  TEmpire  ,  mais 
plutôt  parce  que  Caliguîe  vouloit  que 
îcs  hommes  &  les  femmes  lui  temoignaf- 
fent  leur  vénération  par  àts  ftatuës  fa- 
crécs,  ce  qui  ne  fe  put  faire  fans  doute 
que  dans  les  maifons  particulières,  en 
joignant  à  la  figure  de  cette  Princeffe,  qui 

dîC- 
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devoit  être  reprcfentée  en  Venus  >  les  at- 
tributs des  surres  Divinités  ,    comme 
c^cToit  l'ufage  de  le  faire  aux  figures  des 
LARES,  ou  pour  faire  fa  cour  à  l'Em- 
pereur ,    ou  pour  éviter  les  effets  de  fa 
brutalité.  Le  Panthéon    de    Monfieur 
Bellori,  que  j'ai  donné  après  Monfieur 
Spon,  pourroit  bien  être  quelqu'une  de 
ces  figures  ,    car  je  n'en  ai  point  vu  de 
plus  comportes  ;  je  ne  doute  point  non 
plus  qu'on  ne  la  reprefentât -daus  les  ba- 
gues,   comme  dans  cette  fardoine  que 
Monfieur  Spon  donne    encore,  où  je 
trouve  une  têtedepavot,  quiétoit  dédié 
aux  LAUES  ,    aufli-bien  que  l'ail  &  le 
platane,  &:  cette  tcteeftjuftement  au def- 
fous  du  caducée,  ce  qui  a  faraifoii. 


On 
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On  peut  remarquer  auflî  que  dans  cette 
fiî^ure  les  attributs  des   Déelles   domi' 
nent  principalement:   &  c'eft  ainfi  félon  ^"^^   ''^,^5 
mon  (ens  que  s'exécutèrent  les  ordres  du  "*'-'^''  **^ 
SenK ,  ^'  qu  il  hut  entendre  cet  en  iroit  ^^.^^  ^  ^, 
de  rhidoire.  Car  Dion  ne  dit  qu'elle  fût  v«îxc4<ç  ><- 
apellcePanthée  ,  qu'après  avoir  raporte  w^O- 
cet  ordre  de  rhonorer  par  desftatuës  (a-  ^-  ^^Jf- 
crées,  ce  qui  fait  beaucoup  pour  maçon-  ^'  59-  ^-  ^» 
jeéture.  c.-j^i» 

On  nedédioitdonc  les  Panthéons  que 
parmi  les  LARES,  &  en  effet  les  Infcrip- 
tions  ne  les  apellent  fouvent  que  par  le 
terme  de  Geme,  qui  efl:  la  mcme  chofe, 
comme  celle-ci ,  qui  comprendtrois  Di- 
viniteziouscenom, 


J 

M  I 

J 

U 
N 

0  V 

N  0 
E  R 

I 

N  I 
V  A 

E 

L 

V 

.  G.  ^ 

^.  S. 
M. 

1 

^  Jupiter,  Junon^  Miner ije le  vœua^non 
avoit  fait  avec  juflice  AV  GENIE  a, 
été  exécuté  avec  liberté, 

car  je  prctens  qu'on  doit  expliquer  3  în(î 

cette  Infcription,  oii  il  faut  lire  QUOD 

VOVLKAT     GENIO      VOTUM 

L  SO- 
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SOLVfT    LIBENTLR.    MERITO, 
&  non    pas   comme  Sertorius   Uriatus 

qu.î:  virgini  votum  sol- 

VIT  LiBENS  MERITO,  ce  qui  n'a 

point  de  fens  raifonnable. 

Il  eft  certain  encore  que  pour  honorer 
(feux  de  qui  on  efperoit  quelque  chofc, 
ou  de  quion  avoir  reçu  des  bienfaits,  on 
dédioitdans  leurs  Laraires  de  ces  ilatues 
Panthées  que  l'on  compofoit  des  Dieux, 
qui  y  avoientétc  admis,  comme  je  l'ex- 
pliquerai enfuite.  Quelquefois  la  dédi- 
cace s'adrcfloit  à  tous  pour  marquer 
qu'on  fouhaitcoitàceuxà  qui  on  rendoit 
cet  honneur  toutes  les  grâces  que  les 
Dieux  pouvoient  faire,  comme  par  cel- 
le ci  d„eMonGeurSpon,  que  je  crois  de 
ce  genre,  par  l'Epoque  de  la  dédicace, 
-ce  qui  n'auroit  pas  été  neceffnire,  fi  l' Au- 
teur Tavoit  confecrée  chez  luu 


DIS. 
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DIS.     DEABUS. 

C,    IULIUS.     C.    F.     ARK. 

AFFRICAHU5.    BRIXEl - 

LO.     OPTIO.     EQUIT. 

•COH.    VIII.    P.    R.    7.     IULl. 

SIGNUN     AEREUM. 

•       PANTHEUM. 

D.  p.  V.  L.  L.  M. 

DEDICATUS.  X.  K. 

AUG.  BARBARO  ET. 

REGULO.     COSS. 


A  l'honneur  des  Dieux  ^  des  Déefes,  Ca^ 
jus  Julius  uûjfricanui  pis  de  Cajus  dé 
la  tribu  Arniene  najifde  la  Fille  de  Bri-  BriffèlÎQ, 
xellum  ,  Lieutenant  de  la  Cavallerie  de 
la  huitième  Cohorte  Prétorienne  de  la 
Centurie  dejulita,  a  donné  une  flatue 
TANTHE'E  de  Bron:^e  ^  pour  fatis- 
fair^  au  vœu  qutlavoit  fait  d'en  hono" 
rer  les  LARES.  Dédté  le  dixième  des 
Calendes  d'Aoutfota  le  Confulat  de  Bar* 
barui  &  de  Regulm, 

J'ai  explique  un  peu  différemment,  que 
n'a  fait  noire  fçavant  Antiquaire  ,  les 
kttresflngulieresdela  huitième  Jigne^  je 
tîc  vois  pas  en  effet  que  ce  foit  tout  à-faic 
L  2.  i'u- 
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Tufage  que  de  dire  DONO  DEDTT 
VOrO  LIBENTI,  &c.  &jecroisau 
contraire  que  le  fens  en  eft  meilleur  de 
cette  manière,  DONO  DARE  VO- 
VLRAT  LARTBUS  L1BER.AVIT 
MF.RITO,  &:c.  ou  de  cette  manière, 
DONO  DARE  VOVIT  LARIBUS 
VOTUM  SUSCEPTUM,&c.  com- 
me rinfcription  fuivante ,  quia  été  faire 
^  même  d^ffein,  me  le  fuggere , 

PRO   SALUTE  ITU   ET 
REDITU    BUTR^    N- 
SYLVANO    ET    DUS 
*Hof^ifa^  OMNIBUS   -H    \- 

l,kHs*^o.  NI  CEP  H  OR  US   LiB. 

^'^'  ARAM    EX   VOTO    POST 

VOTUM    SUSCEPTUM 
III   NON.   DECEMB. 
VETTIO    PROCLO 
JULIO    LUPO    COS. 

Nicephorm  affranchi  a  fût  un  vœu  pour 
le  falut ,  le  voyage  ^  le  retour  de  notre 
Butra  a  Sylvain ,  ^  k  tous  les  autres 
Dieux  hospitaliers.  Ha  érigé  l'Autel 
comme  il  Uavoit promis ,  0'  le  vœu  a  et é 
exécuté  U  3.  des  Nones  de  Décembre 

foui 
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fom  le  Confiilat  de  V^ettim  Proclus ,  ^ 
de  ffiltHS  LnptiS, 

cette  Infcription  n'a  pas  befoin  de  com- 
mentaire, on  voit  bien  que  le  Sylvain, 
dont  il  y  eflparlc,  étoit  le  corps  principal 
d'un  Panthéon,  &  qu'un  affranchi  fait 
ce  voeu  aux  L  A  R.  hS  de  fon  Patron. 

Ce  font  aparemment  toutes  ces  dédi- 
caces qui  firent  établir  des  Officiers  pour 
en  avoir  loin  ,   lors  que  les  perfonnes 
pour^]ui  on  Icsdédioitétoient  affez  puif- 
fantes  pour  cela,  il  y  en  avoit  de  plufieurs 
étages,  j'ai  dljà  raporté  des Decurions. 
Suétone  parle  d'un  garçon  qui  ne  qui- ^^  •^^'^'^* 
toit  pointle  lieu  oii  les  LARES étoienr, 
auffi-bien    que  Pline.   Voici  des  Maî- 
tres, 

MARTI    AUGUSTO 

L.   JUNIUS    MAURUS    LARUM    AUG» 

M  A  G  I  S  T  E  R      DEDIT 

Julia       MAURINA     F.     DEDICAVIT 

^  Afars  Augtifie  ,  L,  Junlus  Maurns 
Muitre  des  Lares  de  l' Empereur  adon^ 
W  fans  doute  quelque  Panthéon,  ou 
quelques  utenfiles  des  Lares,  &  JhUa 
MaHrinafafJlcl'éidédiéet 


m; 
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M.     F  A  B  1  O. 

ASIATICO. 

SEVIRO.    MAG. 

LAfLUM.   AUG. 

L.    POMPEIUS. 

SEVERINUS. 

AMICO. 

OPTIMO. 


tucitis  Pompejfis  Severinus  confacre  Câ 
Aiarhre,  ou  ce  titre  ,  en  l'honneur  de 
fon  meilleur  ami  Afiatictu  Sextumvir  & 
MAitre  des  Lares  de  L*Emperetir, 

Ceux-ci,  qais'apellent  CULTORES, 
font  voir  encore  une  autre  efpece  de 
fondion ,  comme  l'Infcription  le  mar- 
que. 


AE- 
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A£  3  C  U  L  A  P  I  O. 

A  U  G. 
S  r^  C  R  U  M  CUL- 
TORES  LARUM 
MALIAE  MALIOLI 
M.  C  O  S  S  U  T  lUS 
L T  M  A  CRIN US 
DO  N  A  V  IT. 


AEfciiUpe  A-ttgttfie  M,  Cojpitius  ^  Ma^- 
crin  y  qui  ont  fj m  des  Lar^s  de  Aialia 
MiilioliyOnt  donné,  &c. 

G*e{l  la  dédicace  fans,  doute  d'un  Pan- 
théon dans  ua  L:raire  où  Efculape  pre- 
fîdoit  5  oubien  d'une  figure  compofiteV 
dont  le  corps  principal  étoit  Efculape. 

Voici  encore  quelques  Infcriptions, 
qui  conihmment  n'ont  pu  être  attacha  es 
qu'à  ces  Panthéons,  dont  je  viens  de 
parler, 

FORTUNEE  REDUGI. 
ET.    JOVI.    SERENO. 
DUS.    DEABUS.    ^ 

suB.  auoRUM.  tutela; 

AUGG.    MI  LIT  AVI  T. 

L  4  C. 
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C.   STATIUS.    PLAUTI- 
ANUS.  D.  D. 

Dediè  (^  offert  a.  la  Fortune  de  retour ^k  Ju^ 
piter  JefAtriy  au-c  Dieux  (f;-  aux  Deef- 
fes,  Jous  U  tutele  de  cjut  C.  Sratius 
FUuitanus  a  fervt  les  Empereurs  a  'C ar- 
mée^ 

FORTUNEE. 

REDUCI.    LARI. 

VIALI.   ROM^. 

^TERN.E. 

Q^  AXIUS.   iELIA- 

NUS.    VE.   PROC. 

JONI. 

]A  la  Fortune  de  retour  ,  au  Lare  du  che» 
min,  a  Rome  éternelle  O^  Axtm  ty£ lia- 
nus  pisteran  ^procurateur  d'uiugufte. 

Cette  qualité  revient  à  peu  près  à  celle 
de  nos  Intendans,  de  nos  Thrcforiers 
de  France,  ou  de  nos  Elus.  Monfieur 
Spon  en  donne  encore  defemblables  en 
beaucoup  d'endroits  de  Tes  recherches 
Latines  &  Françoifes ,  page  50.  &  54. 
de  l'une ÂrdeTautre.  En  voici  d'autres, 
furlefquelles  il  efl:  bon  de  faire  reflexion. 
Je  crois  donc  que  les  Anciens  n'ont  pas 
formé  tout   d'un  coup  les  Panthéons 

pour 
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pour  les  adorer,  mais  que  fucceiîîvement 
en  joignant  quelques  attributs  de  Divi- 
nitez  aux  ftatuës  qu'ils  avoient  chez  eux, 
ils'eft  trouvé  que  ces  figures  font  deve- 
nues Panthéons ,  &  que  l'ufage  a  été  de- 
puis d'en  faire  &  d'en  révérer  de  cette 
forte.  J'expliquerois  donc  celles-ci  de 
cette  manière, 

FORTUN.^    PRIMIG, 

SI  GNU  M.    iEQUI. 

TATIS. 

A  la  Fortune  Pr'tmigeme ,  à  qui  N,  a  joint 

la  refrefentaùon  de  la  Déejje  Equité. 
Cette  flatuë  étoit  peut-être  reprefentée 
comme  dans  cette  Médaille  de  la  famille 
Cordia , 


L  s 


FOR. 
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FORTUNAE 
PRIMIGENIAE 
SIGNUM     APOLLIN. 
T  U  T  E  L. 

^  la  Fortune  prtmigeme ,  à  <jm  JV,  a  joint 
les  attributs  d* ^pdlonTutelahe, 

Cette  Infcription  prouve  encore  admi« 
rablement  ce  que  je  viens  d'avancer, 

VENERI    ET 

F  O  R  T  U  N.    P  R  I  M. 

S    A  C  R. 

C  A  L  V  I  U  S    L.    F.    PAL, 

V  A  R  I  U  S. 

A  R.    ET    C  U  P  I  D  I  N  E  S    n. 

D.    D. 

L.    D.    D.    D. 

qu'il  faut  expliquer  ainfi,ce  me  femble, 

ui  Venus  ^  àla Fortune  frimigenie  Lucius 
Calvitis  Varius  fils  de  Lticiusde  U  Tribu 
Palatine ahonoré  volontiersfes  DIEXJX 
DOMESTIOVES  d'un  Autel,  &y  a 
joint  les  deux  Cupidons, 

Venus  &  laFortune  primigenie  ctoient 
confhmment  des  LARES.  St.  Augu- 
ftin  le  die  de  la  première,  &  Prudcncey 
met  pariicuiicrement  la  féconde  II  y 
avoit  deux  Cupidons ,  comme  deux  Ve- 
nus, 


! 
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mis,  qui  avoient  fans  doute  ce  privilège 
tulTi  fouvent  qu'elles.    Je  ne  crois  pas 
enfin    que  cette  Infcription  ait   befoin 
d'iin  plus  grand  commentaire  ;    fur  tout 
les  cinq  D.  qui  font  à  la  fin,  ne  fauroienc 
exprimer  tous  cette  dédicace  de  Varius, 
ce  qui  me  fait  croire  que  les  deux  pre- 
iniers  doivent  s'interpréter  ,  comme  j'ai 
£silt,  des  Dieux  Domefliques. 
,     Cette  Infcription  marque  auffi  que 
Venus  &  la  Fortune    étoient  les  deux 
principales  Divinitez  quece  C^/x^/'/^^/^- 
W/i/avoitch-oifies  pour  fes  LARES.  Car 
il  efl:  certain  qu'il  avoit  dans  chaque mai- 
fon  un  Dieu ,  &  fouvent  deux,  qui  pre- 
fidoient  aux  autres',  &  quifaifoit  Je  corps 
principal  du  Panthéon  qu'on  y  dédioit. 
On  trouve  beaucoup  d'infcriptions  qui 
nous  le  marquent.    Comme  celle-ci  en- 
tr'autres,  que  j'ai  déjà  donnée , 
S  Y  L  V  A  N  O 
S  A  N  C  T  O     S  A  C  R  O 
Laku^i    Caesaris  nostri  etj,  Col- 

LEGI    MAGNI  ,  &C. 

à  qui  conftamment  on  ne  peut  pas  don- 
ner un  autre  fens  que  celui-ci,  ■   -f  . 
^  Sylvain  faint  ^  façrè,-  iftii^  ^frejide 

aux  LARES  de  l'Empereur  ^  du  grand 

Collège^  Orc 

L  6  & 
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&c*eft  pour  cela  fans  doute,  que  la  For- 
tune ctok  apellée  Prtmigeniey  parce  qu  el-^ 
leétoit  la  première  qu'on  choilï (Toi tapa* 
remment  pour   LARE,  &  de  qui  Ton 
croyoit  par  confequent  que  les  premiers 
Toto       avantages  venoienr.   Carpar  tontes  Les na- 
quippe       fions  y  dit  Pline,  en  tons  lieux  &  à  tonte  heu- 
niundo  /     r    .  a  ■  '      ta'    ^      •     ^ 

&loci^       r^,  U  rortune  elt  invoquée,    D  ou  vient 

omnibus  ,  qu'Hercule ,  qui  étoit  de  même  le  pre- 
omnibuf-  mier  des  LARES  en  quelque  endroit, 

que  horis,  eft  v^tWé primigentHs  dans  cette  Infcrip- 
omnium     ^^^^^ 

VOClbuS 

%-^---    ■     ..upirL?-   S.^NIUS 
Sl^;;''^'-    -i'P.   D.    U   ARSAÇES, 
/.^/       ^      MENESTRATOR    AB. 
HERCUL.    PRIMIG.   &c.  ' 

à-quoiceme  fcmbie  cette  Sardoine,  que 
nous  a  donnée  Monfieur  Spon,  peut 
aporter  quelque  éclairciOement.  Her- 
culçy  efl  apellé  la  grande  Fortune  dn  lieu 
on  r'ou  cekhrelesjeux,  parce  qu'il  en  écoic 
lèDieu^  LARE  &  le  Tutelaire,  comme 
on  levoitdansle  VI.  des  Fades  d*Ovide, 
&:  il  eft  rcprefentéen  Panthéon,  ce  qui  eft 
unemarque,  qu'il  étoit  le  Dieu  LARE 
de  l'ArWete,  qui  portoit  cette  pierre. 


je 


LARES. 


^55 


jecroirois  encore  que  quand  on  voit  de 
ces  offrandes  de  Dieux  à  d'autres  Divi- 
nitez  ,  c'eft  que  la  figure  qu'on  dcdioic 
avoir  des  fymboles  de  celle  pour  qui  on 
avoir  une  principale  dévotion  chez  foi,  & 
qui  prelidoit  aux  LARES  ,  ce  que  j'ai 
dijàinfinué,  comme  pouroit  être  encore 
cetre  dédicace, 

ISIDI. 

SIGNUM   HARPOCRATIS 

C.    DIDIUS 

ACUTIANUS 

DON-   DED. 

C.  DidtHS  jicHtianHS  a  fait  prefent  k  IJls 

d'un  Harpocrate^ 

qui  pourroit  bien  être  celle  d'un  LARE 
femblableà  celiii  du  R.  P.  du  Moulinet, 
jd  ^nr  la  fabrique  faitaifément  concevoir 
cle  quelle  ma-iere  on  plaçoit  ces  Dieux 
iians  les  endroits  de  la  maifon  qui  leur 
étuiencdciCiDez, 

.L  7  Cet- 


Cette  figure ,  comme  vous  le  voyez,  a 
beaucoup  de  notices  des  LARES."  Elle 
eftcouverte  d'unepeau  dechien.  elle  en 
a  une  tête  àfes  pieds,  ôc  outre  celaelieeft 
compofite. 

On 
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On  peutajoûter encore  qu'ellea  com- 
me une  goufle  d'ail  fur  la  tête,  lelon  la 
^remarque  ingenieufe  du  R.  P.  Jobert,  & 
Tail  étoit  confacré  aux  Lares.  Lesfigu- 
resque  j'ai  données  à  la  page  172.  228. 
en  ont  de  mvme  fans  doute;  fur  quoi  je 
n'avoispoint  encore  fait  de  reflexion. 

Vous  ne  devez  pas  trouver  étrange, 
Monlieur,  que  je  vous  parle  d'Infcrip- 
tions  faites  dans  les  maifons  particulières. 
C'étoit  un  ufage  chez  les  peuples  riches 
de  polis,    comme  les  Grecs  &  les  Ko- 
mains,  d'en  avoir  chez  eux,  oud'engra. 
ver  chez  les  Grands,  dont  ils  efperoient 
des  grâces ,  ou  dont  ils  redoutoient  le 
pouvoir,   de  même  qu'ils  érigoient  des 
ftatuès  dans  l'un  &  dans  l'autre  endroit. 
Pline  dit  que  lesCliens  honoroient  ainfi 
leurs  Patrons,  &  qu'on  gardoitencela  fi 
peu  de  modération ,  que  les  maifons  par- 
ticulières &  les  veftibules  étoient  deve-   ^^o^^9- 
nus  comme  des  places  publiques.  0«/.»>  domibus 
dêja^  dit-il,  une  place  publique  des  maifons  pj-jvatis 
privées^  (^  ce(i  prefenter/ient  un  devoir  des  tadcum  , 
Cliens  d'honorer  ainfi  leurs  patrons  dans  atque  in 
les  premières  files  de  leurs  palais.    Il  y  a  ^^''^^^   "^' 
bien  de  l'apparence  qu'ils  y  joignoient  ""^  ^-^ftil 
des  TnG:rintions,   ^  que  fi  l'intérêt  ou  ^^jj.     ^-^ 
l'amirié  les  a  fi  fort  mulcipliées  dans  les  coleiepa- 
mailons  eçrangcresjla  iveligionfans  dou-  tionos 

te,/.  35-    ^ 
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te,  &Iama,^nincence  ont  produit  celles 

qu*on  faifoic  chez  foi. 

11  y  a  beaucoup  dMnfcriptions  que  le 
pafTcige  de  Pline  doit  expliquer,  &  en- 
tr'auires  celle  de  L.  CASTOR,  quej'ai 
rapportée,  où  il  paroit  qu'un  particulier 
Client  d'rfidore  Larinas  dédie  un  Autel 
au  Génie  de  Ton  Patron.  En  elFec  peut-on 
entendre  autrement  celle  ci, 

I.     O.     M.     D. 

PRO   SALUTE.   AUGUS.    N.  N. 

SEPTIMI.    SEVERI.    PII. 

PERTINACIS.      - 

ET  M.  AURELII.  ANTOxNJINL 

PII.    FELICIS.   AUGUSTE   ET, 

JULI^.    AUGUS.    ET  S.  P.  Q^  R. 

SENNIUS.   AUGUS.  N.  N. 

OPTIO  TABELLIORUM 

STATIONIS   MARMORUM 

ARAM  POSUIT. 

A  JufUer  Domefticjue  ,  tres-hon  ,  nes^ 
grand ,  ^our  le  falnt  (^  la  confervation 
de  nos  Empereurs  Septtme  Severe^  Perti- 
nax  Pieux  ,  ^  de  Marc-  Anreie  Anto^ 
ninfieHXi  hmeux  Augujle^  de  Julie 

Ah-. 
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Au^ufie,  dn  Sénat  er  dtt  Peuple  Romain^ 
Sennim  affranchi  de  nos  EmperenrSy 
Agent,  ou  pour  mieux  dire  QuailTier 
des  Receveurs  de  P Académie  des  Mar* 
hres. 

En  voici  une  nouvelle  qui  n'a  point  été 
publiée  ,  &:à  qui  je  ne  crois  pas  encore 
qu'on  puide  donner  une  autre  explica- 
tion. Elle  efl:  gravée  fur  un  cuivre  argen- 
té long  &  large  à  peu  près  d'un  pied  en 
ovale,  Monfieur  deMonjeux,  à  qui  elle 
apartient,  l'a  eue  d'un  de  fes  amis,  qui 
la  vit  tirer  d'un  puis  dans  Autun.  Elle 
étoit  attachée  /ans  doute  à  une  bafe, 
comme  on  le  voit  par  fa  figure,  &  elle  a 
été  dédiée  par  un  PacatHS ,  Client  de  P. 
Caprins,  quiavoit  fait  un  vœu  à  la  Déeffe 
LAR.E  ou  Tnielatre  defon  Patron, 
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^  DEAE   o  BlBiUCxI        |: 

I  Pj  CAP^Jl    .    PACATUsf 

-i  ^^iiî  viR.  augusTa   ^  I 
V  >  s  >  L  >  M 


aâ 


m 


^^ 


c//  /^  T>éeJJe  BibraElienne 
LAa.<.E  ^^  'P.  Cap^ius.  Ta- 
catm  Sextumvir  K^uguftal 
a  accompli  avec  joye  le  vœu 
qti^ilavoit  fait  en  faveur  de 
fin  "Patron, 
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^  Je  ne  fai  point  ce  que  c'eft  que  cette  Dé- 
efle,  mais  je  puisajoutericien  pafTant  une 
réflexion  que  j'ai  faite  ilya  long-tems, 
touchant  ces  Dieux  Topiques.  Je  crois 
donc  que  ce  font  les  mêmes  que  les  Di- 
eux connus  parles nomscommuns,  mais 
que  les  uns  étant  rêverez  plus  particulière- 
ment dans  de  certains  endroits,  onleura 
donné  des  noms  Topiques,  &  on  lésa  rê- 
verez fous  ces  noms  fclon  qu'on  s'imagi- 
noir  qu'ils  avoient  plus  d'afFe'3:ion  pour 
ceslieux.  Souvent  on  fuprimoit  le  nom 
propre  dans  le  lieu,  parce  qu'il  y  étoitfû: 
de  lepuis  l'ignorance  de  "er3it  a  fait  pren- 
dre ces  Dieux  de  noms  Topique*;  pour 
,  des  Dieux  difFerens.  îl  en  eftde  même 
1  des  noms  defamillesqu'on  leur  adonnez, 
parcequeles  uns  ou  les  autres  en.  étoient 
choifispour  en  être  les  Tutelaires,  &  G*eft 
ainli  quej'expliquerois  la  plupart  de  tous 
les  noms  des  Dieux  qui  nous  font  incoa- 
nûs,  ce  qui  n'a  pas  befoin  de  nouveaux 
exemples. 

Voici  néanmoins  uneinfcription,  qui 
fût  trouvée  à  Bezançon  en  1679.  que 
J'ajouterai  ici  d'autant  plus  volontiers 
qu'elle  n*a  point  été  publiée  entièrement 
correcte ,  &  qu'elle  appartient  à  une  per- 
fonne  ,  dont  le  mérite  fingulier  fait  hon- 
neur à  fa  patrie  &à  la  République  des 

Let- 
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Lettres.  La  generofité  de  Mr.  L'Abbé 

Boifot,  quieft  connu  partout,  fau  va  cet- 
te beile  Infcription  du  néant,  où  les  ou- 
vriers Tauroient  infailliblement  plongée, 
&  eile  nedoitpas  tenirun  rang  médiocre 
parmi  les  raretez,  dont  ce  Tçavant  Hom- 
me remplit  tous  les  jours  Ton  Cabinet 
&  fa  Bibliothèque.  Le  Mercure  CiJJo- 
nien^  dont  il  e(l:  parle  dr^ns  ce  Monument 
n'eilafTurément  qu*un  Patron  de  famille, 
à  qui  une  Cliente  ou  uae  affFanchie  rebâ- 
tit un  Temple, 


*^^ 


D  E  O  MERCURIO  CISSO- 
NIO  DVBETRATL^  CASTVLA 
NATIONE  SYRIA  TEMPLVM 
ET  I  ORTICVS  VETVSTATE 
CONLAPSVM  DENLO  DE 
SUO   RESTITUIT. 


v_> 


jifi  Dien  Mercure  Cijfonien  Dtibetratîa 
Cafltila  Syrienne  de  Nation  a  rétabli  à 
fei  dépens  ceTemple  ^fes portiques  y  que 
le  tems  avoit  abhatns. 

Cette  famille  efl:  connue  par  plufieurs 
autres  Infcriptions  de  Gruter,  comme 
on  le  voit  dans  celle-ci  de  la  p.  388,  qui 
jointe  à  la  précédente  fortifie  beaucoup 
monfentiment, 

D. 
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D.     M. 
C.   CISSONII.    C.    L. 
CAPRIOLI 
IIIIII  VI  H   AU  G. 

ET    CISSONIiE 

C.    LIB.  TONIC^ 

PARENTIB.  IN  EXEM. 

PllSSlM.   CASTA.   FIL. 

^nx  Dieux  Mânes  deC,  Offonius  Caprio* 
bu  fils  de  C.  Sextumvir  Augpiftal^  ^ 
de  Qtjfonta  lonice  ajfanchte  de  C.  Cafia 
leur  fille  tres-penje  envers  Jes  parens  a. 
■Confacréj  &c. 

Il  cfl:  siTc  de  voir  que  cette  Dubetratla, 
Cciftîilaàt  rinfcription  de  Bezançon  eft 
Taffranchie  de  Cajia  tille  de  CtfJomuSy 
dont  parle  l'Infcription  de  Gruter;  Ca^ 
fiiila  Qi\  un  diminutif  de  C^//^,  car  l'on 
fait  fort  bien  que  c'étoit  l'ordinaire  d'ap- 
pellerainfi  lesafFran-chis  du  nom  de  leurs 
Patrons,  &:  peut-être  que  le  Cuffonifts  de 
cette  Infcription  defcendoit  de  celuiqui 
avoit  été  Architede  des  Empereurs  fous 
quelques  Antonins ,  &  Vétéran  de  la  z 
Compagnie  des  Prétoriens;  ce  que  nous 
-  -  -ircnd  cette  Infcription, 
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D.     M. 

Q.   CISSONIO    Q.   F. 

HOR-APRILI 

VETERANO.  COH.  II  PR. 

ARCHITECTO    AUGUSTOR, 

PATRICIA  TROPHIME 

VIRO    BENEMERENTL 

ji^ftx  Dletix  Mânes  Patricia  Trophime 
femme  de  OA^iJfomus  Hor-^prtUs  fils 
de  O^.  Vétéran  de  la  Je  c  onde  Cohorte  des 
Prétoriens^  ^Archnette  des  EmperenrSy 
a  élevé  ce  Monument  a  la  mémoire  de 
fon  mari^  de  qui  elle  a  re^u  toutes  fortes 
de  fat isf  avions. 

Cet  homme  qui  paroit  avoir  été  puif- 
fant,  a  pu  bâtir  un  Temple  à  Mercure 
fon  Dieu  Lare  &  fon  Patron,  que  le  tems 
a  ruiné  ,  &  qu'une  affranchie  de  Tes  def- 
cendans  a  relevé.  Junon  étoit  encore 
une  des  Lares  de  cette  famille,  enlhon- 
neur  de  qui  il  paroît  par  uneinfcription 
des  mélanges  de  Mr.  Spon,qu'un  Client 
a  dédié  un  marbre,  ou  on  lit  entr'autres 
Cette  exprcITion, 

ET 
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ET   JUNONI 
CISSONIiE     APHRODITE 
E]US,    &c. 

On  ne  doit  pasdouter  non  plus  que 
les  Princes  n'aient  eu  bien  fouvent  cet 
honneur  dans  l'un  &dans  l'autre  endroit, 
:&  que  la  grandeur  de  leurs  Palais   ne  le  fit 
!  faire  plus  commodément.  Cette  Infcrip- 
tioneft  peut-être  une  de  celles-là, 
PIETATI. 
FORTUN/E.   PKI  MI  G. 
VOTIS.    SUSCEPTIS. 
S  AL  VIS.    AUGUSTIS. 
N.    AURELIO.  ANTONINO,   ET 
L.    JELIO.    AURELIO. 
FORTUNATUS.    VERNA. 
DISP.   EORUM. 
ET    AURELIA.   SUSCEPTA.    LIB. 
D.  D.  D. 

u^  la  Pieté,  k  la  Fortune Pritnigenie.  Les 
Empereurs  A4,  Aurelius  Antoninits  ^ 
I.  zy£lius  Aurelius  étant  eu  parfaite 
fjLnté,  ou  hors  de  danger,  FortunatHS 
J^erYiii  leptr  Ma/tre  et H^teli  (^  Aftrelia 
Spîjcepta  affranchie  ,  ont  dédié  ceci  après 
la  vœux  qu'ils  avoicnt  jaits^ 

& 
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^' cette  Médaille  même  eft  peut-être  lare- 
preftntation  delà  flatuë  domeftique, 


Enfin  cette  figure  que  Tomaffin  a  tirée 
d'un  Palais  de  Rome,  eft  un^e  preuve vi- 
fible  de  ce  que  j'ai  avancé.  Elle  eft  feule, 
&  rinfcription  de  la  Bafe  fait  mention 
de  Sylvain  &  de  Bacchus ,  auiîi  a-t-elle 
plufieurs  attributs,  comme  uneMaflfuë, 
des  fruits  duRaifin,  &  peut-être  tenoit- 
elle  un  Sceptre  ou  un  Foudre  dans  fa 
droite. 


Il 


f.'-^^ 


m  Exvima&.Po^g 

_  ,  --    — ' — ^ 

^^^^— "  ^--  --^ 

:^ 

_^ii-^ — ^ —             — ^^ 
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lUftvrai  que  ca  Auteur  ditqu^tîie  cfl 
grande,  mais  l'Infcription  marque  qu'elle 
a  étcérigcepar  Tordre  du  Ciel,  ainficela 
ne  fait  point  de  confequence  pour  ce  que 
j'ai  dit ,  que  ces  Dieux  domefliques 
étoient  plus  petits  ordinairement  que  les 
autres.  Voici  encore  une  Infcription, 
qui  n'a  pas  été  publiée,à  ce  que  je  crois, 
parce  que  je  l'ai  pnTc  des  manufcritsd'uH 
voyageur.  Elle  a  fans  doute  été  dédiée 
comme  les  autres  dans  une  maifon  par- 
ticulière, à  caufe  qu'elle  cil:  félon  mon 
léns  au  defl'ous  d'un  Panthéon.  C'eft  un 
Apollon  debout  à  demi  nud,  couronné 
de  rayons ,  apuïc  du  coude  gauche  fur 
une  colonne  quarrce,  ilticnt  une  lyre  de 
la  main  droite,  &:  un  caducée  de  1  autre, 
&  met  le  pied  gauche  fur  une  boule  avec 
ces  mots  dans  un  bouclier, 

GENIO    PACIFERO 

SACRUM 

L.  VIVASSIUS.    L.  FIL. 

STEL.    POMPEIANUS 

MIL.   COH.  iTi    BRACAR. 

EX  VOTO     L.  M. 

jDidieeau  Génie  qui  porte  la  faix,  &c. 

Vous  voyez  bien ,  Monfieur,  que  cette 
M  coN 
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colonne,  ce  caducée,  ces  rayons,  cette 
lyre,  ce  bouclier,  &  cette  bouleront 
des  attributs  de  differens Dieux,  &  que 
cela  joint  avec  l'Infcription ,  eft  la  mar- 
que d'un  Panthéon  Doraeftique,  6<:d'ùn 
Dieu  LARE. 

Je  ne  trouve  pas  en  effet  qu'il  y  ait  un 
autre  exemple  que  celui  de  Lucien,  de 
Panthéons,  qui  aient  été  dans  les  Temples 
l'objet  de  l'adoration  publique,  fur  quoi 
l'on  pourroit  faire  plusieurs  reflccrions. 
Cela  étoit  (i  fort  contre  la  Théologie  an- 
cienne,  qu'il  n'étoit  pas  même  permis 
de  propofer  à  la  vénération  des  peuples 
deuxDivinitez  dans  une  même  Chapel- 
le :  Plutarque   en  raporte    un  exemple 
dans    la  vie  de  Marceîlus    qui  jufrifie 
iè''rî%  v«oy  beaucoupmonobfervation.  Ce  General 
(^r:Li>c£"  ^yQÎ^  fait  [jâ^-ij.  ^gs  dépouilles  de  laSici-' 
A<>cfc"v    •  "  1^  yj^g    Chapelle   qu'il   avoit   vouée  à 
tl^l^  L'HONNEUR  &  à  la  VERTU.  A<fais 
1^'  eùfTs     quand  il  fut  que ft ion  delà  dédier^  Us  Prê^ 
Ai%:)<i  :^       très  s'y  oppoferent ,   ^  foutinrent  cjhH étoit 
XpiTrii  KO.'  contre lesregles  de  confacrer  un  mèmeTem- 
^■P'^^      pie  à  deux  Divinitez..   C^efi  pourquoi  il  fut 
v^-  K,  y.a-  ^^"^^  a  in  faire  battr  encore  une,  pour 
Av^iç  -^  fatisfaire  àfonvœu.  Je  fai  que  Paufanias 
^Upécjv ,     dans  Tes  Laconiques  parle  d'une  ancien- 
^''^^.''^l'    ne  ftâtuc  de  bois ,  qui  étoit  dans  le  Tem- 
T^yhhu^.    pie  de  Junon  Hvperchirie  ,   ^' que  les 

Ha- 
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Habitans  du  païs  apelloient  la  ^    Fèms-  ^"^^  /**^^ 
Imon,  Mais  ileft  aifé  déjuger  que  cette  '^^^'^; 
ftatuë  ctant  ancienne,  les  Peuples  ne  ia-  y^^g^r^^i;^, 
voient  pas  ce  que  c'ctoît,  &  ils  Tapel-  cti^s^^^^^^ 
loienides  deux  noms  quiluiconvenoient  'i^^c^, 
lemieux;  car  comme  j'ai  dit  les Payens/'- 314- 
croient   fort  embarrafîez  à  donner  des       ^1"^**  ^ 
noms  aux  Divinitez ,    ne  fâchant  pas  ii  ^^f****  1, 
ceux  quiîs  kur  donnoient  leur  etoient  ^^o^Vt^j^- 
agréables  :   outre  que  cette  figure  dont  h^ç^ 
Paufanias  fait  mention  étoit  vieille,  com- 
me il  le  dit,   &  qu'il  étoit  difîicile  fans 
doute  de  difcerner  ce  que  c'étoit. 

Ileftparléencorcàla  vérité  dans  Athe-  x.  %.p 
née  d'un  Temple,  dont  la  flatuèTemble  337. 
avoir  été  compofée  de  deux  Divinitez, 
ZLa/oî7B(7T/Jai'v(^,  de  Jupiter  &  de  Neptune; 
mais  la  raillerie ,  qui  efl  jointe  à  ce  récit, 
marque  afTez  que  c*étoit  une  chofe  ex- 
traordinaire,    quoi  que  dans  l'Egyptei 
où  étoit  fitué  ce  Temple,  onfûteupor*^ 
feflion  de  fe  faire  des  monftres  pour  \t.% 
adorer.  Vnjour,  dit  le  comique  Maclion, 
DononJi^HJïcien  gaffant  par  la  ville  de  Mj^ 
ion ,  ne  put  trouver  cC hôtellerie  ponrfe  rc^ 
tirer.  Comme  tlfe  repofoit  da»snK  bots  fa^ 
<réy  <]  fit  étoit  devant  les  portes  de  laville^  il 
aperçut  l'Officier  d'un  Temple,  cjui mangeoit 
-desreftesatm  Sacrifice  ,  crs'adrcjpfit  a  lm\ 
par  Aifinerve  y    0-  tous  les  Diettxl    art  es - 
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woi  je  vous  prie  mon  bonhomme  de  qtd  cjî 
C4  Temple  que  je  vois  <*  à  cjhoi  Fa^itre  report' 
dity  c'eft  0  Fùjageur  le  Temple  de  Jupirer- 
Neptune,  Ho  ho  !  répliqua  Dorion ,  cor/i- 
ment  pourra-t-on  trouver  de  quoi  fc  lo^er 
ici ,  ou  l'on  dit  que  les  Dieux  font  deux  à 
deux.  Quoi  qu^on  trouve  des  Mcdailîes 
d'Egypte,  comme  celle  de  Seguin,  &  cel- 
le-ci du  Cabinet  du  Roi, 


qui  revicnDcnt  un  peu  *àce  que  raporte 
Athénée  ,  s'il  eft  vrai  qu'on  ne  puifle 
point  donner  d'interprétation  à  cet  en- 
droit ,  on  peut  douter  néanmoins  qu« 
la  ftatucdece  Temple  fût  comporte;  & 
il  peut  ctre  vrai-fembable  qu'il  y  avoit 
deux  ftatuës  différentes  ^  feparées  de 
Jupiter  &  de  Neptune.  Quoi  qu'il  en 
foitnéanmoins  cetteplaifanterie,  ce  bon 

mot 
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mot   fait  connoitrc    aflurcment  que  ce 
n'étoirpasrufsge  de  joindre  ainfi  lesDi- 
vinirez  dins  les  flatucs  qu'on  expofoit 
dans  lesTempIesàTadoration  publique. 
On  voit  bien  des  Autels  dédiez  à  plu- 
sieurs Dieux  ,    dont  les  fix  qu'Hercule 
dcdiaà  douze  Divinitcz  font  le  plus  an- 
cien exemple.  Le  Scholiafte  de  Pindare, 
qui  leraporte,  dit  que  le  premier  Autel 
étoit  confacré  à  Jupiter  &  à  Neptune,  ce  1»  Olym 
qui  peut  aporter  quelque  édairciflement  ^^^  S* 
à  ce  que  je  viens  de  citer  d' Athénée  ,  oii 
il  yavoit  peut-être  (ûuuog,  au  lieu  de  vswV, 
de  qui  efl  cet  Autel qtte ^c  veù  ?  au  lieu^^ 
ijHi  efl  ce  TempU  ^  Trois  de  cçs  Autels 
fubriiloient encore  du  tems  dePaufànias, 
au  temple d'Oiym pie. 

Il  y  a  outre  cela  un  fçavant  homme, 
quia  infinué  dans  quelqu'un  de  Tes  Ou- 
vrages que  la  ftatuè  deSerapis  d'Alexan- 
drie étoit Gompofée  detoutes  fortes  d'at- 
tributs des  Dieux,  ex  omnthw  generibus 
Jignorum,  Ce  fentiment  renverferoit  ma 
propofition  ,   fi  l'on:  pouvoir  admettre 
i'autoritc  dont  il  fe  fert.    RufHn  qu'il 
cite  ne  le  dit  point ,    &  il  faut  que  fon 
exemplaire  foit  corrompu  en  cet  endroit. 
On  'it  conflimmenc  dans  le  mien,  Quod  ji,  u.f, 
monfi l'îiTTî  ex omnibiu  iT^eneribtii  me;<^llGrHm  14,  hifi, 
Hgnortir/zqus    com^^ofittim  ferebatftr»    On  ^(^^' 
M   3  ^/- 
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difoit  qui  ce  monflre  étoit  compofé  de  ta  tu. 
les  genres  de  métaux^  de  toutes  les  efpeçes 
de  boù.  Et  la  fuite  du  chapitre  fait  voir 
qu*on  ne  peut  faire  d'équivoque  entre 
le  terme  de  lignorum  &  celui  à^fignortimy 
qui  fe  trouve  fubftitué  dans  l'exemplaire 
de  celui  qui  l'employé.  Je  n'ai  pu  palTer 
cet  endroit  fous  filence.  Le  mérite  & 
l'autorité  de  l'Auteur,  qui  eft  pour  moi 
d'un  très-grand  poids  en  toutes  chofes, 
emporteroir  fur  cela,  &ravecjuftice,  le 
fuflPrage  des  autres  contre  ma  propoli- 
tion  ,  ù  je  n'avois  raporté  lepaffage  cor- 
rcâ  de  Ruffin. 

Aurefte,  Monfieur,ccsInfcriptions> 
que  j'ai  raportées,  ces  flatuës ,  ces  Pan- 
théons font  voir  qu'on  rendait  aux  L A-» 
RES  un  culte  aulïi  régulier  dans  les  mai- 
fons  que  dans  les  temples ,  on  avoit  pour 
cela  des  Trépieds,  qui  leur  étoient  pro- 
prés, comme  celui-ci ,  que  le  R.  P.  du 
Moulinet  m'a  genereufement  communi- 
qué, oii  l'on  voit  que  les  têtes  de  chien 
prouvent  fuffifemmentce  que  je  dis  de 
cette  antique. 


On 
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65, 


On  leur  dedioît  sufTi  des  Autels î  témoin 
ce  fragment  d'un  Poëre  ,  que  Ciceron 
raporte  dans  Tes  Tufculanes,  par  lequel  Lih.  3. 
une  Frincefle  aparemment  fe  plaint  du 
renvcrfcment  de  la  cnpitaie  de  Tes  Etats, 
M  4  &mc- 


---Arce 
&urbe 
orba  fum 
quo   ap- 
plicem , 

Ciii  nec 
AR^ 
PATRL 
&  domi 
ftant  fra- 
(fe&de- 
jecta;  ja- 
cent. 
*Od.iï. 
A4. 


Ridet  ar- 
gento  do- 
mu  S;  ara  , 
callis 

Vinda 
yerbenis, 
avet    im- 
molato 

Spargier 
agno. 
Rslig.   âex 

*Tr.  def 

lampes  ant< 
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&  même  des  Autels  de  Ton  Palais  confa- 
crez  aux  Dieux  de  fa  famille. 

Sans  Ville  i^  fans  retraite  en  quel  endroit 
fmraJ-je? 
'       Mes  Pa iais  fon  détruits ,   ^fen  vois  les 
u4Htels, 

Qii^on  avoit  confacrez,  aux  LARES 
Paternels  i 

Renverfez.  dans  fes  champs  ^  hrijez,  en 
mille  pièces, 
Horace  en  avoic  chez  lui ,  car  on  voie 
que  dans  une  de  fes  *  Odes  il  invite  fa 
maîtreffeà  y  venir  célébrer  le  jour  de  la 
naiffance  de  Mecenas.  Il  Ja  prie  de  n'y 
pas  manquer,  &  l'avertit  qu*ila  préparé 
l'Autel,  c'eft-à-dire,  qu'il  Ta  orne  félon 
Tufage  de  la  Religion ,  &  qu'elle  fe  pref- 
fe  pour  aÛifter  au  facrifice  qu'il  va  faire 
chez  lui  en  l'honneur  du  Génie  de  fon 
Patron, 

Fhyllis  ma  maifon  kprefent    " 

Brille  de  mes  va  fes  d*  argent  y 

La  de  f^erveine  chafte  ^  pure 

L' Antel  entouré  n  attend  fliu 

Que  r  Agneau  defttné^  ç^c. 
J'ai  dcjà  raporté  des  Infcriptions ,  qui 
fontmention  de  ces  Autels ,  mais  en  voi- 
ci une  que  je  crois  pouvoir  ajouter,  par- 
ce qu'elle  fert  à  illuftrer  un  monument 
nportépar  du  Choul  &par  Licetus. 

GE- 
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GENIO    PATR. 

VALtRIANiE. 
F  A  M  I  L   l  JE. 

L.    VALERIANUS. 
C.  F 

A  RAM       C  U  M     OR. 

L.  M,  P 

^«  Génie Domefti^Me  oh  des  ancêtres  de  la 
famille  Falc liane  ,  Lucius  Valerianns 
fils  de  Cajn^,..,.  a  pofé  cet  yintel  avec 
fes-  ornemens  librement  ^  ^  a  fes  dé' 
penSi 

Ces  Autels  avcient  fans  doute  une  ma- 
nière particulière  ,  ce  qu'on  peut  voir 
dans  ce  marbre,  quieftà  mon  fens  la  ré- 
prefentation  d'un  facrifice  aux  LARES, 
à  qui  Ton  ofFrok  plus  volontierS'&plus 
commodément  des  fruits,  comme  dans 
Athenagoras ,  où  Charides  répand  dans 
k  foyer  des  têtes  de  Pavots. 


M  5  Je 
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Je  ne  doute  point  en  effet  que  l'Autel, 
qui  y  eft  reprefenté  avec  fes  ornemens, 
n'en  foit  un  femblable  à  celui  que  Vale- 
rianus  confacreàfes  LARES,  puîsqu*on 
voit  des  têtes  de  chien  en  deux  endroits 
de  cet  Autel,  &  au  bas  une  de  ces  lampes> 
dont  j*ai  parlé. 

On  leur  faifoit  encore  des  facrifices 
fanglans, comme  onlevoit  dansTibuIle, 
qui  fait  immolerune  brebis  aux  LARES 
Champêtres  avec  une  efpece  de  céré- 
monie. 
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Fous  qui  aardez,  nos  champs  autrefois  Vos  quo- 
,      V  Quefelicis 

^     ^       ^  .       I,.    .     ;       /       ^  quondam 

V;t€  vos  joins  autour  a  htit  répondent  a  ^^^^^    ^^^ 

nos  vœux  péris  agri, 

LARES\  pour  nos   troupeaux  on  fait    Cuftodes^ 

qumege>2ijfe,  f^i^l^is  mu- 

Ouand  tls  éîotcnt  nombreux  sojfroït  en  "^^^  ^'^"^ 
*~--.     .--.  lira    i-A- 

facrtfice:  ^^^S 

La  Brebis  maintenant  eft  aux  jours  fi-  Xunc  vi- 
lennels  tula  innu- 

La  plus grojfs  viftime  offerte  à  vos  ^u- meros  lu- 
tels.        ""  ''-  ftrabat 

Pi'z/r  honnorsrvos  Coins,  votre  rrardeû-  ^^  ^  ^"* 
,  •'        '  ù>        J     vencos  : 

_^^^^^'       ,  ,     Nunca- 

Je  promets  a' immoler  unehrebis  nouvel'  gna   exi^ 

/f,  gui    efl 

£■/  quau  tour  la  ^^euneffe  invoquant  vos  hoftia  ma- 
honrs,  '        ^  ?^^^ 

Vous  dira  dans  fes  chants  accordez,  nous  ^^  ^  .^.^ 
toujours^  t^uani  cir- 

Et  de  pleines  moijjons  y  ^  de  bonnes  ven-  cumrufti- 
danges,  capubes   . 

Apulée  dit  aufilî  dans  Ton  Apologie  qu'il  .  Clamée 
avoit  accoutumé  de  facriher  au\- Dieux  l?^^  ^^ 
qu  il  portoit  avec  lui ,   c  elt-a-dire,  aux  yinatiate. 
Dieux  LARES  qu'il  avoit  choifis  pour 
Protedeurs  &  pour  Tutelaires ,  avec  de  -j-j-yj-g  ^ 
l'encens  y    du  vin  r^-  quelquefois  avec  des  ^ç^q  ^ 
victimes.    Ce  que  Prudence    confirme  aliquando 
roerveilleufement  par  ces  vers^  qui  ex-  vidimis 
M  6  pjj.faplicaie. 
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Errorem 
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tinguen- 
toque 
LARES 
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re  nigros, 

Forma- 
tum  for- 
tune   ha- 
bitum 
cam  di vi- 
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Sacra- 
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demi  la- 
pidern 
confiile- 
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pliquent  laplûpandeschofes  que  j'ai  ra- 
portées  touchant  les  manières  &  le  cuhe 
de nosDieux  Lares , 


. Leshommçsdés  V  enfance 

Spicent  avec  le  lait  l'erreur  &   igno- 
rance y 
Ils  goûtent  enfoujfant  chez,  eux  leurs  ^re- 

miers  cris , 
Delà molefalée; ain/l dans  leurs efprits. 
Le  mal  naît  aujjï-têt  que  chacun  d'eux 

refpire. 
Ils  ont  vu  les  Autels  qu^àn  enduifoit  de 

cire 
Four  y  graver  les  vœux  dans  lefecretfor' 

mez. 
Ouonfroîtoit  de  parfum  les  LARES 

enfumez. , 
Ou  la  Fortune  à  rang  avec  fan  AmaU 

thée. 
Et  la  prez,  de  l'Autel  leur  mère  épou-> 

ventée  y 
Tren'ihUr  même  a  l'^afpeci  de  ces  Dieux 
imput[jans, 
âtunpcu  plus  bas, 

^  Trop  crédules  qu  ils  font,  ils  oh  fer  vent 

fanspeine<i 
Uufage  impertinent  de  répandre  chez, 
eux  Le 


re  parvus  Speft^^r^t  rmtremqneinicp^ilere  prerartem, 
*Inruirum  ceiiuit  fed  creciulus  ufum  ,  Privatoscelcbrans 
agnorum    k^ug^M.^  divos. 
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Le  fan  g  de  leurs  agneaux  four  honorer 

les  Dieux , 
Par  leurs  ayenx  cho:fis^ 
II  y  avoit  même  un  jourdansTannée par- 
ticulièrement deftinéà  célébrer  leur  Fê- 
te. On  leurimmoloir  aulTi  un  Porc, dont 
l'iaftitution  venoit  d  tnée  ,  au  raport 
de  Denis  d'HaîicarnaÏÏe.  C'efl:  de  ce  fa- 
crifice  fans  doute  que.  Martial  a  voulu 
parler,  lors  qu'il  a  dit 

PoHT  fatisfaire  aux  Lo'ix  ,    tiux  règles   ,«   ^^. 

principales ,  facietbo- 

Immolez,  ce  pourceati^  dont  je  voiu  fais  na    S  A- 

prefent\  T  U  R- 

II  don  vous  procurer  d^hureufes  Satnr^  NALIA 

nales,  ^  f^^^'^ 

Parmi  les  Sangliers  il  a  vécu  de  aland,     r-    _  ^ „ 
&  non  pas  des  prefens  leuiement ,  qu  on  ^^^  jjj^^ 
fefaifoitaux  Saturnales,  comme  Rcde- p.-iftusa- 
rus  l'explique.   J'ai  déjà  dit  qu'on  celé- pros. 
broit  la  Fête  des    LARES   pendant  les ''•  H- 
Saturnales.    Or  les  facritices  qu'on  fai- 
foit  à  CCS  Dieux ,    étoient  des  facrifices 
depropitiation  ,  &•  non  pas  d'expiation, 
ou  pour  recouvrer  la  raifon  ,  félon  Lau- 
r^ntius  de  Luqucs.    Autrement  Martial 
auroit  fait  un  mauvais  compliment  à  Ton 
ami.    Ainfi  le  Poète  en  lui  envoiant  un 
porc  ,    il  lui  mande  que  cette  victime  a 
toutes  les  conditions   neceffaires  pour 
M  7  être 
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être  immolée  ,  &  que  le  facrifice  qu'il 
en  fera  aux  LARES  étant  bien  reçu, 
doit  lui  procurer  toutes  fortes  d*avanta- 
ges  pendant  les  Saturnales.  Ce  tems 
étoit  regardé  par  les  Anciens,  comme 
celui  pendant  lequel  tout  le  monde  de- 
voir jouir  d'un  plus  grand  bonheur,  de 
d'une  félicité  plus  tranquille.  C*eft  pour 
cela  qu'ils  faifoient  des  facrifices  aux  L  A-' 
RES,  fous  lefquels  ils  comprenoient 
tous  les  Dieux  jufques  à  ceux  des  En- 
fers. Ils  s'étudioient  donc  à  fe  les  ren- 
dre tous  favorables  ,  particulièrement 
dans  ce  tems ,  où  la  liberté  univerfelle 
&  régalité  prefque  de  toutes  chofes, 
fembloit  faire  voir  que  les  Dieux  unis 
cnfemblc  avoient  accordé  les  mêmes 
grâces  à  tous  les  hommes.  D'où  vient 
qu'Horace  veut  qu'on  témoigne  fa  ré- 
connoifTance  aux  Dieux  L  ARES,en  leur 
facrifiant  un  porc,  lors  qu'on  en  a  reçu  les 
plus  précieux  avantages, 

îetïo'^^s"  ^Hx  LARES  favorables 

ict  acquis  r\    y-i  '  I 

Hic  por-        ^  il  immole  un ^optrcean 

RlPris^'  par  raport  fans  doute  à  l'inftitution  des 
1 2.  S  t     Saturnales.   Aufli  ces  jours  étoient-îls 
eftimez  les  meilleurs  de  toute  la  vie,  com- 
me on  le  voit  dansCatuile,quilesapellc 
ainfi,    ' 
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Afin  qn  au  jour 

Bes  Saturnales  on  C oublie,  "  Conti- 

^  ce  jour  qui  remplit  nos  vœux,  ^"°.  "^    ^^ 

Ce  jour  charmant,  leplushuretix  Saturna- 

Des  plus  beaux  jours  de  notre  vie,         -    libusopti- 
II  y  avoir  encore  certains  jours  dans  lesmodie- 
mois  pour  faire  aux  LARES  des  facrifi-  J^'^"^- 
ces  qui  leur  étoient  propres.  Sur  quoi  Je 
ne  m'e'tendrai  pas,  parce  que  j'en  aira- 
portc  aflez  d'autoritez.  Il  y  en  avoir  qui 
leur  en  faifoient  aulTi  tous  les  jours,  com- 
me l'exemple  de  Néron  le  prouve.    Ce 
Prince  en  ofïroit  jufqu'à  trois  fois  aune 
petite  figure  qu'il  avoit  dans  fon  Palais; 
&  pour  laquelle,  difcnt  les  Auteurs ,  il 
négligeoit   le  culte  des   autres  Dieux, 
parce  qu'il  la  regardoit  comme  fon  uni- 
que Dieu  LARE  ou  Tutelaire. 

Il  n'y  a  point  de  doute  non  plus, 
qu'on  ne  leur  fit  des  vœux  comme  aux 
Divinitez  publiques.  Toute  la  différen- 
ce qu'il  y  avoit  eftà  mon  fens  qu'on  ne 
les  écrivoit  pas  dans  les  Tablettes ,  & 
qu'on  ne  les  cachetoit  pas  comme  aux 
autres,  mais  qu'une  partie  du  corps  que 
lesbafes  de  ces  petites  figures  ctoient  en- 
duites  &  frottées  de  cire  pour  donnerla 
commodité  aux  particuliers  d'offrir 
leurs  vœux,  &  de  les  marquer  avec  une 
efpece  de  cérémonie.  Cette  cxpreffion 

de 


27S         LES     DIE  U  X 

de  Prudence,  fax  a  tluta  cens ,  les  pierres 
enduites  de  ctrc^.mc  le  confirme,  &  cet 
endroit  de  Pétrone,  que  j'ai  dcjà  cité, 
établit  entièrement  madecouverce.  J'ai 
Eli  mmi    ^^^  petite  llatué  de  Neptune ,   k  qm  l'ai  fait 
vr     des  vœux  par  trois  fois  ,   que  j  ai  marquez, 
ptuni,        ^^^  ^^  bafe,   lors  cjue  f  étais  a  Bayes  ;  dit 
qaodBaiis  Triphsena  fort  intelligiblement.    D'où 
terrtilo      vient  que  Pline  le  jeune dansquelqu'une 
notave-     ^Ig  f^g  lettres  fait    cette    prière,  Ôjie  les 
'^p""     f     Dieux  engagent incejfawment  tous  les  hom- 
Deos  ut      ^^i  k  faire  des  vœux  pour  lefalutdeTra- 
velint  ea    j^n,  ^  les  acompUr^    ^  k  lesmarquer  ds. 
femper       même',   ce  qui  fe  doit  entendre  ainfî;  que 
folvi/em-  non  feulement  les  Magiflrats  exécutent 
perquc  fi    ]ç5  vœux  publics  dans  les  Temples  pour, 
gnari.        Jefalutde  l'Empereur  ,  mais  qu€  les  par- 
ticuliers en  faflent  même  chez  eux&lcs 
marquent  aux  pieds  de  leurs  Dieux  do- 
mediques.  Philoftrate  m'efl:  encore  un 
meilleur  garent  de  ma  remarque,  puis 
qu'il  parle  dans  fes  héroïques    de  cette 
manière  d'enduire  les  baies  ou  les  ftatuës, 
&  d'y  imprimer  des  vœux.  CeSophifte 
fait  parler  un  Vilageois,   qui  lui  décrit 
une  ftatuë  de  Prothcfiîaus.  Ce  bon  hom- 
me qui  laréveroit  dans  fa  maifon  ajoute 
n*a  T^i-     3près  plufieurs  chofes,  que  jenerapor- 
^^  -^ ;      te  point,  Le  temi^  dit-il ,  a  beaucoup  gâté 
;^ôv^ ,  >j  cette  figure  :  il  efivrai  encore  qtte  ceux  qni 

la 
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la  frottent  de  parfums  &  de  cire  /><7.7r  j  »>•'  A/*ej  «- 
graver  leurs  vœux  en  cm  un  nen  changé  la  ''-'^«^'^J 
bonne  grâce  y  &  l'ont  nféeen  quelque  fa-  ^!^^a' 
çon.  On  nepeut  pasdireaurefte,   qu'il  ^J,^  ^^ 
foit  parlé  en  cet  endroit  d'une  ftatuë  pu-  ^^yjç,  è- 
-bîique.  Philofirrate  téqioigneàcéthom.-  I'';»*;^«« 
me  qu'il  ctoit  hûreux  dans  la  rencontre  ^^^^*^?- 
&  dans  le  choix  qu'il  avoit  fait  de  cePfo- ^/   ,1"^" 
tedeur,  P^ous avez, rencontré,  dit-il,  ««  *S*^jl?* 
mervetlleHX  Prote^enr,  un  excellent  Gar^  4v\u^^ 
dien  de  votre  Aia\fon.  Qui  n'éroit  autre  ^Atnrcé. 
qu'un  Dieu  LARE,    puis  qu'il  y  avôit 
un  chien  contre  cette  flatuë,  commeon 
le  voit  danslafuitte  du  difcours,  &que 
celui  qui  la  pofTedoit  lui  prefentoit  à  mi- 
di des  viandes  dans  une  patelle,  ou  du  JJntztit 
lait  daiisun  vafe,  qui  tioit  auprès,   en  ^IfH, 
quoi  il  lui  rendoit  le  culte  ordinaire  aux 
LAKES.   Lucien  dit  au ifi  quelque  cho- 
ie d'aprochant  dans  fon  Incrédule,  d  une 
ftatuë  de  Peltchm,  qu'un  certain  Eucra-  Tyran  dt 
tes  avo-it  dans  fon  Larairc.  Cette  figure  Corimbô. 
avcit  la  cuiiTe  enduite  de  cire,  en  forte 
qu'on  y  avoit  pii  même  attacherdes  pie- 
ces  d'argent;  &  je  ne  fai  C\  ce  ne  feroit 
point  pour  cela  qu'on  trouve  beaucoup 
de  figures  avec  des    Infcriptions  fur  la 
cuifTe.     Il  yeft  parlé  encore  en  cet  en- 
droit de  lames  d'argent,  ce  que  je  trou- 
ve particujicr  aux  llacuës  domeftiqucs. 

On 
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On  leur  confacroit  enfin  les  prémices  de 
toutes  chofes,  &  les  hirondelles,  l'ail,  & 
le  pavot  leur  étoient  dédiez. 

Après,  Monfieur,  ce  que  je  viens  de 
dire  des  Dieux  LARES,  je  ne  crois 
pas  qu'il  refte  encore  quelque  doute  en- 
tier ,  ou  quelque  difHculté  que  je  n*aie 
pas  prévue.  Non  feulement  on  avoit 
une  liberté  fsns  bernes  d^adopter  pour  fa 
protedion  domeftique  toutes  forres  de 
Dieux,  qu'on  alla  même  jufciucsàs'en 
faire  cic  ceux  qui  ne  l'avoicnt  jiroai?  i-té, 
La  b;;-T:.Q2 des  peuples,  ^rlaflarterie  fer- 
vile  dtj  courtTans,  y  ajcx'ta  fouvenr, 
corn.rte  je  l'ai  déjà  dit ,  h  repre^'eiKation 
des  Rmpereurs,  des  Princes,  des  Prin- 
CcîTesî  Aum-bien  qu€  les  pàffions  de-^ 
réglées,  celles  des  objets  qui  les  fomen- 
toient.  Lafuperftition  y  a  eu  fa  part,  de 
mcmeque  la  réconnoiflance  de  quelques 
particuliers. 

Laodamia  femme  de  Prothefilaus,  & 
Polla  femme  de  Lucain,  honoroientla 
figure  de  leurs  Maris  dans^^leurs  Oratoi- 
res, Cette  Matrone  d'Ephefe,  dont  par- 
le Apulée,  avoit  fait  reprefenterlefien  en 
Bacchus ,  &  lui  rendoit  chez  elle  des  hon- 
neurs divins.  Brutus  avoit  aparemment 
la  figure  d'un  garçon  qu'il  aimoit ,  té- 
moin cette  Epigramme  de  Martial, 

La 


I 
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La  gloire  de  cette  figtire  ^f**^**  ^^' 

Ofioi  quen  petit  neftpas  ohfctire  Gloria 

Et  na  pas  moins  de  nom  ^^^      .^1 

:' ,  BrtitHS  aimait  ce  beatt garçon,  non  eft 

Augufte,  dit  Appian,n'avoit  encore  que  obfcurafi- 
28  ans ,   lors  qu'il   fïïc  mis  au  rang  des  gj^l»  » 
Dieux Tutelaires,  danstoutes  leVilIes  ^Ç^J^^^P^^- 
de  l'Empire.   Ce  n  etoit  pas  une  choie  gmator 
i  extraordinaire     aux  Princes  ,    puifque  çrat. 
I  leurs  favoris  avoient  mêmecéthonneur.  NarcifTi 
i  L.  Vitellius  père  de  l'Empereur  du  me-  quoque& 
me  nom,  honora  y  dit  Succone,  parmi^^-^'^^^)^ 
Ces  Dietix    LARES  y     les  images  d'or  ds  ^"^^Ê'-^s 
Narcijfe  &  de  PalUs,  Marc-Aurele,  au  ter  LA- 
raport  de  Capitolin  ,    rendit  le  même  rj:s  co- 
:  honneur  à  ceux  qui  avoienr  été  fcs  Mai-  lait,  *S«#- 
1  très.  CePrince  'ui  même  avoit  encore"  '' 
I  ce  privilège  du  remj  deConftsntin,  fe-  Tantunv 
ion  le  même  Auteur,    &  il  etoit  venere  j-jq^qj-jc 
dans  les  maifons  particulières  avec  les  magiftrij 
PENATES*  Il  eft  (î  vrai  que  c'étoit  l'u-  fuisdetu- 
fage  de  ce  tems-là,  qu'on  donnoitmé-  lit,ut  ima- 
meà  ces  nouveaux  Dieux  les  Symboles  SJn^s  au- 
des  LARES,  pour   marque   qu'ils  en  ^^^.^  ^"l^" 
ctoient  du  nombre.    On  le  voit  dans  j^gj-g^  ç^^ 
.  uneEpîtrc  des  Héroïnes d'Ovide.Sichée^/ro/. 
i  étant  confacré  parmi  les  Divinitcz  Do-  Denique 

me.  hodiéquc 
inmultis 
domibus   M.Antonini  ftatuœ  confiflunt  inter  Deos  Pé- 
nates.   Idem. 


Larem 
coron  à 
noftrum 
decorari 
voie. 
*Trmufn- 
mus. 


Tum  fi 
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meftiques,  fa  ftatuë  eftcouronîy:e  pre- 
miererrjent  de  fleurs,  ^c  couverte  de 
branches  d'jrbrcs,  ou  pour  mieux  dire 
de  fedons,  ce  qui  étoit  ordinaire  aux 
LARES,  comme  on  le  voit  dans  ces  en- 
droits deFIaute, 

Selon  l'ufige  ancien  que  la  Lei  nous  or- 
donne 
Je  veftx  ornsr  de  flettrs^  ^  mettre  une 

couronne 
A  notre  Lare, 
&:  entr'autrcs  dans  celui-ci,  où  il  parle 
deFeftons, 

■         Mais  lors  <^tià.fonefcUve 
un  jùîir 
Elle  aura  commandi  de  p  or  ter  k  /'  Amour 
Atijfi-bien  t^tia  Venus  des  FefionSydes 

couronnes 
Et  des  parfums, 
d'où  vient  fans  doute  queFeflusdit,  que 
les  couronnes  qu'on  mettoit  aux  LA- 
RES croient  d'une  grandeur  extraordi- 
naire ,  ce  qui  doit  fuffirc ,  parce  que  ceb 
efl:  trivial.  Secondement ,  elle  eil:  cou- 
verte d'une  peau  de  chien  ,  car  c'efr  ainfi 
qu'il  faut  entendreTexpreflion poétique 
de  ce  vers 

Velleraque  alha  tegunt. 

Je  révère  Sichée  en  un  Temple  de  Mar^ 
hre  y 

Q^e 
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Q^4e  j'ai  hait  dans  montrifte  facratus 
?aUis  ;  ^"j^^^'2  ^i' 

Vyte  peati  blanche  rfr  netn  avec  des  bran-  r^^^  r 
chesd  arbre         ^  f^onc:ei 

Couvrent  l'objet  de  mes  tendres  vellera- 
Jotihaits.  que  alba 

en  quoi  il  n'y  a  point  d'inconvénient,  ^^gu  -C. 
puifqu'il  apelle  ailleurs  des  feuilles  d'ar- 
bres Vellera , 

—  ^H  retour  de  la  belle  faïfon,  ^^  (^  ,^^^1 
^pr es  avoir  repris  Myte  nouvelle  vie,         induijnus 
<  Et  vêtu  nos  rameaux  de  leur  verte  toi  fin,  nofti  is  fua 
El  que  Pétrone  apelle  de  me  me  les  Ou-  ^^^^^^  r^- 
vragesdelaChme  &:  des  Tndes,  ^'^^* 

On  va  chercher  de  la  le  Marbre  en  Nu-  yj.     ^^ 

Hinc  Na- 

^'-"^j  midxcru- 

Potir  incrufter  ^hez  noHS  nos  Palais^  nos  ftas,  illinc 

maifins.  nova  vel- 

D>  là  viennent  CfKor  ces  nouvelles  toi'  ^^^3  Seres. 

-       fins, 

Cette  fije  inconnue  &  que  produit  la 
Chine, 
dans  un  lieu,  où  faifant  donner  par  un  de 
fesadeurs  des  leçons  fur  la  Poëlîe,  il  dit 
entr'  autre,  tlfaut  éviter  fur  tout  labajfeffe  Effjgien- 
^  L'impropriété ,  pour  ainfî dire ,  des  mots,  ^^^   ^^\ 
Gr  il  auroit  parlé  improprement  dans  le  y^^-u'^î"^ 
vers  que  j'ai  raporté  ,  fi   lemotde/^//fr^  .^^  ^^ 
ne  fe  pouvoit  p:is  prendre  en  Poëiie,  pour  jta  dicam^ 
toutes  fortes  de  peaux  ou  de  Toi  Tons,  vilitate. 

Aufli 


Ov  ryrzyv  é* 
poi,     ÙTis'A 


Bullaque 

fuccindis 

Laribus 

donata 

pependit» 
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Auffi  Porphyre  dans  fon  traitté  de  l'ab- 
ftinence  de  la  chair,  s'en  fert-il  dans  ce 
fens.  Les  premiers  facrifices  y  dit-il,  ne  fe 
faifoient  poâ  même  autrefois  avec  des  aro- 
mates ,  maù  avec  dti  Gaz^on  ,  qtte  les  An- 
.  c'iens  prenaient  dans  km  s  mainS  ,  ^  e^n  ds 
offroient  comme  une  efpece  de  Toifon  de  U 
nature  féconde.  Et  je  crois  par  confc- 
quent  qu'on  peut  appelier  f^eilfié  la  peau 
de  chien  ,  dont  les  Dieux  LARES  font 
la  plupart  dutems  couverts.  D'où  vient 
que  Perle  apelle  ces  Dieux  particuliere- 
Tnent  fuccm^los  de  os ,  Dietix  couverts  de 
-peaux , 

Lors  qtion  attache  au  cou  des  LARES 
familiers 

Vetm  de  peaux  de  chien ,  fa  huile  &  fes 
colliers 

Au  for  tir  de  l'enfance^ 
Ce  vers  explique  encore  merveilleufe- 
ment  nos  Harpocrates  Panthéons ,  que 
j'apelle des  Dieux  LARES,  parce  qu'on 
y  voit  fbuvent  de  ces  Bulles,  pourainfi 
parler ,  que  les  enfans  portoient  ou  cou, 
&  qu'ils  confacroient  aux  LARESJors 
qu'ils  fortoient  d'un  certain  âge:  cesfigu* 
res  tirées  des  mélanges  d'un  illuftre  An- 
tiquaire le  juftifient.  Cela  m'étoit  échap* 
pc  dans  les  preuves  que  j'ai  rapportées 
touchant  k$  Panthéons  LARES,  &  ce 

vers 
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vers  de  Perfe  me  le  fuggere  à  propos. 


Il  fe  voit  peu  en  effet  de  ces  figures,  à 
qui  on  ne  trouve  de  ces  colliers,  d'où 
pend  je  ne  fai  quoi  en  ovale  ou  en  rond. 
Ce  qui  doit  faire  encore  un  attribut  des 
LARES  pour  les  diftinguer  d'avec  les 
autres  figures,  qui  n'avoient  pas  érécon- 
facrées  dans  la  maifon.  11  n'y  avoit  que 
les  enfans  mâles  qui  portallent  de  ces 
Bulles;  car  les  filles  en  avoient  d'une 
^utre  façon.  C'étoit  des  petites  figures 
courues  dans  du  lingeavcc  cérémonie  , 
qu'elles  quittoient  de  même  en  fortant 
<le  J'enfance,  de  qu'elles  attachoient  aux 

LA- 
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LARES,  &  à  ceux  le  plus  fouvent  qui 
convenoient  àleur  fexe.  Je  trouve  clans 
les  Anciens  qu'elles rufpendoient  encore 
d'autres  chofesà  ces  Dieux,  &  je  ne  fai 
pourquoi.  Il  y  a  de  Taparence  queVar- 
ron  entend  parler  d'elles ,  lorst|u'iî  dit 
dans  une  de  Tes  pièces ,  fptfpcndit  Laribm, 
Marinis  molles  Pilai,  rettcnla  y  flrophia. 
Elle  fîifpendit  aux  ftatuc*:,  ou  aux  Autels 
des  LAkES  Manni  des  ?tles^  c'eft-à-di- 
re,  des  figures  mâles  ou  femelles  com- 
me des  poupées,  molles  0*  délicates,  des 
co  effares  de  tête  y  des  ceint  mes  ou  des  moH' 
xhotrs. 

Ce  que  j'ai  dit  de  rhonneur  qu'on  ren- 
doit aux  Princes,  à  leurs  favoris,  &aux 
grands  hommes  parmi  les  LARES  fait 
qu'on  trouve  beaucoup  de  ces  petites 
ftatuè's  de  pierres  precieufes,  &:  de  tous 
métaux  ,  telle  que  j'en  ai  une  d'argent 
de  Commode  fur  un  pied  d'eftal  d'aga- 
the,  dont  voici  le  deffein  &  la  grandeur, 
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1\  eft  en  Hercule ,  car  ce  Prince  aîmofe 
âétre  rcprefenté  fous  cette  f^.gure,  pUiG- 
t|uil  fe  montroit  nréme  amli'^n  public 
auxfolennitez  du  Cirque,  &  des  autres 
fctes ,  comme  h  difentDionCaffius,  & 
Lampride. 

On  en  trouvé  âuffi,  qui  n'ont  peut-êlrfc 

été  que  des  bijoux  de  cabinet,  lors  qu-e  h 

tnatiere   principalemtnt  tn  étoiz   pre- 

deufe  -,  commue  cttte  image  dt  Pompée, 

N  q^i 
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qui  étoit  de  Perles  ,  &  qui  filt  portée 
dansfon  triomphe.  EnHn  quoique  dans 
ce  dernier  genre,  elles  ne  foient  pas  tou- 
tes d*un  Lgoût  il  parfait,  cependant  il 
s'en  peut  trouver  qui  nous  aprennent 
quelque  chofe.  L'illuftre  Monfieur 
Spanheim,  Monfieur  Spon  ,  &  tout  ce 
que  nous  avons  de  fçavans  Antiquaires 
imprimez  le  prouvent  allez;  outre  que 
rAntiquicéleiirâ  donne  un  certain  c^ra- 
lEtetc  vénérable  ,  8<:ce  caraétere  n'excite 
pas  moins  cette  eftime  qui  les  fait  recher- 
cher avec  foin  par  les  habiles,  qu'il  procu- 
re fouvent  aux  lettres  une  utilité  mervcil- 
ieure. 

LES    FEINTVRES    uiNCIENNES 
ET  LES   BAS-RELIEFS. 

Que ri*aprendï«it-on  pas, IMonfieur, 
dans  les  peintures^nciennes,  ^\  elles 
s'étoient  pûconferverjurqu'à  nous;puif- 
que  nous  admirons  tant  de  chofes  dans 
les  Mofâïques  &  JesBa^-Reîiefs,  qui  en 
font  comme  d£s  copies.  Quels  merveil- 
leux effets  n'ont  point  caufe  l'excellence 
des  premières.,  éc  la  fcienc€  des  ouvriers: 
-n'ont-^elles  pas  transforme  le  culte  des 
peuples,  commeie  le  difois  tantôt,  n*ont- 
sclles  pas  attiré  la  vénération  de  tout  un 
ilmpite  pour  des  chofes  à  qui  elle  n'ctoit 

pas 
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pas  due  naturellement.    Ces  ouvrages  ^  Inimer.- 

ont  mérité  des  échanges  avec  des  Villes.      '  ^'" 

Ils  ont  arrête  des  Conquêtes,  &  vaincu  j-       -g 

l'Antipathie  des  Rivaux,    jufqu'à  voir  tantùni 

un  amour  rccompenfé  par  unRivalmé-  hancta- 

me.  C'eft  d'Alexandre  que  je  veux  par-  bulam  œ- 

1er  ici.  Il  donna  la  plus  belle  de  Tes  Mai-  ^^^^^  » 

trèfles  à  Apellés,  parcequ'il  en  etoitdc-  P^J:^^'^^^ 

venu  amoureux.  ^  Le  Sénat  &  Je  Peuple  propter 

Romain,  dit  Pline,  regarda  avec  refpeâ:  Philocha- 

pendant  plufieurs    fiecles  Glaucion    &  rem  igno- 

Ariftipe    fon  HIs,    parce    qu'ils  étoient  t>ilJlî^mos 

peints  de  la  main  de  Philôchare.  En  quoi  ^'î^^ui^ 

il  admire  la  puiffancc  de  cet  art,  qui  at-     '1"^/!?' 

tira  11  long  tems  fur  des  gens  de  rjen  âçs  amq^ç  p^ 

regards  il  glorieux.  Aulli  Monfieur  Pe-  jus  Ari- 

tit  dit  il  dans  cette  dilTertation  de  la  fureur  ftippum 

Poétique  ,    qui  paroît  depuis  quelque  ^^"^tus 

tems,  tque   les  Anciens  attribuoient  à  P^P"^"^ 

une  fureur  Divine,   à  un  entoufiafme,  nla^^as^t 

les  ouvrages  des  grands  Maîtres. Ce  qu'il  ficculis 

ju(HHc  par  un  endroit  dePlutarque,  ou  Tpedet. 

cet  Auteur    dit  qu'un    certain  Tableau  tQuamo- 

d'Euphranor,  quireprefentoitla  batail-  ^^"^  & 

k  de  Mantinée  contre   Epaminondas,  ^^"^^^"^ 

îi'avoit  pas  été  peint  fans  fureur  Divine,    o^orum'*' 

Et  ces  idées  qu'ils  en  avoient  leurs  in-  opificum 

fpiroient   de  ml^rveil'eux   égards  pour  tabulas 

les  ouvrages  de  cet  art.  Demetrius  Po-  ^^cilicet  & 

IforcftfSy  ou  lepreneur  de  Villes,  n'eût-  ^,"^"'a- 
^     V-   ,  .,  cnranon 
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furore  Di-  ^^  ^^^  ""  refped  furprenant  pour  cet  art^ 

:TÎno  per--^'  ceux  qui  y  excelloient.  11  abandonna 

fedrsedi-  Je  ilege  de  Rhodes,    parce  que  Proto- 

cehant,  ut  gênés  travailloitlcct  illuftre  tableau  du 

Plutar-     .Héros  de  JalyiTus,  a,u  feul  endroit  par 

^^^  ^^'    .oii  on  p^uvoit  prendre  la  Ville.  Le  Prin- 

<iuàmdam-^^  n'aamica  pas  moins  l'application  qu'il 

Jiuphra-     avoitàfon  ouv.rag.e  ,  pendant  le  trouble^ 

norispi-    -qu'il  eût  de  complaiffinc-e,  pour  la  ilat- 

■<5fcoiis.in    -teufe  &  Cpiriiuelle  réponfe  q.ue  ce  pein- 

^^^^^^^"tçe  lui  fit  ,   lors  qu*il  lui  en  demanda 

tnsnien-     j^  raifon^     Le  fçavant  &  agréable   Au- 

ftantia.     ^^"^  ^^^  entretiens   lur  la  vie  <k  les  ou- 

y,y-^.<pt  '3  vrages  des  pfincres    rap;poi'fe    j'exem- 

^^tIj)  h    pie  'd'un -Difcipk  prefqjje    fcmblable  à 

>î^7«-4^    hkumeur  de  Proto.geKes^  -C'eft  le  Ma- 

■'^i  ?  '^'  zuoli  de  Parme. ,  Ce  peint.re  .n'avoit  que 

r       ^^_      23  ans,  &  quelque  réputation  dans  Ro- 

JcJ  c^.     ï^^  »    ^<^*'5  ^"^   Charles-Quint    la  prit. 

^nvBh'cr.y^  Cependant  inalgré  les  .horribles  defor- 

5^5.  ,dres  Se  le  bruit  afrreux  que  font  les  Vi- 

Pjpxit       ,<5toneux  &  les  vaincus  dans  une  Ville 

veio   ex    abandonnée,   ce  jeune  homme  travail- 

Iciue-        loit  avec  une  fi  grande  tranquillité,  que 

itrem ,       ^^  Allemans  qui  le  trouvere-at  en  furent 

<]uà  ad      fu-rpris  comme  d'un  prodige.  Ilsn'épar- 

î^sot.-     gnerentpas  feulement  fa  perfonne  &  fcs 

^^^^,       -ouvrages ,  mais  ils  le  defFcndirent  &  le 

^r^  'Lt-    protégèrent  autant  qu'ils  purent  contre 

cpiTCra  k-i^s  autres,  il  y  eût  encore  des  Rois  qui 

paminondam,  non  fine  atflaui  dk^'iuo*  o&d* 
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offrirent  d'arquker  les  dettes  immenfes- 
d'une  Pro  incc,  pour  un- Tableau.  Er 
j-'ai  lù  quelcjue  part  qifor^  quitta  lapof-- 
ftlTion  de  pîulkurs  Villes,  pour  acqué- 
rir celle  d'une  feule  peinture;  LesMo^ 
faïques  <S:  les  Bas-Reliefs  ont  fans  doute 
cté  copi=.  sfur  ces  divins  modèles.  Et 
pent-ctre  qucfi  on  les  esaminoit  avec  les 
livres  qui  nous  onr décrit  les  Tableaux 
des  grands  Maîtres ,  on  y  reconnoîtroic- 
non  feulement  leurs  manières,  mais  on' 
jtrouveroit  encore  beaucoup  de  leurs 
ouvrages.  On  y  spprendroit  de  quelle- 
manière  ils  rcprefentoienrfous'uneiigU-- 
J3C  les  chofcs  qui  n'avoicnt  pa*- de  corps  •• 

non  feulement,  m-ai-s  qui  dependoient 
des  circonftances  d&  lieu,  S^desaiflions 
humaines,  tel  qu'étoit  aparemment  ce 
Tableau  que  Gracchusfît  peindre  dans 
Je  Temple  de  la  Liberté  après  un  avaQta- 

e  qu'il  avoir  remporté  fur  les  troupes  ^\S^\^^^ 
>  A      -L  I    T--       T  •  •  ^     vi(aelt  ut 

u  Annibal.  Tite-Live,    q^ï  raporte  ce ^jj^ula. 

fajt,ditqueGracchusaiant  conduit  dans  chrum ce- 
une  Ville  le  C(^rps   qu'il  commandoit,  hbratie- 
permit  à  f^^s  Soldats  d'accepter  le  régal  Jljs  diei 
que  les  habirans  leur  ofFroient.  '  Il  décrit  ^'"^c- 
enfu'te  l'agreable  confufion  de  ce  feftin;  ^^^'^spoU- 
&:  ce  jour  airH]  célèbre  toucha  n  f<^rr  Té- ||^  ^""^^ 
fprlt  du  Conful  ,  qu'il  en  fit  peindre  le  dij^  pjnai 
Srimuiàcre  après  fon  retour  dans  Rome,  juberet, 
N  $  On 
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On  peut  joindre  aufTi  ce  que  difcnt  Mi- 
nucius  Félix  &  faint  Jérôme   des  Egy- 
ptiens. C'étoitune  fortplaifanteimagi- 
.   nation  chez  ces  peuples  que  de  reprefen- 
ter  un  Pet,   &  de  rexpolcr  à  la  venera- 
Nec  Sera-  ç-on    publique.   Ils  ne  craignent  pa4  pU^ 
pidern       SeraptSy  dit  le  premier,  que  Us  venu  qui 
GuatTi        foYtent  du  corps  reprefentez,  par  la  partie- 
ftrepitus     honteufe»  On  marque  même  l'endroit  où 
|)er  pu-     ce  cuite  avoit  lieu  :  Cétoit  U  dévotion  des 
denda        Habitans  de  Pelonfe  y  fdon  le  dernier,  & 
eorporis     jj  ^\^  qug  jg  p^j  ^j;oit  figuré  par  nn  ventre. 
expicUus    ^^ji'^^  Ces  fortes  de  monumens  que  Mr. 
mifcunt.    Spon  comprend  fous  la  Toreumatogra- 
A- ^79-       pnie  ne  font  pas  peu  confidêrabîes,  ou» 
Et  crepitu  pour  la  curiofité  toute  feule,  oupourTé-- 
ventrisin-rudition.   On  y  voit  en  un  plus  grand 
flatiquag   volume  &  plus  en  détail ,  ce  que  les  me- 
Pelufiaca  j^ju^g  ^g  reprcfentent  qu  en  abrégé ,  & 
eft*  i«      ^^  ^"^  ^^^  infcriptions  ne  peuvent  fou- 
Ifai',  /.  13.  vent  faire  qu'imparfaitement  aux  yeux 
f.  46.         de  l'efprit.  Ils  fupléent  outre  cela  une  in- 
finité de  chofes  que  les  autres  antiques 
n*ont  point,  ou  ne  fauroient  décrire.  La 
Colonne  Trajane  &  TAntonine  ,  que 
j'ai  vu  gravée  depuis  peu,  dans  laquelle 
le  Simulacre  volant   de  Jupiter  plnvim^ 
qui  fe  fond  tout  en  pluye  fur  l'armée  des 
Romains,  &  qui  foudroyé  les  ennemis, 
eft  une   des  plus  notables  chofes  &  des 

plus 
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plus  curieufcs,    dit  Mbn/îcfur  Peirefch: 
dansuneletrreàMorifieur  Scaliger,  quil  -^  '•  ^^* 
air  pu  remarquer  danstoutéS  les  antiqui-'^  ' 
rez  de  Rome.  C'eil  peut-être  pour  cû^ 
que  Pollux  parlant  de  Tupiter  joint  aux       ^; 
autres  noms ,  qu  il  ne  lui  donne  leule-  ^-jj/^^  ^ 
ment  qu'en  paflantj  celui  de  pUvienx, ,;  «a-nt^^*- 
^  defcendafft  du  CiH»  Les  arcs  de  Triom-  -n,?. 
pfie.qui  nous  reftent ,  &ce  que  les  Palais      Car  a 
d'itaiie  en  confervent  j  font  des  preuves  Grammai^ 
de  ce  que  j'avance.   Pyrro  Ligorio  &  '''-'^^'^^'^ 
Piètre  Santé  en  ont  fait  des  recueils  con-  ^,.,^  7,. 
iiderables.  BoifTard  a  donné  ceux  de  Ro-t-V/Ve'cf. 
tht ,  mais  fans  explication  v  S^lesinfcri- 
ptions  mal  copiées.  MonfieurSpon  an- 
tiquaire expérimenté  en  a  ramaffé  plu- 
fîeurs.  On  en  trouve  auffi  quelques-uns 
de  defîgnés  dans  les  Archaiographesdes 
Villes  ou  des  Provinces.  J'en  donnerai 
quelque  jour  un  recueil,  auquel  je  join- 
drai, ouïes  remarques  des  Sçavans,  qui 
les  auront  vus ,   ou   les  miennes  à  leur 
deffaur.  Je  ne  juge  pas,  Monfieur,  ce 
deflein  inutile  pour  beaucoup  de  gens. 
Il  ne  fauroitdcplaire,  jem'airiire,  qu'à 
ceux  de  qui  les  vues  trop  bornées  négli- 
gent ce  que  les  arts ,  qui  nous  ont  con- 
fervé  tant  de  trefors,  &  qui  ont  don- 
né l'immortalité  à  tantdechofes,  peu- 
vent nous  aprendre  :    ou  qui  poCedez  4 
N-  4.                 de 
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dtleurpropre  fens,  ou  de  leur  intérêt^ 

iv*eftiment  que  ce  qui  les  touche  dans  le 

moment,   ou  ce  qui  peut  leur  apporter 

quelque  profit. 

Contre      Apropos.de  quoi  je  ne  faurois  m'en- 

CEU3C  QUI  pêcher  ici  de  me  plaindre  de  Tinjullice  de. 

BLAMENT  ceux  qui  blâment  laKecherche  del'An- 

LA  R£-     tiquité  fur  des  préjugez,  «^furdesexem-^ 

DE   l'an-  P^^^^^  quelques  ignorans  oififs ,.  qui  en  - 

tiquite'.  ont  plutôt  fait  un  commerce  qu'un  plai- 

fir  &une  occupation  agréable.  Je  dis  la. 

*  Cujus  recherche,  carpour  Tétude,  jisnelesac- 

ftudium    cufe  pas  de  la  condamner.  Autrement  i! 

ncmonifi  faudroit  avoir  perdu  le  fens  &  ne  favoir 

^dis  inle-  p^^  juger  des  chofes.  Que  trouverart-oUf 

monifi      en  effet  d'utile  dans  leslettres,  filacon- 

benignâ     noiffance  de  1  An  tiquité  ne  l'eft  pas.;*' i'^''- 

«ius  Mi-   fonne^    dit  un  fçavant  Auteur,  nenfau* 

Eervâdi-    y  ou  blkmer  l'étude  ,    ^^';/  nefajfe  votrciC' 

giiè  œlii-  i* Ignorance^  de  même  qne  ceMX  ^tiiTefii' 

^^^^  *  "^    ment  comme  elle  le  dott  être ,    tèmoionent 

♦om  ^\       avoir  de  ielevatton  defprtt.  Et  en  un  met 

rei  expli-/^^'^^-^/'%^^^  ^^^^  '^-^  avantages  de  cate 

câfle  vi-    apl'cafion,  tin  y  a  rten  d'utile  dans  les  let' 

deatur  ,     très  s  filaconi^otjjancedeL'anicjHitéefi.tnti^ 

quividit     f^ig^  Jene  faurois  non  plusafleztemoig- 

^JP  .  ^     ncr  combien  on  doit  méprifer  les  autres, 

te^is    fi     ^^^  ^^vs  du  commerce  des  lettres  &  des 

Antiqui-    ouvrages  des.  Anciens  à  peine  ont  vu  les 

tatis  co-    Mufes  peintes,  &  veulent  juger  de  leurs 

be- 
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bcfoins ,   ^  dccider  de  J^nir   conduite, -S"^.^'^  '^'^ 

.        ^      .  t     •     r  •       J       UtlllSJU- 

commc  cet  ancien  Fat  le  vouloir  isiredu  ^j^^^^^^ 
courage  des  Athéniens  fur  un  tableau.  De  Foret, 
ceux-là,  dis-je,  que  le  génie,    Tcduca-  Figr^liuê. 
tion,  ou  la  fortune  ayant  rcleguez'dans  Pmtarqtte 
la  vie  populaire,    &  rendu    tout-à-fait  ^^^^  ^*^' 
mercenaires    leurs  emplois  ,     n'ont  ja-    .  ^°^ 
mais  approcTie  a€s  iciences  nobles  ,    ^l'iJccd, 
connu  leur  étendue  ,    yminquam  erudi-  j^,    ^  . 
inm  pnherem  âHtgerunt  ,    comme  parle  maU  toucha 
Ciceron  ,    ccdont  par  confequent  Topi-  ou  aprochd^ 
nion  ne  peut  être  qu'infenféc.   D'autant /^/Wre 
plus  qu'il  n'y  arien  de  innjufte  ,   ditMi- .^^^^^'^• 
tiondansTerenc5,  qu'un  homme  igno-  7^^     ^'' 
rant  &:  mal-habile,  parce  qu'il  ne  croit   * 
rien  de  bien  ftitquc  ce  qu'il  fait  lui-mê- 
me, &  de  raifonndble  que  ce  qui  rêpond^ 
a  fes inclinations,  ou  à; fa  porte ei 

D^ptn^'miomnt'y  i'injtifiice efi  -domine 

extrcms,  impenta 

y,  I        r  •  >  ;  /  •   numc|uani 

Une  tro!-tveb:eH  fait ,  ^ne  ce  qu  d  fait  ^^-^^'^ 

Je  n'ai  pu  retenir,    Monfieur,  ce  petit  Qui, niiî 
mouvement,  contre  ceuxquijugent  mal  quod  ipfe 
à  propos  des  occupations  d'autrui,  qu'ils  '^^.^^^  '  "^' 
ne  font  capables  ni  de  connoitre  ni  d'em-  "^''ectum 
brader.  L'étude  ô:  la  recherche,  dont  je  [y^j^j^fj^ 
parle,  tfl  trop  ancienne,  pour  qu'elle  ^cf.u 
en  puifTe  recevoir  quelque  atteinte-   Af- 5cc».  2.. 
fez degrands  hommes ,  alTcz  dcS^avans 
N  5  ja 


ti. 
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la  juftifient  par  l'utilité  qu'ils  en  ont  ti-- 
fée;  Scvous  ne  nfquezrienà  fuivre  une 
route,  que  leurs  découvertes  ,   &  leurs 
ouvrages   ont  rendue  glorieufe.    Mon- 
fieur  deSaumaife  en  eiïun  bon  garent, 
fon  nom  &  fa  critique  ont  affez  de  répu- 
tation, pour   donner  du  poids  à  ce  que 
j'avance;  &il  s'explique  en  termes  allez 
clairs  dans  une  de  fes  lettres ,  fu  r  les  avan- 
tages de  la  recherche  qu*on  fait  de  l'An- 
tiquité. Voici  comme  il  cîi  parle  à  Mon- 
/>,  î,  Cat>,  |'J^^J.  jç  peyrefc.  Il  faut  avouer  que  vota 
dominez,  fur  tous  les  antres  hommes  du 
monde  ,  en  cette  recherche  de  l' Antiquité, 
d'autant  que  vous  avez,  joint  la  pratique 
A-yec  la  théorie,  La  plupart  de  nos  Sçavans 
Hâtant  exercé  que  l'une  des  parties^  s' étant 
contenté  de  [avoir  ce  que  le  s  livre  s  leur  en 
pouvaient  aprendre^  qui  neft  rien  au  prix 
de  ce  que  les  c  ho  fes  mêmes  nous  en  feignent, 
lors  que  nous  venons  a  les  mettre  fous  notre 
vue  y  les  tenir  dr  manier  dans  nos  mains, . 
Par  exemple  nous  nettffion s  jamais  compris 
la  façon  de  calculer  des  Anciens,  f  notis 
n^etijfions  vu  V  Abacq  fur  lequel  ils  calcu'^ 
loient ,  ^  la  forme  de  leur  jetton,  Cepen^- 
dant  y  a-t-il  rien  dont  les  Auteurs  fajfent 
plus  de   mention  en  leurs   écrits ,  tant  les 
Grecs  que  les  Latins,  Ainfi  de  tout  le  refie^ 
^  principalement  des  habits  antiques ,  7P- 


ET  LES  BAS-RELIEFS.    '  t^f 
G<-y£  ,    PALLIA  y    CHLAMIDES^ 

SAGA,  Combien  me  fuis- je  de  fois  rompH 
Utèie\  e^  travaillé  en  vam ,  a  expliquer 
Ç7  éclaircir  ce  que  j'en  rencontrais  chez,  les 
Anciens- y  ^  je  n  en  fujfe  jamais  venn  a 
hout,  f  ■insavoir  vu  de  mes  jeux  le  portrait 
des  chcfesqueje  nepeuvois  me  figurer  telles 
par  lu  lecture  feule  desAivr&s  ;  témoin  enco» 
re  la  F i bulle  des  Anciens,  que  je  nemefujfc 
jamais  imaginée  telle ,  fi  vous  ne  me  l'euf- 
fie z^  fait  voir  par  lesàeffeins  que  vous  m' en 
avez,  envoyez,,  c^c,  Mônfieur  Patin  ajou- 
te beaucoup  d'agréables  chofes  à  cette 
matière  dans  Tes  petites  Relations  aux 
Princes  d'Allemagne-  aulfi-bien  que 
MonfieurSpon  ,  aansle  troifiéme  volu- 
me de  Tes  voyages ,  &  dans  Tes  curieufcs 
rcponfesà  Guillet,  qui  méritent  lapei- 
ne  dctrcvûès  par  ceux  qui  aiment  les 
bonnes  chofes,  ^  qui  veulent  prendre  la 
connoiiTance.  de  l'Antiquité  pour  guide 
de  leurs  études,  comme  la  plus  infaillible 
&la  plus  courte. 

UARCHlTECrVRE,  OV  LES  OV^ 
ORAGES   PVBLICS. 

Ce  qui  nous  refte  des  anciens  monu- 
mens  n'a  pas  moins  de  mérite  que 
ceux  que  je  vous  ai  déjà  décris,  &  ne  con- 
duit pas  à  de  moindres  utilitez.L'exemple 
•N  6  illu- 
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iJIuftredes  Voyages  d'Alexandre   &  de 
Germanicus ,  que  j*ai  raportez  ,    doit,, 
ce  me  femble ,  perfuader  cette  vérité  fuf- 
fifament;   aulïî-bienquc  ce  quedit  Spar-- 
Poft  hoc  çjj^pj  ^g  Septime  Severe  :  Enjmte ,  dit  cet. 
De^tift"ltu-  •'^^^^'^^»  ilulU  a  Athènes  pour  y  éindier 
diorum      Iss  fciences  ^  la  Religion  ^  (^  potir  voir  les 
facrorum-  h^aux  ouvrages  ^  les  Anticjuttez^  C/irten- 
que  caufayèj^^  cette  Futile,  En  effet  que  de  bcautcz 
oc  ope-    inftrudives  trouve-t-on  dans  l'Archite- 
vetufta-    <^ui*e^es Temples,  des.Sepukhres,  des 
îum.         Pyramides,    des.  Gymna les  ;  dans    Ja 
ftrudure  des.  Autels ,  des  Théâtres  >  des 
Obelifques,  des  Arcs  de  Triomphe,  des 
Bibliothèques,  des  Bains,  des  Aqueducs; 
dans  la  difpofition  des  Ports ,  des  Ter- 
mes, ou  des  Statues  dcdç^  Colonnes  mir 
litaires.  Il  ne  faut  pas  oublier  ces  Ter^ 
rocs  ou  CCS  Colonnes,  que  Ton  mertoit 
dans  certainslieux,&  qui  fervoientà^mar*, 
querquele  Champ,  la  Terre,  où  lalVlai- 
fon  étoit  engagée  &  hypotequée  àquel-- 
qucs  créanciers  :    il  y  avoit  une  Pierre,, 
dit  Pollux  ,  ou  une  manière  de  Colon- 
ne,   qui  marquoit  que  le  lieu  écoit  enga- 
ge par  les  dettes  du  PolTefleur;    d'oà 
viefït  cette  fa^on  de  parler,  cefi  un  lien 
marcjné.   Et  il  falloitque  ces  Colonnes 
cuflcnt  une  figure  &  un  ordre  particu- 
lier. Les  ordres  differens  qui  fontobfer- 

vez 
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vez  dans  les  monumens ,  leurs   figures, 
leurs  firuations ,   nous  aprenncnt  mille 
belles  chofcs;  &:  combien  ces  à  couver- 
tes éclairciffent-elles  de  pallages  d'Au- 
teurs, qui  nous  ont  parûjufquà  prefcnt 
inexplicables?  Carde  mcmequelesmc- 
taux,   les  pierres  precieufes ,    que  cha- 
que arbre,  chaque  plante,   chaque  ani- 
mal, chaque  partie  du  monde,  &:  toutes 
celles  même  derhomnre  félon  Scrviuç,    ''^'^'  *-^*' 
étoient  dévoilées  à  d}fferentes  Divini- 
tez,  auffi  les  cinq  ordres  de  r'Archire- 
(ftureétoienr  confacrez  particulièrement 
à  de  certains  ordres  de  Dieux,    ou  de 
DéelTes ,  comme  on  le  voit  dans  Vitru^.^     ^^. 
vc ,  En  effet,  dit-  il ,  tl  ne  faut  jaspure  de  i  ^^j^j^us 
Temples  A  totiS  Us  Dienx  cC un  même  ordre,  ^^xs,  iif- 
m  d'tîne  même  Jymmetrie  :    car  tous  les  dem  ra- 
Dieux  n'ctoient  pas  de  même  nature,  de  tionibas 
mcme^nre,  demcmcfamille&'de  me- ^<^'^  f^^'^ 
mepa'i5.  Lts  Egyptiens  &  puis  les  Grecs '''^^*^'^^** 
en  Teparoient   douze   qu'ils  apciloient 
^îyciKùi^  que  les  Romains  aprèseux  ado- 
ptèrent ,  comme  on  le  voit  fur  la  fin  du  . 
ye.  livre  de. Denis  d^Halicarnafle^  d'oii 

viennent  les  Dieux  des  grandes  nations,     "    J^^ 
_   ,        ,     .,  ,         *^  ,         _       rum  gen- 

&  les  chot/iSy    ou  des  petits  peuples.     Les  ^-^^^-^    Se- 

Autels  même  de  tous  ces  Dieux,  dit  Vi-  ledi,  ou 
truve,  dévoient  avoir  une  grandeur  dif-  minorum 
Ù[Çnl€  félon  U  bicrtfeance  c^  U  proportion  ^entium. 
^  N  7  ^«Di(paribu3 
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altitudini-  ^r.ctdte,   qui  e(i  d^i ^cha^j^e DUfi.  Et  ce^ 
bus  3d  (ui  ,  .1  •  1 

cujufqLje-       '  parce  qu  ils  partageoient  encore  les 

Dei  déco-  Divinitcz  en  trois  efpeccs.    D'où  vient 
rem  corn-  que,  fclon  Porphyre  dans  Ton  antre  des 
pc^nantur.  Nymphes,  les  lieux,  les  Temples,  les 
Autels,  dont   on  honoroit  les  Dieux, 
avoientdiffcrensnoms,  à caufefans dou- 
te de  la  différente  figure ,  cV  de  ladidin- 
clionque  l'on  faifoit  des  Dieux  celcftes, 
des  terreftres ,  &  des  foûterrains.  C'efl: 
ce  que  cet  Auteur  rapporte  au  fujet  de 
rintelligence  du  monde,   àqui  les  An- 
ciens dédioient  les  antres  &  les  cavernes, 
comme  les  temples  les  plus  anciens,  ce 
qui  depuisa  été  particulier  à  cette  efpe* 
ce  de  Divinité.    Voici  le  pafTage  que  je 
ne  rapporterai  qu'en  Latin,  parce  que 
Je  Grec  feroit  généralement  moins  faci- 
le à  entendre,  â:  que  nous  n'avons  point 
de  termes  François,  qui  pui^entco^^ve- 
„         nir  ou  avec  les  Grecs  ou  avec  les  Latins. 
^l'r^^    Biis  cœlefltbm  y   dit. Porphyre,    comme 
THo/ç  ^«rç    ^^  traduit  Hôlftenius ,  Templa  ,  deUbra^ 
txni'n,  y:  altariaponebant»  Teryefïiribm  ^  Heroibm 
eh,  fC^ej-   aras,  Subterra^eis  fcrobes^^  adicnlas,  Ita 
f^Qç/i^V'    9nmido  antra  &  fpecHs.  Ce  qui  ne  donne 
cvM"p.;^V  pas  peu  de  lumière  pour  l'intelligence 
wdrç  :,K.  .:^  ^   rhiftoire  &  de  la  Théologie  des  An- 
fxç,  '^-    ciens. 

xJ^^itiic,  •]       Autrefois  les  Architcdes  ctoient  fou- 

venc 
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vent  les  premiers  hommes  du  monde;  &  ^^V?  ":* 
leur  art  a  été  pendant  10  ou  iz  Ciecks  t^'^^''[^: 
dans  une  plus  haute  perfection  quil  ne  ^Vf<Vâ'*^ 
fera  jamais.  Cette  connoiflance  en  fup-  r^^  -n  tC 
pofoit  beaucoup  d'autres  félon  Vitruve,  .e^À^*^. 
comme  elle  le  devroit  faire  encore  aH- 
jourd*hui,  C'eft  ce  qu'on  verra  admira- 
blement dans  Touvrage  ,  auquel  Mon- 
fieurFelibienle  his  travaille:  il  afaitun 
amas  très-curieux  &  très-conliderable> 
de  tout  ce  qu'on  peut  trouver  dans  les 
livres  &  fur  les  médailles  touchant  l'Ar- 
chitedure.    ]e  doute  après  cela    qu'on 
puifTe  ajouter  plus  d'agrément  que  lui 
fur  cette  matière,  en  parlant  delà  vie& 
des  ouvrages   des   Architedesr    Cette 
fcience  comme  vous  le  voyez  n'eft  pas 
reléguée  parmi  le  corpsdes  artifans.  Une 
infinité  d'illuftres  perfonnages  avec  lui, 
de  Princes,  deSavanss'en  font  fait  hon- 
neur; &  ce  n'eft  point  s'âbaifler  foi-mê- 
me, ou  fes  études ,  ni  employer  fon  tems 
niaI-à-propos,que  d'eaaprendre  lés  prin- 
cipes.  Augufte  ne  s  ofFença  pas  contre 
Vitruve  de  la  dédicace  de  fes  Ouvrages, 
où  cet  Auteur  comme  on  le  voit  dans 
fôn  prologue  femble  moins  vouloir  in- 
ftruire  le  public  des  règles  de  fon  art,, 
que    donner  des  leçons  à  l'Empereur. 
Monlieuf  AuzoAit  njus  en  promet  un 

com- 
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commentaire,  qui  ne  peut  manquer  d'a- 
jouter beaucoup  de  lumières  aux. lettre?; 
Le  mierire.  ce  la  réputation  de  ce  fa  van  t 
homme  font. lesgarands  de  maconj^du- 
re&.de  nos  efperances»  S'il  nous  vouloir 
encor&donner  leFrontin  de  fa  façon,  je 
m'aflûre  après  cela  que  les  arts  U-  notre 
flecle  n'en  recevroient.pas -un  médiocre 
avantage,  Ain{î,Monfieur,je  ne  puis  de- 
viner cequ'avouludire  Martial  dans  une 
^P-  57-      Epigramme  de  Ton  5e,  liv.  qu'il  adrefl'e 
à  Lupus.  Dans  lesavis  qu'il  donne  àce'c 
ami  fur  l'édacation  de  Ton  fils ,  il  ne  ju- 
ge pas  à  propos  qu'il  s'atachanià  Cice- 
*' A  t»s     l'on  ,.  ni  à  Virgile.  Qu'il  aprenneplûtôt,- 
difcere       dft»il,  à  joitcrde  la  lyre  ou  de  la  fiute^ 
vultpecu-  s'il  veut  embralTer  des  emplois  lucratifs. 
riiofas,       Pv'iais's'il  fetrouvoit  que  ce  jeune  hommc^ 
Facdifcat  çjjt  refprit  lourd  ,   faites-en  un^  Grieuf 
^itlia:œ-    pybiicj  ou  un  Architecte, 
us  au  ^f^otre  fJs.v£'Ht  afprcjîdrettn  métier  lu* 

L?'^'""'  ^'^^'f' 

Si  duri  Foires  ijiiil.foit  joueur  ondefiptte  on  de- 

pueringe-  ^/^^; 

rî  vide-  Si  d'un  efprit  lourd  (fr  rétif 

^^""^  Il  paraît  être,.  e^qi4*tlde/ir&- 

Prsco*  Il 

r  ZJn  prompt  bonheur, 

tiem  ta-  /^  >.^  j     •      ^    ^^ i  ■    ,:l  r  •       i 

cias ,  vel  ^  '^  devienne  u^rchnette  otijAtteSr  U 

Archite-  Crienr, 

i^uau-  L'idée,  que.  ces  vers  femblent  donner 

des 
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des  Archited.es  ,  répond  mal  à  ce  que 
j'en  viens  de  dire  ;  &  j'ai  peine  à  croire 
même  qu'elle  réponde  à  celle  qu'on  en 
avoir  du  tems  de  Martial.  Sicen*cftque 
parlàlePoëtcait  voulu  railler  la  Fortune 
de  quelque  célèbre  Architecte,  de  Ton 
tems,  que  la.fcience  ni  le.  mérite  n'avoient 
pas  élevé.  C'efl  pour<|uoi ,  Moniîeur, 
pour  avoir.une  teinture.agreable  de  cette 
Icience,  ayez  Ictraitté  de  Savor.  Et  il 
vous voulez^avoirau  moins  quelque  idée 
des  arts  &  des  autres  fciences,  je  vous 
confeille  de  vous  munir  du  livre  de  Fran- 
çois René,  intitulé  t'ejfinj  des  merveilles- 
dénature,  5lC^&  le  Flortleginm  Itheralmm 
éiniHm  rh-  fctsunarum  de  TAbbc  Forefl 
du  Chefne  ,  qui  vous  aprendront  ea 
peu  de  mots  non  feulement  les  principes, 
le  TArchiceclure  ,  dont  Je  viens  de  vous 
parler,  mais  même  des  autres  arts.  Lç 
premier  fur  tout  de  ces  deux  derniers 
vous  inftruira  d'une, infinité  d'exercices 
mechaniques,  ileftvrai.,  mais  qu'il  faut 
favoir  néanmoins  pour  juger  facilement 
de  toutes  chofespar  foi-méme;  &  pour 
faire  de  ces  découvertes ,  qui  ont  fou- 
vent  pcociurç  tant  d'avantages  aux  let- 
tres.. 

LES 
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LES  PIEKRiESPRETlE USES  \ • 
GRAyE'ES.  ! 

Il  ne  faut  pas  oublier,  Monfieur;  que- 
les  pierres  precieufes  gravées  doivent 
^  .  avoir  une  part  dans  vôtre  curioficé.  C'eft 

â:umcoa-  l^R'^^î^  p^ut  dire  comme  Pline,    que  lar 
6ta  rerum  beauté  de  la  nature  efl:  renfermée  en  pe- 
naturae       tit.  On  y  trouve  non  feulement  de  tom: 
majçftas.    ce  qui  fe  rencontre  &f  dans  lés  Inferip- 
tions  &  fur  les  Médailles,    mais  encore 
une  infinité  de  téres  naturelles  de.  grands 
hommes  de  tous  états  ,     des  Divinitez., 
desfacrifices  ,   &  des  hiftoires  reprefen* 
tées,  dont  les  Ji\*res&  les  autres  monu- 
mens  ne  nous  marquent  rien.  Elles  n'ont 
pas  été  moins  du  goût  des  Anciens  que 
du  nôtre.  Pline  le  grand,  qui  les  aimoit, 
rapporte  que  Scaurus  beau  fiîs  de  Sylla, 
Pompée  le  grand  ,    Mîthradate  Roi  de 
SexDafti-  Pont,  &JuIeC2îraren  ont  eudesCabi- 
liothecas    nets:  &vmême  que  cedei*nier  en  confa* 
ïn   sde      cra  fix  dans  le  Temple  de  Venus.  Lu- 
eeflitrieis  avant  ceux-ci  ne    les  eiiiimoit  pas 

coafecra-  moins,  puifque  nous  favons  qu'il  con- 
vitv  fervoit  une  pierre,  oùétoitgravélepor- 

traitdu  Roi  Ptolomée.Plinele  jeune  apa- 
rcmment  ne  croyoit  pas  que  ce  fût  un 
médiocre  prefent,  qu'il  pût  envoyer  à 
l'Empereur,  que  cette  Emeraude,  dont   j 
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il  lui  parle  dans  une  de  Tes  lettres ,  furla- 
quelle  étoit  reprefenté  Pacorus  Roi  des 
Parrhes  avec  fa  thiare  ou  Ton  diadème.  ^^  quibus 
On  lit  dans  Thucydide  que  les  Rois  de  Jr;^'g"ibus 
perfe  avoient  dans  leurs  bagues  &  dans  (j,^^i>q^ 
kurs  cachets  ,   le  portrait  de  Cyrus  &  p^un-oit: 
de  Darius:  de  dans  Polyaenus,  on  remar*  entendre 
que  que  de  Ton  tems,  fous  Marc-Aurele,  aujji,  Ôc  a- 
ces  mêmes  Souverains  portoient  celui  vecl^sha- 
deRodogune  les  cheveux  épars,  en  me-  ,^^^      "^ 

1  ^  r  >    Il       r^     o  »    n      il  etOIt  pa- 

moire  du  ferment  qu  elle  tit  &  qu  elle  j.^  ^^  J^^^ 
exécuta,   de  ne  point  accommoder  fes  les  armes 
cheveux  qu'elle  n'eûtvaincûles  rebelles,  qu'il  por- 
Et  depHÎs^   d'ivW^  le  cachet  des  Rois  de  Per-  toit. 
Ce  a  pour  emprainte  l'imaae  de  Kodoçune  ^^'^  ^'^' 
avec Je 5  cheveux  dénoues»  ^  '^-   _ 

Jeferois  trop  long,  Monfieur,  fi  je  ç^.fç  ^a<n^ 
voulois  vous  raporter  tous  les  témoigna-  ^.ikk  tiKÙt 
ges  que  nous  avons*  dans  nos  livres  des  è^'»,  «>««- 
raretez  qu'on  peut  trouver  fur  les  pier-  ^•f<^=^/4'^ 
rcs gravées,,  ou  d^la  recherche  que  les  ;^^^^^.*^ 
Anciens  en  ont  faite.    Varron  &  Atti-  }>^,*^^^  *' 
eus  n'auroient  exécuté  leur  deflein  que 
fort  imparfaitement ,  sïh  ne  les  avoient 
confultées.    Beaucoup     de  ces   grands 
hommes ,   dont  nous  favons  qu'ils  ont 
ramalTé  les  portraits,    n'avoient  pas  le 
droit  de  faire  battre Monnoie.  Ilsnevi- 
voient    pas  tous  dans  des  tcms  exemts 
d'envie  &  de  jaloufie  pour  qu'on  leur 

dref- 
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dreflat  deslhtuës.  La  patrie  des  grand? 
hommes  nes'eftpas  toujours  fait  un  mé- 
rite du  leur,  &  les  Etats  ne  Te  font  pas 
iinerefrez    en  tout  tems  à^  Ja  grandeur  & 
à  la  gloire  de  leurs  fûjets.  Je  puis  dire  mç- 
me  en  paflant,  fans  m'écaiter  beaucoup- 
de  mon  fujetr ,    que  s'ils  ont  vécu  dan? 
des  Républiques ,  cen'eftpasle  Gouver^ 
nement,  quoi  qu'on  en  dife,  où  îe  mé- 
rite foit  plus  recompenfe,    bien  qu'il  y 
foit  plus  reconnu.  Ce  malheur  n'arrive 
V      .,  ^  fans  doute  que  parce  qu'il  y  eft  remarqué 
£'^c^^,vJ'"'  d'avantage^   ^  ^'o"  Y  ^^  d'autant  plus 
7n>.sl^Jcv'^.,  expofé  àpcrdve  Te  fruit  de  fa  vertu  que 
sùuiTitic^   dans  ces  Timocraties  ,  comme  les  apellc 
«^'î  -^^      Sahifte  lePhilofophc  ;    tout  ne  s*y  fait 
;tç''<^*f*fi      quîe  par  brigue  &  par  cupidité.  Que  les 
^' .     .  grâces  qui  coulent  fur  ceux  qui  les  meri- 
^,^'^-^_  tent  partent  plutôt  d  un    torrent    qus 
>:ir.4ei  Kx.  d'une  fource  reglée,judicieure,&éternel» 
Aw-nef.       Je.  Les  Athéniens  pour  preuve  de  cela- 
élevèrent  une  fois  565  ftatuës  à  Deme- 
trius  Phalereus  ,    qu'ils  briferent  avant 
^uele  nombre  des  jours  égalât  celui  des 
ftatuës.  Les  Romains  endiefferentautH 
dans  toutes  les  rués  delà  VilleàGrati- 
dianus  ,  &  les  renverferent  peu  de  tems 
après.    11  y  a  longtems  que  cela  efl:  re- 
connu. Valere  Maxime  a  fait' un  chapi- 
tre entier  de  l'ingratitude  des  Républi- 
ques, 
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ques ,  où  on  trouve  que  la  plupart  du 
rems  ceux  qui  avoient  rendu  de  plus 
grands  ferviccs  à  l'Etat,  étoient  ceux 
qui  en  ctoient  non  feulement  moins  re- 
^ompenfez, mais  mcmc qui  éprouvoieat 
des  traittemens  indignes  de  leur  vertu 
particulière  &  de  leurs  travaux  publics. 
Etdenos^urs,  Monfieur,  n'en  pour- 
roit-on  pas  citer  de*  exemples  fembla- 
.bles. 

Mais  fi  ces  grands  hommes  ont  vé<:u 
fous  la  Monarchie  ,    il  eft  vrai  &  il  faut 
-demeurer  d'ac^rord  que  le  mérite  y  eft 
^lusenfuneté-,  moins  de  gens  auffi peu- 
vent s'y  faire    conROÎtr^  de  efperer  ou 
parvenir  à  la  recompcnfe.  On  n'y  peut 
.pas  diredans  tous  les  âges ,  cequeSym- 
jnachedifoit  du  fien.  Nous  avons  un  fie-  Habemus 
de  ami  de  la  Vertu,  où,  fi  les  habiles  fij  ac-  fa^culum 
^nièrent  pas  de  la  gloire,  c*tfî  plutôt  leur  Virtutis 
faute   que   celle  du  tems.   Si  donc  à  ces  ^n^icum, 
grands  -hommes ,  dont  ;e  parle.,    on  n'a.  ^^°'  "^" 
point  élevé  de  ftatucs,  ou  {\  la  fureur  a  oujfque 
détruit,    comme  cela  n'étoit  que  trop  gloriam 
ordinaire ,  ce  qji'un  motif,    peut-être  parit,  ho- 
peu différent,  quoi  que jufte,  âvoit  élc-.n^iniseft 
vé;   fi  la  nature  enfin  ne  les  a  point  fait  cuIpa,non 
naîtrefur  le  trône  pour  pouvoir  honorer   ^^^P^"^ 
les  métaux  de  leurs  vifages  ;  comment 
on:  fait  ceux  qui  en  avoient  publié  les 

por- 
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portraits,  d*où  a  voit-on  recueilli  les  pein- 
tures &  les  ftatucs,  dont  les  Bibliothèques 
anciennes  étoient  remplies  ;  comme  on 
-Nanc  ifta  levoit  dans  Seneque&r  dans  Pline.  Pre- 
exquilîta,  (entsment  ,    dit  le  premier,   on  namajffe 
&  cum  i-  qi^epour  orner  les  murailles  d^ une  Bibliote- 

maginiDus  ^ue  ce  rc and  nombre  de  volnmes  rares  ^  oti 
luis  de-       ■'        ,<^  ,  ...  .        , 

Iciipta  fa-  ^'^^^  ^^^  ouvrages  de  ces  divins  génies ^  les 
crorum  c-  portraits  des  dateurs  y  font  au/fi  dépeints^ 
pera  inge  C'efl:  pourquoi  "^  on  ne  reprefente pas  dans 
nioriim  in  Us  Bibltothe^ues  ^  dit  le  Naturalifte,  par* 

4peciem  ^^^^  dQsûaiZUQS'.on neconfacre pas  reniement 
&  cuUum  '^  /  ,, . 

D^ri-t  im    en oY^en argent ,  ouanmoins  en  t?ronz,e^  1 1^ 

eompo-  mage  de  ceux  dont  Us  âmes  immortelles^ 
nuntur.  agijfent  (^  parlent  t&uj ours  dans  ces  beuxi 
*  Siqtri-  mau  on  invente  même  (^l\n  drejfe  des  fta» 
dem  non  ^^^^  ^  ^^^^  ^^^  n  ont  jamais  été,  O  ii  avoit- 
e^auro  ^^  P"^  encore  une  fois  les  modelles  du 
argento-  grand  nombre  de  ftatuës  que  les  Anciens 
v^ ,  aut  en  avoient  ramaflees  ?  -ce  ne  peut  être 
certè  ex  afTûrémerit  que  des  pierres  gravées ,  fur 
are  in  Bi-  Jéfquelles  non  feulement  les  illuftres  ou 
bliothects  jgyj^  gjj^^g  ^  j^^jj   même  k  vulgaire  d€ 

ilirquci-  Que^^^  ^^^^  ^  ^^  quelque  condition 
rum  im-  <iu  il  fût ,  avoit  la  liberté  de  faire  graver 
mortales  fon  image  ou  celle  des  autres ,  comme  on 
animîB  in  Je  remarque  dans  le/y^W^//«  dePlaute^ 
iifdem  lo-  ^^^  .  ^ 

^'mn  ;u;   i/-«_  • 


CIS 


ibi  lo- 


quuntur, 

quin  ini6  etiam  quas  non  funt  fin^nîiar. 


Qiii 


LES  PIERRES  GRAVE'dS.   30^ 

A  votùi  même,  &  de  telle  forte ,  j;^  ^^^^^ 

£n  orrivaKt ,  làdevant  cette  forte  adveniens 

y^ai/emi^sa  votre  valet  extemplo 

V/te  lettre,  dont  le  cachet  lymbo- 

Porte  l'image  de  r/jon  maître,  ^""^  lervo 

D'où  vient  que loftphe  en  répondant  au       '.  . 
reproche   qu'on  faiioit  aux  Juifs  de  ce  ^x^^  obfi- 
qu'ils  n'avoient  point  de  ftatuësdcs  Em-  gnatam 
pereurs,  comme  les  autres  peuples,  dit  Épilto- 
que  les  Grecs  ne  faifoientpas  en  cela  un  =^^1,  hic 
£rand  honneur  à  leurs  Prinieb ,    puif-  ^.V^^  ^' 
qu  lis  a;voient  aulii  juiqua42x  portraits^        ^ 
de  leurs  ferviteurs.  T  a-t-dju^et  de  sUton-  ^^upjn., 
Mer  c^ue  les  Grecs  ^  les  antres  peuples  j^Ptt  -,.5. 
gardent  avec  plaifir  les  portraits  de  lenri 
proches,  (^  ^ême  des  perfonnes  couine  les 
4CHchent  point  de  parenté  ^  ^  de  leurs  fer " 
viteurs^  rendent  ce  refpeft  a  leurs  Princes, 
îitc*eft  delà  infailliblement  que  Varron,    ^°"^!^ 


A 


tabulis  fo- 


tucus,  &  ceux  qui  ont  fait  de  pareils  p  '^^J.^ 
Ouvrages  ,  on  tire  une  partie  de  leur  j^  pocuiis 
mayere.  Les  Cabinets  de  nos  curieux  «Se  in  an- 
«n  font  encore  remplis  aujourd'hui. Pline  iiellis  fpe- 
ile grand,  iijene  me  trompe,  après  Ci-  «^^ri  foH- 
ceron  ,  dit  que  beaucoup  de  gens  por-  ^^^.  ^^^' 
toicnt  dans  leurs  Anneaux  le  portrait  ^i^^!^% 

tpicure,    &  ces    bagues  fans   doute  pjcuri. 
^toicnt  en  partie  des  pierres  a ntiques^  que  Cic  defn^ 

lui 
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lui  ou  fesDifcipIes  avoient  fait  graver,^ 
qui  s'étoicnt  conf^rvées  dans  Jes  mains 
des  curieux. 

Enfin  tout  ce  que  je  vreTfs  de  dire ,  fait 
qu'on  trouve  un  fi  grand  nombre  de  ces 
pierres.  Et  en  effet  fous  les  Republiques 
&  les  Monarchies  Grecques  &  Romai- 
nes principalement,  ou  les  autres ,  cha- 
cun en  faiioit  faire  félon  Ton  inclination 
ou  Ton  état,  félon  l'intérêt  de fà fortune, 
ou  de  fa  religion.  Le  fils  avoit  lepoitraic 
de  fon  père  ou  de  fes  ancêtres»  comme 
Cneus  Scipon  de  l'AfnqUain  fon  père, 
&  Lentulus  Sui'a  celui  de  fon  ayeul.  Les 
Amans  celui  de  leurs  Maîtrefles,  commfe 
Commode  de  Martia  en  Amazone;  ce 
qui  n'étoit  pas  peu  commuYi  ,  pnifque 
dans  Saint  Clément  d'Alexandrie  ,  on 
/^J,  voit  que  beaucoup  de  gens  pour  flater 

leurs  paffions  faifoient  encore  de  fon 
tems  graver  nuds  dans  leurs  cachets 
ceux  &  celles  qu'ils  aimoient.  Les  con- 
querans  portaient  celui  des  Kois,  qu'ils 
avoient  vaincus ,  comme  Sylla  celui  de 
Jugurtha  ,  Scipion  l'Afriquain  de  Sy- 
phax.  Les  citoiens  ceux  des  fondateurs 
de  leurs  Villes,  comme  quelques  peu- 
ples Grecs  d'Helleft  ,  les  Petgameniens 
dePergamus,  ceux  d'Heradée  d'Her- 
Cttlc^i    Ceux  d'Alexandrie  &  là  ftmilît 

des 


X,  3.  r.  2. 


LES  PIERRES  GKAVE'ES.   511 

des  Macrians,  ceux  de  Seleuciejde  Croto- 
ne,  deNicopoiis,  d'Athènes,  de  Locres, 
de  Lacedemoneportoient  dans  leurs  ba- 
gues, ou  autres  ornemens  de  pierreries, 
les  portraits  d'Alexandre,  dcSeIeucus,de 
Pychagore,  d'Augufte,  deSolon,de  Za- 
leucus  ,  de  Lycurgue.  Les  courtifans 
avoient  relui  de  leurs  Princes  &  de  leurs 
Minières, comme  Narciffe&PalIasfous 
Claude  ,  qui  ie  donnoient  à  ceux  à  qui 
l'Empereur  accordoit  ce  que  nous  appel- 
Ions  un  brevet  d'affaires.  Àriftomenes 
a  voit  celui  d'AgathocJes  de  Sicile,  com- 
me on  le  voit  dans  Polybe^  &  les  Ro- 
mains celui  deSejan.  Lesfoldatsen  fai- 
foient  leur  cour  à  leurs  Capitaines,  té- 
moin ceux  qu'on  envoià  au  flipplice, 
parce  qu'ils  avoient  le  portrait  de  BrutuTs 
(Se  de  Caflius,  à  ce  que  S.Ambroife  té- 
moigne avoir  In.  Les  Diocefains  de  leur  x.  t.  œg^ 
Evcque,  comme  ceux  d'Antioche  de^.^^ 
Aleletius  leur  Pafteur,  au  rapprt  de  S. 
Jean  ChryfoÏÏome.  Les  cliens  celui  de 
îeursPatroiis ,  les  affranchis  de  leurs  maî- 
tres, les  Prêtres  de  leurs  Dieux;  Se  enfin, 
les  Poètes,  les  Orateurs  &  les  Philofo*- 
pbes  pOrtoient  l'image  de  ceux  qui 
avoient  excellé  dans  la  profeffioii  qu'ils 
«mbrafioient* 

Qû  trouve  beaucoup  de  ces  pkrreï 
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enchaffées  dans  toutes  fortes  de  métaux, 
comme  on  le  peut  voir  dans  Gorleus, 
Licetus  &  les  autres;  &cela  peut  avoir  fa 
Miroir  des  rajlbn  ,  (1  on  en  croit  le  Spéculum  lapi* 
para,  ^PiYn  de  Camilli  Leonardi  dcdié  à  Cae- 
far  Borgia  fils  du  Pape  Alexandre  Çwïé^ 
me. 

ïl  efl  âffez  difficile,  Monîieur,  de 
prefcrire  des  règles  pour  les  connoître, 
&je  n'ai  point  lûd'Auteurs,  ni  anciens, 
îîi  modernes ,  qui  nous  aient  donné  une 
Théorie,  ou  pour  diftinguer  les  bonnes 
d'avec  les  mauvaifes,  ou  pour  les  expli- 
quer \  fi  ce  n'eft  Licetus,  qui  en  a  bien 
commente  une  foixantaine,  mais  dont 
l'ouvrage  n'eft  pas  au  goût  desSçavans. 
Nous  avons  eu  au  commencement  de  ce 
Siècle,  un  nommé  Monfieur  Chaduc 
en  Provence ,  qui  en  avoir  amafle  plu- 
fîeurs  milliers,  qu'il  a  voit  fait  graver 
dans  le  deflein  de  les  expliquer.  La  der- 
nière partie  de  cet  Ouvrage  efl  perdue, 
ou  la  mort  a  prévenu  l'Auteur  devant 
Tcxecution.  Le  R. P.  du  Moulinet  pof- 
fede  l'autre,  &  il  me  Ta  communiquée 
fort  obligeamment  j  J'en  ai  tiré  même 
quelques  têtes  fingulieres ,  qui  ne  fe 
trouvent  point  ailleurs ,  &  que  Mon- 
fieur Morel  11  fçavant  dans  le  dcffein  des 
Antiques ,   comme  on  la  vu  par  reffai 

qu'il 
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qu'ila  donne  de  Ton  grand  Ouvrage,  a  eu 
la  bonté  de  me  delFiner.  Je  pourrai  dans 
la  fuice  vous  donner  les  noms&  les  dç[' 
feins  de  quelques-unes,  qui  vous  feront 
juger  ce  qu*une  plus  exade  recherche 
peut  faire  découvrir  dans  ces  fortes  de 
monumens anciens.  LeCabinet  de  Mon- 
(ieur  Chaduc  eft  prefentement  répandu 
par  tour ,  comme  je  le  puis  juftifier  par 
quelques-unes abfolument antiques,  que 
j'ai  ,  &qui  fe  trouvent  gravées  dans  le 
Livre.  Le  généreux  Bibliothequaîrede 
Sainte  Geneviève  habile  &  connoifTeur 
poflede  une  partie  de  ce  trefor ,  &  il  ex- 
plique plufieurs  de  ces  pierres ,  qu'il  a 
fait  graver  dans  Thiftoire  de  fa  Bibliothe» 
que.  On  verra  par  cet  Echantillon,  com- 
bien elles  peuvent  aporter  de  lumières, 
foit  à  l'Hiftoire  Grecque  &  Barbare, 
foit  à  la  Romaine  ,  tant  Confulaire, 
qu'Impériale-  je  ne  doute  pas  mémcque 
fiTonfaifoit  dans  cette  efpece  decurio- 
firé  ,  ce  que  Monfieur  More!  a  fait  tou- 
chant les  Médailles,  c*eft-à-dire ,  fi  l'on 
vifitoit  comme  luiles  Cabinets  de  l'Eu- 
rope, &  qu'on  en  tirât  des  deffeins,  on 
ne  pût  faire  non  feulement  unelconoîo- 
gie  parfaite,  commeditLeonardo  Ago- 
ftini,  une  defcription  générale  du  Ciel 
Payen  ,  mais  une  hiftoire  univerfelle 
G  %  idu 
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du  monde  entier.  C'eft  pourquoi  je  ne 

crois  pas  qu'on  puifle  dire,  comme  on 

C.Tat.    a  fait,  quecette  curiofitéeftinfcrijeure  à 

Bifi,  mcâ,  ^çHe  des  Médailles,  je  la  .tiens  du  moins 

/-^*         parallèle. 

Ljes  Pierres,  félon  MonfieurChaduc, 
ii*ont  point  été  gravées  par  hazard  & 
fans  aucun  delTein  particulier.  Mais  la 
raifon ,  qu'il  n'en  donae  pas ,  efl:  à  mon 
fensvquexét.art  demandant  beaucoup  de 
.tems<S:  de  grandes  dépenfes  (outre  les 
peines  &  les  difficuîtez  extraordinaires 
<jue  les  ouvriers  on^t  a  furmonter)  les 
Anciens  nefe  feroientpas  avifez  de  tra- 
>  vailler  à  l'avanture  &  de  fuivre  fimple- 
sn^nt  leurs  idées  &  leurs  imaginations- 
Ils  avoient  un  art ,  ils  avoient  des  règles 
fondées  fur  leur  Théologie ,  les  fciences, 
&  principalement  fur  lejur  hiftoire,,  tant 
ancienne  que  de  leur  tems ,  dont  ils  ne 
rs'écartoient  jamais ,  fans  s'cxpofer  à  per- 
4ire  leurs  travaux^  ïl  n*y  avoit  que  les 
plus  fçava^is  deiïinateurs  qui  s'y  occu- 
paffent,  ainfi  il  ne  pouvait  fartir  de 
leurs  mains  que  des  Ouvrages  parfaits, 
cil  la  Religion  &  l'Hiftoire  entroient 
toujours. 

On  en  trouve  de  gravées  sxi  creux  & 
è^  taillées  en  xt\\tï,  Èlies  n'ont  pas  tou- 
figs  i^ivï  à  nxk  même  \ik^^i  mais  diffe- 
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rcns  motifs  les  ont  fait  mettre  en  oeuvre» 
Le  culte  fincere  ou  fuperftitieux  de  la 
Divinité  a  produit  celies  où  Ton  voit  le 
nom  des  Dieux ,  leurs  Temples ,  leurs 
images,  leurs  attrlbats*  Et  le  defîr  d'é- 
tcrniferfamernoire,  ou  celle  des  grandi 
hommes,  ou  de  flat^er  des  pallions  moins 
légitimes,  nousa  confervé  jufqu'à  pre- 
fent  It  nom,  îc  vifagc  &  les  adions  de 
ceux,  dont  la  perte  de  tant  d'hiftoiresr 
ou  l'envie,  nous  en  avoienr  dérobé  la 
connaiffance.  On  peut  ajouter  encore 
qu*il  y  en  a  eu  beaucoup  dé  faites  par 
desPhyficiens  6:  des  Médecins,  ou  pour 
détourner  quelque  mal ,  s'imagina'nt  que 
de  certaines  pierres  a  voient  delafympa- 
thie  avec  les  Aftres,  &  par  confequenr 
des  vertus  conformes  à  leurs  influences, 
Ainfi,  Monfieur,  on  peut  diftinguerde 
quatre  ou  cinq  fortes  de  pierres. 

Je  crois  que  les  premières  n*ont  fervi  Les  Ca- 
que  de  Cachet,  qui  cft  fans  doute  le  c  h  et  s. 
premier  ufagc  qu'on  en  ait  fait,  lory 
qu'on  a  commencé  à  les  mettre  en  œu- 
vre. On  n'y  gravoit  que  des  lettres,  qui 
marquoient  en  abrégé  oU  entièrement 
le  nom  de  celui  à  qui  il  apartenoit,  avec 
celui  de  fon  père,  de  fa  qualité  ,  ou  de 
fonpaïs;  ce  qui  n'etoitpas  d'un  grand 
travail.  C*e(l  pour  cela  fans  doute  que 
O  5  le 


^i6   LES  PIERRES  GRAVEES. 

le  Philofophe  Hippias,  qui  mcttoit  le 
fouvcrain  bien  dans  l*  Autharchie,  c'eiï-^- 
dire,  anavotr  bffoindeperfonney  fe  van- 
ta même  aux  jeux  Olympiques  d'avoir 
fait  Tanneau  qu'il  portoit ,  comme  on 
le  voit,  fi  je  ne  me  trompe,  dans  Cice- 
ron.  Cet  ufage  s'étcit  même  confervé 
dans  les  Provinces  de  rOrient&  d^YE* 
Non  fi-  gypte  jufqu'au  tems  de  Pline.    l'Or  ent 

gnat  On-  Qf^l'Eç^pte^  àit-'ûy  ne  Ce  fervent  pas  enco^ 
ensautE-       v     ^u     \  i  ^        r 

cvDtus       ^^ '^  prejent  a  autres  cachets  »  ^ne  fe  met* 

etiatn         ^^^^  P^^  ^^  P^^^^  cC y  faire  graver  autre  chofe 

cunclit-   qne  des  lettres.  Je  crois  auffi  qu'il  s*efl: 

teris  con-  perpétué  dans  la  Grèce  jufqu'à  des  tems 

tenta fo-    bien  pofterieurs à  celui  de  Pline,  ce  que 

jeconjedure  par  une  pierre  du  R.  P.  da 

Moulinet  que  voici 


TarthenopdHS ,  où  le  dernier  A  fe  fent 
delà  corruption  qui  s'eft  introduite  dans 
les  caraderes  depuis  l'inondation  des 
Barbares.  Je  ne  doute  pas  même  qu'il 
n'ait  dure  dans  l'Empire  Romain  parmi 
les  gens  du  vulgaire  ,  comme  on  en  trou- 
ve une  infinité  de  tous  métaux,  qui  font 
communs  dans  les  Cabinets,  aufli-bien 

que 


Us. 
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que  de  pierreries ,  ce  que  Jes  preriiiers 
Chr  tiens obferverer.t  aulFi  plus  commu- 
nemenr,  témoin  entr'auties  ce  Cachet 
de  fer  du  R.  P.  du  Moulinet,  quipai-QÎt 
eue  desprenuers  tems» 


-"'=^^^^^f^^-:gy^^Ms^^^N 


Car  il  paroît  que  dans  la  fufte  leî 
Chrétiens  comnieneerent  un  peu  à  s'é- 
manciper, d'oii  vient  que  faint  Clé- 
ment d'Alexandrie  le  leur  reproche, -^'^^''i:-^- 
&  les  exhorte  à  faire  graver  plutôt  dans  h^'*- 
leurs  Cachets,  ou  une  colombe,  ou  ua 
poiflbn,  ou  un  navire  pouffé  par  le  vent» 
ou  une  lyre ,  ou  un  ancre. 

Cedeflein  d*une  pierre,  que j*ai tiré 
du  livre  de  Mon{reur  Chaduc ,  eft  peut- 
être  le  Cachet  de  quelque  bas  Officier 
de  la  maifon  de  l'Empereur.  Le  ren- 
verfement  des  lettres  juftifie  ma  conje» 
clure. 


O 


II 
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Il  y  a  cfun  côte ,  comme  vous  îc  voyc2, 
MARII  ZOILl  ROiVî  ,  ce  qui  veut 
dire ,  ce  Cachet  eft  de  Manus  Zoiltîs  de 
la,  trtbn  ^omdtA ,  &  de  l'autre  M.V>.  A, 
qu'on  peut  interpréter  ou  ^D  H  S  AU- 
GUSTI,ou^DlTUUS  AUGUS- 
TI  )  la,  maifm  de  l'Empereur,  ou  le  Co«- 
cierge  de  l*  Empereur,  Cet  homme  étoit  de 
Ja  tribu  Romilia ,  qui  étoit  une  des  5  5, 
dont  h  Ville  étoit  compofée  ,  èc  qui  fai- 
foientle  premier  corps,  le  corps  origi- 
naire des  Citoiens  Romains.  Verres 
étoit  auffi  de  cette  tribu  ,  comme  on  le 

ijicc.  1.  in  voit  dans  Ciceron ,  &  dans  AfconiusPe- 

K  dianus. 

Voici  dautres  Cachets  du  même  en- 
droit ,  quoi  qu'ils  foient  plus  anciens  je 
fuisperfuadéqu'ilsne  peuvent  êtrefoup- 
çonnez  de  faux.  J'ai  vu  moi-même  beau- 
coup de  ces  pierresi  que  le  P.  du  Mouli- 
net 


LES  PIERRES  GRAVE'ES.  s  r^ 

.  netpoflede  ,  elles  font  abfolument  anti- 
ques. Et  il  en  a  inféré  dans  l'hiftoiredc 
fa  Bibliothèque,  qui  fervironîtde  caution 
pour  celles  qu'il  n'apasmifes,  &quife 
trouvent  gravées  dans  ce  livre  que  Mon- 
fieurChaduc  a  comporé. 


On  mettoit  fouvent  fa-tête  Scfon  nom 
dans  Ton  Cachet,  comme  dans  celui-ci^ 


Monfîeur  Patin'&  Monfieur  Triflan  ra- 
portent,  ce  me  femble,  quelques  Mé- 
dailles de  cet  homme,  &  j'ai  tire  des  mé- 
langes de  Monfieur  Spon  unVafe,  qui 
porte  cenom. 
II  ne  faut  pas  oublier ceCachetd'ord'un 
de  nos  premiers  Rois,que  Ton  garde  pre- 
cieufeme^^t  à  la  BiblothequeRoiale  avec 
O   5  le 
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le  refte de  fcs  Reliques,  comme leMo- 
nument  le  plus  curieux  &  le  plus  confi- 
derable  que  la  Monarchie  Françoife 
puifle  avoir. 


llefi:  deCHrf(îerîc7  comme  on  k  voit 
par|  rinfcription  CHILDIRICI 
REGIS  ,  &  il  fût  trouvé  à  Tour- 
nay  dans  le  Tombeau  de  ce  Prince  en 
1355.  Voici  encore  le  deflein  d'un  Ca- 
chet, qui  eft  comme  un  Anneau  tout  en- 
tier d'Agathe.  Il  efl:  d'une  beauté  lîn- 
guliere  ,  &  un  des  plus  précieux  que  je 
fâche  parmi  les  curiofitez  de  ce  genre. 


Le 
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Le  Prince  qu'il  reprefente  eft  Parthe  ou 
Perfe ,  &  Ci  quelqu'un  pouvoit  déchiffrer 
les  caractères  de  la  légende,  il  eft  im- 
poflible  qu'il  ne  procurât  quelque  avan-' 
tage  à  !  Hiftoire  de  ces  Peuples,  qui  nous 
eft  (i  peu  connue.  Les  Anciens  prc- 
noient  quelquefois  pour  Symbole  les 
vœux  qu'ils  faifoient  pour  leurs  Patrons 
ou  pour  les  Grands  à  qui  ils  faifoientleur 
cour,  cette  Onycedefainte  Geneviève  le 
juftifie. 


Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'on  puiiTe  ex- 
pliquer autrement  ce  Cachet  du  P.  du 
Moulinet,  qu'en  le  raportant  aux  égards 
que  quelque  Chrétien  avoit  fans  doute 
pour  quelque  Patron. 


1.^ 


^_A 


O  <S  Si 


k 
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Sicc  n*cfî:  qu'on  voulût  prendre  ces  fbr- 
tçs  de  Cachets  pour  ceux  dontonfefer- 
voit  à  feeller  les  tombeaux  des  anciens 
Chrétiens.  Cela  meritcroit  bien  une 
plus  ample  obfervation  que  je  pourrai 
faire  ailleurs ,  £je  n'ai  point  été  prévenu 
parAringhius,  ouparChiflct,  quifem- 
blent  avoir  eu  occailon  d  en  parler  i  k 
premier  dans  fa  Rome  foûtcrraine  ,  & 
i  autre  dans  Ton  traité'  dej  U^ges  fepHl- 
cranx. 

On  prenoît  encore  des  têtes  de  Héros 
ou  de  Héroïnes ,  &  on  y  ajoûtoit  Ton 
nom  &  fa  qualité»  comme  le  prouve  cet- 
te pierre  de  la  page  1 2  2  de  Canini , 


fur  laquelle  Afpafie  efl:  grave'e  avec  ce 
nom  AnOAAOAOTOT  Al©0.  Si  ce  n*cft 
qu'on^  veuille  prendre  ce  nom  pour  celui 
qui  Tavoit  gravcej  car  ce  A10O  veut  dire 

Ai- 
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Aijtykvi^{^ ,  graveur  de  Pierre,    Il  fc 
pourroit  peut-être  bien  faire  qu'il  y  au- 
roit  dans  la  Pierre  de  Canini  AnOAAO- 
AOPOT,  car  il  y  avoit  eu  un  ^pollodo- 
rtis  Architecte  fous  Trajan,  qui  Ot  le 
Forum  Trajanunjy  ôc  beaucoup  d'autres 
ouvrages;  &  en  ce  cas  il  pourroit  y  avoir 
AtJsTvuf^,    Au  refte  il  n'y  a  rien  de  fi 
piaifant  que  l'interprétation  que  donne 
Canini  à  cette  pierre.    Sa  légende ,  (don    Cheneî 
lui  yjtgnifie  dans  notre  langue  cjue  cet  on  "?  ^^  ^'r 
un  frefent  d'j^poUomd'oH  l'onpe^t  remar-  gnificano 
f«fr,  ajoûte-t-il ,  ijue  la  fcience  d'Af^a-  pietrao 
Jle  était  comme  une  pierre  precieufe  donnée  gemma 
fàr  Apollon:  Ce  qui  eft  ridicule.   Lesdonatada 
Anciens  n'oublioient  pas  non  plus  dans  ^P^^^^  • 
leurs  Cachets  les  adions  finguiieres  ou  f^  diix)-  " 
les    ouvrages    publics    qu'ils    avoient  tar  che  la 
procurez,  comme  le  marque  une  Qny ce  fcienza  di 
qui  m'apartient,  &  qui  eft  auiïi  gravée  Afpafia 
dar>s  le  livre  de  Monlleur  Chaduc,  où  ^o^^g^^- 
il  y  a  AQUA  MARCIA  COS.  III.    "^^^^ ^^ 

no- 


^€iith 


II]  yo  2-- 


Ilsy  eravoient  aufli  les  marques  de  leur 
dignité  ,    comme  dans   une  autre  des 
^  miennes  que  voici 

O7  II 
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Il  y  a  un  Aigle  dans  une  efpececle/f*^/- 
fternium  au  milieu  de  deux  fignes  mili- 
taires, &  ce  nom  au  tour  LUC.  CAL. 
SEPT.  EPULO.  C^eft  à-dire,  LU- 
CIUS  C  ALDUS  SEPTEMVIR 
EPULONUM.  On  voit  des  Medail- 
le  de  ceMagiftratdans  la  famille  Cœlia, 

Beaucoup  de  ces  Pierres  font  aulTi  gra- 
véesau  revers,  comme  ces  deux  ci,  qui 
me  paroifTent aflez  curieufes.  La  premie- 
re,qui  eft  à  la  page  fuivante,marquela  pri- 
fe  de  PRIVERNUM  ou  de  Piperno, 
comme  on  l*apelle  aujourd'hui,  par  le 
ConfuI  Cupfaeus  Tan  414  de  la  fonda- 
tion de  Rome»  Cette  pierre  aparrenoit 
fans  doute  à  quelques-uns  de  fesdcfcen- 
dans ,  ou  bien  de  Ton  tems  même  à  quel- 
ques-uns de  fa  famille,  ou  de  fes  cliens. 

L'autre  pierre  aune  Dcïréd'un  côté,& 
aurevers  MINE.  CON.  AU.  qui  veut 
dire  Minerve  Confervatrice  ci' Augure. 
Elle  eft  peut-être  du  tems  de  Domitien, 
car  quelques- unes  de  fes  Médailles  de 
petit  bronze  reprefentent  ainfi  a^ou  lui, 
ou  laDielfe.  Les 
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Les  pierres  des  Cachets  étoîcnt  donc  fou- 
vent  enchaffées  à  jour,  &  gravées  des 
deux  cotez  pour  fervir  à  plufieurs  ufa- 
ges,c*efl-à-dirc,  de  Cachet  perfonel,  de 
Cachet  qui  regardoit  Ja  fondion  qu'on 
cxerçoit ,  comme  pouvoit  être  celui  de 
Zoilu4  que  j'ai  donné,  ou  bien  de  Talif- 
man,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite. 
Le  P.  du  Moulinet  en  a  fait  deffiner 
beaucoup  de  cts  derniers  dansl'hiftoire 
de  fa  Bibliothèque. 

En  effet,  Monfieur,  le i  Anciens  ne     Veteres 
fort  oient  fm  des  anneanx  par  parade ,  dit  non  orna- 
Atteius  Capico  dans  Macrobe,  mais  pour  ^^s,  fed  fi- 
cacheter  feulement.  D'oii vient,  ajoute-  g"^I\"^ 
t-il,  qu'on  n'en  pouvoit  avoir  qu'un,  &  ^ulum  fe- 
il  falloit  être  libre  pour  le  porter.    Ifî»  cg^  fere- 
dorc  ajoute  même  qu'ils  fedifl-ribuoient  bant. 
aux  dépens  du  public.  C'efl  de  là  peut-  ApudRo- 
étre  qu'on  voit  des  pierres  gravées  de  nianosan- 
plufieurs  cotez ,  pour  fupléer  à  cet  or-  p^bu^o^ 
are  incommode  :   ce  qui  fe  pratiquoit  Sabantur. 
auiïi  dans  les  Cachets    de   méteaux  ,  Or.  h  19. 
comme  dans  celui-ci  duCabinet  de  fainte  cap,  31. 
Geneviève,  dont  i'anfe  ou  l'attache  fert 
auffi  de  Cachet.  Il 
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QCORN  ELI 

N 


Il  faut  prendre  garde  ici  que  le  Grâ* 
veur  a  manqué  de  mettre  les  lettres  à  re- 
bours 5  comme  elles  font  dans  l'original. 

Je  trouve  cependant  dans  Apoftolius, 
que  les  Cyrenéens  autrefois  firent  un 
bijou  d'un  anneau.  Ces  peuples  vers  le 
tems  de  Tullus  Hoftilius ,  voulant  té- 
moigner leur  gratitude  à  Battus  leur 
Roij  pour  les  bienfaits  qu'ils  en  avoient 
reçus,  lui  prefenterent  une  bague,  fur 
laquelle  leur  Ville  étoit  reprefentée, 
avec  la  plante  du  Stlphium  qu'elle  offroit 
à  ce  Prince.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  nt  fai 
fi  Touvrage  étoit  même  en  relief,  car  en 
trouve  beaucoup  de  pierres  taillées  ea 
creux ,  qui  reprefentent  d'une  maniè- 
re affez  ét-enduë,  ou  des  hiftoires 
ou  des  fables  ,  comme  celle-ci,  que  le 
généreux  Monfieur  Lauthicr  Avo- 
cat 
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C2I  au  Conicil  m'a  communiq^ué,. 


La  fingularité  feulement  me  Ta  fait  met- 
tre ici ,  car  il  s'en  trouve  de  7  ou  8  fois 
plus  grandes.    Sa  beauté,  fa  perfedioit. 
l'a  fans  doute  confervée  jufqu'à  prcfent , 
&  Tafaitpalfer  par  lesinains  d'une  infi- 
nité d'illuftres  pcrfonnages.Michel  Ange 
l'avoit  achetée  biencherpourfontcms  , 
puis  qu'il  en  donna  à  ce  qu'on  tient  800 
écus,  &  s'en  fervoit  de  bague.   Mon- 
fîeur  de  Bagarris  la  poffeda  en  fuite , 
&  puis  Monlîeur  Lauthier  Je  Père,  qui 
a  fait  connoître  fon  mérite  parmi  les  vé- 
ritables curieux,  par  le  choix  Se  Tamas 
qu'il  avoit  fait  de  tant  de  raretcz  de  tout  ^'^^^P^' 
genre,  qui  compofoient  fon  Cabinet. '^^-'-'I?'. 
Les  pierres  néanmoins  des  ventablesCa»-    'C»W^m» 
chets  n'étoient  gravées  qu'en  creux,  qui  ^ti  ovoV^^s 
eft  auffi  la  plus  ancienne  manière,  com-  y^t^t^tm^ 
me  on  le  peut  voir  dans  Jofephe,  oÎj  par-  «Tn^A-e^'»»?^ 
lant  des  pierres  precieufes  que  portoit  le  ^^*''f  î^  "^ 
fouverain  Pontife ,  il  dit  que  le  nom  des  ]^'^l\  ^ 
chefs-des  douze  Tribus  y  étoit  gravé  en 
caraderes  vulgaires  de  la  langue  du  païs. 
Car  il  eft  certain  que  hs  termes,  dont 

cet 
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cet  Auteur  Te  fert ,  expriment  ce  qiie 
l'avance.  Ht  s*il  eft  vrai  ce  que  rapporte 
Difœn.      Poftel ,  les  premières  tables  de  la  Loi 
4ar.  c.  4.     étoient  tellement  gravées  en  creux ,  que 
les  lettres  fe  voyoicnt  même  au  travers. 
Cette  fardoine  fi  célèbre  que  Polycrate 
jetta  dans  la  mer ,  c^t  ouvrage  de  Théo- 
dore de  Samos,  félon  Paufa nias,  etoit 
aparemment  gravé  de  la  même  manière , 
H'  xv^    d'une  lyre,  qui  étoit  le  type  dont  il  fe 
^«^K.;\»j     fervoit,  dit  S.  Clément  d'Alexandrie , 
«e^ifO  '^"  puifque  Pline  l'appelle  un  anneau  ou  un 
y^x^-m.    Cachet,  car  c'étoit  la  même  chofe ,  ilfh 

Provedtus  r  -rr  i  •  J 

navi2ioin  ^^^*^^^^  fi^  vatJfeaH  en  pleine  mer,  ^  y 
altum  an-i^^^^y^^  anneau.  Ce  qu'on  peut  remar- 
nulum  quer  encore  dans  Jofephe,  oùleCachet 
merfit.  d'Arius  oud'Areus  Roi  de  Lacedemo- 
*  O  tur-  ne ,  à  peu  près  de  même  tems  ^  avoit  un 
pem  hu-  Aigle  gravé,  qui  tenoit  un  ferpcntdans 
^^"^.  fes  ferres.  L'ufage  des  Cachets  étoit 
fraudais  grand  chez  les  Grecs  &  chez  les  Ro- 
acnequi-  mains.  Ils  n'étoient  pas  feulement  em- 
ti£  publi-  ployez  à  la  fureté  des  moindres  chofes 
casconfef-  d'une  famille,  comme  on  le  voit  dans 
uoncm  Ciceron ,  qui  dit  que  fa  Mère  cachetoit 
noftris^  jufqu*^aux  cruches  vuides,  &dans]uve- 
plufquam  "al  Satyre  15.  Mais  on  s'en  fervoit  en- 
animis  core  pour  aflurer  la  Foi  des  Contrats.*  O 
creditur.  le  honteux  aveu  au  genre  humain  de  la 
De  bsn.  /.  corruption  ^  de  l* infidélité  publique ,  dit 
J'-M.  Se- 
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Seneque  ,  oa  ajoute  plus  de  foi  a  nos  Ca^ 
chets  qu'a  nom-mêmes,     La   vérité  des  Vulgoto- 
Teflamens  en  tiroit  fon  appui;  témoin  tiscaftris 
cette  exprelTion  deCefar,  au  fujct  d'u-  teftamen- 
ne  terreur  panique  qu'eurent  Tes  foldats,  ^^  ^j*"" 
on  fat  foi  t  par  /o«/,  dit-il ,  0-  l'on  cache-  \^^  i  ,^ 
toit  fon  Teflament.  ^  debeLGat. 

La  féconde  efpece  efl  de  celles  qui 
n*ont  fervi  que  de  parure  &  d'ornement,  Les  B  i- 
ou  de  bijoux.  Elles  étoient  fi  fort  à  la  joujc 
mode ,  &  fervoient  tellement  au  luxe  du 
tems  de  Pline  Tainé  ,  qu'il  ne  fe  plaint 
pas  moins  de  ceux  qui  en  ont  introduit 
i'ufage,  que  de  celui  qui  le  premier  a 
fait  frapper  de  l'or.  C*eft  auffi  ce  que 
Juvenal  dit  à  peu  près  dans  le  même  fans 
par  ces  vers  de  Ja  Satyre  7. 

Maû  Rome  devenue  infoUntt  &  p^â'  Sed  fînem 
digue  impenfàî 

A  fesprofufions  n*ûppofe  plus  de  digue:       non  fervat 

Si  les  anciens  Héros  revenaient  aujour-  P^odiga 


d'hui. 


Roma, 
Utrede- 


CiceroH  par  exemple ,  en  s*adreffant  à  ^^^  Vete- 
^«^  res ,  Cice- 

Perfonne  n  offrirait  deux  cens  deniers  je  roni  nemo 
penfe ,  ducentos 

Quelque  efiime  quon  eut  pour  fa  rare   ,  *J^^^ 

ùtfa  matn  n  eclatott  a  unanneati  mon^  nifi  fulfe- 
firueux,  rit  annu- 

Per-  lus  ingens» 
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Pcrfonne  aujourd'hui  ne  donner  on  aCice-^ 
Ton  200  pièces,  d'or  pour  fa,  caufe ,  s'il  ne 
Vêyoit  pA4  a  fon  doigt  une  bagu9  fort  groffe 
(^  de  grand  prix.  D'où  vient  encore  que 
Lucien  ,  qui  vivoit  dans  le  même  fiecle, 
fc  fcrt  d'une  exprelTion  prefque  fembla- 
ble,, lors  qu'il  fait  donner  oct  avis  aux 
riches  &:  aux  avares,  que  s'ils  n'^admet- 
.^^  %        tent  perfonne  chez  eux,  on  n'admirera 
V     point  leurs  ricaelies,  &  entr  autres,  U 
^'i^S-^.     WAgnificence  (^  le  prix  extraordinaire  df 
Uurs  anneaux,  Je  remarque  à  propos  ds 
cela  dans  nôtre,  droit,  qu'il  y  avoit  un 
genre  d'anneaux  qu'on  appelloit  anneau^Si 
Légers,  annuli  levés.  Et  c'étoit  ceux  qui 
ne  pafToient  pas  la  fomme  de  5  pièces 
d'or,   dife-nt  quelques  Interprètes.   Je 
ne  faurois  néanmoins  admettre  cette  ex- 
plication, puifque  je  vois  dans  les  Au- 
tcurs^une  efpece  de  baguesqails  appel- 
A^^^    v_  lent  maJJheSi  par  oppofition  aux  autres,, 
f*»*  r,  ôy-  quin'étoiencque  creufes,  ô-  quiavoient, 
hs^t5-^x-    dit  Aricmïéorc ,  plfn  de  grcffeur  que  de 
fui^îz^u    poids.  Je  ne  fai  pourquoi  il  étoit  defFen- 
^^  *•  du  au  Prctre  de  Jupiter ,  qu'on  nom-  , 

moit  Flamen  Dialis ,  de  porter  des  an-  | 
neaux  qui  fuflent  gros  &  maflîfs,  com- 
me on  le  voit  dans  les  Statuts  de  ces 
L.ioc,    ivétres  qu'Aulu-Gellc  raporte.  Flamini 
diali  annulû  utin-Jtpervio  cajfoquey  fasnon 
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$ft»  Il  n'eft  pas  psrmîi  an  Prêtre  de  yt*pi' 
ter  de  porter  tm  iinneau  S tl  ri  efl  a  jour  & 
çrcHX»  Le  peude  rapport  que  je  trou  vois 
«ntre  cet  article  &  les  autres  conftku- 
tions  ,  m'a  fait  penfer  d'abord  qu'il  pou- 
voit  être  corrompu,  &  qu'en  corrigeant 
le  terme  de  cajfa ,  vide ,  en  celui  de  Caflo^ 
•chafte^  il  reviendroit  mieux  à  la  pureté 
aparente  qu'on  demandoit  dans  ceg£n- 
4-e  de  Prctre.  On  remarque  en  eftjet  dans 
.Le  refle  du  chapitre ^  où  Aulu  Gelé  en 
parle,  qu'il  ne  devoit  point  entrer  dans 
Je  lieu  où  Ton  bruloit  les  morts.    Il  ne 
pouvoit  toucher  à  un  Cadavre,   il  ne 
devoit  ôter  fa  chemife  que  dans  un  lîeu 
caché,  pour  ne  pas  paroitre  nud  aux  '  ^' 
yeux  de  Jupiter,  difent  les  conftitu- 
tions.    Son  mariage  étoit  indiffoluble-,  *  E^Jerai» 
quand  fa  femme  mouroit ,  il  perdoit  Flamini 
fon  emploi ,  parce  que  de  fécondes  no-  Diali  ne- 
ces  l'auroientprophané.  11  n'ofoit  man-  quctan- 
^ger  des  fèves,  félon  Varrandans  Pline  t,  ^^"^^^  "^' 
non  plus  que  les  toucher,  ni  même  les  m^iparTfas 
lîommer.  Ce  queFeftus  ajoute  encore  erat,  pro 
de  ce  Prêtre,  au  fujet  du  lierre,  me  fêm-  eo  quod 
bloit  beaucoup  confirmer  maconjedu-  Edera 
xt,"^  Un  étoit  par  permis,  dit-il,  du  Prêtre  ^^"^^^^ 
de  Jupiter  de  toucher  au  Iterr^  ,  ni  même  ^^^' 
de  le  nommer,  parce  que  cet  arbrtjjeau  s  at-  Çq  appij. 
Sa^hi  k  îoHt  ç*  qnJl  ajfroch^^  il  ne  pouvait  cet.  Scd 
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ficannu-  porter  non  plus  un  anneau  maffif^  comme 
lumqui-    jç^  autres,  nVanmr  aucun  nœud  fur  lui» 

rere  lice-  ^^  ^^^  ^^^^  "^^^^  ^^^"^  clairement  jufques 
batfoli-  à  quel  point  les  Anciens  vouîoientque 
dum,  aut  ces  Prêtres  portaflent  la  puretc  ,  puis 
aliquera  qu'ils  vouloient  éloigner  d'eux  tout  ce 
in  le  ha-  ^y-  pouvoit  la  blelTer  en  quelque  façon, 
dum  comme  le  lierre  &  les  nœuds  qui  f  toienc 

des  figures  &  des  fymboles  de  concu- 
pifcence.  Je  croyois  donc  qu'on  pouvoit 
diftinguer  annulnm  cafinm',  un  annean 
chajie ,  d'avec  ceux  qui  avoicnt  des  figu- 
res, qui  ne  convenoient  point  à  la  mo- 
deflie,  que  demandoit  Tinflitution  de 
ces  Prêtres  :  de  même  qu'on  difoit  Cajta 
mola,  félon  Feflus,  une  efpece  de  facri- 
£ice  que  les  Veflales  faifoient;  &  que 
j^  ceux,  où  on  n'y  employoit  que  des  A- 
romatcs,  s*âpelloient  des  facrifices  chafiesy 
L.I.J?.  8.  félon  Thucydide,  au  raport  dePollux. 
Il  cfl  fort  vrai-femblable  auffi  que  ce  gen- 
re de  Prêtre  ne  devoit  avoir  que  des 
bagues  (impies,  &  non  pas  remplies  au 
dedans  de  fecrets ,  comme  il  y  en  avoit 
beaucoup  dans  ce  tems-là  5  ce  qui  auroit 
bleffê  la  pureté  de  leur  ordre  ;  d'oii  vient 
que  leurs  bagues  dévoient  être  à  jour, 
pour  éloigner  même  jufqu'au  foupçon» 
Monfieur  Petit  croit  cependant  qu'il  n'y 
a  rien  à  changer  dans  ce  paffage ,  &  la 

rai- 
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raifon  pourquoi  ces  Prêtres  ne  <ievoient 
avoir  que  des  bagues  creufes  &  à  jour, 
€ft,  dit-il,  qu'ils  ne  dévoient  rien  por- 
ter qui  ne  convint  à  la  Divinité,  dont  ils 
étoicntles  Miniftres.  Que  Jupiter  étant 
pris  pour  L'ather  par  les  Théologiens, 
ces  anneaux, qui  étoient  à  jour,  avoient 
plus  de  rapport  à  la  nature  Etherée,  qui 
çftapellce  parles  Poètes  defene  &  vtae,^'f>^f*^^- 
Après  cela,  Monfieur,  vous  voyez  bien  ,        ;  ^' 
q  -le  11  je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cet  ^^^^^^  ^^ 
endroit,  c'étoit  pour   en  venir  à  cetfe  ,  /. ,, 
decifion  d'un  fi  fçaxant  homme,  que  je 
fais  gloire  de  rapporter  pour  donner  du 
poids  à  mes  remarques. 

On  a  étéjufquelà,  avant  I«  tems  de 
Pline  même,  que  d'ajouter  des  bagues 
aux  ornemens  des  Statues,  comme  on  le 
voit  dans  une  lettre  de  Ciceron  à  Attî- 
cus.  Il  reconnoît  la  Statue  de  Scipion 
l'Afriquain  entr'autres  chofcs  à  Ton  an- 
neau, qui  (ans  doute  ctoit  d'une  pierre 
taillée  en  relief,  femblablc  à  celui,  qui 
ctoit  grave  en  creux,  dont  cegrand  Ca- 
pitaine fe  fervoit  ordin  lirement.  En  ef- 
fet on  ne  doir  pas  douter  que  les  pierres, 
qui  n'ont  fervi  que  de  parure,  ne  fuf- 
fent  toutes  taillées  ainfi,  puifque  le  creux 
dérobe  une  partie  de  la  beauté  du  d^Ç' 
fein,  &  n*eft  pas  propre  par  confequent 

àfai- 
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à  faire  TefFct  qu'on  cherche  dans  Tajudc- 
ment.  Je  me  fouviens  auffi  à  propos  de 
Statué' ,  que  celles  des  Ducs  de  Bourgo- 
gne, qui  font  dans  le  chœur  des  Char- 
treux de  Dijon,  ont  des  anneaux.  Com- 
me elles  font  très-belles ,  il  fe  peut  faire 
que  les  ouvriers  aient  confulté  quelque 
Antique,  &  qu'ils  en  aieiit  imité  l'or- 
ne ment. 

Ces  fortes  de  pierres  font  ordinaire^ 
ment  d'un  goût  exquis,  parce  qu'il n*y 
avoit  que  les  Grands  qui  puflent  s'en 
fervir ,  ou  pour  enrichir  -leurs  Palais  » 
^f^^.fJ^  comme  faifoit  Néron  ,  ou  leurs  habits , 
pis,  qui     ^  9^  ^^s  "  y  ^lîîployoïent  pour  cela  que 
fceptra ,     l^es  plus  excellens  ouvriers.  Vous  en  j.u* 
perfonas    gérez  aifément,  Monfieur,  quand  vous 
hiftrio-      verres  celles  du  Roi ,  celles  de  Monfieur 
num &      Lauthier,  qui  font  prefentem enta  Paris, 
Viatoria    ^^^'^^  ^^  Cabinet  de  fainte  Geneviève , 
unionibus  ^^  Monfieur  le  Procureur  General,  de 
«onftrue-  Monfieur  Blondel,  &  de  plufieurs  au- 
to, très,  qui  depuis  2  ou  3  ans  ont  été  curieux 
d'en  amafler.  On  en  voit  de  toutes  gran- 
deurs, dont  celle  de  la  Sainte  Chapelle 
de  Paris,   qui  eft  de  plus  d'un  pied  en 
quarré,  chargée  de  23  grandes  figures, 
«fl  la  plus  belle  que  jefache,   &  la  plus 
grande  qui  foit  au  monde.  Celle  du  Ca- 
binet de  r£mpereur  que  Rubens  a  fait 

gra- 
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graver,  &:  après  lui  Monfieur  Lambecius, 
fut  vok'<:  aurrefois  a  l'Abbaye  de  PoifTy, 
elle  a  un  tiers  moins  d'étendue, 

La  troifk-me  comprend  celles  que  la  ^'^  ^^' 
dévotion  Payenneaproduites.  Ileftcon-^^^    ^ 
fbnt  quoi  qu'en  aient  dit  quelques-uns  pE^s-pj. 
que  cet  ufùge  ctcit  ancien.    Cela  eft  (î  tieus^s. 
vrai  que  les  Pythagoriciens  fe  faifoient 
une  Religion  de  porter  en  de  certains 
lemsdes  Anneaux  où  la  figure  de  Dkn 
ctoit   gravée^    comme    on  le  voit  dans 
Jamblicus  fur  la  vie  dePythagore,  non 
pas  qu'ils  les  adoraflcnt  pour  cela,  nique 
Tertulien  &  Arnobe  les  en  ait  raillez, 
comme  le  veut  Liccus  dans  fes  explica- 
tions annulaires.    Cet  Auteur  a  fait  une  Adoratfs 
grande  bevûë,  lors  qu'il  a  pris  le  terme  ilgillari- 
de  Stgillaria,   du  traité  de  l'Oraifon  de  bus  fuis 
Tertulien  ,   pour  des  figures  de  Dieux  ^/î^^nda 
gra^'ez  dans  les  anneaux,  ^l'exprclTion     ^''•^• 
d* Arnobe  SfgtlMfim  pour  les  b^iguesqui  Cumt>ti 
rcprefentoient  des  Divinités.    Il  ne  faut  diis  im- 
quc  lire  les  paflages  pour  voir  qu€  ces  mortali- 
anciens  Pères  n'ont  entendu  parler  que  bus  fjgïK 
des  llatuës  publiques  ou  des  particuiic-  "^'^sha- 
res ,  comme  les  Lares.  Les  Chrv^' tiens  des  j?'"""^'^ 
premiers  tems  en  ont  aulli  tait  taire  de  pi^^^^js 
conformes  à  leurs  fcntimens.    Il  faut  humâris. 
joindre  les  fuperftitieufcs  tant  de  l'une  t^mch,  A 
que  de  l'autre  que  l'on  portoit ,  oUoôm-  ^-  ^^**- 
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ime^prefervatif,  ou  pour  produire  quel- 
que effet  avantageux.  Je  dis  feulement 
les  ruperftitieufes ,  car  je  ne  parle  pas  de 
celles  qui  fc  travailloient  par  des  règles 
-dePhyfique,  mais  de  celles  qui  n'avoient 
d'autre  principe  que  des  vifions  populai- 
res ,  de  même  qu'à  prefent  il  ie  pratique 
beaucoup  de  chofes  fembiables  parmi 
«ine  infinité  de  gens,  ^'dans  k  vie  civile, 
.&  dans  la  dévotion  même.  Telles  étoicnc 
ccsBuIUdc  ces  Fafc'mi  connus  de  tout  le 
monde,  que  les enfans^j les  autres  por- 
toient  au  cou  ou  ailleurs.  Le  creux  &  le 
relief  y  eft  employé  indifferemmet,  ou 
pour  les  porter  fimplemcnt^  ou  pour  en 
imprimer  les  figures,  &  communiquer  | 
|)ir  là  les  prétendus  privilèges  en  de  cer-  • 
îains  endroits ,  comme  Trebellius  Pol-  J 
lio  le  ditdc  la  famille  des  Macrians,qui 
f  ortoient  l'image  d'Alexandre  par  tout, 
&•  îa  mettoient  jufqu'aux  ornemens  de 
leurs  chevaux  dans  la  penfée  de  fe  procu- 
rer par  là  un  fecours  furnaturel  dans  cha- 
que a  cli  on. 

Ces  pierres  fc  reconnoiilent  ou  aux  lé- 
gendes qu'elles  contiennent,  ou  aux  Deï- 
tez  reprefentces  à  l'ordinaire  ,  ou  aux 
attributs  tjeccsDeïtez  joints  à  des  Ggne-S 
Celeflcs.  11  faut  remarquer  auffi  que 
dzns  cette  efpece  on  y  voit  fouvent  ce 

qui 
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qui  accompagne  de  certains  Dieux  con- 
fondus, &:  joints  myftericufement,  ce 
quel'cxpciicnccaprendra  ,  tels  que  font 
les  Panthéons  de  bronze  ou  d'autre  ma- 
tière,  dont  j'ai  parle  dans  les  Dieux  La- 
res. Cette  Sardoine  de  MonfieurSpon, 
que  j'ai dcjà  donnée  ailleurs  cft  fatisdc^U'- 
teunedccclle.s-là, 


En  voici  trois  autres  encore,  qui  n^expii- 
queront  pas  malles  diifcrentcs  manières 
de  ce  même  genre.  Je  les  crois  des  trois 
endroits ,  où  la  Religion  a  le  plus  eu  de 
Jieu,  &a  été  la  plus  réglée.  Llles  font 
toutes  trois  à  trois  habiles  Médecins  de 
mes  amis. 


P  1. 
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3La  première  ,  qui  apartient  à  Monfieur 
Bonnet ,  eftâ  mon  fens  ia  plus  antique. 
^\\ç  a  UR  obelirqu€  <i'Egypte  dans  un 
'bateau  avec  deux  Prêtres  à  côté.  C*eft 
Ja  réprefentation  de  quek|U€  cérémonie 
ordinaire  aux  Egyptiens.  A  Tcgard  du 
rcftc ,  -il  faut  un  Pei:e  Kiikerpeur  1 -inter- 
prêter^ 

J'ai  donné  la  féconde  à  IMonfieur 
Petit.  Cette  légende  OlMOKOIA  EA- 
jhMKQ.'N y  r accord  ou  la  /octeté  des  Grecs^ 
iaita{fe2  voir  combien  ellelui  convient, 
fe-s  excellens  ouvrages  en  répondent. 
Aurede,  ,J£prens  les  trais  figures  qui  y 
•font  ou  pour  les  fymbolcs  de  trois  gen- 
res de  Divinités,  comme  ceux  du  Ciel, 
dela.Terre,  &d>ela  Mei-,  ou  des  Ge- 
fiies des  trois  états,  dont  Ja  plûp.irt  de-s 
•Bsti-ons  foir.t  coiDpofées,  k  peuple,  la 
^obkffe  &  Tordre  Sa-cerdotal.  Ce  qui 
iuffic,  czT  ce  n'eftpas  ici  le  lieu  de  s'é- 
tendre. La  dernière  que  MonfieurCor- 
idelle  m^a  communiquée  e£l:  Romaine. 
On  jjuge  aifément  par  Les  Symboles  qu'el- 
le contient  quels  étoient  les  Dieux^  1 
fjui  ceî-ui  qui  Ta  faitfaire  avoit  dévotion. 
Ou  il  étoit  de  la  Maifond* Augufte  ,  ou 
de  celle  jdeTiberevapcez  TApotheofè  du 
premier. 

lî  parojt  par  ^e  que  je  vieias  de  diredc 
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Ces  pierres  qu'il  n'y  a  pas  tant  de  difficul- 
té à  les  expliquer  ,   f&lon    rimagination; 
d'Albert  le  Grand,  qiîi  croit  que  pour 
entendre  la  Tculpture  figiilaire  ou  lapir- 
dallc  des  Anciens-,    il  faut  f^avoir  l'Af- 
ti  ologie  a  vcc  îa  Magic  &  laNecromancie;. 
comme  G  par  Je  moien  de  ces   fcienccs: 
onavoitpû  apliquer  fur  toutes  fortesde 
pierres  des  vertus- furn art ur elles-,    ce  qiii 
n'cfl  pas  le  fcntimenr  de  Leonardi,  quoi 
qu'il    outre  un  peu  cette    matière.    Il 
t-ient  à  la    vérité  que  quelques-  pierres» 
ont  desqualitez^  des  Tympathies  av^c 
les  pianettes,  mais  que  toutes  r^e  ksont 
pas;  qu'elles  ne  necelTirent  point  ccu» 
qui  les  portent;  &  que  dans    quelque 
çtat  qu'elles  les  trouvent  j    elles  aidsr>C 
feulement  &  forti^entleurs'  difpofi-cions*. 
C'eft  donc  cequ'on  ne  peut  dire  en  gêne- 
rai des  pierres  gravées,    puifque  celles- 
qui  demandent  ces  connoiffances  ont  un 
caraclere  différent  &  particulier,   ni  de 
celles  de  cette  efpece,  dont  je  viens  de 
parler,  étant  aifé  de  prouver  qu'elles  ont 
été  faites   fans  aucun  égard  aux  fcien* 
ces ,  &  ne  font  par  confequent  que  l'efFec 
des  chimères  d'un  Payen  dévot,  ou  d'un 
Chrétien  fuperftitieux.  Oncnpeutdonc 
développer  les  myfteres ,  fans  avoir  cette 
connoilîanceméme  deTAflrologie,  que 
P  5  ïcs 
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les  Auteurs  ne  fupofent  que  pour  un  gen- 
re de  gravure  ,    que  quelques-uns  fans 
preuve  ont  crû  moderne ,  ou  pour  parler 
félon  Albinius  Villanovenfis  plusjufle- 
ment ,   qui  a  été  retrouvé  dans  les  der- 
niers tems  ,  où  la  Religion  n'&ntre  aucu- 
nement. 
Les   A-        Les  pierres  que  les  anciens  hérétiques 
BRAXAS»   Gnoftiques,  BafiJidiens,  Carpocratiens 
&  autres  ont  gravées ,    font  encore  de 
celles  quife  trouvent  fouvent,  elles  font 
toutes  d*un  goût  fort  différent  ,    dont 
fort  peu  anrochent  du  bon.  Les  figures 
en  font  toujours  très-fingulieres,  fk  le 
haut  relTemble  quelquefois  à  TAnubis, 
ou  reprefente  des  têtes  de  Lion  ,  du  So- 
leil-, d'hommes,  de  dragons,  comme cel- 
k-ci  de  Monfieur  Bonnet ,  dont  la  Bi- 
bliotj^eque  &  le  Cabinet  font  fi  curieux*. 


ou  de  montres  de  toutes  façons ,  dont 
le  bas  a  fouvent  un  ou  deux  ferpens  en 
guife  de  jambes.   On  y  voit  cependant 

quel- 
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quelquefois  des  Deïtcz  à  l'ordinaire, 
comme  celle-ci  du  même  Cabinet,  qui 
reiTemble  à  quelques  unes  de  nos  me- 


ilailies 


Je  nom  de  Dieu  Jeho^a,  ou  ces  trois  kt* 
treslAX^,  quieftleméme  nom  en  abrégé, 
s'y  trouve  gravé  de   plufieurs  façons, 
foit  en  Hébreu  ,  foit  en  caraderes  Grecs, 
avec  d'autres  termes  en  forme.de prières 
&  de  vœux,  du  d'autres  mots  barbares 
&:  inconnus.  On  apelle  ces  pierres  AB- 
RAXAS,  parce  que  ce  mot  s'y  lit  pref- 
que  toujours.    Je  n'entre  point  dans  la 
queflion  de  fa  voir  îi  ces  pierres  ont  des 
Vertus  &  des  Myftcres  penetrables  ou 
non.   Il  fcroitaflez  difficile  de  le  décider. 
Quoiqu'il  en  foit,  elles  ne  font  d'aucun 
goût   jufques  à    prcfent.     Macarius  & 
Chifflcten  ont  faituntraitté,  où  ils  ont 
P  ^  plus 
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plus  cntaflTé  de  conjedures  favantes  8c 
agréables.fur  cette  matière,  que  de  preu- 
ves &  de  lumieres^pour  Téclaircir.  Quel* 
que  peu  d'utilité  néanmoins  qu*on  en  ait 
tiré,  comme  on  le  fait,  il  fe  pourroit  faire 
que  Cl  on  avoit  des  deflfeins  de  toutes  cel- 
les qui  fe  trouvent  pour  les  conférer  en- 
femblc,  fî  on  pouvoit  les  voir  toutes  en. 
original  pour  difcerner  les  païs  où  elles 
ont  été  fabriquées,  on  pourroit  former 
des  çonjedures  plus  precifes  fur  cette 
cfpece  d'antique.  Le  R.  P.  du  Mouli- 
net en  a  fait  auffi  graver  dans  fa  Biblio-. 
theque,  dont  voici  quelques-uns,  qui; 
vous  aideront  à  difcerner  celles  que.  vous 
rencontfQrez,  dç^çegenr  e». 


9^ 
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Aiirefte,  Monfieur,  fuivant  cellesque 
j'ai  vues  jufques  àprefent,  j'en  trouve  un 
plus  grand  nombre  d'Egypte  que  des 
autres  Provinces. 

Il  faut  remarquer  encore  que  toutes  LesItkt' 
celles  o\i  le  Dieu  de  Lampfaque  eft  re-  ^"alll- 
prefenté,  ou  au  naturel ,  ou  par  des  fîgu- 
res  qui  y  ont  du  raport,  foit  que  la  dé- 
bauche ou  le  culte,  (r  célèbre  de  cette 
Ville  lésait  produites,  doivent  faire  une 
efpece  de  pierres  différentes  dcs^  autres* 
Monteur  Chaduc  en  avoit  recueilli  plus 
de  trois  ou  quatre  cens  des.plus  curieufeSj 
qui,  hors  quelques-unes-,  ne  fe  trouvent 
point  gravées  dans  le  beau  MSS.  que 
j'ai  vûj  &  il  paroit  vifiblement  que  ceux 
par  les  mains  de  qui  il  a  pafTc  les  ont 
otées.  Il  y  en  a  feulement  un  catalogue 
qui  nsJaiffe  pas  d'ctre  curieux.  En  voici 
une  de  celles  qui  font  reftces  dans  ce. 
MSS.. 
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où  les  deux  manières  de  reprefenter  les 
chofes  s'y  rencontrent.  On  trouve  dans 
ces  pierres  une  infinké  d'exprefliôns  qui 
peuvent  fervirà  expliquer  l'hiftoire,  ou 
pour  mieux  dire  beaucoup  de  faits  con- 
liderables  reprefentés  fous  ces  figures 
Jthyphalliques.  Et  j'ai  remarqué  même 
qu'elles  entrent  dans  les  adions  les  plus 
illuftres,  ou  les  plus  fingulieres  des  plus 
grands  hommes.  Cela  ne  doit  point  paf- 
fer  pour  incroiable  ,  ni  rendre  ces  pier- 
res fulpecles ,  puifqu'on  ks  peut  jufti- 
fier  par  beaucoup  de  médailles  vérita- 
blement antiques,  non  de  celles  de  Ti- 
bère, pendant  fa  retraite  deCapréc,  qui 
font  connues ,  où  la  tête  du  Prince  n'eft 
pas  jointe,  mais  par  des  revers  de  celles 
des  autres  Empereurs,  &  de  ceux  mê- 
me qui  ne  tenoient  rien  defes  inclina- 
tions, comme  orh  Te  peut  voir  dans  Tune 
de  ces  deux-ci,  oui  eil  de  SEPTiME 
SEVERE.  '  ' 


La 
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LaViiledeLampfaqueafait  battre  la  fé- 
conde,   en  l'honneur  de  MAXIMINT. 
Ge  qui  eft  une  preuve  bien  forte  pour 
l'antiquité   des  pierres ,    fur    laquelle  il 
n'eft  pas  neceffaire  de  s'étendre,  il  n'y  a 
perfonne  qui  n'en  tire  aifément  la  confe- 
quence.  Cela  fait  voir  auffi  que  les  An- 
ciens ne  fe  promettoient  pas  moins  de- 
fecours  par  la  vertu  de   cette  Divinité, 
que  les  Romaines  efpero-ient  de  faveurs 
en  célébrant  religieufement  les  Termi- 
nales. On  ne  peut  nier  cependant  que  la 
corruption  de  la  nature,  &  le  libertina- 
ge n'y  ait  beaucoup  départ,  &  qu'elles> 
n'aient  été  faites   par  ces  d-Ashaç^i,  ces 
gens  abandonne  s  aux  defordres  infâmes, 
comme  lei appelle  S.  Clément  d'Alexan- 
drie, oudansla  vaineimagination  defa- 
vorifer  des  plaiiirs  deffendus,    ou  d'en 
fairegloirepar  un  excès  dedéregîement. 

L'ufage  de  ces  Bulles  &  de  ces  prepr-  Bulles^ 
i^ntifs  ou  de  ces  fafcirJ,  comme  le  Lzt'in  ^^  ^^^' 

/  SERVA- 

les  apelle,  a  peut-être  commence  par  ^^Pg^y. 
quelque  chofe  de  femblable.  Et  de  fait  fasc'ini» 
rien  n'cfl:  plus  extravagant  que  l'imagi- 
nation bizarre  &  fuperftitieufe  de  faire 
porter  des  parties  honteufes,  ou  desre- 
prcfentationsîafcives  au  cou  des{iî:es& 
des  garçons.  Je  crois  aulli  que  la  plupart 
de  ces  pierres  Ithyphalliques  en  avoit 
P  6  fer- 
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fervi;   foit  qu  elles  fuflent   gravées  em 
cmuxjouen  relief,  ou  qu'elles  n'euiïent 
que  de  fimplesIegeades,carelIesn*etoient 
pas  toutes  figurées.  Ges  Fafchin* étoknt 
pas  feulement  faits  de  pierres  precieufes, 
mais  il  y  en  a  voit  de  toutes  fortes  de  nia^ 
tieres,  &  même  de  terre  cuire.  On  leur 
donnoit  outre  cela  une  infinité  de  figu- 
res ,   ce  que  je  puis  faire  voir  par  quel- 
ques-uns de  ceux  de  mon  Cabinet.  Les, 
uns  ne  reprefcntoient  que  des  mains  fer-- 
mées  d-une  certaine  manière,  que  loa 
âpelloit  même  impudiqne,  Monfieur  Se-, 
guia  m'a.donné  celui-ci,  qui eft.dç Co-?. 
i^ail. 


€ 


Pe^t-etre  n'a-t-qn  commencé  à  porter! 
de  ces  mains,  que  depuis  que  Caligule 
connoit  lafienneàLaiier  fermée decett^ 
manière,  comme  on  le  voit  dans  Suétone, 
d'autres  étoîent  de  vraies  parties  hon- 
teufes  dans  le  fens  le  plus  grollîer , .  &  de 
la  manière  que  les  matrones  les  portoient 
à  Rome,  dans  une  proceflfion  qui  fefaî- 
foit  au  mois  d'Août;  &:  quelques-uns 
ctoicnt  reprefeniez  la  plupart  du  tems 
par  dc^   figure-s   aprochantes,   comme 

ceux 
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ceux  que  j'ai  d'un  chien  couche;  d'au- 
tres plus  modeftement  tournez,  comme 
cette  figure  de^emi  corps,  qui  laifTevoir 
néanmoins  la  partie  : 


Et  ainfi  du  reftc.  Quelques-uns-  étoient 
faits  plus  myfterieufement,  celui-ci  en- 
tr'autres  duCelebre  MonfieurThevenot, 
Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi, en  eft 

un  affez  bel  exemple. 


pr 


Cet- 
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Cette  antique  eft  d'Egypte ,  oîi  le  culte 
de  Venus  efl  né,  &  où  on  a  fait  des  my- 
fieres  de  tout  ce  qui  y  a  du  raporf,  ainfi 
cette  main  gauche  fermée  venerienemenr, 
pour  me  ferVirde  ce  terme,  cette  Lune 
Corniculée,  comme  on  l'apeîle,  renfer- 
ment fans  doute  quelque  chofe  de  fin- 
gulier.  Les  Naturaliiles  attribuent  hkn 

des 
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des  vertus  à  laLunecroiflante,  &  la  main 
gauche  croit  dédiée  à  Venus.  Outre 
icela  h  Lune,  qui  ëtoit,  la  même  chofe 
que  la  Fortune ,  puis  qu'elle  avoit  pour 
fortjcommc  parlent  les  Aflro nomes,  ^;/?'.- 
B-lu)  Tvyjw ,  Ubonyicforttine.nQ  convient 
■pas  mal  à  l'inftitution  de  ces  figures, 
qui  ctoit  ou  pour  détourner  quelque 
maloupour  procurer  quelque  bien.  Il  y 
avoit  encore  quelques  caraderes  fur  le 
pouce ,  dont  il  ne  refte  qu'une  partie, 
parce  que  ce  doigt  eft  rompu  dans  l'ori- 
ginal. Cen'eft  pasici  le  lieu  d'en  dire  da- 
vantage ,  ni  de  m'arreter  iur  l'explication 
de  cette  antique,  j'ajouterai  feulement 
qu'elle  n'eft,  ni  de  bois,ni  de  pierre, mais 
d'une  compofition  noire,  qui  reffemble 
au  jayet.  Je  la  crois  encore  d'Egypte, 
d'oii  cette  coutume  extravagante  ^'fu- 
erftitieufe  s'eft  répandue  dans  le  refte 
u  monde  Payen,  &  premièrement  en 
Cyprc,  à  caufe  delà  proximité,  oiiTon 
donnoit  de  ces  figuresà  ceux  qui  étoient 
initiez  dans  les  myfteres  de  Venus,  pour 
Symbole  de  participation  &  d'afTocia- 
cion.  Lcsfecrets  d'Lleufis,  laReligioa 
deLampfaque,  le  culte  deCyilene,  & 
cette  cérémonie  qu'on  obfervoità  Athè- 
nes en  de  certaines  pompes,  d'attacher 
publiquôment  à  des  rhyrfesdes  parties 

hon- 
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honteufes  de  bois ,  n'ont  point  eu  d'att-- 
Oed.^g.  ^j.^  origine.  Le  Père  Kirker  croit  au  re? 
'f;*-^  *  ftequeJaJabJe  ,  ou  THifbDire,  qui  adon- 
né occafion  à-l'ufage  infâme. des .  der- 
niers, efl:  tixécderEcriturje,  oLiileftdit 
que  les  Philillins.  attaquez  de  maladie 
aux  parties  fecretes  offrirent  oa  attache- 
rentàTArche  la  reprefentatian  en  or  dé- 
cès ménies  parties. 

Voilà,,  Monfieur,  ce  qu'on  peut  dire 
en  abrégé  fur  la  matière  des  pierres  grar 
vces:  j'en  aurois  peut-être  plus  décour 
vert,  fi  j'avois  été  précédé  par  qycîqu!un, 
&:  {\  J'avois  plus  d'expérience;  car  pour 
les  livres ,   comme  je  vous  l'ai  dcjà  dit, 
on  n'yiauroit  trouverde  grands fecoursi 
perfonnene  s'éraptaviré  d'en  écrire,  ou 
ceux  qui  l'auroient  pu  ,    ne  l'aiant  pas 
fait.  Un  certain  Ludovicm  De  .Mùntio'i 
fiH6  a  joint  au  traittc  qu'il  a  fait  de  la  pein- 
ture &  delà  fculgture,  quelques  ligncsr 
delà  gravure  des.  pierres,  mais  ce  n'efl: 
proprement  qu*un  titre  .ou  une  propofî- 
.    tion  delà  moindre  partie  de  ce.  qu'il  y  a. 
de  plus  trivial. 
D^ciioix      lime  refte  à  parler  du  choix  qu'on  en, 
DE^piER-'  doit  fairô^.,  car  il  s*en  trouve  de  moder- 
REs-GRA-  nés  qj^ej'apellerfauires,  comme  on  fait 
'*^^'      At  certaines    médailles.    Depuis   qu'on 
5jeil  mis  à  graver  dans  ces.  derniers  tcms. 

pju-. 
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plufieurs  font  devenus  habiles  en  cet  arc, 
principalement  enltalit;  comme  un  Jean 
Marie  de  Mantouè',  François  Nichini 
de  Ferare,  Jacque  Taglicarne ,  &  Léo- 
nard de  Milan,  qui  ont  travaillé  fur  le 
modèle  des  Anciens,  11  s!en  faut  beau- 
coup cependant  que  ces  Ouvrages  ap^ 
prochentde  la  fcienceSe  de  la  perfedion 
du  deffein  d'un  Callimaque,  qui  fe  fît 
admiren  le  premier  dans. ce  genre  d'our- 
vrage,  d*un  Pyrgotcles  qui  fut  le  feula, 
qui  Alexandre  permit  de  faire  Ton  ima- 
ge, d'un  Apollonides,  d'un  Cronius, 
d'un  Diofcorides  fous  Augufte,  d'un 
Théodore,  &  des  autres,  tancGrecs  que 
Romains.  Il  eft  aflezdifficilc^neanmoins 
fans  expérience  &  fans. habitude,,,  de  ne 
yy  pas  laiiTer  tromper,  quelque  habile 
qu'on  foit  dans  les  arts  qui  en  appro- 
chent ,  à  moins  que  de  s'en  raporter  à  la 
grandeur  du  prix  ,  comme  fît  cet  Ifme- 
nias  joueur  de  flûte,  c^i  ne  trouva  pas 
fi  belle  une  Emeraude  ,  oii  Amimon^ 
ctoit  gravée ,  parce  qu'on  Ta  lui  en voia 
pour  quatre  pièces  d'or  ,  quoi  qu!elle 
eût  la  réputation  d'en  valoir  lîx.  Je  vous 
avoue  qu'il  feroit  defagréable  d-en  faire 
un  amas  pareil  à  ce  Nicomachus  Mufi- 
cjen  5  dont  parle  PlineS  fans  en  avoir  la 
connoiffancQ  >  nls'en  pouvoir  fervir,  ôc 

de. 
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Gemmas    cle  faire  paroitre    par  là  plus  de  vanité 

?r'^^^  que  de  jugement.  C'eft  ce  qui  fait  dire 
ritiâ^K'  ^gr^^o^ement  à  cet  Auteur  que  ceux  qui 
£l;ag,  ^  font  gloire  comme  ces  Muficiens ,  dont 
il  a  rapporté  les  exemples ,  d'étaler  un 
Sorte  qua-  g^^"^  nombre  de  pierreries ,  nont  qu'une 
dam  his  vanité  de  jopt-eHrs  de  finie  ^  de  gens  d'un 
exemplis  efprit  bas  &  de  condition  médiocre.  Il 
initie  vc-  fg  m ocque  encore  parce  diclon  deceux, 
lumiLjis  qui  parune  ambition  ridicule,  ouquel* 
oûhcis         ^     ^  T    1      L  11 

adverius  ^^^  autre  motit  plus  bas ,  recherchent, 
ifto3,qui  ^vec  ardeur  les  chofes  precieufes ,  "lors 
fibihanc  qu'ils  ne  font  ni  capables  de  les  connoî- 
oftenta-  tre  ,  ni  en  état  d'en  faire  un  ufige  raifon- 
tionem       ^able. 

ut^tfla"^*       Quelque  difficulté  cependant  qu'il  y 

fit  eos  ti-  ^^^  ^  connoi'tre  les  pierres  gravées  ,  je  ne 

bicirmm     fâche  |>erfonne    qui  nous  ait  décrit  la 

glorià  tu-  nasniere,    ôclaiffé  des^  règles  pour  juger 

mère.        de  leur  bonté,  ou  de  leur  antiquité    Je 

/.  37.  c.  I.  m'en  étonne  d'autant  plus  qu'elles  fur- 

paflenE  fouvent  les  médailles ,  par  l'ex- 

cellence  de  leur  gravure  ,  &  qu'elles  ne 

leur  cèdent  point  à  caufe  de  leur  infcrip- 

tion ,    comme    le   prétend   Leonardo 

Agoftini  fans  fondement.  '£îles  en  ont 

au  contraire  de  très-fingulieres ,  ce  qu'on 

peut  voir  dans  celles  de  Monfieur  Cha- 

duc,  que  le  Ri  P.  du  Moulinet  poOede^ 

6  qu'il  a  faitgFaver  dans  l'hiftoire  de  fon 

Ca^ 
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Cabinet.  Elles  entrent  fouvent  dans  un 
détail  plus  ctendu  &  plus  fincere  que  les 
lutres   monumens ,    oii  la  flatterie  des 
c^ourtifans ,    h  fervirude  des  peuples  & 
.*ignorancedes  ouvriers,  éloignez  prin- 
cipalement de  la  Cour  ,  OHt  quelquefois 
su  plus  départ  que  la  vérité.    Ce  n'eft 
pas  que  je  veuille  ici  diminuer  l'opinion 
qu'on  doit  avoir  des  médailles  8^  des  au- 
tres antiques,  dont  la  certitude  &  l'utilité 
e(ï   inconteftable  de  quelque  manière 
que  ce  foit  :  ce  que  la  flatterie  ou  l'a- 
veuglement y  a  produit   ne  fauroitabu- 
ferperfonne,  parce  que  les  Sçavans  ont 
des  règles  pour  en  remarquer    les  def- 
fauts.  11  eft  certain  d'ailleurs  que  dans 
beaucoup  de  monumens  antiques,  &en 
de  certaines  chofes  particulièrement ,  on 
ne  cherche  pas  cequi  s'eft  défaire,  mais 
feulement  ce  qui  s'eft  fait.    On  trouve 
plutôt  néanmoins  l'un  &  Tautre  dans  les 
pierres  gravées  5    ce   qui  les  a  fait  fans 
doute  tant  eft:imer  des  Anciens ,  comme 
je  l'ai  dit,  &  qui    les  a  fait    rechercher 
avec  tant  de  foin  par  les   plus    fçavans 
peintres  de  nos  modernes,    comme  Ra- 
phaël ,  Jules  Romain  ,  Michel    Ange, 
Polidore.  Ils  ont  puifé  dans  ces  monu- 
mens  une  partie  des    richeffes  de  leur 
efprit,   &  les  plus  grandes  beautés  de 

leurs 
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leurs  ouvrages.  On  ne  doit  pas  oubliet 
non  plusMoalleur  ScaligerÂ:  Monheur 
de  Peirefc,  pouc  qui  ks.  içavans  Anti? 
quairesdûivent  avoir  tant  de  vénération 
&  de.  reconnoiffance.  Monfieur  de  Ba- 
garris,  Mf)n(îeiir  Lauthier,  le  R.  P.  de 
la  Chaife,  <&:!-  R.  P.  du  Moulinet-,  ne 
feront  pas  les  moindres  non  plus^  dont 
l'exempledoiveexciterles  curieux  àcette 
recherche,  s'ils  font  capables  comme 
eux  des'eniervir,,  ouaufîigenereuxàleî 
communiquer. 

Les  modernes- rcreGonnoifTent  fou* 
vent  en  ce  qu'elles  font  de  pierres  ten- 
dres aifées  à  travailler  ^  qu'elles  .ne  repre- 
fentent  pas  des  hiftoîres  anciennes,  ou 
qu'elles  les  reprefentent  fans  art  &  fans 
myftere^  qu^ellesfont  d'une  manière  âc 
d'un  goût  rude,  &  qui.  paroît  n'être 
qu'ébaucW  ;  ce  qu*on  remarque  plus  en 
celles  qui  font  en  creux  qu'en  relief.  Ces 
dernicres£>nt toujours  quelque  chofe  de 
gauche,  les  traits  en  font  qu aires  fans 
tendreffe,.  fans  delicatefre,.& ne  font  ja- 
mais finis»  Il  s'y  trouve  aulTi  dans  les  u- 
nes  &  dans  les  autres  fort  peu  de  leg.en- 
des,  &  s'il  y  en  a  ,  au  les  caraderesen 
font  très-mal  formez,  ce  qui  fait  con? 
noîtrc  la  différence  d'avec  les  lettres  an-  i 
ÊÎques;  ou  ils  refTemblcnc  entièrement 

aux- 


LES  PIERRES  GRAVE'ES.  555 

lUX nôtres,  en  quoi  les  Anciens  avoicnt 
quelque  diferenc^  que  Tx^xperience  ap- 
prend, &  qu*on  difcerne  aiilTi  aifément 
que  nous  faifens  ici  une  femuTe  Parisien- 
ne d'av«c  une  Provincialle  ,  qui  quoi 
qu'habillée  à  la  mode  avec  toute  l'afFe- 
dation  pofGble,  a  n'.'anmoins  quelque 
I  clîofc qui  la  diliingue  toujours. 
f  Les  figures  de  ces  pierres  quelque  de- 
f-Jicate-s  qu'elles  paroifTent  ,  &  quelques 
propenionnées  qu'elles  foi  en  t,  ce  qui 
-eR  rare  néanmoins,  ont  un  air  mort,  & 
n'ont  point  cette  exprelTion  naïve  &  bril- 
lante des  antiques.  On  n'y  trouve  point 
,  non  plus  ni  la  beauté  du  deiTein  ,  ni  la 
'  fcicnce  de  l'hifloire,  ou  de  la  Théolo- 
gie Payenne.  Ces  règles  lî  judicitufes, 
qu'un  long  ufage  avGÎ-t  apri-Tes  ,  &r  que 
nous  avons  perdues,  de  ne  mettre  dans 
«nefpace  qu'un  certa^in  nombr-c  de  figu- 
res, de  chorfir  les  nece(Taires  pour  r^ 
prefenter  un  de(ïcin  ,  de  dirpoTer  les 
plus  connues  d'une  grande  h;ftoire  fans 
embarraîfer  le  champ  ,  ni  s'-eloigner  des 
loix  de  la  proportion,  de  la  perl'peélive 
-ou  des  autres  fciences  ;  toutes  ces  règles, 
•dis-je  ,  comme  inconnues  ne  fe  voyenc 
point  '^brervces  dans  les  modernes.  Le 
-creux  ou  le  relief  de  ces  ouvrages  n'a 
poiEt  encore  une  ccft-ai^ie  polliffure,  un 
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arondiiTement  de  traits  que  Tufage  &  Ifl^u 
tcms  ont  formez  dans  les  anciennes.      -M%\ 

On  trouve  aufli  de  ces  pierres ,  qu'or 
apeîle  des  compoiitions ,  qui  étant  bier 
moulées  paroiflent  belles,  mais  elles  ne  t? 
font  d'aucun  prix  auprès  des  véritables 
curieux,  parce  qu^elies  font  toutes  ma" 
dernes.  Je  disdes  véritables  curieux,  cait 
je  fais  une  fort  grande  différence  entre  un 
tas  de  gens,  qui  premièrement  ne  fa-i 
chant  rien  ,  comme  dit  Juvenal ,  ne  laif- 
fent  pas  d'amaffer  beaucoup  de  curio- 
fitez; 

Ces  ge>îs  ne  [cachant  rien ,  quoi  quo)t 
voje  chez,£HX 

Cent  i  lifte  s  de  Chryltppe, 
qui  fans  connoicre  nos  Antiques,  que 
par  le  prix ,  les  amaflent ,  comme  cet 
Ifmenias  Choraulej  de  Pline  ,  parmi  les 
porcelaines ,  hs  morceaux  d'agathe,  les 
terres  figillées ,  les  ouvrages  de  la  Chi*- 
ne,  de  T Amérique,  les  tableaux,  les  li- 
vres curieux  par  leurs  eftampes  6c  leurs 
mignatures,  &  tout  ce  que  nous  apel- 
Ions  colifichets  ,  pour  les  troquer  au 
premier  jour;  en  trompant  ceux  avec 
<îui  ils  traittent  ,  ou  les  vendre  lors 
qu^ilsy  trouvent  du  profit,  je  n'cntens 
point  doKC parler  de  ceux-là  ,  qui  n'ont 
qu'une  cacotcchnie ,    s'il  faut  ainfi  dire^ 

pour 
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pour  tout  mérite  &  pour  tout  difcerne- 
iincnt ,  comme   tant  de  gens  que  vous 
[connoifiez,   cjtn  ne    remarc^Hent ,    félon  ^0^^"^-^° 
tJVlonheur  de  Saumaife,  &  c^ui  n  admirent  ^^^'curio 


mai 


{m^ 


\dans  AJercure ,   qpie  la  hourfe  ^«';/  îient  de    ^^^^ 
la  main  gauche,  Jediftingue  fort  encore  quod  ma- 
nne fois  ce  genre  d'hommes,  qui  fc  difent  nn  liniftrà 
[curieux,   &  que  j'appelle  oileaux  depro-  ^enet  fpe- 
|yc  oucolihchetiers ,  de  noms  qui  leurs  ^.^'^  ^^" 
'  conviennentmicux,  d'avecceuxquel'a-    ^"^"  • 
mourdes  fcicnces,  le  droit  d'y  fairedes 
\  découvertes  par  leur  capacité  ,  culedefrr 
de  profiter  aux  gens  de  lettres,  a  fait 
rechercher  avec  paillon  ce  que  nôusapel- 
;  îons  véritablement  des  Antiques.  Voi- 
là les  feuls  Antiquaires  de  qui  j'entcns 
parler,  dont  Chypre  h fe  deflinée^  fclon  les    p^tum 
termes  de  Gorîxus  ,  eft  dertepanvatrêtre  hoc  pecu- 
nttles  à  tine  fcience  en  particulier  par  leurs  liare  anti- 
recherches  ,    qutls    ne  procurent    par  la  <]'J3no- 

!  quelques  iHmieres^H'ne  autre.  Et  ce  font  "^"^  i^^*^^ 
/      r    t    V       •  1»        j    •  1-  î»T-    i^n»  Icien- 

!  les  iculsaqui  1  on  doi-^'c  appliquer.  1  E-  j.^,^        _ 

loge  que  Monfieur   Charpentier  a  fait  fy^fie  non 

i  des  curieux  en  ttrmes  fi  fpirituels  &  \{  pollmt, 

ïnagnifiques  dans  fon  dernier  ouvrage.     S^iin  ^id 

Pour  revenir,  Monfieur,  aux  pierres  ^''^'^'' 

tiravces,  ce  que  j'en  ai  dit  peut,  ce  m=e  ^'^^"^^^^ 

lemblc,  hîie  connoitre  celles  que  j  ap-  ^^^  lu^,jg 

pelle  fcniOes ,    6c  par  cppofition  les  ve-  accédât. 

ricabics  antiques,   car  à  la  vérité  il  eft 

a  fiez 
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affez difficile  d'exprimer  le  jugement  que 
Texpeiience  en  fait  faire.  Dans  Je  Sep- 
tentrion, dans  l'Orient,  ôc  dans  T Afri- 
que on  n'en  fait-aucun  cas,  parce  qu'on 
ne  les  connoit  point.  Ainii  on  pourra 
les  avoir  à  bon  compte.  Surtout.  Mon- 
fîeur,  ks  Agathes  Orientais,  les  Ony^ 
ces,  lesEmerâudes,  les  Rubis,  les  Ame- 
thifles,  &r  quelques  autres ,  ne  font  pas 
du  nombre  de  celles  qu'on  doiv^  fo^u- 
vent rejetter.  Letcms^î  la  dépence,  la 
peine,  ■&  le  peu  de  recompenfe  qu'ea 
fiuroient  Jesouvriers,  en  a  retenu  beau- 
coup^ufqu'â  prefent  d'en  mettre  en  œu* 
vre.  Il  faut  prendre  aulTi  -cclks  qui  ont 
des  légendes  avec  la  précaution  dont 
j'ai  parlé,  qui  ne  regarde  néanmoins  que 
les  Latines.  Celles  du  tems  de  la  Repii- 
èlique  ont  un  <:arâclere  «n  peu  alFamé, 
mais  hardi.  So-us  les  Empereurs  -elles 
aprochent  plus  de  la  beauté  du  caraderc 
des  médailles ,  Se  les  caraderes  de  tou- 
tes en  doivent  être  majufcules.  Je  crois 
toutes  les  Grecques  antiques  ;  aufli  re- 
marq^ue-t  on  toû-jours  URe  hardiefîe  d€ 
trait,  qui  ne  peut  venir  que  des  anciens 
originaires  du  païs,  ce  que  ne  fcroienc 
pas  ceux  des  derniers  fiecles^ 

Les  légendes  qui  feroient  Pufiiques> 
l^ijosnicieflne^ ,  ou  Syriaques  remporte- 
ront 
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ront  airùremcnt  pour  l'antiquité.  A  l'é- 
gard des  autres  langues  Orientales  il  eft 
encore  certain  que  les  pierres  ne  peuvent 
être  que  rares  ou  antiques,  principale- 
ment fi  elles  ont  des  têtes  naturelles,  ce 
qui  fe  Juge  à  Tair,  comme  dit  Monfieur 
Seguin,  ou  li  le  deflein  en  eft  corred: 
d'autant  plus  même  qu'elles  ne  peuvent  ê- 
tredesiiecles&:  desPaïsMahorcetans,oii 
la  reprcfentation  des  figures  eft  deiïen- 
due.  Il  en  faut  excepter  néanmoins  quel- 
ques Princes  Sarrazins  d'une  [qcîq  parti- 
culière, dont  on  a  des  médailles  avecleurs 
portraits.  Le  R.P.  de  la  Chaife  en  a  un 
grandnombre,  &:leP.  du  Moulinet  m'en 
a  fait  voir  de  très-curieufes,  qu'il  a  fait 
graver  dans  la  defcription  qu  il  nous  doit 
donner  de  fon  Cabinet.  A  l'égard  des 
autres  Princes  Sarrazins,  je  remarque  dans 
leur  Hiftoire  que  leurs  cachets  étoient  de 
métail  avec  de  fimples  légendes.  Celui 
d'Orman,qui  vivoit  en  6 5o,étoit  d argent 
avec  ces  mots,  0  hardis,  ô  Pciiîeyjs^  Ce  fût 
ce  Prince  qui  ramaiTa  les  vifionsde  Ma- 
hometj&quiencompofa  ce  qu'on  appel- 
le V^icoran,  Sous  fon  règne  les  SaiTazins 
enlevèrent  &  detruifirent  le  Coloffe  de 
Rhodes,  quiavoit  fubfifié  i4<5ûans.  Ils 
n'emportèrent  pis  feulement  ce  Coloffe, 
qui  croit  de70coudJcs,mais  tcutcc  qOe 
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ie  tems  avoir  épargné  de  rare  &  de  préci- 
eux. Celui  d'Haly  Ton  fuccefleur  en  660, 
SiYOMif  adore  Dieu  mon  Seigneur  à' un  cœur 
fincere,  La  fentence  de  celui  d'Halhafcn 
etoit,  Dieti  feul  eji pnijfdnt.  Et  Muhavias, 
qui  lui fucceda,  touche  des. remords  de  fa 
confcience,  témoigna  afTcz  par  la  prière, 
Meignet^ pardonnez,  mot,ç^\xt  contenoit  Ton 
anneau  ,    qu'il  avoit   autant  de  part  au 
meurtre  d'Haly  qu'à  l'empoifonnement 
.d'Halhafcn.  jczid  fils  de Muhaviâs avoit 
pour  de vife,  Dienfenl  efi  mon  maître.  En 
-^voilà    allez  pour  vous  montrer  que  les 
Alcoranifles  n'admettoient  en  rien  les 
figures,  &  pour  vous  perfuader  ï\  vous 
•trouvez  des  pierres  avec  quelques  cara- 
ctères que  ce  Toit  de  langues  Orientales, 
elles  ne  peuvent  ctre  que  curieufes. 

Je  ne  doute  point,  Monfieur,  qu'une 
plus  grande  expérience  que  la  mienne  ne 
ialFe  fur  cette  matière  de  plus  juftes  re- 
flexions, &  n'ajoute  beaucoup  de  rè- 
gles pour  en  faciliter  la  connoiffancc, 
C'eft  reque  vous  ferez,  comme  Je  Te- 
fpere  à  vôtre  retour  ,  après  quoi  je  ne 
me  faurai  pas  à  moi-même  un  gré  mé- 
diocre de  vous  y  avoir  excité  ,  par  l'a- 
vantage que  les  lettres  &  le  public  en 
pourront  recevoir., 

LES 
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LES    JNTI^VES    "DE 
TOVT  GENRE. 

Les inftrumens, qui  ont  fervi aux  facrî- 
fices  ou  à  d'autres  ufages  anciens,  ou 
tout  ce  qu'on  apelle  antiques ,  &  qui  peut 
être  compris  fous  V  Angeïographie,  comme 
parle  Monfieur  Spon  ,  auront  aflez  de 
quoi  exciter  vos  defirs,  fi  vous  êtes  touché 
de  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit.  La  defcrip- 
tion  d'un  certain  Cabinet;,  confacrépar les 
éloges  de  Moniieur  deSaumaife.efl:  très- 
curieufe ,  &  peut  beaucoup  irriter  la  di- 
ligence des  Antiquaires,  &  leur  procu- 
rer les  lumières  neceflaires  pour  leurs 
recherches.  Bile  ed  intitulée  Amicjui' 
tares  Neomagenfes^  &  eft  de  Monfieur 
Smith  fils  de  celui  qui  a  commencé  ce 
threfor.  Cette  dcfcription  contient  un 
catalogue  de  toutes  fiertés  de  curiofirez 
par  lettre^  Alphabétiques ,  où  Ton  trou- 
ve beaucoup  d'érudition  entremêlée* 
Tellement  qu'il  eft  àfouhaiter  que  l'Au- 
teur exécute  ce  qu'il  nous  promet  dans 
cet  Ouvrage,  de  nous  donner  une  rela- 
tion plus  exade  &  plus  en  détail  de  Ton 
Cabinet,  tant  des  antiques  de  tout  gen- 
re ,  que  des  médailles.  Comme  il  pré- 
tend avoir  beaucoup  de  ces  dernières  de 
quoi  ajouter  à  Patin  &  à  l'Occo  ,  cela 
Q^  2  ne 
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î)e  p^ut  manquer  d'être  auffi  agréabk 
auxSçavans  que  glorieux  pour  lui,  &:de 
lerÊndrerornementdeNimegue,  fa  pa- 
trie ,  à  meilleur  titre  que  ce  Hejus  Ma- 
Tnertin  ,  dont  parle  Ciceron,  ne  l'étoit 
de  Melnne.  lî  feroit  à  fouhaiter  que 
Monfieur  Fefch  ,  ProfefTeur  en  Eh'oità 
Baie,  en  voulût  faire  autant  du  fien. 
1  omme  je  fai  qu'il  le  tient  de  Ton  Père,  - 
'«qui  étoit  un  très-fçavant  homme,  & 
qu'il  raugmentc  lui- même  tous  les  jours, 
je  ne  doute  point  qu'il  ne  foit  rempli  de 
tout  et  qui  peut  iiluftrer  les  lettres  &:  les 
Auteurs  anciens.  Je  puis  dire  outre  cela 
que  le  public  n'auroir  pas  fujet  de  fe  pro- 
mettre une  utilité  médiocre  de  fon  éru- 
dition. Puifquejevous  parle,  Monfieur, 
de  defcriptions  de  Cabinets,  il  eft  bon  - 
cjue  vous  Tachiez  qu'on  en  a  imprimé 
quelques  autres  ,  dont  la  ledure  vous 
■peut  initier  en  quelque  façon  dans  l'étude" 
de  l'Antiquité. 

\^t  AdMfcCHmCalceoIarmm  ^  donné  par 
un  Médecin,  ell:  un  gros /«/i?//;?  imprimé 
à  Vérone  en  1622.  mais  il  n'y  eft  parlé 
que  des  chofcs  qui  regardent  la  Phyfique; 
comme  plantes,  coquilles,  animaux/ 
pierres  precieufes  ,  terres  de  toutes  fa-  ^ 
çons.  Encore  n'en  efr-il  parlé  que  prT 
rapoi-t  à  la  Médecine  ,  dont  l'Auteur  fti- 
foir  LTufcilion^  ,  Le. 
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l^t  AiHfrumWormianHm  y  in  folio  ^  de 
1655,  à  Arriftcrdara  ,  ne  traittenon  plus^ 
que  derh'floire  naturelle,  &  il  eft  plus- 
agréablement  écrir. 

Il  y  a  de  tout  ce  qu*bn  peut  trouver 
dans  un  Cabiner,dans  le  Aiuf^o  deManf- 
fredoSeptaU  y  /«  ^«^r/o  à  Torrone  \666». 
mais  la  defciiption  en  elt  desplusféches, 
&  des  plus  niediocres. 

Celui  de  FerdinalCofpi ,  in  folio  à  Bo»'»- 
loizne  1(^77. eft  comme  XtSsprala^  c'eft» 
à-dire  aulTi  rempli.  Il  n'entre  pas  cepen- 
dan:  dans  un  grand  détail  touchant  la  de- 
fcriptioade  les  figures,  mais  il  efl:  d'une 
plus  agréable  ledure,  &il  peutaprendrc 
quelque  chofe,  puifque  TEvéque ,  qui 
pofledoit  ce  Cabinet,  y  a  joint  celui  du 
célèbre  AIdrovandus. 

Le  Cabinet  de  Alofcardyyifr  folio  à  Ve* 
ronne  1 672.  efl  à  peu  prèsla  même  chofe 
que  le  Cofpiano,  On  peut  dire  néanmoins 
qu'il  y  a  un  peu  plus  de  curiofité  &  d'éru- 
dition. 

Celui  du  Père  Kirkcr  devoit  être  ad- 
mirable ,  cependant  la  defcription  qu'oa 
en  a  faite,  &  qui  eft  imprimée  à  Am- 
fterdam  ,  encfttout'à-faitmediocre,  & 
n'eft  proprement  qu'une  table  de  chapi- 
ti'es,  plutôt  qu'une  table  de  matières. 

je  n? fâche  pas,  Monlîeur,  qu'il  y 
Q,  3  ait 
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ait  d*autres  Cabinets  imprimez,  qui  vail- 
lent la  peine  d'en  parler.  Quelques  amas 
d'antiques  néanmoins  qu'on  puifTe  trou- 
ver dans  cesdefcriptions ,  cela  n'aprochc 
point  de  ce  qu'on  auroit  vu  dans  celui 
de  Moniieur  de  Peirefc,  s'il  avoit  eu  le 
tems  d'en  faire  lui-même  une  defcription 
exaxfle,  (cequin'auroit  pas  manque  d'ê- 
tre excellent,  vu  fon  érudition  univer- 
felle)   ou  s'il  avoit  eu  des  héritiers  affez 
raifonnables    pour    nous   en  laifTer  du 
moins  un  catalogue.  Ceux  qui  ont  vu  Tes 
mémoires    diffipez    de   côté    d'autre , 
n'ont  pas  eu  peu  de  chagrin   de  remar- 
quer combien  nous  avons  perdu  d'anti- 
ques precieufes.  Le  Père  de  Monfieur  le 
Procureur  General  d'à  prefcnt  en  avoit 
beaucoup  fauvv  du  naufrage  ,    &  avoit 
aufTi  amaffé  une  quantité  prodigieufe  de 
toutes  ces  chofes,  dont  je  viens  de  par- 
ler*   Il  en  eft    aparemment  refté  quel- 
ques-unes d^ns  le  Cabinet  de  fon  illuftrc 
fils,    car  l'on  faitqu'ileft  rempli  de  cq 
qu'il  y  a  de  plus  raie  en  tout.  Cet  amas 
ne  peut  manquer  de  s'augmenter,  puif- 
que  la  magnificence  &  la  generofité  en 
font  les  économes.  Vous  ne  pouvez  pas 
manquer  non  plus,  Monfieur ,  de  vous 
imaginer  que  les    lumières  de  Of  grand 
homme  y  ont  beaucoup  de  part,  car  vous 

les 
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les  connoiOTez,  &  qui  efl:  ce  qui  ne  les 
connoîc  pas?   Elles  ont  fouvent  des  té- 
moins aflcz  iliuftres,  &:  dans  le  public  & 
dans  le  particulier,  pourproduire  l'eftet 
qu'elles    méritent  :    de  je  m'affùre  que 
quelque  préparé  qu'on  ''o\z  contre  Tad- 
miratjon  ,  on  ne  lauroic  le  voir,  on  ne 
fauroit  l'entendre  fans  en  être  touché, 
puifque  les  meilleures  chofes  &  les  plus 
brillantes    en    elles-mêmes    ne     fortent 
point  de  fa  bouche  fans  acquérir  de  nou- 
velles grâces:    C'cfl:  ce  que  j'ai  éprouvé 
moi-m^me  plulieurs  fois  avec  ce  qu'ily 
a  de  gens  d'un  goût  plus  exquis  &  plus 
éclairé.  Cegen  Teux  IN'lagillrat  a  contri- 
bué en  partie  aux  richefles  du  Cabinet 
d'Antiques  de  fainte  Geneviève  par  fa 
libéralité;  ce  quila  doniié  aparemment 
autant  au  mérite  du  Pv.  P.  du  Moulinet 
qui  en  eft    rinftaurareur,    &  à  l'amitié 
qu'il  a  pourlui  ,  qu'à  Ton  inclination  na- 
turelle. Ce  Père  fans  doute  ne  fera  pas 
fdché  qu'on  le  publie  ,  puis  qu'il  le  fait 
lui-mcme  dans  la  préface  manufcrite  de 
fon  hiftoire.  Nous  verrons  dans  cet  ou- 
vrage une   explication  de  cette   efpece 
d'Antiques,    doi.t    l'Auteur    poflcde  à 
prefent  un  très-grand  nombre  de  toutes 
façons ,  que  fes  foins  &  fon  intelligence 
ontamafiTées. 

Q.  4.  On 
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On  y  verra  des  Deïtcz  de  tout  genre, 
de  toute  efpecejde  tout  fexCjde  tou't  païs; 
on  y  verra  des  trépieds,  des  pateres,  des 
bâtons  Sacerdotaux,  des  couteaux  de 
Sacrificateurs ,  des  Siftreft  des  Simpules 
&:  autres  Vafes.  On  y  trouvera  des  clefs, 
desanneaux,  des  cachets,  desornemens 
de  femmes,  des  Stiles  pour  écrire,  des 
Diptyques,  des  Etrilles,  dont  on  fe  fer- 
voitau  bain;  des  inflrumens  pour  con- 
ter, &  toutes  fortes  d'autres  utenfiles 
pour  tous  les  ufages  anciens.  Tout  ce 
que  les  Payens  enterroient  avec  leurs 
morts,  comme  Lampes,  lacrymatoires, 
cuillères  pour  ramafler  les  larmes ,  &  au- 
tres, feront  voir  qu'il  y  a  peu  de  Cabi- 
nets fi  remplis  de  ce  genre  d'Antiques, 
que  celui-là.  Enfin,  Monfieur,  on  trou- 
ve de  tout  ce  que  j'ai  dit  dans  les  voya- 
ges, &  une  infinité  d'autres  chofes  que 
je  ne  fçaurois  ici  raporter,  mais  que 
l'expérience  &  la  curiofité  vous  apren- 
dront. 

Voici  une  pièce  rare ,  dont  je  vous 
donne  ici  le  deflein,  parce  qu'il  ne  s'en 
trouve  pas  un  grand  nombre  dans  la 
Sphère  de  l'aniiquariar.  C'efi  un  DIP- 
TYQUE d'y  voire  gravéen  relief,  que 
quelque  Confiai  ou  quelque  autre  Ma- 
giftrat  de   confequence   envoioità  fes 
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amis  ou  devant  ou  après  les  fêtes,  &Ie8 
"jeux  publics  qu'il  donnoit  au  peuple  à 
caufe  de  fort  élévation.    On  l'y  voit  re 
prefenté  lui-mcmc  en  habit  de  "cercmo 
nieavecles  jeux&  les  combats  debétes 
qu'il  devoit  donner.  Jen'aipû  interpre 
terrinfcription  qui  efl:  au  haut  de  cette 
Antique,   &  cela  me  fait  croire  que  ce^ 
n'e il:  qu'un  des  cotez  duDiptyque,  & 
que  1  autre  contcnoit  le  nom  de  ce  Magi-  j  ^ 
flrat.    Si  on  1  avoir,    je  ne  doute  point i 
qu'on  n'en  tirât  réclairciffement  de  ce^ 
côtc-ci.    fe  ne  dis  rien  de  cette  curiofité 
que  je  crois  être  la  cinquième  feulement 
que  nous  aions.  Mr   duCange  apublié 
celui  du  Roi  ,    &  VV'ilthemius  a  décrit 
ceux  de  Liège,  de  Bourges ,  &de  Com- 
piegne.  Symmaqueen  pîufieurs endroits 
defes  Lettres,  &le42.  Chapitre  du  Li- 
vre 5.  des  Mélanges  de  Caiïiodore les  ex- 
pliquent rnerveilleufement.    Ce  Dipty- 
que au  refte  apartient  à  Mr.  de  la  Mate 
ConfeillerauParlement  de  Dijon,    donc 
le  Cabinet  &:  la  Bibliothèque  ne  font  pas 
des  moins  curieux  de  la  Province.    Il  a 
une  infinité   de  chofes  outre  cela  qu'il 
pourroit  publier,  &:qui  n'apporteroient 
pas  un  médiocre  avantage  à  la  Républi- 
que des  Lettres. 

Souvenez  -  vous  au  refte  pour  vous 

ôter 
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%xcr  le  fcrupule  fur  ce  genre  de  recherche, 
•^]ue    l'inclination    pour   toutes    fortes 
^'  i'Antiques  n'eft  point  nouvelle.  Ce  n'eft 
Doint  s'amufcr  à  la  bagatelle  que  d'en 
tmaiïer ,    puis  qu'elles  fervent  tant  à  l'in. 
:eîligcnce  des  livres.  La  pafïîon  que  les^ 
grands  Princes  èc  les  grands    hommes 
îarmi  les  Anciens  ont  eu  pour  elles,  & 
a  recherche  qu'ils  en  ont  fait€  ,  peut  ce 
lie  femble  affez  l'autorifer:  mais  ce  que 
*ai  raporté  de  Mr.  Peirefc  &  de  Mr.de 
Saumaife ,  les  diflertations  de  Pignorius, 
JeLicetus ,  de  Bartholin ,  de  Chiflet,  & 
de  tant  d'autres  parmi  les  modernes  la 
uftifient.  J'ai  apris  même  depuis  peu  que 
F^bretti,    qui  nous  vient  dedonncr  un 
raitté  curieux  fur  les  Aqueducs  de  Ro- 
3ie  ,  travailloic  à  une    dillcrtacion  tou^ 
hant  les  petits  morceaux  d'Antiques  de 
regenre,    qui  femblent  avoir  ctL  négli- 
gés jufqu'à  prefent.  EtqueMr.  Beuver-    ^*^!^céf 
iant    en  a  un  tout  prêt  à  donner  de  fro-  '^^^^f^^  . 
ftibftluF'eteriimy  avec  beaucoup  defîgu-  ^^\yjîtf^^ 
res  ;   ce  qui  fait  voir  aujourd'hui  qu'on  curteux, 
ne   doit  rien    mtprifer  de  ce  qui  nous  Peccatum 
vient  de  l'Antiquité,  puifque  les  habiles  originale; 
ramaffent    de    commentent    jufqu'aux  ^^^'^«'-<''> 
moindres  refies.  JulesCsefar,  quifavoit  n^  ^"^^ 
admirablement  le  prix  &  l'ufige  des  cho-  viro-inita- 
is ,  aimoit  tant  les  Antiques   qu'il  en  tk^ 
Q  6  achc- 
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Pretoria  achetoit  toujours ,  dit  Suétone,  ave-C 
fua  omif-  empreflemenr.  Les  PaJais  d'Auoufte, 
nanientis  ï^I'^n 'e^^^^^e  Auteur  ,  n  en  etoienr  î^as 
rébus  ve-'  moins  remplis ,  &  ce. Prince  enrichiiïoitj 
tuftate  &  Tes  Cabinets  de  toutes  ces  chofes,  prefc- 
r^ritate  rablement  à  tout  ceque  l'arc  8«:lamagni- 
notabili-  £cence  fous  fon  empire  pouvoient  y  a- 
bus ,  ex-     •    -^       j,  ' 

coluifl-e.     jouter  d'ornc-mens.  ^ 

Nos  anciens  Rois  de  même  ont  eu  du. 
rus  e-?^'  §^^^^  P^''^^  ^^^^  ceque  l'ouvrage  di  l'An- 
prœdidus  ^iJitet<^'"doit  précieux.  On  le  peut  voii? 
u£  fereba-  par  le  deniclé  qu'eût  Philippe  Augufte, 
tur,fuerat  félon  Monfieur  le  Bret  dans  fes  deci- 
Im^rator  fions,  avec  Richard  Roi  d'Angleterre  Se. 
quidam  j^^^  d'Aquitaine,  au  fuict  d'une  Anti- 
de  auro  .ru  •  j 

puriffimo  ^^^  ^^  '^^"^  foldatavoit  troavce  dans  un 
cum  uxo-  château  du  Limoufin.  Rigord,  quidé- 
re  &  fiais  crit  le  premier  cette  rareté,  l'apelle  un.  j 
&  filiabus  thrcfor, "^  O^rapêriey  dat-'û,  que  c'étoit  fine. 
ad  men-  r.eprefentaîion  en  or  trés-fur  de  quelque 
amau-  Empereur^  ajjïs  k  une  table  avec  fa  femme^^ 
dentibus  ,  fr^fi^^&  f^^  0^^-  ^^  qiiela.  manière  de  ces. 
qui  ^o^Q'  fig^^cs  f^ifiif  ajfez.  connaître  d^ns  quel 
x\s  ,  c|uo  tems  ceux  quelles  reprefent  oient  avaient 
tempore  vècH»  Ce  que  Monfieur  le  Bret  ajoute  à 
faerant,  ^^j.  auteur  a  été  pris  aparemment  de 
dabant  quelques  regifl:res  OUm^  ou  l'on  a  con- 
memo-  ^^^^^  ^^s  démarches  que  fît  le  Roi  pour 
riam,  pcfTeder  cette  precieufe  découverte,  & 
^â  ann.  poureH-faire  un  ornement  de  fonCabir 
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Tict.non  pas  comme  un  threfor  qui  excitât     ^  ^  ^^-^^ 

r  F  ^         .    .,    ,  tn  ouvrare 

ion  avarice,    mais  comme  une  cunolire  apartient 
qui  meritoitron  admiration.  Aufli  efl-ce  auRoifeul, 
fur  cette  noble  inclination,  que  lesgrands  comme  il 
Princes  ont  toujours  fait  paroirre  ,  que/"^  rcmoir-- 
les  furifconfultes  ont  decidéqu'un  thre-  ^''^  ^^^^  ^^ 
foren  ouvrage  aparrenoitau  Roi,  ce  que  ^^  L-'rs]' 
Monikcr  le  Brct  confirme  dans  fes  deci-  u  ^  nui 
fions,  dont  je  metslespropres  termes  en  s\'mut  en- 
marge.  ^''^  ?hilif^ 

pli.  ^ 

Richard  Duc  ^t^quilains  touchmi  un  threfor  daoHVirt  dans 
Jà  Château  d'un  Sugntur  Limoufin  ,  qui  étcit  une  nprfcn- 
tation  en  or  majjîfd'un  Empereur  ajjls  à  tab.c  avec  fa  J'cmms 
[5* jV/  enfant.  Le  E.oi  f  refendait  qu'il  lui  apartcnoit  par  le 
droit  de  fa  couronne  ,'  ^  le  Duc  le  voulant  ccmme  Stùigneur 
fowvirain.maif  cette  querelle  fe  termina  par  la  mort  de  Richard 
klejfed'un  coup  dcjluheauficgs  duChâteau  du  Gentil-hcm* 
jne  ,  qui  avoit  trouve  le  threjbr. 

Le  penchant  enfin  qu'on  avoit  pour  les 
Antiquesetoit  fi  univcrfel  dans  rie  cer- 
tains rems ,  que  Seneque  fe  récrie  contre 
la  manie  que  lesignorans  aulTi-bien  que 
ceux  qui  ne  Pétoient  pas  avoient  pour 
•elles;  jufque  là  même  que  la  rouille  & 
l'ufure  donnoit du  prix  à  de  certaines  cho- 
fcs,  comme  Pline  le  dit  de  ces  Vafes,  donc 
la  gravure  ctoitprefque  fugitive.  Ce  qui 
fait  fans  doute  que  Juvcnal  les  apelle  des  p      t 
va  fes  d'une  rouille  adorable,   11  me  femble  (jorandaè 
encore  qu'Appian  dit  quelque  part  que  rubiginis, 
Q  7  ^e 
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leThreforier  de  l'armée  de  Pompée  fû 
30  jours  à  faire  l'inventaire  du  Cabine 
de  Mithradate,  oùilyavoit  entr'autre 
2000  Vafes  d'Onyce  gravez ,  Se  d'autre 
Antiques,  qu'il  avoit  ramalfées  de  tour 
rOrient  dans  Tes  conquêtes, 
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Et  à  propos, Monfieur,  peut-il  y  avoir 
rien  de  plus  engageant  pour  nos  cu- 
rieux que  les  inclinations  magnifiques 
de  LOUIS  LE  GRAND,  &  le  pen- 
chant de  ce  Prince  fi  judicieux  pour  tout 
ce  qui  infiruir,  &:c€qui  contribue  aux 
lettres.  Quel  tems  ne  fandroit-il  pas  em- 
ploier  pour  faire  le  détail  &  la  defcription 
d'une  partie  feulement  des  raretez  ,  qui 
rendent  fon  Cabinet  fi  précieux  &  fi  cé- 
lèbre. Les  foins  qu'un  {\  grand  Roi  fe 
donne,  pour  y  faire  obferver  de  l'ordre  & 
pour  en  augmenter  les  merveilles ,  doi- 
vent exciter  puifTamment  les  plus  cha- 
grins même  &  les  piuscritiqucs  àeftimer 
toutes  ces  chofes,  ou  que  l'Antiquité 
tend  vénérables ,  ou  qui  font  utiles  pour 
ks  fciences.  Quelques  richelTesimmen- 
fes  qu'elles  compofent ,  ce  ne  font  pas 
néanmoins  les  dépoiiilles  des  nations, 
comme  les  threfors  des  Princes  anciens.Il 
a  fans  doute  fait  des  conquêtes  comme 
€UX3  mais  elles  font  plus  éclatantes,  parce 

cju'el- 
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J  qu'elles  étoien»-plus  légitimes  &: moins  interefTées, 
ij  11  n'a  pour  bur  dans  iesdefleins  que  h  gloire &:  le 
rjrrepos  de  fon  empire  :  &  il  cherche  moins  par  fes 
rj  Victoires  à  s'emparer  des    threfors   des  peuples 
Il  qu'il  foûmet ,    qu'à  vaincre  l'orgueil  de  Tes  ja- 
loux ,  &:  à  gagner  le  cœur  de  fes  ennemis.  Si  les 
Perfes  autrefois,  les  Grecs  &  les  Romains  dans 
-la  fuite,  ont  témoigné  leur  paflion  pour  tout  ce  que 
rexcellence  de  l'ouvrage  &  de  la  matière,  ou  l'An- 
tiquitéa  rendu  précieux,  s'ils  ont  voulu  s'élever  au 
4effus  d^s  autres  hommes  par  ce  genre  de  magnifi- 
cence, ne  fait-on  pas  qu'ils  n'ont  ^tisfait  ces  de- 
fns  fi  nobles  que  par  des  crimes;  qu'en  enlevant  la 
plupart  du  tems  à  leurs  voifins  ou  à  leurs  aliez ,  ce 
.  que  l'art  &  la  nature,  le  tems  &  la  religion  avoient 
conferv  é  chez  eux.  Un  Roi  des  premiers  n'enleva- 
t-il  pasdela  Grecetoutce  qu'ii  pût,comme  c'ctoit 
ledeffeinde  fescourfcs;  puifqu'on  remarque  dans 
Arrian  ,  comme  Je  l'ai  dit  ailleurs,  qu'Alexandre 
iic rendre  aux  députez  des  Grecs  ce  qui  fc  trouva 
leur  apartenir  dans  les  Palais  de  Perfe.  Quels  repro- 
ches Ciceron  ne  fait-il  pas  à  Verres  &  à  fes  fem- 
blables,  qui  ne  recompenfoient  l'Hofpitalité  des 
gens  qui  les  recevoient  chez  eux,  qu'en  s'empa- 
rant  de  ce  qui  s'y  trouvoit  de  plus  précieux,  &  de 
plus  confiderable.    La  profcription  du  Sénateur 
I  Noniusnefùt  ellepas  le  prix  d'un  anneau  d'Opa- 
fle  efiimé  20000  Sefterces,  qu'Antoine  vouloic 
î  mettre  au  nombre  des  pièces  de  Cabinet,  dontles 
i  Romains  faifoient  tant  de  parade  de  fon  tems ,  & 

Au- 
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Augufte  ne  fut-il  pas  foupçonné  d'avoir  envelopé  dans 
le  maflacre  du  Triumvirat  quelques-uns  de  ceux,  qui 
pofiedoient  les  plus  beaux  Vafes  deCorinthe,  comme 
Suétone  le  dit.  Aulli  Dion  Chi  yfoftome,  un  fiecle  après, 
ne  put  s'empêcher  de  condanner  leur  injuftice&defe 
plaindre  qu'ils  avoient  enlevé  de  tous  cotez,  &  les  fta- 
tuës  &  ce  qu'il  yavoit  déplus  rare,  fans  refped  ni  des 
temples,ni  des  autres  lieux.  Ici.Monlleur,  nôtre  Invinci- 
ble Monarque  ne  doit  rien  à  fa  puiflànce.  La  tyrannie 
r'a  point  de  part  a  ce  qui  compefe  Ton  Cabinet.  Ce  font  | 
des  threfors  qu'il  ne  tient  que  de  fa  magnificence.  Qua- 
tre morts  ne  les  lui  ont  pas  acquis  félon  l'exprefiion  de 
Martial,  Les  dépenfes  ou  les  épargnes  de  fespredccef- 
feurs  n'y  ont  rien  contribué.  Ses  foins  ,  fon  jugement  8c 
un  certain  goût  exquis  qu'a  ce  Prince  ks  ont  araaflées. 
Les  nouveautez  cependant,  dont  on  enrichit  ce  Cabinet 
tous  les  jours ,  fero^ent  douter  à  la  pofterite  que  la  vie  & 
le  pouvoir  d'un  feul  Prince  euîlent  été  fuffifans  pour  les 
a{îbmbler,  fi  Thiftoirc  ne  devoit  aprendre  les  prodiges 
<|ui  rendent  le  règne  de  nôtre  aimable  Souverain  le  plus 
éclatant  qui  fera  jamais ,  &  à  quel  Miniftre  fa  Majefté 
commet  aujourd'hui  le  foin  de  toutes  ces  chofes.  L'illu- 
ftre  Médecin  Monfieur  Rainflantenalagarde  ,  &  tra- 
vaille à  nous  en  donner  une  dcfcription.  Ceux  qui  ont 
rhonneur  comme  moi  de  connoitre  ce  favant  homme 
ne  fauroient  manquer  de  fe  promettre  une  fatisfaftion, 
particulière  de  cet  ouvragée  une  utilité  confiderable.  | 
Ainfi,  Monfieur,  animé  qu'il  ell,  comme  il  me  l'a  dit,  j 
par  la  prefence  &  par  les  grandeurs  du  Prince  pour  qui  il  i 
travaille  ,  &  éclairé  avec  cela  par  les  communications 
fréquentes,  que  le  Minière  qui  l'a  donné  au  Roi,  lui 
accorde ,  jugez  ce  que  l'on  doit  efperer  de  tanï  de  con- 
jondures  favorables, 

F    I    N. 
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VOYAGES, 

Qui  concerne  la  connoifïànce  de* 
MEDAILLES,  INSCRIPTIONS ,  STATUES • 

DIEUX  LARES,  PEINTURES  ANCIENNES, 

ETLESBASRELIEFS,  PIERRES 

PRECIEUSES  ET  GRAVE'ES,  CACHETS, 

TALISMANS,    ANNEAUX, 

MANUSCRITS,  LANGUES, 

&  autres  chofes  remarquables» 

Et  V avantage  que  la  recherche  de  toutes  ces  vAntiquitez 

procure  aux  Sçavans. 

Avec  un  Mémoire  de  quelques  Obfervations  générales 
qu'on  peut  faire  pour  ne  pas  voyager  inutilement. 

PAR. 

M.    BAUDELOT    de    DAIR.VAL , 

Avocat  en  'Parlement, 
Enrichis  de  plufieurs  figures    en  taille  douce. 

r  0  M  1    5  i  C  (?  A'  D. 

^    F  ui  K  1  s. 
Chez    Pierre   AuBoiirvr  ,    Pierre   Eiviery, 
&  Charles   Clousier,   Libraires. 

MDC.     XCIIL 

^FEC  PRIFILE  GE  DU  RGY. 
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'■  ^^'"i^f  gV/  e.n''ai  point  parlé  des  Ta- 
l*)*i  Vf^^S"^^  nfmans    en     parlant     des 
I  c/î^il  ^^*  pierres  gravées ,  quoiqu'jT 
'    ^^.  j  PM-  s"^"  trouve  un  plus  grand 
^^J^^y^^l  non^brc  dans  cette  cfpece 
;  d'Antiquité,    que    parmi 

lies  métaux;  j'ai  donc  crû  qu'il  étoit  plus 
à  propos  d*en  faire  un  Article  à  part 
pour  éviter  la  conhiîion.  En  effet  non 
Ifeulcmcnt  le  principe,  îe  deflein ,  le 
choix  des  pierres,  &  rùlage  en  fontpar- 
[ticuliers  ;  mais  même  on  e^i  peut  faire , 
difcnt  les  Auteurs,  avec  toutes  fortes  de 
matières,  comme  métaux,  pierres  com- 
munes, arbres,  plantes,  &  racines. 

Je  n'ai  pas  envie  néanmoins  de  don- 
ner ici  dans  lesviiions  indifcretcsdu  vuî- 
g^aire  ignorant ,  ou  de  foûcrire  à  tout  ce 
qu'on  en  débite  fins  l'entendre ,  ou  d'a- 
Tom,  IL  S  na- 
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nathematifer  tout  cequ*on  en  a  ccrit  fans 
rexaminer.  Je  me  fuis  plus  attaché  d'ail- 
leurs à  rapporter  ce  que  les  Anciens  en 
ont  penfé,  &  à  cclaircir  quelques  pafla- 
ges  qui  m'ont  paru  difficiles,  qu'à  com-l^^ 
poferun  Traitté  qui  en  enfeignât  la  Ta-P 
brique.  Comme  le  recret&  Tufagc  d'en  l'î^ 
faire  font  très-anciens,  il  eft  impoffible 
qu'en  les  ramalTant  on  n'y  découvre  beau- 
coup  de  chofes  propres  à  développer  les 
myfteres  de  l'Antiquité.   Voilà  enfin  la 
feule  utilité  queje  veux  décrire,  ôc  que 
jepretens  en  tirer. 

Je  ne  fai  oiiReicheltapris  qii^pollo- 
TjtusTyaneHs  eft  le  premier  Auteur  de  la 
fcience  des  Talifmans,  ni  qui  font  ces 
Auteurs  Arabes  &  Chrétiens  qui  avan- 
cent cette  vifion.  Je  fai  bien  que  Selden 
a  dit  quelque  part  qu'un  Manufcrit  Ara- 
be parle  d'un  Foloni^  faptens  inventeur 
des  Talifmans,  &  qu'il  croit  que  c'eft 
Apollonius;  ce  qui  fans  doute  a  auffi 
trompé  Licetus  :  mais  une  conjedure 
il  mal  fondée  ne  prouve  rien.  Gaffarel 
avant  lui  n'a  que  trop  bien  réfuté  fon 
fentiment.  Eneifet,  il  eft  aifé  de  montrer 
non  feulement  que  les  Chaldéens ,  les 
anciens  Perfes ,  &  avant  eux  les  Egyp- 
tiens ont  connu  les  fecrets  ;  mais  encore 
que  les  premiers  Patriarches  les  ont  cul- 
tivez. 
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tivez.  Sans  cela  comment   pourroit-on  ^  ^J^    \^ 

expliquer   ces  Theraphims  de  THiftoire  ^*Sede*- 

Sainre  t,    &  des  Prophètes^.    Je  trouve,  b^nt  filii 

Monlieur,  pourcontirmerceque  j'avan-  HiaelUne 

ce,  que  le  Père  Kirker    eft  de  ce  fcnti-  Rege ,  & 

mène  dans  Ton  Oedipe  Egyptien  *  ;  fur  ^\^^  Pnn- 

quoi  il  cite  Aben  Ezra ,  qui  tient  que  les  S'P^  ^  ^ 
rri         1  ■        '^   '         A      c  Al    "t^^  lacri- 

I  heraphtms  ctoient  des  figures  conitel-  ^^^^     « 

lées  &  propres  pour  la  divination.  Ces  fmea'ltari 
fortes  de  figures  étoicnt  communes  en  ^:  fmeE- 
Egypte ,  s'il  efi:  vrai  que  Thera^him  ait  phod  & 
été  tiré  par  corruption  de  Serapes  ^  les  ^^"^  The- 
Chaldccnsne  pouvant  pas  prononcer  ce  J^^P"^"^* 
jnot  autrement,  comme  le  veut  encore  J^L^  '  ^' 
le  Père  Kirker.  Les  Egyptiens  font  apa-  *   ' 

remment  les  premiers  inventeurs  des 
Talifmans ,  comme  Hérodote  ,  ce  me 
femble,  Tin finuë  au  livre  fécond  de  Ton 
hiftoire;  après  avoir  dit  que  ces  peuples 
donnèrent  les  premiers  le  nom  à  douze 
Dieux,  &  qu'ils  leurs  dédièrent  des  Au- 
tels, des  Statues,  &  des  Temples ,  cet  Au- 
teur ajoute  qu'ils  furent  aulli  les  pre- 
miers à  graver  des  animaux  fur  des  pier-  ^  >  9-^  > 
res\  ce  qui  convient  fort  aux  Talifmans.  a/%w  cv- 
D'oii  vient  que  ceux  de  pierreries  fe-  yxv-^uf. 
roient  fans  doute  les  plus  anciens.  Le 
P.  Kirker  prétend  au  refte  que  li^s  Egy- 
ptiensapelloient  chez  eux  ,  Serapes,  tout 
ce  qui  avoit  le  pouvoir  6c  la  vertu  de  con- 
'''  Sa  *      fer- 
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ferver,  de  deffendre  ou  de  procurer  quel- 
♦  Siqui-    que  bien  ;   &  que  les  Jfraëlites  aprirenc 
dem  icun-  en  Egypte  le  fecret  de  les  fabriquer.  En 
culam       eifet  ^  cela  eft  fi  fort  connu  des  plusfça- 
puellarem  yg^s,   que  le  P,  Simon  dans  fon  hiftoire 
fi^reln^-'^'  critiqué  de  la  Bible  ,   qui  paroît  depuis 
dium  Infi-  P^'^  ^   alTjre  qu'on  ne  fauroit  expliquer 
dlarum  à  une  bonne  partie  des  livres  de  Moyfe ,  fi 
pîebeio      l'on  ne  conn  'îc  la  Religion  des  anciens 
qiiodam   .  Sabbaïtes ,  dont  cette  fcience,  félon  lui, 
ignoto       faifoit  une  partie  des  myfleres.  Et  n'eft- 
accepif-     ^^  P^^  encore  très- probable  que  ces  hgu- 
fet,  dete-  ^^^»    P^ï*  lefquelles  Laban    augura  que 
dàconfe-  Jacob  attireroit  la  benediclion  de  Dieu 
fiim  con-  fur  fa  fannille ,  étoient  des    images  Ta- 
juratione   lifmaniques  ou  conftel'ees;  *  telle  qu'é- 
piO  i uni-    ÇQ-ç  aparemment  cette  petite  fieure qu*un 
ne,  tiinif-  i^i^^^nnu  ,  au  raporc  de  Suétone,  donna 
que  in  die  à  Néron  ,  &:àqui  feule  il  faifoit  des  Sa- 
facfificiis    crifices  trois  fois  parjour,-   parce  qu'il  la 
colère        rcgardoit  comme  un  remède  contre  les 
perfevera-  embûches  &  contre  les  conjurations.  Il 
vit:  vole-  r      i  i  j  t 

I       ^  ^       me  lemble  encore  que  ces  remèdes  apei- 

credimo-  lez /^r^/f^/^  font  de  ce  genre.  Caja  Cœci- 
iiiiione  e-  ^i^  femme  de  Tarquin  l'ancien  ,  félon 
jus  futira  Feftus,  les  avoit  inventez;  &  cène  peut 
prxnofce-  être  autre  chofe  que  des  Talifmans, 
^^'  puifque  Varron  dit  qu'on  les  apelle,  proe^ 

Proehia  à  bUa prohibendo  ,  empêcher,  détourner, 
prohiben-  Ilajoûtc  qu'on  s'en  fervoit  pourfemet- 

trc 
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trecn  fureté  contre  les  maux  étrangers,  ^o,  ut  fit 

Ôc  qu'on  les  atrachoit  aucou  des  enfans.  ^^^^^ r 
V  .  1  »  T   quod  tint 

Je  ne  crois  pas  non  plus  qu  on   puil-  i^priedia 

fe  expliquer  autrement  ce  vers  de  Lu-  j^  collo  à 

crece,  paeriîr. 

Exfultare  etiam  Samotliracia   ferrea 
vidi. 

y'at  VH  même  enlever  l^anneAH  de  »SU- 
mothrace , 

Tout  ctmpofé  cjtitl  eft, 
qu'en  le  rapportaiit  aux  Talifmans  que 
ceux  de  Tlie  de  Samothrace  faifoient 
d'une  certaine  manitre,  &  d'où  ron  a 
donne  le  nom  à  des  bagues  faites  de  mê- 
me. Le  nom  prouve  V origine  de  cette  cou-  Cujusîi- 
tume  ^  dit  Pline  parlant  del'ufage  d'en-  centix  o- 

chafler  du  fer  ou  de  l'or ,   &  montre att  et-  ^^S<^  "^' 
,  j    o         /  ^>  '     •      •   r  j      mi^'^  Jpl<» 

le  Vient  de  Samothrace,  C  etoit  amli  des  -^^  s^mo- 

anneaux  d  or  qui  avoient  du  fer  enchaf-  thraceid 

fe,  au  lieu  de  pierres  precicufes ,  comme  inllitu- 

le  dit  Illdore,  1^ anneau  de  Samothrace  efl  tum  efle 

et  or  à  la  venté,  mais  .1  y  a  du  fer  enchajfé  dedarat, 

ajt  lieu  de  pierre  ;   on  Papelle  ainfï  du  lieu  oh    ^^^^' 
,     r  i    ■  A  •    r  t        -        r  tbracius 

on  le  fabrique,   Ainli  lors  que  Lucrèce  a  ^^,.^^5  ^ç^ 

dit  Saniothracia  ferrea  ,  en  décrivant  les  nQJciem-, 

vertus  de  l'aimant,    il  a  entendu  parler  fedcapi- 

du  fer  ,  qui  étant  enchaOe  dans  des  an-  tu-o fer- 

nev:x  ,  comme  ceux  de  Samothrace,  ne  ''^^^  ^^^^ 

laifTent  pas  de  fauter  par  la  vertu  de  l'ai-  ^^^  ^°^^" 

niant,  quelque  pefant  que  fut  le  fer,  quoi 

S  3  que 
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que  joint  à  un  autre  métal ,  quoi  mcme^ 
eiTcore  qu'il  fut  conflellc.  Le  grand  Sca^ 
liger  dans  les    notes  fur  Varron  femble 
Ta  voir  remarqué,  puis  qu'il  dit  que  ces 
Habebant  anneaux     qtion     ape/loit    S^tmothraciens 
.  ^^^,r.       avaient  quelque  chofe  qui  prefervoit  contre 
annuli        ^  ^^^^e  ^  &  les  autres  maux  étrangers,  ou 
ferrei,  qui  "l^i  ^^^l'^po^^'^i^i  ces  anneaux,  commjc 
diceban-    dit  Artemidore,  qui  ont  du  fer  au  de- 
turSamo-  hors,  &:  à  qui  larta  communiquéquel- 
thracii.       que  vertu  falutaire ,  puis  qu'il  les  croie 
de  bon  augure  dans  les  fonges.  Paroi^i 
l'on  peut  voir  que  Turnebe  s'eft  trompé 
dans  fa  conjeéture,  lors  qu'il  dit  que  la 
_,  Denfée  de  Lucrèce  fe  doit  entendre  feu- 

veio  at-  ^^^^^'""fd  un  anneau  tout  de  rer.  Ce  qui  eit 
cgIo  dif^i-  avancé  fans  autorité,  &  contre  le  témoig- 
ti  fequen-  nage  des  Anciens. Pétrone  parlant  des  bâ- 
tis mino  gués,  queTrimalcion  portoit,  il  dit  que 
rem  ut  celle  qu'il  avoit  au  dernier  article  du  petit 
'P^/^'  ^^"  doitétoit  d'or  femée  &2arnie  d'étoilles 
totumau-  "^^^^-  Sur  quoi  MonlieurPithou  dit  que 
reum,  fed  ^' ^tx^'^t tin  anneau  de Samothr ace,  Kirche- 
planè  fer-  mannus,  qui  fuit  Turnebe,  prétend  qu'il 
reisveluti  ne  faut  pas  écouter  l'autorité  d'Ifidore, 
itellis  fer-  ^^^j  ^^^  cet  Ancien  n*aitfuivi  que  celle 
tum'"^"  ^^P^^"^»  R^i  avoit  dit  avant  le  paffage 
Necnon  ^^^  î'^"  viensde  raporter,  Les  efclaves 
&  fervitia  même  commencent  k  environner  d'or  leurs 
jam  fer-  anneaux  de  fer  ,  ^  quelques-uns  les  en 
rum  aurQ  çqj^. 
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coHvrent  entièrement.  Ce  qui  fait  remar-  ^f"  ^ç^' 
querque  ce  Naturaliftc  entend  parler  du  ^^l^  j^^iq 
fer  que  l'on  commençoit  à  enchafler  dans  a  jro  de- 
xle  l'or;  foit  qu'on  y  laiiiâtun  cercle  de  cjrant. 
fer,  ou  qu*il  n'y  en  eût  qu'un   nnorceau  ^'  33-  c*  '• 
en  guife  de  pierre.  Et  en  effet  ce  qu'il 
ajoûteenfuite  que  cette  mode  &  ce't  ufa- 
gevenoit  deSainothrace  juftifie  Kidore, 
&  la  remarque  que  je  fais.    Au  refte  , 
Monfieur,  ces  anneaux  de  Samothrace 
étoient  fans  doute  des  Talifmans,  dont 
le  fer  étoit  confleilé.    Car  à  quoi  bon 
enchaffer  un  petit  morceau  de  fer  dans 
une  matière  plus  precieufe,  &  de  quel  or- 
nement cela  pouvoit-il  être.  Ne  croira- 
t-on  pas  plutôt  que  ces  anneaux  étoient 
faits  par  \^^  règles  d  une  Philofophie  fe- 
crette,  qui  leur  communiquoient   des 
proprietez  pour  beaucoup  d'effets  ;  tels 
qu'ëtoient  ces  bagues,  dont  la  fabrique 
avoit  été  cnfeignée  par  Salomon ,  félon 
Jofephe  y  avec  lefquels  on  pouvoit  chaf- 
fer  \ts  diables,  &   ces  anneaux  creux 
d'Artemidore ,    qui  ont  quelque  chofe  .,   «       , 
de  divin  renferme  au  dedans.    Ce  n  elt  -^  Yi^^'UUi 
point  une  conjedure  mal  fondée,  il  faut  '/;^ovTt5. 
que  de  tout  tems  les  peuples  de  cette  Ile 
fe  foient  appliquez  à  étudier  les  fecret-s 
delà  nature,  puifqueje  trouve  dans  Jam- 
blicus  quepythagore  aprit  entr 'autres  à 

SamO' 
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Samothrace  une  efpece  de  Philofophie: 
qu'il  apeile  divine,  &  que  je  crois  avec 
beaucoup   de     vrai-fernblance    être   Ja. 
fcience  en  partie  des  TaliTmans.  Ce  qui 
revient  aflezà  ce  que  dit  l'interprere  des 
fonges.  Auiu  cette  Religion,  ce.Culte, 
ces  Dieuxjqu'on  apclloit  de  Samothrace, 
ne  font   rien  autre  chofe  que  ceux  qui 
étoient  crûs  prefiderou  favoriferia  pra- 
tique de  cette  fcience^,  &  les  cérémonies 
qu'on  y  obfervoit ,    ou  contribuer  à  la 
compufition    des  TaliTmans.     Les  In- 
fcriprions  de  ces  trois  Autels ,  dont  par- 
An  te  lias    [eTertulien,  le  confirment,  devant  les. 
'^^.^r^' •    Colonnes ,  QÏi'i]  s  yatrois  antels  dédiez,  à 
paient  ^    trois efpeces  de  Dieux ^  MAGNîS^    PO- 
MA-   '     TENTIBVS ,   J^ALENTIBVS.  C'eft- 
GNIS,      à-dire,    à  ceux  qui  peuvent  tout  pour-- 
POTEN-  l'exécution  des  chofes  difficiles ,  ou  qui 
tr?-{^-^    preiident  àleur  entreprife,   ^  ion  croit, 
TIBCJS      ajoute  t-il ,    que  ces    Dieux  font  ceux  de 
eofdeîTi'    SAMOTHRACE,    AufTi    Varron.   les 
SAMO- apelle^t-il  DIVI  POTES. Etilprctend 
THRA-    que  c'eil:  le  Ciei  &  la  Terre,  ce  qui  fait 
CAS  exi-  beaucoup  pour  mon  fentiment.  La  con- 
ftimant.    ^oillance  des  Artres  &  des  corps  fublu- 
naires  font  les  reflbrts  de  cette  fcience; 
la  Phyfique  en  un  mot  efl:  la  Divinité 
feule  qui  prefide  à  la  fabrique  des  fecrets» 
dont  je  pade ,  &  la   caufe  qui  produit 

les 
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ks  effets  que  nous  admirons.  Pm  P^r^x, 
dit  le  fçavant  Romain  ,  font  ceux  quon  ^'^^^' 
dfelle  en  Sa??7othrac€  les  Dieux  ftiijjans ,   6^  ^^"^     ^^^'^ 
Ç€S  Dietix  font  le  Ciel  é"  l^  Terre,  Les  An  -  \^^  -^^  5^' 
ciens  ont  cru  que  quiconque  étoit  initié  niothrace 
dans  les  myftercs  de  Samothrace,  avoit  ^oi  <?tw«- 
des  prefervatifs  contre  les  plus  violentes  ""'^  >  l^sc 
attaques  delà  nature,   les  plus  difficiles  J^^^^^^" 
mêmeà  repouffer,  &  devoir  ctre  en  Aire-  IH"^  ^ 
té  contre  tous  les  périls.  Ce  qu'on  voit 
cntr'autres  dans  le  premier  livre  des  Ar- 
gonautiquesd'ApolloniuSj  fur  quoi  Tin*-  ' 

terprete  ancien  ,  qui  dit  qu'UlylTe  avoic  .  ' 

été  initié  dans  ces  myfteres,   confirme  "~^ 

ce  que  fon  Auteur  en  dit.  Il  fait  ne'an- 
inoins  trois  forces  de  Divinitez,  à  qui  il 
joint  Mercure,  &  raporte  les  noms  bar- 
bares de  ces  Dieux ,  qu'il  étoit  deffendu 
de  révéler,  comme  AXIERUS,  AXIO- 
CERSA,  AXIOCERSUS  &  CAS- 
MILUS,  qu'il  bâtife  de  Cerés,  dePro- 
ferpine,  dePluton&de  Mercure.  On 
a  aparemment  abufé  de  cette  fcience,  & 
de  ces  fecrets  dans  la  fuite  ,  puifque 
S.  Clément  d'Alexandrie,  dans  fon  dif- 
cours  attx  nattons  ,  détefte  même  celui  Pag.  ^. 
qui  l'a  inventée  ou  qui  l'a  aprife  aux  ha- 
bitansde  Samothrace.  Ce  Philofopheau 
reftes'apelloit  Aétion,  jene doute  point 
far  confequentquele  Samothraciaferrea 
Tom,  il.  T  n'en 
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n*en  vienne,  &  ne  fe  doive  expliquer,com  i 
me  J'ai  fait,  d'autant    plus  que  je  voi:i 
encore  cette  erpecedeTalifmansconfir 
mee  par  Ariftophane  dans  Ton  Piutus 
lors  qu'il  fait  dire  à  un  des  perfonnage 
de  cette  fable  5 
^^^  ^^h  J'^ST,  Je  ne  crains  rien  de  toi  maratit^ 
'ï'"^^^  Je  forte  î4n  antidote^  une  bague  qtii 

Tov  ^«»-       *Vne  dragmsy  Endamm  l'a,  faite  (^  l\ 
rnÀiûv  r  ^  vendne, 

<mi^'  Ev§il-j\Q  donne-t-il  pas  à  juger  qu'il  entend  par 
f^  ^^'X'  ce  mot  de  bague,  un  aniidote  propre  à 
^'^  prefcrverdumal  jOuàlerepouiTer.  Puis- 

que léScholiafteGrec  dit  que  cétEuda- 
mus  étoit  un  Philofophe  qui  faifoit  de« 
anneaux ,  dont  la  vertu  particulière  étoit 
de  chafTer  les  démons ,  lesferpens,  &  les 
autres  chofcs  nuifibles ,  &  qui  guerif- 
foient  ceux  qui  avoient  été  mordus  des 
ferpens.  Auffi  le  Poète  prouve-t-il  en 
fuite  que  c'eft  dans  ce  fens  qu'il  faut 
prendre  l'endroit  que  je  viens  de  citer, 
puifqu'il  fait  ajouter  par  le  valet  de 
Chremylle , 
KAP-  ^^  CHAR.  Mais  il  n\ft  point  d: antidote  ef^ 

^,n  hcace. 

^^V,««7(^.  Q-!^\  /^rf/^rz/e  OH  cjm  chajfe 

Le  foifon  que  répand  un  calomniateptr 
F^rfa  morfure^ 

fur 
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^T  fur  quoi  le  commentateur  raporte  que 
}^  les  Anciens  ont  cru  qu*ily  avoit  dans  de 
^''  certains anneaux,qu'iIsapelJoient  cfoî^jwac- 
^\  -n-Asi  ou  4;ujTKf  î,  une  vertu  fatale,  &  pref- 
'^  que  magique  ,  pourrepoufler  le  mal,  ou 
i    pour  fe  procurer  quelque  avantage,  tel 
'    qu'étoit    l'anneau  de  Gygés.    Ces  an- 
*•  neaux  au  refte  ctoient  creux  &  à  jour, 
;  comme  on  le  voit  dans  Artemidore,  où 
'*  il  eft  dit  qu'ils  paroiflent  plus  gros  qu'ils 
ne  font  lourds.    Il  falloit    même  qu'ils 
'*'  fuffent  bien   communs  ,    puis  qu'ils  ne 
■'•  valloient  qu'une  dragme,  ce  que  je  re- 
;^'  marqueencore  dans  Antiphanés  citépar 
*'  Athénée ,  oii  ce  Poète  fait  dire  à  un  de  ^.  U 
3'  fes  Adeurs,  qu'il  ne  fe  porte  point  mal> 
'i'  maisque  fi  les  tranchées  le  prennent  ,  il 
S;  a  acheté  un  anneau  que  Phertatus  lui  a 
•   vendu  une  dragme.  iElian  aulivre  5  de 
^    rhiftoire  des  animaux  en  fait  la  defcrip- 
î   tion^d'un ,  dont  il  avoit  vu  l'effet ,  aulîi- 
ï   bien  que  les  myfteres  &:la  fabrique;  & 
^  cet  anneau  étoit  bon  contre  le  mal  des 
i  yeux.   Les  Egyptiens,  dequi  la  plupart 
des  autres  peuples  ont  apris  le  fccret  de 
":'  ces  anneaux,  avoientaufifi  d'autres Taîif- 
mans  pour  toutes  les  parties  du  corps  3«: 
c'cfl  peut-être  pour  cela  qu*on  trouve 
rant   de  petites  figures   différentes  de 
I  Dieux,  d'hommes,  &  d'animaux  dans 
'  T  z  les 
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ks  tombeaux  anciens  de  ce  païs.  Elles 
font  la  plupart  de  terre  de  toutes  cou- 
leurs, ou  aune  pierre  luifante  comme 
le  Talc. 

Je  trouve,  Monfieur,  aflez  à  propos 
pour  finir  cette  remarque  une  pierre  dans 
le  livre  de  Monfieur  Chaduc,  qui  pa- 
roît  avoir  étc  gravée  ou  fabriquée  com- 
me il  vous  plaira  félon  les  règles  de  la 
Philofophie  Sainothracienne.  La  vertu 
de  cette  pierre  étoit  aparemment  ou  pour 
reuffir  dans  une  négociation  de  Paix ,  ou 
pour  un  autre  fijjet  aprochant.  Car  ily 
a  au  milieuune  manière  de  caducée,  éc 
au  tour  ces  mots  pour  légende  SA- 
MOT.  R.EX.  G  AL.  PAX.  Mais, 
Monfieur,  vous  en  jugerez  mieux  parle 
tfype  même  que  voici ,  &  vous  en  expli- 
querez les  myfteres  plus  aifément  que 
jEoi* 


Si 
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Si  elle  ne  vient  point  à  mon  fujer,  leter- 
me  de  SAMOT  m'aura  trompé.  Je  ne 
fâche  pas  néanmoins  à  quoi  Ton  pourroit 
l'attribuer,  car  il  n*y  a  point  eu  de  Roi 
ctes  Gaules  ou  de  Galatie  de  ce  nom,  & 
l'importure  qu'Annius  deViterbe'afon»- 
db'c  fur  une  corruption  du  paffage  de 
Diogene  Lacrce,  félon  Cafaubon,  ne 
peut  être  ici  d'aucune  autorité. 

Neferoit-cepoint ,  Monfieur,  de  ces 
fortesd'anneaux-,  quiétoient  pendusau 
Temple  d'Achille  dans  l'Ile  du  même 
nom,  comme  le  dit  A  rrian,  O^i/^ï/V,  dit- 
il  ,  dans  le  Temple  une  infinité  d'ojfrander^  K«/  'â».» 
comme  des  vafes ,   des  ANNEAVX  cfr  '^^*.«;*- 
despierresprecienfes.  On  ne  doit  pas  trou-  ^,^,.'^1, 
ver  étrange  ma  conjedure  ,  puifquecet-  ^^^  '^^ul 
telle  n'efl:  pas  îbin  de  celle  de  Samothra-  a«/ '  ^ 
ce ,  &  il  pouvoity  avoir  de  ces  anneaux  Aaktu- 
gravez  de  carafleres  Latins  ,   aufli  bien  ^f^^'^î?-^'' 
que  Grecs,  puifque  Scylax,  Géographe  ^*^ ^^^' 
de  rilede  Carya^^de  vers  la  Carie  ,   dit  ^  ^^''*"' 
que  dans  ce  Temple  d  Achille,  ilyavoit  p^y.^ 
des  infcriptions  Grecques  &  Romaines:  Kaj  èm^^ 
8^  ces  anneaux  pouvoient  avoir  été  of-  ve^/tt^V» 
ferts  au  Temple  de  cette  Ile,   par  ceux  "^  f^  ^*'; 
qui  en  avoient  éprouvé  les  effets  pour  en  'i'^^"l'  '^ 
confacrerla  caufe,  ou  pour  en  remercier  J~  ™/, 
ics  Dieux  qui  avoient  prelidea  leur  fa- ^'«. 
Liique,  &  qui  en  avoient  favortfé  le  fuc-  Scyl.^.io, 
T  j  ces. 
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ces.  Au  refte  les  offrandes  d'anneaux  en 
gênerai,  quels  qu'ils  foient,  ne  font  point 
chimériques ,  puifque  j*en  ai  raporté  des 
infcriptions,  qui  le  prouvent. 

Les  argumens  que  Reichelt  apporte 
pour  combattre  les  Talifmans,  ne  font 
pas  a (Tez  forts,   félon  mon  fens,   pour 
détourner  ceux  qui  auroient  envie  de  s'y 
appliquer.  Après  avoir  foûtenu  que  leur 
vertu  ne  confifle  que  dans  ia figure,  cet 
Auteur  tire  desconfequencesdece  prin- 
cipe qui  ne  concluent  rien.  11  fe  donne 
une  longue  peine  démontrer  quelesfi- 
gures  des  fignes  ceîeftes  n'ont  point  de 
raport  avec  celles  qu'on  imprime  fur  les 
Talifmans.  Que  la  fituation  des  Aftres 
n'eft  point  en  tous  les  lieux  telle  que  le  de- 
mande les    règles  de    cette    prétendue 
fcience.  Il  infère  de  là  que  les  effets  des 
figures  conftellées  rapportées  parles  Au- 
teurs ne  fçauroient  être  naturels  ;    &  que 
furpaflant  l'art  humain,    ce  ne  font  que 
Superlti-    ^^j  amorces  ft4perl}tttetifes  du  diable,  (Zom.^ 
^y^.y"  me  d'efperer  par  cette  voye  l'affedion 
^^^  '       des  Princes,  la  faveur  des  Magiftrats,  de 
grandes  vidoires,  d*empccher  l'incur- 
lion  des  ennemis  ,    de  chaffer  tous  les 
maux,  &  de  prédire  l'avenir. 

Sicelaefi:,  Monfieur,  le  moins  qu'on 
peut  faire  y  efl  detraiter  de  fanatiques 

ceux 
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ceux  qui  promettent  tant  de  mcrveilles<r 
Mais  il  faut  bien  prendre  garde  que  ks 
habiks   en  cet  art  n'en  demeure»t  pas 
d'accord.   Bien  éloignés  d'ufer  de  four- 
bes  pour  profiter  de  leurs  fecrets ,   com- 
me ces  Sophiftes  d'Alexandrie ,  dont  par- 
le Suidas  quelque  part ,  qui  payoient  uri 
certain  tribut ,  qu'on  apelloit  à  caufe  de 
cela  le  tribut  des  fous.  Ils  condannent 
avec  les  moins  fcrupuleux  même  les  opé- 
rations rapportées  par  ^Ibinifu  Villano' 
ve/ifts  ,   par  Thebit  ben  corat^  une  partie  de 
celles  de  Trttheme ,  de  Codenim-i  de  l/Lar". 
çclim  EmperycH^  comme  ridicules  &  fu» 
perftitieufes.  Ainfi  il  n'eft  point  queftion 
ici ,  &  je  n'entens  pas  parler  de  ces  my- 
fteres,  qui  ont  donné  lieu  au  proverbe^ 
i''(Pi<n<»  yç^fxjjLx^  j.  de  i'ufage  de  fe  fervir 
demots  barbares  qui  n'ont  entre  eux  au- 
cune liaifon  ,  &  qui  ne  fauroient  opérer 
que  par  îesfecours  de  l'enfer*  Il  ne  s'agit 
pas  non  plus  du  métier  que  fîifoient  ces 
miferables  OTAv7r(^',uov£s-,  dont  parle  Ma- 
xime de  Tyr,    que  refperance  du  gain 
faifoit  aûembler  dans  les  lieux  publics, 
&  qui  s'offroient  au  premier  venu  de  lui 
prédire  l'avenir  pour  deux  oboles  ;  ni  de 
h  fibrique  de  ces  deux  bagues  d'Exce- 
ftus  Tyran  de  Phoccc,  qui  ne  l'empê- 
chèrent pas  néanmoins  de  périr.  Jen  en- 
T  4  tens 
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tens  parler  que  des  fccrets    d*unc  ma- 
nière  purement   naturelle  fondée   fur 
des  principes  que  la  Philofophie   &  k 
raifon  peuvent  avouer,  ou  que  l'expé- 
rience a  fait  connoître ,  quoi  qu'on  ne 
les  puilfe  pas  expliquer,  non  plus  qu'une 
infinité  d'autres  effets,  qui  font  connus 
du  peuple ,.  &  qui  font  reçus  des  plus 
fçavans.  C'eft  ceque  je  remarque  parmi 
les  Anciens  dans  Alexandre  Aphrodifce, 
entr'autres,  dansTrallian,  &dansGa- 
lien.  Ils    ont    admis  les    Talifmans  au 
nombre  des  remèdes ,  &  témoignent  l'a- 
voir éprouvé  avec  fuccés.  Je  dis  les  Ta- 
lifmans ,   car  qu'eft-ce  autre  chofe  quis 
les  pierres  gravées  de  Jafpe  yerd,  dont 
Galien  parle  au  5>.  livre  de  la  propriété 
des  remèdes  fimples.  Et  quoi  que  cet 
Auteur  femble  avoir  crû  que  ces  pierres, 
dont  il  parle,  pouvoient  faire  le  même 
effet  fans  gravure,    cependant,  il  ne  la 
condanne  pas  comme  fuperftitieufe  & 
deffenduë.  Auffi  a-t-on  bien  diflingué 
dans  l'Antiquité  ,  ce  que  J'apelle Talif- 
mans, d'avec  les  fecrets  magiques, com- 
me on  le  voit  dans  Alexandre  Aphrodi- 
fée  ,  qui  n'efl  pas  un  Auteur  d'un  nom 
médiocre ,  &  qui  ait  dit  les  chofes  àl'a- 
vanture.  C'efl:  dans  fon  traité  de  la  de- 
fiinée,  où  parlant  de  ces  effets,  dont  la 

eau- 
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caufe  eft  ignorée ,  il  ajoute  teJs  que  font  or« 'ire^J. 
certains  remèdes  ^?»«/^m  reçus  dans  le  ^  ^w* 
•monde,  qui  n  ont  aucune  caule connue  ^^i^^e^i^ 
'OU  probable  en  apparence  pour  produire  ^jAo;^y;c^ 
les  effets  que  nous  voyons.  Il  eu  eft  de  7n%vlc/j 
même,  dit-il  enfuite,  des  enchantemens,  ^'^'^ '"^ 
ou  des  opérations  magiques.  Par  où  Toa  '^^^  ^'" 
peut   aifément  remarquer  la  différence  T'!''^!'''^' 
qu'il  fait  des  uns  &  des  autres,  quoi  qu  il  ^e^^jC.'mU 
àii^t  que  les  caufes  ou  les  principes  eri  -ntw^TUj 
foient  inconnus.  Cela  eft  il  vrai  que  lui  f^ccy^vnaf, 
&  les  autres  ont  toujours  mis  lesfecrets  ^'^^'^g'  8,^ 
dont  je  parle  parmi  ceux  de  la  nature,.  Z'*  ^' 
Monfieur  Petit  fait  aullî  cette  remarque 
dans  fcs  obfervations  qu'il  nous  donna' 
U  y  a  quelque  tems.  Si  ce  livre  vous  ctoit 
moins  connu  ,  je  rapporterois  le  chapi- 
tre entier  011  il  en  parle  ;  car  on  a  peu  vii 
d*ouvrages   dans  ce   genre  qui  ennuie 
moins ,  &  oii  il  y  ait  tantde  Philofophie, 
dMoquence,  &  de  variété.  Il  y  expli- 
que un  pafTage  de  Platon  d'une  manière 
trés-dclicate ,    &  très-fpirituelle;    &  fa 
conjeclure  l'engageant  à  parler  des  vers, 
dont  on  felervoitaux  enchantemensdes 
anneaux  magiques,  &  de  ces  remèdes  fu- 
perfticieux  des  Anciens,  il  dit  que  les 
grands  hommes  avnient   honte  de  s'en 
fervir  ,  lors  que  la  violence  même  de  la. 
douleur  les  Y  engageoif,  ce  qu'il  prouve 
T  j  par 
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parun  endroit  de  Pline,  touchant  les  vers- 
magiques  ,  &par  le  fentimentdePIutar- 
que  dans  la  vie  de  Pcriclés.  Sur  quoi  il' 
faut  remarquer  que  les  grands  hommes, 
lors  qu'ils  femblent  reprouver  ces  fe- 
crets  ils  ne  condannent  que  les  magi- 
ques 5  Se  ils  n'entendent  parler  que  de 
cette  efpece.  Ce  que  je  trouve  établi 
dans  la  fuite  du  Chapitre  par  Monfieur 
Petit.  Cependant,  dit-il;  l'autorité  de  quel- 
ques anciens  Médecins  femhle  s'oppofer  à 
ce  que  je^vlens  de  rapporter.  Ils  mettent  au 
rang  des  chofes  qui  guérirent  ces  remèdes 
phjjtques,  c'efl'k  dire,  naturels,  car  ce/i 
ainjî  qu'ils  les  apellent.  Ces  remèdes  parti' 
ailiers,  dis- je,  qu'on,  employé  à  la  guéri  fin 
des  maladies  dangereufis ,  s'ils  ont  une pro^ 
frieté  naturelle  capable  de  produire  ftn  effet 
falutaire  ,  pourquoi  les  meprifira-t-on  ?  ç^  ; 
ny  a-t  il  pas  bien  de  laparence  que  les  an- 
ciens nom  pas  négligé  des  remèdes  dont  ils 
admiraient  la  vertu,  Trallian  entr^ autres 
mi  chapitre  de  l'Epilep/ïe,  après  avoir  dé' 
crit  plujïeurs  recettes  de  la  Médecine  ordi^ 
aaire ,  //  paffe  a  celles  qui  fint  le  moins  en 
ufags  f  (^  d'un  genre  pi  tu  élevé ,  qutlrap  - 
porte  fins  ce  titre,(pv(ny.x  nrfjç  ivnhrj'niUisÇj 
comme  des  ficours  qu'on  n  admet  que  dans 
le  dernier  bejoin.  Je  n*ai expliqué,  dit-ily 
touchant  l'Epileplie  ,  que  ce  que  nous 
'   ~       '  con- 
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connoifTons,  &  ce  qu'une  longue  expé- 
rience nous  a  apris.  Cependant  comme 
plufiturs  fe  ;crventde  ces  remèdes  natu- 
f«fels  qu'on  attache  au  cou,  ou  aux  par- 
fjties  malades,  &:  qu'ils  en  ufenc  d'autant 
plus  volontiers  qu'ils  le  font  avec  fuccés; 
i'ai  jugea  propos  d'en  toucher  quelque 
chofe  en  faveur  de  ceux  qui  aiment  l'é- 
tude, afin  qu'un    Médecin  ait  de  quoi 
donner  plus  d'un  fecours  aux  malades,  & 
qu'il  foit  inftruit  de  tout  ce  qui  peut  les 
foulager.   Galien  na  pas  retrouvé  non  pins 
cesjoy  les  de  remèdes ,   Cr  lors  qtt  tien  parle 
au  nenvieme  livre  de  la  propriété  des  me- 
dicamens  iimples,  tlles  recommande plû^ 
tôt  cjHed,e  les  r/2CprtJer  ^   comme  étant  mti" 
tiles  OH  indignes  de  t application  des  Méde- 
cins,   Il  dit  en  avoir  fait  l'expérience  de 
^elqneS'Uns ,    ô'  cite  Us  Antenrs  qm  en  ont 
écrit  :    er  ce  qtttl  ne  fait  en  cet  endroit 
tjuett  faffant ,    ;/  promtt  de  les  examiner 
ailleurs  dans  un  antre  traité.  Si  ces  remè- 
des par  confecjtient  n  ont  point  été  méprifez* 
farQ\\\tx\ ,  fi  Alexandre  AphrodifLe  (^ 
les  autres  les  ont  eftimez.  ^  compris  parmi 
Lesthrefors  de  la  Médecine ,  dira-t-on  que 
les  pli^  anaem  les  ont  tellement  condannés 
qvtHn  homme  qui  s'en  ferott  fiervt^  afiroit 
su  honte  de  i' avouer  ? 

Mai  s  panr  expliquer  cette  difficHÏtétoti- 
T  6  chant 
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chant  la  dénomination  de  ces  remèdes  je  dis 
d^ abord  qu'ils  ont  été  apellez,  naturels ponr 
les  difiinguerde  ceux  qui  tombent  dans  l'U' 
fage  commpm  de  la  Médecine.  Comme  on 
oppo/è  ordinairement ,  fart  à  la  nature.  Us 
chofes  artificielles  à  celles  quinele  Jontpas^ 
on  a  ainfi  apellé  n2iturds  ces  fecours  que  la 
raifen  navoit  point    inventez.  ;    ^  parce 
qt^ils  ne  fourntffoient  aucune    conje^ure 
pourquoi  on  les  appliquoit  a  un  certain  mal^ 
OH  qu*on  ne  découvroit point  la  caufe  de  leurs 
utilitez. ,   ni  probables ,    ni  évidentes^ ,   on 
a  cru  qutlsfurpajfojent  les  forces  de  l'art,  ^ 
qutls  éteient  introduits  contre  les  règles  ^ 
la  méthode  quilprefcrit.  Voila  donc  l'ori" 
gine  de  leur  nom  ce  que  je  montre  par  les 
propres  termes  de  Galien  au  lieu  cité.  Il  y  a, 
dit'ily  quelques  autres  pierres  qu'on  at- 
tache encore  pour  guérir  plufîeurs  maux, 
elles  ont  au  refte  de  certains  caractères 
&de  certaines  lettres  gravées  ,   comme 
l'Hieracites ,    qui  eft  bonne  contre  les 
Hémorroïdes,  dontnousavons  faitmê- 
raeTexperience.  II  n'eftpastems  ici  d'en 
parler,  parcequ'il  n'y  a  que  l'expérience 
qu'on  en  a  qui  fafTe  ajouter  foi  à  leurver^ 
tu.  Auiïine  s'en  Tert-on  pas  félon  la  mé- 
thode ordinaire.   Il  parait  par  ces  termes 
de  Galien  que  ces    remèdes  étant  hors  de 
Vart  font  apellez,  naturels ,  ^  quon  ne  leur 

Àonr 
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élonne  ce  nom  que  parce  qn^tls  ne  tombent 
fomtfotii  les  règles  de  l'art.   Galien  protive 
donc  l' efficace  dans  de  certaines  maladies  de 
ces  remedescjuil  a  éprouvé  lui-même  y   & 
dont  on  ne  petit  doxner  deraifon^  maiscela 
ne  regarde  f  oint  ceux  qui  aimant  mieux fe 
radier  que  rejoudre   ce  quils  ne  peuvent 
comprendre.  Ce  récit,  Mon  (leur,  que  je 
viens  de  vous  faire  de  robfervation  de 
Monfieur Petit,  eflinfiniment  plus agre-  ^  ^ 
able  dans  l'original,    &  fans  doute  plus    -^^^  o^"* 
perfuafif ,  mais  le  raifonnement  en  eft  Çi  porter 
bon  qu'il  n'a  pas  perdu  toute  fa  force  dans  nos  uti 
nôtre  langue,.  &  qu'il  ne  contribuera  pas  magicis 
médiocrement  à  juftifier  ceux  qui  fefont  iHul^oni- 

I  fait  un  étude  des  Talifmans.  otelh? 

Ils  foûtiennent  donc  avec  juftice  &  phiîofo-- 
avec  fondement  que  la  véritable  fcience  phis  do- 
en  eil  toute  naturelle  ,  qu'elle  ne  pafle  ceat  ope- 
point  les  règles  de  la  Philofophie ,  com-  ^^^^  S^o^ 
me  TalTûrent  de  très-grands    hommes  ^^^^^^^* 
Syphorian,  Campege,  Campanella ,  ^  &  Uum  en'im 
qu'il  n'efl:    point  neceflaire  d'avoir  re-  rerumop- 
cours    aux  abominations  de  la  magie  portuna 
pour  opérer  des  chofes  que  la  Philofo-  applicatio 
phie  enfeigne  innocemment,  félon  Roger  confeicr 

Bacon:    parce    qu'il  efl:  certain,   dit  le  ^^"^^^^ 
j    T^i         jï  A   -rL     1  contra- 

commentateur  du  Plurusd  Ariitophane,  hendum 

t  que  l'aplicationdt-s  chofes  naturelles  fai-  vr.'expel- 

teàpropos.  efl  fuffi.'ante  ,   &  contribue  lendura. 

T  7  beau- 
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A-A  beaucoup  à  prévenir  quelque  eiFet,  ou  à 
eias  de-  1^  produire.  Adats  four  connmire  cela  ii 
mum  eft  f^^î  avutr  pénétré  les  eau fe s  de  tout  ce  qui 
qui  n^zu-  Je  fait  ô'  les  forces  fecr  êtres  de  U  ncitmey 
ralium  re-  ajciice-t-il  en  fuite.  "^  Car  il  arrive  tous  les 
rum  eau-  jop^rs  ^  dit  admirablement  Apulée  dans 
&  vim  fe-  ^*^"  Apologie,  des  chofes  fî  merveilleufes 
cretio-  ^  -^'^  extraordinaires  qtiKn  ignorant  ne  les 
rem.  rmr<«  fos  Jï onles  Ihi  raporte-^  c'eitauflî 

*  Nim  &  pour  cette  raifon  que  s'il  fe  trouve  quel- 
'"f!    -îf^     que  obfcuritc  dans  ces  fortes  d'ouvrages, 
^^  \,.       ces  ténèbres  pour  ainfi  dire  n'ont  été  in- 
homini-     ventées  que  pour  en  cacher  les  fecretsa 
bus  multa  <"eux ,  ou  qui  pouvoient  en  abufer ,  ou 
ufu  veni-  qui  n'étoient  pas  capables  d'en  profiter, 
remira&  comime  les  Anciens  faifoient  leurTheo- 
pene    in-  i^g-^  ^^  raport  de  Plutarque  dans  l'en- 
tamei?!^^  dioitquej'ai  cité,  &  ce  que  font  encore 
gnaro  re-  aujourd'hui    les  Chimiftes   dans  la  de- 
latnfidem  fcription  de  leurs  expériences. 
perdant.         Les  découvertes  dans]aPhyfîque,que 
les  Carteiiens  ont  faites  depuis  un  demi 
fiecle  ,   font   très-propres  à  faire  faire  . 
q^uelques  progrez  dans  cette  ctude:  en 
quoi  Ton  peut  reconnoître  l'utilité  de  la 
Pbilofophie  moderne'pour  rétablir  ces 
conaoilTances  fifalutairesànos  premiers 
pères,  que  le  tems,    l'idolâtrie,  &  Ics^ 
fuperftirions  onrprefque  annf^nries ,  en 
les  voulant  pouiTer  au  à^ïi  c.e.  forces  de 
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%amture.  Ceux  qui  ont  parlé  plus  jufte 
''fur cette  matière,  &quien  ont  connu Jes 
*  '  véritables  principes ,  admettent  avec  les 
'^  plus  grands  Philofbphes  l'épanchement 
••  &  la  communication  des  influences  cè- 
le ftes  fur  les  carps  fublunaires.  Ils  ne 
■'  doutent  pasque  les  Aftres  n'aient  quel- 
]  que  rclfcmblance  avec  les  chofes  d'ici 
bas,  non  pas  formelle  ,  mais  de  fympa- 

■  thie ,  &  de  mouvement,  commeTexpe- ,^  ,  . 

■  rience  1  a  montre.  C  eit  auili  ce  qui  leur  ^^^c-^^,;'^ 
a  fait  donner  par  les  premiers  fages  h}^o'pv,  t^ 
nom  des  chofes  fur  lefquelles  elles  agif- î<5  «e^^fti^ç 
foient  plus  particulièrement.  Si  les  noms  5 'f-^^^ 'é 
même  ont  quelques  vertus  particulières, '^^7'^"'?" 
comme  Ori^ene  I  mlinue  dans  ion  livre  ^v  T 
premier  contre  Ce. le,  ou  il  dit  que  chez  ^?y^'«,^,^a'^ 

■les   Hébreux    il  y  en  avoit  quelques- ««Ao^erv 
uns,  qui  renfermoient   une  Théologie  t^,' m^;^- 
cachée  ;  pourquoi  des  figures  ne  pour- '**^ '^^^ '^'" 
ront-elles  pas  recevoir  des  proprietez,  ""^^  ^"^/ 
lors  principalement  qu  elles  tout  jointes  ^-^^      /_ 
à-un  corps ,  ou  quienefl:  fufccptible  lui-  ^^é6^,-^«- 
mcme,  ou  quicn  poffede.  Voici  encore to,  j^-m 
une  belle  penf  e  de"*  Florin  qui  fcit  mer-^^Ata^C*^'- 
veiileufement  à  prouver  cette  opinion,  il  ^^'^^^^^'^  ^ 
dit  que  les  fiîri'res  font  toutes  faites  &:  ^^^'  ^  ^ 
pro  uire^  par  des  principes  certains ,  &  ^^ 
qu'elles  font  comme  lei  adions  de  l'ame  t^w.  4.  /, 
dum-jadc.  4<^-3S' 

Oa 
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On  a  tire  cette  confequence  de  là  que 
de  ccrraines  fi^ares  artificielles  en  font 
aufli  fulceptibles  quje  les  naturelles  :  ce 
que  Saint  Thomas  &  Albert  le  grand 
n'ont  jamais  nié.  Mais,  iMonfieur,  ceux 
*  Fisura,  ^"^  iuivent  ce  fentiment   ne  prétendent 
licetnon    pas  comme  le  veut  Reichelt,     que  ce 
fitiplum    foient  les  figures  feules  &  les  images,  qui 
prlncipi-    déterminent  les  influences  des  corps  ce- 
um  ope-    Jeftes  ^  leur  communiquer  leurs  Vertus, 
eft  tamen  ^'^^^  ^^  ^^^^  ^^  Jotent  pas  le  premier 

ccmprin-  principe  de  l' opération  ^.  dit  le  Cardinal  Ca^ 
cipium  i  jetan  ,  elles  concoî4rent  néanmoins  fonvent 
quia  inar-  ^^^^c  le  principe  :  têmotn  les  infl-ramens  des 
tihcum  in-  oHTJriers^  dont  les  dtjferentespgures  agijfent 
efficit  fi-'  ^-^^^  ^^^^^  OH  telle  manière  ;  c^  cjhhh  fer- 
purautil-  ?^^^  ^^^^  P*^  l'eau  plus  aifèment ,  que  s'il 
la  fie  vel  a'voit  nne  antre  forme  cjni  le  fer  oit  aller  atê 
fie  ope-  fond,  Jarchas  dans  Philoftratc  décrit  à 
rentur ,  Apollonius  une  cerrain'e  pierre  ^  qui 
tumquia  -j.^j^p  pofée  en  un  endroit,  avoit  la  ver- 
rerrura  la-         ,,  ^  .       ,     ,,  , 

tum  fuper  ^^  ^  attirer  a  me  toutes  les  autres  pier- 
aquas  Fer--  ^'^s  des  environs  &  de  leur  communiquer 
tur,  quod  m-eme  quelques  proprietez.  Cependant 
fi  inaliam  elle  n'étoit  pas  plus  groOe  qu'un  ongle, 
fi^rmam  &  i]  eft  à  croire,  fuporé  qu'elle  fi:)iT  vraie, 
contrahas  j^  ç-  ,  jesJndes  oii  elle  naiiToit,  de 
de^erge-  ^       .        ,  n  i       •  i  - 

ç^j^.^  certams  Aitres  domjnans ,  de  certams 

i.  2,  p.  a^pecls  particuliers  fornioienr  cette  ver^ 
96.  ^..       ta,  &  larendoient  d'autant  plus  efficace 
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que  fa  confiflance  étoit  ou  plus  petite  ou 
d'une  certaine  figure.  L'exemple  deTai- 
mant  &  fes  effets  ne  peuvent-ils  pas  en- 
core faire  tirer  quelques  conjectures  en 
faveur  des  Taiifmans.  De  certains  Aftres, 
qui  dominent  plus  fortement  oij  il  naît, 
lui  communiquent  cette  vertu  qu'on  ad- 
mire, &  ne  la  répand  même  en  quelque 
façon ,   que  fous  une  certaine  figure, 
puilque  pour  agir  il  faut  qu'il  foit  mis  en 
œuvre  d'une  certaine  manière.  Les  figu- 
res cependant  n'entrent  pas  toujours  dans 
la  compofition  des Taliimans,  puifqu'on 
.  en  fait  de  branches  d'arbres  &  de  plan- 
tes ,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  trait- 
té  des  Taltfmans  de  VegetMes  d'iEIias  Deamu- 
Ghraeftmairus,  &  d'autres,  qui  en  ontletisve- 
décrit  \t%  manières.  }e  ne  doute  point  getabi- 
non  plus  à  propos  décela  que  nos  Druy-  li^°^' 
des  ne  connuflent  les  fecrets  de  cette 
fcience,  &  ne  les  pratiquaffent  dans  la 
recherche  de  leur  Guy  de  Chêne.  Il  fal- 
loit  avoir  un  certain  âge,  &  être  dans 
une  certaine  faifon  pour  le  recueillir,  ce 
qui  fortifie  beaucoup  la    penfée   qu'il 
m'envient.  Cetteracipe,  dont  les  Juifs 
fc  fervoicnt  pour  exorcifer  les  démons, 
eft  fans  doute  un  Talifman  de  ce  dernier 
genre.    Jofephe,  qui  le  raporte  au  livre 
huitième  de  fes  Antiquitez ,  en  attribue 

l'in- 


4o8      LES   TALISMANS. 

rinvention  à  SaIon:ion.  Of^attachoitydk' 
il  ,  au  yiez.  dy^  malade  un  anneau ,  dans  le- 
quel a  la  flace  de  la  pUrre  ,  il  y  avait  unt 
racine  enchaffee\  Salomon  l'avoit  enfeianéei 
i.8.  c.  I.  dam  fes  ouvrages.  Cet  Hiftorien  dit  me* 
me  qu'il  en  a  vu  l'effet ,  &  qu'un  Juif 
nommé  Eleazar  guérit  une  fois  plufleurt 
pofledez  de  cette  manière  en  prefence  de- 
Vefpafien  ,  de  Tes  fils,  &  d'une  prtie  de 
fon  armée. 

On  n'y  employé  pas  toujours  indif- 
féremment ni  la  figure  ni  la  matière» 
Mais  on  choifit  celles  qui  font  propres 
à  recevoir  les  influences  &  qui  font  fuf- 
ceptibles  de  certains  effets;  comme  tant 
de  pierres  entrautres,  dont  parle  Pline 
au  livre  trente- feptiémej  ce  que  Marcil 
Ficin  fembJe  appuyer  par  rufage  des 
Médecins,  qui  broyent  &  employenc 
*  Siquis    des  medicamens  avec  fuccés  à  ralped  de 
^^^?n^     certaines  conftellations;   quoi  qu'il  ne 
r^'d  f-     ^^^^  P^^  ^^  fcntiment  que  les  figures  y 
que  vo-    contribuent,  mais  que  le  mouvement 
luerit ,      feul  y  peut  être  efficace ,  *  Si  quelqu'un , 
pr^eli^t      dit-il,  veut  erytplojer  avec  fuccés  les  mé- 
percatere  taux  (^  les  pierres .,  ileflplm  a  propos  de 
folum  at-  les  frapper  feulement  ^  CT  de  les  échauffer^ 
3  que  d'y  imprimer  des  figures.  Il  ne  feroit 

quàm  fi-    P^^  difficile  néanmoins  d'aillier  Ton  fenti- 
gurare.      ment,  de  faire  voir  qu'il  n'eft  point  con- 
trai- 
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traire  à  la  puiffance  des  figures.  L'expé- 
rience &  la  méditation  en  ont  fait  faire 
des  règles  :  l'exemple  des  miroirs  ronds 
&  des  concaves  n'a-t-il  pas  fait  tirer 
beaucoup  de  confequences.  Ils  reçoi- 
vent fi  bien,  de  reunifient  fi  merveilleu- 
fement  les  rayons  du  Soleil ,  cela  pro- 
duit un  effet  ii  fubit  &  fi  admirable , 
qu'il  paroitra  toujours  furnaturel  à  celui 
qui  n'en  connoîtra  pas  la  caufe.  Ceux 
d*acier  qu*on  a  faits  depuis  peu,  dont 
l'opération  efl  G  prompte  Se  fi  furpre- 
nante  tout  enfemble,  tout  cela  ,  d;s- 
je,  fait  eftimer  avec  aflez  de  raifon  à 
ceux  qui  les  remarquent,  qu'il  peut  y 
avoir  d'autres  matières  &  d'autres  figu- 
res capables  de  recevoir  les^  rayons,  & 
les  vertus  des  autres  Aftres ,  &  de  pro- 
duire des  effets  qui  leurs  feroient  con- 
formes. Eif  il  fi  difiîcile  de  comprendre 
les  mouvemens  imperceptibles  de  cette 
communication  d'efprits  par  des  mou- 
vemens femblables  qui  nous  font  con» 
nus.  Les  effets  de  l'amour  &  des  autres 
pafiions  fijr  nos  fens;  ce  que  peut  la  pein- 
ture &  la  fculpture  fur  nos  difpofitions; 
ces  changemens  merveilleux  ,  dont  par- 
le Philofi:rate  ,  que  caufoient  certains 
difcours  d'Antiphont ,  que  ce  Sophiftc 
apelle  vr^^v^rç^des  Talifr/jans  oh  des  remè- 
des 
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des  contre  le  chagrin.    Ces  foulagemens 
que  tant  de  gens  ont  éprouvé  de  la  ledu- 
re  de  certains  livres.  Cesguerifons  fî  fré- 
quentes que  Ja  Mufique  a  opérées;  aulfi 
JambL  p.  y  g,-,  avoit-il  une  efpece  félon  Pythagore, 
io8.  /.  5,    ^^^'jJ  appelloit  medecinale.  La  fureur,  la 
furdité  &  l'ivrongnerie  ont  reffenti  foui 
pouvoir;  &  l'on  fait  que  la  Lydienne 
rendoit  eflFeminé,  &  la  Dorienne  intre* 
pide.  J'ai  lu  dans  Kantzius  un  exemple 
Il  furprenant de  Ton  pouvoir,  quejene 
puis  m'empêcherde  le  rapporter  ici  pour 
confirmer  ce  qu'on  rapporte  de  ce  Thi- 
mothée,  qui  vivoit  du  tems  d'Alexan- 
dre.   Henri  quatrième  Roi  de  Danne- 
markaiant  oui  parler  de  lafcience  mer- 
veilleufe  d'un  Muficien  voulut  en  voir 
les  effets,  &  connoître  fur  lui-même  paï 
expérience ,  tî  cet  homme  par  fes  inftru- 
mens  pouvoir  endormir  comme  il  le  di- 
foit,  donner  de  la  joie,  du  chagrin,  ou 
mettre  en  fureur.    Le   Mu(;cien  fît  ce 
qu'il  pût  pour  fe  difpenfer  d'expérimen- 
ter fon  adrefTe  fur  le  Roi,  il  obéît  en- 
fin ,  &  ce  Prince  éprouva  toutes  ces 
paflions  fans  fe  pouvoir-  defFendre  mê- 
me de  la  fureur,  jufqu'à  tuer  à  coups  de 
poings  quelques-uns  de  fes  amis  qui  l'en-, 
vironnoient  peur  le  retenir.  L'exemple 
encore  Ci  connu,  des.  inftrumens  accor- 
dez 


à 
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lez  à  l'uni-fon ,  &  les  autres  expériences 
qu'ont  ceux  qui  étudient  la  nature,  leur 
i  fait  ajouter  fci  avec  plus  de  facilité  aux 
TUits  qu'ils  fe  promettoient  de  leur  étu- 
de ,  &  méprifer  le  fentiment  des  autres , 
:jui  jugent  cette  occupation  inutile  & 
deifenduë. 

Voilà  la  Magie  qu'ont  pratique  ks 
'premiers  fages,  &  tant  de  fçavans  mo- 
dernes y  qui  fe  font  efforcés  de  tirer  du 
fein  de  Tignoraîice  &  de  la  fuperftition 
des  connoiflances  fi  -anciennes ,  G  réel- 
les, fi  utiles,  &  fi  merveilleufes.  Cefi 
de  cette  manière 3  ceji  par  la  connoiffance 
J.es  ijertiis  ^  des  mouvemens  des  ^ftrss  , 
dit  Porphyre  dans  fon  traitté  des  Ora- 
cles ,  que  les  Dietix  predifoient  les  chofes 
ffitures  -,  £t  de  là ,  ajoute  Eufebe  qui  cite 
cet  Auteur,  on  peut  connohreqHe  les  Dieux 
des  nations  ne  prévoyaient  pas  les  chofes 
fnturts  par  une  vertu   divine^  mais  par 
l' ohfervAtion  desmouvemens  celefies  ,  par 
des  jugemens ,  par  des  notions  mathefna' 
tiques ,  ô'  quainjî  ils  nagiffoient  point  e>t 
cela  furnaturellement  non  plus  que  les  hom* 
mes,  Ainfi  la  collection  nombreufe  que 
Reichelt  a  faite  pour  montrer  l'horreur 
qu'on  doit  avoir  de  cette  fcience,  ne 
fçauroit  épouventer  ceux  qui  la  prati- 

Lquent  ou  qui  Tétudient,  pour  TexercerJ 
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Ces  Anathemes  ne  tombent  que  furies 
Magiciens  &  les  Impofteurs ,  fur  ceux 
qui  par  des  fourbes  infâmes  &  des  fuper 
fririons  abominables  ,  s'efforcent  de 
tromper  les  peuples ,  ou  de  produire  des 
eifets  ôc  d'obrenir  ce  que  les  Loix  de  la 
nature  &  celles  de  ia  Religion  ne  per- 
mettent pas. 

£n  voilà  trop,  Monfieur,  cie  me  fem- 
ble,  fur  une  matière  qui  n'eft  pas  à  pro- 
pos ni  de  mon  deffein  d'aprofondir  ici 
davantage;  il  fuffit  feulement  de  vous 
ajouter  fans  vouloir  expliquer  la  vertu 
&  le  pouvoir  des  Talifmans,  qu'on  en 
trouve  de  toutes  façons,  &  qu'il  y  en 
a  de  véritables ,  puis  qu'on  en  a  vu  Its 
effets.  On  en  faifoit  pour  les  porter  ou 
pour  les  placer  dans  les  lieux  public^ou 
pour  les  enfevelir  dans  la  terre ,  comme 
îant  d'hiftoires  qu'il  feroit  trop  long  de 
raporter  ici  nous  le  décrivent.  On  en 
peut  diflinguer de  quatre  fortes,  la  pre- 
mière, ôc  la  plus  ancienne  a  mon  fens, 
efl  celle  d'en  faire  de  vegetables ,  com- 
me il  fe  peut  faire  qu'en  étoient  les  bran- 
ches de  peuplier,  d'amandier  ou  de  pla- 
tane, dont  Jacob  fe  fervit  pour  multi- 
plier fon  partage  dans  les  troupeaux  de 
fon  beau  Père.  Mais  il  n'en  eft  pas  ici 
queftion,  puifqu'on  n*en  trouve  pas 

com- 
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comme  des  trois  dernières,  qui  font  ou 
Agronomiques,  ou  magiques,  ou  d'u- 
ne efpecc  qui  rient  Â:  de  Tune  &  de  l'au- 
tre. 

Les  pierres  font  gravées,  les  métaux 
font  fondus  &  gravez.  Les  Agronomi- 
ques fe  reconnoiifcnr  aux  lignes  celcûes, 
qui  y  font  fouvent  avec  des  figures  de 
Deïtez,  ou  d'autres,  c'eft-à  dire,  tel- 
les qu'on  les  a  attribuées  aux  Planètes  & 
aux  Aftres.  Ceux  de  cette  efpece  oii  il  y 
a  des  caraderes  anciens  f^e  langues  O- 
jrientales  avec  des  figures  d'animaux  font 
^ifûrement  les  plus  anciens.  Il  faut 
prendre  garde  néanmoins  que  ces  légen- 
des n'aient  point  de  fens  fuperftitieux, 
ni  de  noms  d'Anges  inconnus,  car  en 
ce  cas  ils  fe  raporteroient  à  la  féconde 
efpece,  ou  à  la  dernière.  Les  magiques 
ont  quelquefois  des  figures  avec  des 
mots  obfcurs  &  des  noms  d'Anges  in- 
connus. 

La  troifiéme  manière  eft  compoféede 
fignes  &  de  noms  barbares.  On  en  trou- 
ve déplus  anciens  dans  les  pierres  pre- 
cieufes  que  dans  les  métaux,  &  même 
-en  plus  grand  nombre,  parce  qu'il  y 
avoit  peu  de  perfonnes  confiderables 
qui  n'en  euflent  &  que  cette  matière  a 
Kfiflé  au  tems,  à  rignorance,  &  à  l'a- 

vari- 
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varice  des  fiecles.  Cela  vous  fuffirai 
Monficur,  pour  les  diftinguer  aiTément 
d'avec  ks  autres  monumens  anciens  de 
ce  genre. 

Les  Anciens  ont  crû  ,  &  principale- 
ment les  Egyptiens,  que  de  certaines 
pieires  taillées  en  Efcarbots  avoient  des 
vertus  confiderables,  &  qu'elles  procu* 
roient  de  la  vigueur  &  du  courage  à 
ceux  qui  ks  portoient.  En  Egypte ,  dit 
ia.  %.  c.  V,  ^jiçj^  ^  i^^  ^^^^  d'épée  avoient  acoutumé 

de  faire  graver  des  ESCARBOTS  dans 
lenrs  bagues.   Parce  que  félon  ce  même 
Auteur  cet  animal  n'a  point  de  femelle^ 
-      j^     &  qu'il eft,  dit  Porphyre,  une  image, 
r'abk.  des  ^  ^"  Symbole  du  Soleil.  D'oii  vient  que 
anim.        les  Egyptiens  le  reprefentoient  fous  la 
figure  dont  je  parle,  comme  on  le  voit 
L.  30.  c.   dans  Pline  &  dans  Diogene  Laërce.  La 
'  ^-  plupart  de  ces  pierres  font  percées  pour 

pI  avoir  fervi  ou  de  collier,  ou  de  bracelet, 

&  elles  font  gravées  fouvent  de  plufieurs 
figures  fur  le  coté  qui  eft  plat.  Mon- 
fieur  Chiflet  dans  la  defcription  du 
Tombeau  de  Childerk  en  donne  le  ty- 
pe d'une  5  où  il  y  a  une  grenouille.  Il  in- 
finuë  &  avec  raifon  que  cette  figure 
étoit  une  de  celles  que  les  Anciens  croi- 
oient  utiles  dans  les  fabriques  des  pre- 
fovatifs  ou  des  Talifmans,  Auffi  Plftie 

té- 


. 
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tcmoigne-t-il  que  (î  on  croît  ceux  qui  Addunt 

cultivent  la  magie,  les  Grenouilles  dotvent  ^^^^^' 

être  eflimées  plus  uttles  a  la  vie  que  Us  laix. 

C'eft  dans  ce  fens,  Monlîeur,  &  fur  ce  qaxfiVc- 

paflage  qu'il  fnut  expliquer  le  cachet  par-  ra  funt , 

ticulier  de  Meccnas,  fur  lequel  cet  ani-  multo 

mal  avoit  <fcé  gravé  aparemment  par  quel-  utiliores 

qu'une  de  ces  raifons  que  Pline  n'a  pas  V^^  ^^^^ 
*  ^        ,  j-    •   r         •  •  liiraentar 

raportces.  Ce  qu  on  en  a  dit  jufquesici  p^gna 

n'y  fauroit,  ce  me  fembl-c,  mieux  con-  quàm  le- 
venir:   &  Meibomius,  qui  a  fait  une  fi  ges. 
belle  dilTertation  fur  la  vie  de  Mecenas,  l' s*-^-  î* 
paroit  être  de  ce  fentiment ,  puifqu'ii  ne 
îe  détermine  point  fur  aucune  des  opi- 
nions qu'il  en  raporte.  Je  m'éronne  pour- 
tant comment  on  a  oublié  de  parler  de 
ces  Grenouilles  d'Egypte ,  à  qui  JEA'i^n  ^'^'  '•  !• 
attribué  de  la  fagelTe  &  de  la  prudence,    *  ^^' 
en  ce  qu'elles  prennent  un  morceau  de 
rofeau,  qui  les  empêche  d'être  dévorées 
par  les  Hydres  du  Nil.  Je  ne  fai  {\  l'on 
Ji'auroit  point  voulu  réprefenter  quel- 
4^ue  chofe  de  femblable  dans  ces  deux  ra- 
res Médailles Greques  que  j'ai,  &  que 
je  mets  ici  par  occafion,  fans  vouloir 
m*arréter  à  les  expliquer  davantage. 


Tom.  IL  V  Aîn- 
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Child.i 
18. 


o:Edip. 

Toni.  I. 


Arnfî,  Monfieur,  fi  quelques  médail- 
les doivent  ctre  mifes  au  rang  des  cho- 
fes  qui  ont  etéemploiécs  pour  fervir  de 
Phylacleres,  ce  pourroit  être  la  plus 
grande  des  deux,  &  non  pas  celles  que 
Monfieur  Chiflet  raporte  de  plufieurs 
Empereurs,  fur  ce  feul  fondement  qu'e'- 
les  font  troiiées,  comme  aiant  été  enfi- 
lées ou  attachées  à  quelque  chofe.  Je  ne 
faurois  convenir  non  plus  du  fentiment 
du  Perc  Kirker  qui  met  au  rang  desTa- 
Jifmans  Egyptiens  les  Harpocrates  Pan- 
théons. Je  demeure  d'acord  qu'Harpo- 
crate  eil  originaire  d'Egypte  :,  mais  je 
dp.ute  qu'il  doive  à  ce  pais  fes  frequens 

âcroif- 
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àcroifTemens  ;  &  l'explication  que  don- 
ne le  fçavant  Jefuite  aux  difFcrens  attri- 
buts de  Dieux,  dont  ces  figures  font 
compofées  la  plupart  du  tems,  me  pa- 
roît  plus  obfcure  &  plus  éloignée  que  ks 
fources  du  Nil.  Si  les  Anciens  fe  font 
fervis  de  petites  ftatuès  pour  en  faire  des 
Talifmans  ,  il  eft  certain  que  l'ufage  en 
a  été  très-rare,  &  il  y  a  bien  de  l'aparence 
qu'ils  n'ont  emploie  que  la  gravure  fur 
les  pierres ,  &  fur  les  métaux,  fufcepti- 
bles  d'ailleurs  de  certaines  vertus,  &  capa- 
bles de  produire  de  certains  effets.  Voi- 
ci quelques  defcriptions  de  ces  derniers 
tant  de  l'une  que  de  l'autre  efpece  ,  que 
je  raporte  feulement  pour  la  rareté  du 
fait.  Le  portrait  d'Alexandre  en  or  ou 
en  argent  ctoit  commun  dans  une  famil- 
le. D'autres  portoicnt  contre  la  colique  *^''^^*  ^^^* 
des  anneaux  d  or ,  où  il  v  avoit  un  Dau-  ^'^'^^^' 
phm  grave,  ou  un  autre  poillon  avec  ^^ 
CCsmorSjQEOXKEAEïElMH  KTEINKO- 
AON  nONOTS,  ce  qui  veut  dire,  DIEU 
VOUS  DbFFEND  ô  COLON  DE 
CONCEVOIR  DES  DOULbURS. 
Tout  Wrient  ^  dit  Pline,  foru  le  jafpe,  l^  Î7^9- 
cjiHt  re^emble  k  l^ Emeraude ,  en  npttfe  de 
TAltfman,  Lors  principalement  qu'i-'  eft 
environné  d'une  ou  deux  lignes  blan- 
ches. On  croioic  encore  qu'uo  anneau 
V   z  de 
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dt  cette  pierre  etort  propre  à  ceux  qu-î 
parloient  en  public.  Les  Amethyftes,qiû 
font  bonnes  contre  Tivrongnerie,  ajoû- 
te-t-ilenfuite,  refiftent  aux  venins,  lor^ 
qu'on  y  grave  le  nom  de  la  Lune  ou  du 
Soleil,  <k  qu'on  les  pend  au  cou  avec  dos 
_  .  .  .  cheveux  de  Cynocéphales,  peuples  d' A^ 
^  p'tqtie  ,  ou  des  plumes  d  Hirondelle* 
L'efpece  de  Philofbphes ,  qui  les  fabri- 
quoient ,  pretendoient  encore  qu'elles 
^toient  efficaces  pour  fe  procurer  quel- 
que faveur  auprès  des  Princes,  pour  dé- 
tourner la  grêle,  &  chalTer  les  Sauterel- 
ks  des  champs  )  en  y  ajoutant  quelque 
prière*  Ils  difoient  la  même  chofe  des 
Emcrsud^s,  quand  ilyavoit  des  Aigles 
gravez  ou  des  Efcarbots.  Pline  dcorit 
encore ,  &  fe  raille  des  autres  viiions 
que  les  Anciens  ont  eues  touchant  de  cer- 
taines pierres,  mais  je  ne  \ts  rapporte 
point ,  parce  que  je  ne  pretens  parler  ici 
que  de  celles  qui  avoient  des  figures  gra- 
vées, pour  vous  aidera  les  connoître, 
&  difcei-aer  celles  de  ce  genre  d'avec  les 
autres.  Aètiu5  Médecin  dit  que  quel- 
J^%..Tt'  ques.uns  fe  fervoient  pour  guérir  les 
*l^  '  douleurs  ào.  ventre  &  d^'eftomach,  de 
46^  bagues,  dont  la  pierre  étoit  dejafpe  verd, 

où  l'on  avoit  gravé  un  dragon  avec  des 
rajons^    Cojnmje pourroic être  celle-ci, 

que 
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^ue  j'ai  déjà  mife  parmi  Jes  Abraxas , 
éc  qui  eft  de  mcme  matière  &  d€  même 
figure. 


Je 


On  attribue  cette  pratique  auRoiNc- 
chepfus ,  &-  Ion  tient  qu'il  l'a  enfeignce 
dans  Tes  ouvrages.  Galicn  témoigne  auf-  L.  g.  as 
fî  s'en  être  fervi  avec  fucccz  ,  quoi  qu^il  ^"^' 
ajoute  que  ces  pierres  ne  feroient  pas  ^^^^••^''^• 
moins  utiles  fans  figures.  Trallien  don- 
ne ceTalifman  contre  les  pierres  qui  s'en-     '  ^  ^   ^ 
gendrent  dans  le  corps  humam.    Que 
Ton  enchaffe,  dit-il,  de  l'airain  de  Chy- 
pre dans  un  anneau  d'or  au  lieu  de  pier- 
re ,  &  qu'on  y  grave  un  Lion ,  la  Lune  » 
&  une  Etoile  ,  &  que  le  nom  fur  tout 
de  la  bête  foit  écrit  dans  le  cercle  de  la 
bague.  Si  l'on  grave  un  Hercule  de  bout,  ^  j^   ^^ 
qui  fufFoque  un  Lion  ,  dans  une  Eme-  cal.  ^ 
raude  ou  un  Saphir  de  Medie  enchafTéen  BîL  Hwn» 
or,  cela  guérit  les  coliques.  Envoiciun 
autre  pour  le  même  mal,  qui  n'eft  pas 
moins  plaifantiil  fautjdit  cétAuteur,avoir 
un  anneau  de  fer  à  huitangles  &  y  gra- 


V 
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ver  cesmots,$ETrE,$ExrE  ION  XOAH  H 
XOPTAAAOZEZHTEI^c'eft-à-dircFUlS, 
FUIS  MISERABLE  BILE  L'A^ 
LOUETE TE  CHERCHE,  ou  TE 
DESIRE.  Et  y  joindre  cette  figure 


m 


F.  5 54.  II  paroît  dans  rificredftle de  Lucien  qu*on 
en  faifoit  auffi  contre  les  Specires  &  con- 
tre  la  terreur  que  donnent  ces  fortes  de  -| 
vifions.  Celui  que  Lucien  fait  parler 
dans  ce  dialogue  avoit  acheté  duir  Ara- 
be une  de  ces  bagues.  Elle  étoit  conr- 
pofée  à  ce  qu'il  dit  du  ferd^une  Croix, 
&  elle  étoit  efficace  en  recitant  une  cer- 
taine Sentence  tiffue  de  plufieurs  noms. 
Tzetzez  raporte  qu*un  certain  Philofo- 
phe  apaifa  une  peftc  à  Antioche  par  un 
Talifman  de  pierre ,  fur  laquelle  il  avoic 
gravé  la  tête  de  Charon.  Apollonius 
emploioit  la  figure  des  Cicognes  contre 
les  Serpens.  Et  les  Egyptiens  fe  fervoient 
communément  delà  figure  deSerapis, 
du  Canope  ,  de  l'Eprevier ,  ou  pour 
mieux  dire,  ce  que  nous  appelions  un 
Sacre,  &  d'un  Afpic  contre  les  maux  qui 

pou- 


LES  TAL  ISMANS.      41  x 

pouvoient  venir  des  quatre  Elemens , 
la  Terre,  l'Eau,  ïMtSc  le  Feu,  Voilà 
en  gros  ce  que  j'en  ai  pu  remarquer 
jufqu'à  prefent  dans  les  Anciens.  Les 
Tilifmans  modernes  ne  valent  pas  la 
peine  de  les  ramalTer ,  &  ne  ferviroient 
rien  à  l'intelligence  des  Auteurs ,  ni  à  la 
recherche  des  monumens.  J'entenspar 
les  modernes,  ceux  qui  font  purement 
Arabes,  Turcs  ou  d'autres  langues  O- 
rientales  en  caractères  nouveaux. 

Le  P.  Vanfleb  en  parle  dans  fa  rela- 
tion d'Egypte,  &  dit  y  avoir  trouvé  des 
livres  Arabes,  qui  apprennent  le  fecret 
d'en  faire,  celui  de  connoître  ceux  qui 
font  faits  ou  de  s'en  fervir.  Scaliger 
néanmoins  prétend  quelque  part  qu'il 
n'y  a  que  ceux  qui  les  ont  faits  qui  les 
puiflent  expliquer.  Monfieur  Lambe- 
cius  dit  qu'il  y  a  dans  la  Bibliothèque  de 
TEmpcrcur  un  ouvrage  Aftrologique 
lïianufcrit  en  ancien  caraflcre  de  R.  Levî 
tiré  des  anciens  monumens  Indiens,Per- 
fans ,  Egyptiens,  &  autres.  Il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  c'eft  un  traité  de  ce 
genre ,  dont  je  parle.  Suidas  raporte 
quelque  part  qu'un  Julien  de  Cbaldée 
Philofophe  avoit  écrit  quatre  livres  des 
Démons  ou  des  Génies,  &  que  cet  ou- 
vrage contenoit  des  Phylaéleres,  c*eft-à- 
V  4  dire 
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dire,  proprement  des  Talifmans,  pou 
toutes  les  parties  du  corps  humain*    E 
Monfieur  Scaliger  dans  une  de  fes  let 
très  Françoifes,  dit  que  Ptolemée  &  Por 
phyre  en  ont  écrit  aufiï-bien  que  Îcî 
Arabes.  Les  principaux  modernes  font 
Camilli  Leonardi ,  qui  a  £ïit  le  miroir  de. 
f  terres.  On  a  encore  la  magie  ^firologi- 
^ue  y  la  Sympathie  des  pierres,  des  métaux 
^  des  Planètes,  Geber,  Bacon,  Para- 
celfc  en  ont  fait  des  traitez.    Celui  de 
Monfieur  GafFarel  eft  intitulé  les  cfirio- 
(ttez.inoHÏes'y  il  y  promet  plufieurs  ouvra- 
ges fur  cette  matière,  &  entre  autres  de 
faire  graver  un  grand  nombre  de  Talif- 
mans de  toutes  façons ,  avec  une  expli- 
cation pour  les  connoître,  &  d'enfeigner 
enfin  la  manière  de  les  faire ,  &  d'y  reùf- 
fîr.  Il  ferait  à  fouhaitcr  qu*il  eût  exécu- 
te ce  deffein.   Il  ne  faut  pas  oublier  ici 
que  le  livre  d* Agrippa  de  la  Philo fophi^ 
occulte^  n'eft  proprement  que  le  fecret  ôc 
l'explication  des  Talifmans ,  quoi  que 
jufqu*à  prefent  on  ait  eu  de  fon  ouvrage 
une  opinion  moins  avantageufe.    Cela 
vient  fans  doute  de  ce  que  ceux  qui  ont 
travaillé  fur  ce  fujet ,  l'ont  fait  Çi  obfcu- 
rcment,&  ont  couvert  leurs  écrits  de  tant 
d'énigmes,  que  le  Vulgaire  &  quelques» 
uns  même  de  ceux  qui  s'en  difHnguent, 

l'ont 
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'"'  Tont  attribue  à  une  fcience  dangereufc 
^  &  dcffcnduc.  Je  fai  que  les  termes,  dont 
^'  ils  fe  font  fcrvis,  &  que  les  cérémonies 
i^'  qu'ils  veulent  qu'on  obferve  pour  la  fa- 
'  brique  de  leurs  fecrets ,  ont  une  appa- 
i'^'  rence  dangereufe,  mais  qui  ne  le  feroit 
^'  point,  fi  dÏQ  étoit  développée  &  expli- 
'^  quce  comme  on  doit  faire  les  fecrets  de 
"'  laChymie. 

^'  II  feroit  à  fouhaiter  que  ces  Auteurs 
y  nous  euflent  lailTé  la  clef  de  leurs  écrits  , 
*;'  peut-être  aufTi  Font-ils  fait ,  &  que  quel- 
le' que  ignorant  ou  quelque  envieux  nous 
5:  la  retient. 

CONTRE  V\'  EN^EVX 
IGNORANT. 

Tl  y  en  a  tant  aujourd'hui  qui  font  des 
'tombeaux  de  leurs  Bibliothèques  ou  de 
leurs  Cabinets,  &  qui  ont  moins  d'avi- 
dité ,  quelques  ardens  qu'ils  foient  d'ac- 
quérir pour  eux  ce  qu'ils  trouvent  de  ra- 
re, que  d'empreffement  de  l'ôter  au  pu- 
blic. Nous  en  avons  vu  un  entre  autres 
d'un  génie  tout  particulier.  Il  vouloit 
un  mal  mortel  à  celui  qui  avoit  fait  im- 
primer un  livre,  dont  il  avoit  lemanu- 
fcrit.  Ceft  contre  lui  que  Monfieur  Pe- 
tit a  fait  une  pièce  imprimée  parmi  fes 
po ë fies  intitulée ,  in  bibliotaphu.ai, 
Y  5  fe?/'- 
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contre  un  enterreur  de  livres.   Cet  hom- 
me avoir  pafTc  fa  vie  à  acheter  des  livres 
&  des  manufcrits,  &  il  étoit  delui  ce  que 
Lucien  dit  d'un  de  fes  femblables.    Les 
^p^'^f''^  Libraires  loiioient  fon  difcernement  en 
'  ^'^'      '   ce  qu'il  achctoit  leur  marchandifc;  ainfi 
?.éiçcùù'^f,  devenu  la  proye  de  leurs  difcours  &  de 
fa  vanité,  tout  fon  bien  a  été  un  threfor 
aquis  &  un  fond  affûré  pour  eux.  Quoi 
que  dupe  néanmoins  à  les  payer,  il  en 
avoit  fait  un  amas  Se  très-curit  ux  &  très- 
confiderable.    Mais  par  malheur  pour 
lui,  ni  la  connoiffancc  des  Auteurs  &: de 
leur  merice,  ni  l'amour   des  fciences, 
n' autorifoit  le  choix  de  fa  folie,  &  n  cx- 
cufoit  pas  fa  profufion  j  on  peut  dire 
qu'il  n'âvoit  aucun  motif  honnête,  il 
achetoit 
A^ec  ftu-        Nifans  aimer  la  Ljre,  ott  chérir  quel- 
diocy-  que  Mufe, 

tharœ,nec  Ce  n'étoitpas  pour  s'en  fervir,mais  pour 
mufe  de-  çj^  ôterTufage  aux  autres,  &  pour  nous 
HoTi^  ^  dérober  ce  qu'on  lui  difoit  être  unique, 
Serm.'  curieux  ou  fingulier:  femblable  à  ce 
H'  xvùn  <^  chien  du  proverbe,  dont  Lucien  parle 
riTi d)d-:^■v\  çn  plufieurs  endroits,  &  dont  quelque 
D^nx  h  Q^^^  ^  £^|j.  yj^g  Epigramme  que  voici , 
Mij^tro'      ^^^,^  ^^  l'orge  entajjé  remarquez,  bien  ce 

Def' 


IGNORANT.        425 

Deffenà ,  fans  en  manger ,  Ca^f  roche  dti 
cheval!. 

Ai nfî jaloux ,  Cavfi.re  enrage ^ 

Que  dîi  threfor ,  dont  il  joiilt  fi  mal ^ 
Vn  autre  en  fit  meilleur  ufage, 
Neferoit-il  point  defcendu,  Monlieur, 
de  ce  genre  d*hommes  de  Galatie,  dont 
parlent  Strabon  &  Athénée,  au  moins 
ion  i3om  a  beaucoup  de  raport  avec  le  Cordiau, 
Jcur,  &  Ton  inclination  ne  differoit  en 
rien  de  leur  manie.  Ces  peuples  qu'ils 
appellent  kopAictai,  deifendoient  par 
un  pur  caprice,  ^'on  Te  fervit  ni  de  Tor, 
ni  de  l'argent,  &  ne  permettoient  pas 
qu'on  enlevât  de  chez  eux  ces  métaux 
qui  leur  étaient  fi  inutiles.  Tel  étoit  ce 
Bibliotaphe  fi  bien  décrit  par  nôtre  ami^ 
&  à  qui  il  donnbit  un  Ç\  bon  confeil  de 
vendre  fa  bibliothèque,  parce  qu'il  eft 
plus  naturel  d'enfermer  des  écus  dansfon 
coffre  ,  que  des  livres , 

yend  les  tom  mon  ar/j^i ,  les  îchs  dansnn  Vende  o- 
coWre  ninesme- 

b  enferment  mieux,  .  ^:  ^,  „ 

>r\         •      \  .    .  ,  mi  con- 

II  avoit  des  manulcnts  uniques  5  &  ^^  dentur  in 

grand  nombre,  cependant  à  peine  en  aicà. 
aprenoit-on  le  nom  ,  &:  je  ne  fâche  au- 
cuns S^avans  qui  fe  louent  de  lui  dans 
leurs  Ouvrages  ou  autrement  pendant 
40  ans  qu'il  les  a  poiTedez.  Sa  fervante , 
V  6  qu'il 
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qu'il  a  voit  époufeefur  la  fin  de  fes  joiirs,^ 
les  lui  ^  fait  vendre ,  &  il  n'y  a  guère  de 
Bibliothèques  dans  Paris  qui  n'en  ait  pro- 
fité. J'en  ai  eu  en  man  particulier  quel- 
ques manufcrits,  entre  kfquels  eft  un 
Grec  de  Plethojfurla  Géographie,  dont 
Monfieur  Bourdelot  parle  dans  l'édition 
d'Heliodore.  Il  promettoit  dcle  donner, 
&  le  mien  pourroit  bien  être  lé  même 
qu'il  pofTedoit. 

L'OFFRE    C^JGNIFimiE 

"DV  ROI  TOVR  LE 

TITE-LIVE 

Quoi  qu'il  en  foit,  Monfieur ,  nous 
fommes  dans  un  fiecle  &  fous  un 
Prince  qui  nous  confolent  de  ce  que  ces  a- 
mes  baffes  &  envieufes  nous  dérobent. 
Quelles  recompenfes  le  Roi  nedonne-t- 
il  pas  à  ceux  qui  ont  fait  des  découvertes 
falutaires,  &  quel  empreffcment  n'a-t-il 
pas  à  les  communiquer^  non  feulement  à 
fes  fujets,  mais  à  toute  la  terre?  Vous  favez 
ce  que  LOUIS  LE  GRAND  a  donné 
autrefois  a  un  grand  nombre  de  Sçavans, 
&  ce  qu'il  donne  encore  depuis  filong- 
tems  à  quelques-uns  d'eux,  pour  leur 
procurer  le  loifir  de  cultiver  les  Mufes,  & 
d'enrichir  le  public  par  leurs  écrits. 
Quels  ordres  ne  donne-t-il  pas  de  publier 

ce 
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ce  qu'on  découvre  tous  les  jours  par  Tes 
dépenfes  &  fes  iiberalitez  dans  les  fcien- 
ces.?  Quelle  fomme  même  n'a-^il  pas 
offerte  pour  un  feul  Auteur?  Un  Grec 
deChio,  quipofTede  leTite-Live,aprit 
il  y  a  quelque  tems  qu'il  fe  tenoit  en 
Fran  ce  chez  Monfieur  le  Duc  d' Aumont 
une  conférence  touchant  THiftoire  An- 
cienne. Cette  nouvelle  le  fit  partir  de 
fon  pais  pour  venir  à  Paris  dans  l'efpe- 
rance  que  nôtre  nation»  qui  reçoit  fi  biea 
les  étrangers ,  lui  feroit  un  accueil  d'au- 
tant plus  favorable ,  qu'il  venoit  lui  of- 
frir un  threfor.  Il  s'adrelTadonc  à  quel- 
qu'un de  rafTemblée ,  &  fe  trouva  à  la 
conférence  au  commencement  du  Prin- 
temps dernier.  C'étoit  en  l'année  1682. 
Le  Duc  généreux,  chez  qui  ç]k  fe  te- 
noit, lui  témoigna  toute  la  bienveillance 
imaginable,  &  écouta  avec  joie  le  récit 
de  fa  bonne  fortune,  &  l'offre  qu'il  y 
venoit  faire  de  la  partager  avec  nous. 
Cette  proportion  étoit  trop  agréable, 
&  il  jugea  qu'il  falloit  le  prefenter  au 
Roi;  que  la  recompenfe  d'une  telle  dé- 
couverte étoit  refervéeà  fes  feules  Iibe- 
ralitez ;  que  Tite-Live ,  quiavoit  vécu 
fous  un  règne  que  la  fortune  &  le  Dieu 
des  fciences  ont  rendu  fi  célèbre ,  devoit 
Ifnaîtrepar  les  faveurs  d'un  Souverain , 
V  .7  qni 
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qui  fait  aujourd'hui  le  dcftin  de  l'Euro- 
pe, &:  le  bonheur  des  Mufes.  Monfieur 
leDucd'Aumont  !e  menadanc  auffi-tôt 
à  Verrailles ,  tar>t  il  a  d'empreflement  de 
procurer  un  nouvel  objet  de  gloire  à  nô- 
tre Invincible  Monarque:  le  Roi  admi- 
rable en  tout ,  ce  Prince  né  pour  ces  éve- 
nemens  finguliers  qui  rendent  aux  let- 
tres ,  qui  procurent  à  fes  peuples  tant 
d*avantages,  ôc  qui  promettent  à  fes 
deffeins  une  gloire  immortelle,  reçoit 
le  Grec  avec  une  bonté  merveilleufe;  Se 
plus  magnifique  que  Tarquin  ,  il  accor- 
de fur  le  champ  ce  qu'on  lui  demande, 
comme  11  ce  livre  de  voit  faire  le  bon- 
heur de  Ton  Empire,  &  plus  généreux 
mîlÏQ  fois  qu'Heracîius,  il  ne  devient 
point  tumrtLdde y  pour  ainfidire,  tym- 
Bo^oNTHc, félon  l'expredion  de  S.  Gré- 
goire de  Naziatize,  il  ne  tire  point  un  li- 
vre du  fein  des  Sepalchres  en  y  cher- 
chant des  threfors ,  .comme  fit  cet  Em- 
PJin.h^j.  pereur,  ^  in  fede man'mm  opes quccrendo, 
il  en  repend  plutôt  des  fiens  &  les  pro- 
digue avec  joie  pour  des  écrits  où  Tcclat 
de  fa  grandeur  &  de  fa  libéralité  ont 
moins  de  part ,  que  Tutilité  de  fes  fu- 
jets.  Il  ne  faut  pas  oublier  ici  que  c*cll:  à 
un  Voiageur  que  nous  devons  cette  dé- 
couverte ,  du  moins  autant  qu'au  Grec 
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même.  Pietro  délia  ValU  avoit  averti 
dans  la  relation  de  fcs  volages,  qu'il  y 
avoit  un  Tite-  Li  ve  entier  dans  la  Biblio- 
thèque Otliomane;  que  le  Grand  Duc 
en  1615.  avoit  négocié  loni^-tems  pour 
l'avoir,  &  en  avoit  fait  offrir  5000  Pia- 
ftres,que  l' Ambafladeur  deFrance,  Achil- 
les  de  Harlay,  depuis  Evéque  de  S.  Ma- 
lo,  &  lui  en  avoient  fait  offrir  dix  mille 
écus  fous  main  àrEfclave  qui  garde  les 
livres.  Ce  Bîbltotheqtiairey  ce  font  fes 
termes ,  mohs  l' avoit  promis  a  cette  condi- 
tion. Adais  le  mauvais  fort  de  Tne-Live 
veut  que  le  harbare  ne  l'afâ  trouver,  après 
Pavotr  cherché  qttelcjues  mois^  &  il  nefl 
fMpoJJible  de  s' imaginer  ceqtitl  e(i  devenu. 
Voilà  ce  qu'il  en  a  écrit,  &  je  crois  qu'il 
eft  plus  probable  que  l'avarice  de  l'Infî- 
dele,  quile  promettoit,  fût  caufequ*on 
ne  l'eût  pas  dans  ce  tems-là,  &  que  Te- 
fperance  qu'il  eût  qu'on  augmenteroit  la 
fomme  lui  fit  deguifer  la  vérité.  Enfin 
50  ou  60  ans  après ,  le  feu,  qui  épar- 
gne encore  moins  que  le  tems,  nous  con- 
ferve  cet  Auteur,  &  nous  le  donne  tout 
entier.  Il  fe  trouva  hûreufement  à  Ten- 
droit  du  threfor ,  oii  lefeus'éîoit  pris. 
On  le  jecca  avec  les  autres  dans  la  rue, 
pour  en  empêcher  la  continuation;  & 
quelque  Efclave  plus  foigneux  de  ramaf- 
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icr  que  d'éteindre,  le  recueillie  aparem- 
mcnt  &  le  vendit  aux  Grecs.  Enfin  le 
notre,  à  qui  un  Caloyer  le  montra,  fc 
fouvint,  à  ce  qu'il  m'a  dit  à  moi-mê- 
me, du  récit  DeiU  f^alU.  Il  reconnût 
aifément  ce  threfor,  mais  voici  com- 
ment la  chofe  Te  paffa  ,  &  de  la  manière 
qu*il  me  l'a  contée.  Un  Prêtre  Grec, 
qui  étoit  Ton  Compère,  voulant  faire 
un  pèlerinage  au  MONT  ATHOS,  qui 
eft  la  plus  célèbre  dévotion  du  pais,  à 
caufe  des  22  Monafîeres  qu'on  y  conte, 
le  vint  trouver  un  jour  en  particulier. 
Commeil  favoit  qu'il  avoit  volage  dans 
lepaïs  Latin,  il  lui  démanda  s'il  en  en- 
tendoit  la  langue,  &  lui  montra  en 
même  tems  plufieurs  volumes  manu- 
fcrits ,  fur  quoi  il  le  conjura  de  lui  prê- 
ter quelque  argent.  Notre  Grec  adroit 
&  de  bonne  mémoire  voiant  un  Tite- 
Live,  dont  le  volume  efl:  gros,  entier, 
&  bien  confervé,  il  le  choifit  volontiers 
pour  caution  de  fa  fomme ,  5.:  lui  donna 
fans  peine  celle  qu'il  lui  avoit  deman- 
dée. Le  Prêtre  fît  fon  voiage ,  &  dépen* 
fa  ce  qu'il  avoit  emprunté.  Mais  fe  trou- 
vant à  fon  retour  dans  rimpoffibilité  de 
rembourfer  fon  créancier,  il  le  vint  trou- 
ver,  &  lui  dit  qu'il  lui  lailTeroiî  volon- 
tiers le  livre,  s'il  vouloit  encore  luidon- 

jiei 
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ner  quelque  chofe.  Nôtre  homme  nefe 
fit  point  tirer  l'oreiJIe  &  pour  huit  ou 
dix  Piaflres  qu'il  accorda  hberalement , 
il  fe  vit  maître  du  plus  hûreux  tbrefor 
du  monde.  Cependant  le  Caloyer  fai- 
fant  reflexion  chez  lui  fur  la  libéralité 
du  Grec,  qui  r^'eft  pas  ordinaire  à  cet- 
te nation ,  la  foupçonna  plus  interefféc 
que  genereufe.  11  chercha  ce  qui  pou- 
"Voit  l'avoir  obligé  à  donner  quarante  ou 
cinquante  ccus  pour  un  livre  ;  &  rappet- 
lant  Tes  idées,  &  la  tradition  de  Thifto- 
rien  pour  lequel  on  avoit  voulu  donner 
dix  mille  tcus,  il  vint  retrouver  en  dili- 
gence fon  acheteur,  &  lui  témoignant  fe 
foupçon  qu'il  avoit  redemanda  fon  li- 
vre, &  lui  dit  qu'il  étoit  prêt  de  lui  en 
rendre  le  prix.  Nôtre  Grec,  qui  crût  l'a- 
voir acheté  de  bonne  foi,  ne  manqua 
*  pas  de  défaite,  &  lui  répondit  qu'il  en 
avoit  déjà  difpofé. Voilà  ce  que  j'en  fai,& 
il  y  a  quelque  apparence  à  ce  dernier  fait,^ 
car  il  s'eft  aflbcié  à  ce  qu'il  dit  avec  un  au- 
tre pour  faire  les  frais  du  voiage ,  &  du 
tranfport  de  fa  découverte.  Je  ne  doute 
point  s'il  a  de  la  gratitude  qu'il  ne  beniffe 
les  voiageurs,  &  principalement  celui  qui 
lui  a  fait  faire  une  fi  riche  conquête.  Ci  el- 
le eft  véritable.  Quoi  qu'il  en  foit,  comme 
dit  iîllian  parlant  d'un  récit  qucTheo- 

pom- 
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pômpus  fait  de  Silène  &  deMidas,/ «/; 
homme  de  Chio  efl  cligne  de  foi ,  il  pourra 
croire  ce  que  je  viens  de  dire ,  y^  rcwTX-^ 

LES 
M^NVSCRITS. 

AproposdeManufcrits,  ne  négligez 
pas,  Monfieur,  ce  que  vous  en  trou- 
verez, foit  Grecs,  foitLatins  oudesaoi 
très  langues  Orientales.  Ceneftquepar 
là  feulement  qu'on  peut  reparer  les  nau* 
frages  des  lettres,  &  les  révolutions 
qu'elles  ont  fouitertes.  Que  de  pertes 
en  effet  nous  a  càufé  le  malheur  d^s 
tems,  que  ôq  threfors  entraînez  par  le^ 
débordement  de  ces  peuples  barbarey, 
les  Huns,  les  Gots,  les  Vandales ,  kf 
Sarrazins  &  les  Turcs?  Combien  même 
y  a-t-il  de  playes  à  ce  qui  nous  refte  ? 
Quel  plaifir  ,  Monfieur ,  quelle  félicité, 
d'y  pouvoir  appliquer  du  remède?  Les 
Sçavans  de  ces  derniers  tems  n'ont  prcf- 
que  fait  autre  chofe;  &  n'ont-ils  pas  tra- 
vaillé pour  leur  gloire,  en  retabliffanc 
celle  des  grands  hommes,  quinavoient 
embraffe  les  travaux,  qui  conduifentà 
la  fcience,  que  pour  nous  en  faciliter 
l'entrée ,  de  qui  n'ont  tant  écrit  que  pour 
nous  inftruire .? 


LES  MANUSCRITS.    433 

La  plupart  de  ces  illuftrcs  morts  font 
répandus  ça  &  là,  ou  fontcnfevelis  dans 
la  poufliere  ,  de  dirperfez  en  milles  pie- 
ces.  Ce  font  autant  de  parties  d'eux-mê- 
mes, mais  de  parties  les  plus  pretieufcs, 
que  l'envie  du  tems  a  feparées ,  &  que 
Japietc,  fi  cela  fe  peut-dire  ainli,  nous 
oblige  à  reunir.  Nous  avons  pour  le 
moins  autant  d'intérêt  nous-mêmes  à 
leur  rendre  ces  derniers  devoirs.  Ces 
foins  portent  avec  eux  leur  recompenfe  ; 
&  l'avantage  que  l'on  retire  à  ramafFer 
ces  pretieufes  reliques,  eft  fouvent  de 
partager  la  gloire  quelîes  ont  méritées, 
&  de  confacrer  Ton  nom,  en  rcîevânc  dç$ 
Trophées,  que  le  tems,  la  barbarie  & 
rignorance  avoient  abatus.  II  eft  vrai 
qu'après  Ja  perte  d'une  infinité  de  Bi- 
bliothèques, il  faut  entreprendre  de 
grands  travaux  pour  fatisfaire  à  cette 
efpece  de  pieté  ;  mais  aufli  la  réputation, 
l'avantage  &  l'agrément  qu'on  en  retire 
furpafTent  toutes  les  peines  qu'on  auroit 
fouffertes.  Ne  Tentez  vous  pas,  Mon- 
fieur,  exciter  vôtre  courage  pour  defem- 
blables  exploits.  Que  de  Provinces, 
pour  ainfi  dire,  ces  cruels  ufurpateurs, 
dont  je  viens  de  parler  ont  enlevées  ,  & 
quelle  gloire  n'auroit-on  pas  d'en  recon- 
quérir au  moins  quelques-unes?  LaPoë- 

fie, 
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fie  ,  1  Hiftoire,  l'Eloquence  &  la  Philo 
fophie  font  des  champs  fivaftes,  qut 
tant  de  Héros  ont  cultivés  >  &  cepen- 
dant nous  n'en  polTedons  pas  la  millième 
partie. 

Nous  n'avons  que  des  fragmens  di) 
Solon,  de  Sapho,  d'Alcée,  dcMenan 
dre,  d'Adacreon.    A  propos  de  céder 
nier,  on  dit  queMonlieurDecour,  nc^ 
veu  du  grand  Saumaife,  &  Gentil-hom 
me  de  Monfieur  le  Duc  du  Maine ,  a 
trouvé  quelques  Odes  de  ce  poète.  Peur* 
être  ne  nous  envira-t-il  pas  long-temsc 
bijoux  V  lui  qui  peut  les  cnchalTer  fi  pre- 
deufemenî,  &  qui  a  tant  dequoi  faire  des 
liberalitez  au  public.  Qu'avons-nt>us  de 
ce  TherpandrCi  dont  les  poëfies  faifoient 
de  fi  merveilleux  effets ,  que  les  Lace 
demoniens  Tenvoycrenr  prier  de  venir 
apaifer  une  fedition,  dont  leur  Ville  étoic 
troublée?  Que  nous  refte-t-il  de  Corin- 
ne cette  Mufe  lyrique ,  ainfi  nommée 
par  TAntiquité?  D'Empedocles,queles 
Agrigentins  Tes  com  patriotes  regardoient 
non  feulement  comme  un  Dieu,  mais 
jj^^^^.     qu*un  Poète  Latin  femble  cftimer  de  mé- 
videatur    ^^  ^"  parlant  de  ks  ouvrages , 
ftirpe  cre-       ^  peine  croiroit-on  cjt*  il  ferait  né  morteL 
atus.  Nous  ne  voions  prefque  rien  de  Te- 

Lîic^j.i,  kfille  cette  Amazone  d'Argos,  de  cet- 
te 
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te  ArpafiequePericIésadoroit;  d'Anri- 
machus  que  l'Empereur  Hadrien  vou- 
loit  mertre  au  deffus  d'Homère.  Il  nous 
manque  des  pièces  entières  d'Efchyle, 
!  d'Euripide,  deSophocIes,  d'Ariftopha- 
;  nés ,  de  Callimaque.  Qu'avons- nou« 
;  d'JBnnius,  de  Lucile ,  deTcrence,  de 
•Cornélius  Gallus ,  de  Pœdo  Aibinova- 
flus,  de  Pétrone  Ôi  de  tant  d'autres ,  qui 
Jie  nousfaifefegreter  le  refte  ? 
•  Que  n'avoient  point  fait  les  Hois  Hie- 
ron  ,  Philomctor,  Attalus  ,  Archelaus., 
puifqu'ils  avoient  compofé  des  traitez 
d'agriculture,  à  ce  que  dit  Pline.  Ne-Z.  18.  f.f, 
xhepfus ,  dont  parle  Galien,  &  Juba  font 
I  encore  des  Princes  qui  avoient  beaucoup 
écrit,  &  dont  les  ouvrages  font  perdus. 
Ne  fçavons  nous  pas  que  Jules  Cœfar, 
Augufte,  Tibère,  Germanicus,  Clau- 
de, Néron  ,  Vefpafien ,  Hadrien  ,  Albin, 
Septime  Severe  &  plufieurs  autres  Em- 
pereurs ont  compofé  une  infinité  d'ou- 
vrages de  toutes  fciences,  dont  il  ne  nous 
refte  à  peine  que  les  titres  &  quelques 
paffages.  Le  premier  a  fait  beaucoup  de 
plaidoyersquinecedoient,  au  raport  de 
Ciceron,  à  pas  un  des  Orateurs  de  fon  Ej,,/f4 
tcms.  Suétone  parle  encore  de  deux  li-  Bru^, 
vres  d'Analogie,  deux  uimicatons  d'un 
Poème  intitulé  le  voiage^  il  écrivoit  beau- 
coup 
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coup  de  lettres  au  Sénat,  àCiceron  &î 
fes  amis.  Jugés  ce  que  ce  devoit  être 
puifque  dans  fa  jeunefle  il  avoit  fait  le; 
louanges  à' Hercule^  une  tragédie  intitulcc 
Oedipe^Sc  un  recueil  des  bons  mots  de 
tous  les  grands  hommes  de  fontems*  Son 
Succefleur  ne  s'eft  pas  moins  rendu  célè- 
bre par  les  lettres  que  par  fa  politique 
Combien   d'ouvrages   a-t-il   fait,   qu'il 
lifoit,  dit  Suétone,  dans  k  Sénat ,  devant 
le  peuple,  ouïes  foldats,  de  crainte  de  per- 
dre du  tems  en  les  aprenant  par  cœur.  II 
en  fît  dautres  intitulés  Refiripta-,  Brtttoy 
deCatoney  qu'il  recitoit  devant  fes  amis 
comme  dans   un  auditoire  public.  Ses 
exhortations  à  la  Philofophie;  les  13.  li- 
vres de  fa  vie ,  fes  oraifons  funèbres  de 
Julia  fon  ayeule,  d'Odaviefa  fœur,  de 
Drufus,  de  Marcellus,  d'Agrippa,  con- 
tcnoient  aparemment  bien  des  faits,  des 
tours  d'efprit,  &  des  expreffions  conll- 
derables;  il  a  fait  encore  beaucoup  de 
Poèmes,  un  de  la  Sicile^  des  tragédies 
d'Ajax  ^d'Achilles ,  une  fatyre  contre 
Pollion  intitulée  Fefcenmnt,    Un  livre 
d'r.pigrammes,  l'Eloge  de  Drufus.    Il 
a  fait  aulTi  des  vers  Grecs ,  d<.  Macro- 
Solebat     ^^  rapporte  à  ce  fujet  un  fait,  qui  fans 
defcen-     doute  ne  vous  ennuira  pas.  //;'  avoit  un 
denti  à     Cnc  j  dit-il ,  qm  Ini  frefimoit  [auvent 

lors 
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ii  lors  qHilfortott  de  fort  FaUùune  Epigram-  Palatio 
'X  me  en  fon  honneur.  Ce  Grecule  néanmoins  Cefari  ho- 
\  le  fit  plufieurs  fois  fans  cjae   l* Empereur  norificum 
f(  l'en  remerciât.  Il  arriva  qtiun  jour  Au-  anquode- 
(i  gntie  remarqua  fon  deffein,  ^  demandant  p^rigere 
)i  fnr  le  champ  du  papier  ,  il  écrivit  une  Epi-  Grxculus. 
gramme  Grenue ,  qnil  prefcnta  a  cet  hom-  Id    quum 
me  qui  venait  l' aborder»  Le  Grec  la  re^ût  fi  uftra  faî- 
avec  beaucoup  de  refeci,  la  loua  fort  en  2^  ^^^^^' 
la  Ufant  ,   cj*  marqua  fon  admiration  par  r  r 
fes  gefîes,  cr  par  fa  voix  j  pui^  s' étant  ap^  ^^j^  j^  f^. 
f  roche  du  Prince ,  il  tira  de  fa  poche  quel-  âurum 
^ues  deniers  pour  les  lui  dom^er  ^  Q-  ajou^  vidifTet 
ta.  Seigneur,  cela  n'eft  pas  digne  de -^"g^^^^' 
vous,  j'en  donnerois  néanmoins  davan-  t>i"eve  ma- 
tage  ,   il  j  etois  plus  riche.  Toutlemon»  ^ha^ta 
de  fe  prit  a  rire  là-dejfus,  uiuguflereccn-  exaravit 
nut  Ja  faute  y  ilrejfentit  cette  efpece  de  re-  Grœcum  " 
f  roche  comme  il  fallait ,  &  donna  ordre  epigram- 
auffi'tot  a  fon  Intendant  de  conter  au  Grec  ^^'  .    * 
cent  mille  Sefîerces.  ddnde  ad 

fe  obvia  m 
mifit.  Ille  légende  ^aadare  :  mirari  tam  voce  quam 
vnltu  :  quumque  acceiriflct  ad  fcllam:  demifla  în  fundam 
pauperem  manu  :  paucos  denarios  protulit ,  quos  Prin- 
cipidaret.Adjedus  hic  ferrno,,u/î'  h^  rU>  -n^lf^j  crLù^  'ZiQwn, 
H  's^Jo'j  4a'iaky^  r.on  fciUtdum  pttunam  luarn  ,  ^ugufe y 
ftpîufhabcrim  ,  plm  Jarem.  Secuto  omnium  lifu  difpen- 
fatorem  Csfar  vocavit ,  ^Teftertia  centum  milîiaGra»- 
culonumerarejuilit.  (Ce! a  ferait  bien  6000GO  livres  de 
nêîrs  WQiwoyc  ,  /'//  v'j  a  point  défauts  dam  k  Ldtin») 

Lej 
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Les  traités  qu'il  a  faits  du  gouverne- 
ment étoient  bien  précieux,  puifque  fa 
politique  la  rendu  le  plus  grand  Prince 
du  monde,  11  adrefTa  à  Tibère  Tes  avis 
pour  l'adminiflration  de  la  Republique} 
à  Agrippa  &  à  Mecenas  des  iniïrudions; 
un  état  &  un  compte  de  l'Empire  au  Sé- 
nat. 

Antoine  avoit  fait  un  traité  de  fou. 
ivrognerie ,  qu'il  publia  un   peu  avant 
la  bataille  d'Adium.    Nous  favons  en- 
core ce  que  Tibère  a  fait ,  fes  oraifons 
funèbres  de  Drufus  Ton  fils ,  &  des  au- 
tres ;  fes  playdoyers  :  fa  clef  de  l'hiftoi- 
re  des  fables  ;  fon  Poëme  lyrique  intitu- 
lé, Plaiftîe  fur  la  mort  de  Lucitts  Cafar  ^ 
font  citez  par  tout.  Il  a  fait  aufifi  d'autres 
Poèmes  Grecs,  dans  lefquels  il  a  imité 
le  ftile  d'Euphorion,  deRhianus  &  de 
Parthenius,à  qui  il  dédia  des  ftatuësdans 
les  Bibliothèques  publiques  en  y  plaçant 
leurs  ouvrages.  Les  SuccefTeurs  de  cei 
grands  Princes  ont  la  plupart  fuivi  quel 
ques-unes  de  leurs  traces.  Beaucoup  ont 
fait  rhiftoire  de  leur  règne.    Hadriei 
avoit  autant  d'émulation  dans  les  lettres, 
que  le  moindre  de  fes  fujets.  Nous  ei 
attendons  avec  impatience  la  defcriptio; 
qu'en  fera  Monfieur  Rainflant  ;  fon  éru- 
dition &  fa  politefle  doivent  nous  faire 

€(jpe-i 
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efperer  beaucoup  deplaifir,  &  Ton  ou- 
vrage ne  peut  manquer  de  nous  inftrui- 
re  &  de  nous  charmer.  Albin  avoir  faic 
des  agréables  Milelîennes ,  ce  qu'on 
aprend  par  les  reproches  que  lui  en  fie 
Septime  Severe  dans  une  lettre  qu'il  écri- 
vit au  Sénat.  Mais,  Monfieur,  j'en  au- 
rois  trop  à  vous  dire,  fi  je  voulois  ici  don- 
,  ner  tous  les  titres  des  ouvrages  que  les 
Empereurs ontfaits.  Cela  demande  plus 
de  loifir,  &  un  plus  grand  volume. 

Je  ne  veux  pas  cependant  oublier  ici  ce 
qu'Eginhard  raporre  du  premier  de  nos 
Empereurs  François,  CHARLEMAG- 
NE.  Il  recueillit  de  fa  propre  main  tous 
les  vers  écrits  en  langue  antique,  qui  con- 
tenoient  les  guerres  &  les  exploits  des 
Rois  anciens.  Cela  s'entend  parmi  hs 
Allemans,  ce  que  je  remarque  dans  Taci- 
te, Ils  célèbrent,  dit-il,  T/tifconlefir DicnCé^r^pt 
par  des  vers  anciens,  qui  efi  le  Ceul  genre^^'^^'^^^' 
d  Annales c^H  usaient  chez>  eux  ,  ^  la  Jehle  qjjj./qpq^j 
manière  de  c  on  fer  ver  la  mémoire  de  leurs  ynum  a- 
Heros,  Nôtre   Prince    fît    encore    une  pud  illos 
Grammaire  en  Ton  langage,  il  donna  des  memoriaî 
noms  François  aux  mois  &  aux  vents ,  il  ^  Anna- 
fît  des   vers  Latins  très-bons  pour    ce""^|,^" 
tems-là,  desEpîtres,  des  Epithaphes,teîs  Xujfco- 
que  Lambccins  en  raporte  danslefecond  nem 
volume  de  fa  Bibliothèque.  Je  ne  doute  Deum. 

Tom.  IL  X  point 
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point  non  plus  qu'il  n'ait  fait  d'autres 
ouvrages,  puis  qu'il  favoit  les  langues 
étrangères ,  qu'il  avoit  cultivé  les  fcien- 
ces ,  &  qu'il  parloit  G  bien   de  toutes 
Adcoquî-chofes,  qu'il  ne  ccdoitàaucun  maître, 
dem  fa-    ^^  encore  Eginhard.   Il  feroit  à  fouhai- 
^T  uT  ^'  ^^^  ^"^  quelqu'un  voulût  fe  donner  la 
ctiam  di-  P^^^  ^^  ramaffer  non  feulement  ceux 
dafcalus     ^^s  Empereurs ,  mais  même  des  autres, 
aparercc   quelques  fciences  qu'ils  aient  profeffe. 
L'utilité  en  feroit  très-grande ,  &  feroit 
peut-être  faire  beaucoup  de  découver- 
tes-  Une  perfonne  ne  fauroit  avoir  liî 
tous  les  Auteurs  qui  les  citent.  Ceux  qui 
les  favent  n'ont  pas  le  tems  de  feuilleter 
les  Manufcrits ,  ceux  qui  peuvent  les  ren- 
contrer les  négligent  fouvent,  parce  que 
les  fujets  ne  font  pas  de  leur  goiit ,  où 
qu'ils  n'en  connoifTent  pas  les  Auteurs; 
mais  fi  on  en  avoit  un  catalogue  diftri- 
bué  par  matières ,  ou  par  ordre  chrono- 
logique de  ce  que  les  Auteurs  ont  laiffé 
fur  chaque  fcience,  ou  écrit  dans  chaque 
tems ,  comme  S.Hierôme,  Ifidore,  Bel- 
îarmin ,  &  le  P.  Labbe  ont  fait  fur  les 
matières  Ecclefiaftiques;  il  cft  indubita- 
ble qu'on  découvriroit  une  infinité  d'Ou- 
vrages, que  l'ignorance   nous  retient 
jufqu'à  prefent,  &  qu'on  feroit  ^r  là 
comme  un  Catalogue  des  célèbres  Bi- 

blio. 
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bliotheques  de  Rome,  de  Conftantino- 
pie,  des  Attales ,  &  des  Ptolemées.  Si 
perfonne  ne  me  prévient  cependant  je 
yeux  bien  m'en  faire  une  dette  envers 
vous,  &  vous  promettre  d'y  fatisfairc 
avant  vôtre  retour, 

A  propos,  Monfieur,  de  la  Biblîo-  Exfh- 
theque  des  Ptolemées ,  je  ne  puis  m'em-  catiom 
pécher  de  m*ccarter  un  peu  pour  jufti-  f  "^  ^^^" 

^        -,         ,  j,  .  *  .  1     •   SAGE    DM 

fier  Strabon  d  une  ignorance  qu  on  lui  5xs.abok 
reproche  fur  leur  fujet  dans  le  dernier 
traité  de  Bibliothèque,  imprimé  chez 
Michallet  en  idSo.  On  Taccufe  d'avoir 
fait  un  anachronifme  dans  une  hiftoire, 
où  il  n'étoit  pas  aifé  à  un  Auteur  comme 
lui  de  fe  méprendre.  Strabûn^  dit  ce  trai- 
té, Y  Avorte  qH'Artftote  fut  lepremki  <iui 
nmajpi  des  livres  ^  (^  ^«'/7  enfeigna  au  Roi 
d* Egypte  la  marner e  de  fatre  nne  Btbltothe^ 
f«^.  Afais  je  ne  voii  pat  comment  cela  aU" 
roitpii  hue  ^  puifque  quand  Ptolémée  Phi' 
ladelphe  ,  qui  fût  le  fécond  Roi  £Egjpt€ 
après  Alexandre  le  Grande  érigea  fa  pom^ 
fetife  Bibliothèque  y  il  y  avoit  déjà  plus  de 
40  ans  qn  Arifiote  et  oit  mort,    II  paroi  t 
par  ces  termes  qu'on  n*a  point  vu  Stra- 
bon, &  qu'on  l'a  condamné  fans  l'enten- 
dre  ,  non  vifs  tabfflft.  Il  dit  bien  qu  A- 
riftotefût  le  premier,  qui  aiant  acheté 
des  livres  de  tous  cotez  en  compofa  une 
X  z  Bi- 
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Bibliothèque  ,  mais  il  ne  dit  pas  qu'il  en- 
seigna au  Roi  d'Egypte  (  c'eft-à-dire, 
Ptolémée  Philadelphe,  comme  on  l'ex- 
plique) la  manière  d'en  faire  une.  Il 
ajoute  feulement ,.  i{àji  iiàd^ou;  W?  c*/  Ai- 
yjT^w  ^»(j\Kio(A  ^iÇ>KiQ.%Kr,ç  ozwtx^iy  ,  qui 
expliqué  mot  à  mot ,  fans  avoir  égard  au 
fens  ni  à  Télegance  de  la  langue,  veut 
dire ,  £t  tl  aprtt  aux  Roù  cCEgjpte  la  ccK' 
ftrtt^ton  d^nne  Bibliothecjue  :  ce  qui  ne  fe 
réduit  pas  feulement  à  Philadeîphe,  &  nç 
fait  pas  entendre  qu'ilinftruifit  ce  Prm- 
ce,  &  qu'il,  le  conduifit  dans  l'éredion 
de  fa  Bibliothèque.  Ceux  donc  qui  en- 
tendront la  penfée  &  le  langage  du  Géo- 
graphe, ne  lui  attribûront  pas  une  erreur 
Il  grofliere.  Car  voilà  ce  qu'il  a  voulu 
<îire  par  ces  parolles ,  y^  ^Sdlcu;  Wf  cv 

Klyj'Mia  l^xjihistjç  jSi^AioJïîKjj?  ffZJUJru^tv,  Et 
fon  exemple  fer  vit  de  modelleanx  RoiidEm 
gjpte  dans  l'ordre  ^  dans  la  compofîttondc 
Unrs  Bibliothèques,  Aurefle,  Monfieur, 
j'ajouterai  en  pafTant  que  ce  dernier  trai- 
té de  Bibliothèque  n'eft  pas  plus  hûreux 
à  en  dreiTer  une  ,  qu'à  critiquer  :  il  fau- 
droit  faire  reimprimer  les  livres  exprès 
félon  Tes  règles  j  &  l'ordre  qu'il  décrit; 
n'eft  bon  tout  au  plus  qu'à  ébaucher  unft 
table  de  matière.  -. 

Quelque  éclairé  que  foit  nôtre  ficelé,. 

il 
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il  faut  pourtant  demeurer  d*accord  que 
les  moindres  Ouvrages  mcme  des  An- 
ciens ont  quelque  chofe  de  fi  vénérable , 
qu'ils  inspirent  au  moins  de  refprit&  de 
J*cmuiation,  Il  ils  n'inftrnifent  pas  tout 
à  fait^  Il  n*y  a  guère  de  fujers  qui  n*aien^t 
été  traitez  par  eux.  En  effet ,  de  quoj 
n'ont  pas  écrit  Varron  ,  Nigidius  Figu- 
lus,  &  tant  d'autres,  jufqu'à  des  trai- 
tés de  cuifine  par  des  chevaliers  Ro- 
mains, comme  celui  d'Apicius  ?  Qiie  n'a- 
vons-nous point  perdu  d'iEfchines,  de 
Lyfias ,  de  Quintilicn ,  de  Longin, 
d'Himmerius  ,  deDamafcius,  de  Jam- 
blicus?  De  combien  encore  de  Philofo- 
phes  regrettons-nous  les  écrits ,  de  Py- 
thagore,  d'Epicure,  de  Democrite,d*Hc- 
raclite,  dejamblicus:  maisjenefinirois 
point  fi  je  faifois  feulement  l'énumera- 
tion  de  tant  d' Auteurs,  dont  nous  déplo- 
rons la  perte.  Et  fi  nous  en  avons  quel- 
ques extraits  dans  Athénée ,  Diogene 
Laerce,  Phiiofirate^,  Eun3pius,PhotiuSj 
Suidas,  ConRantinPor^hyrogencte,  Se 
Stobée ,  cela  ne  fait  qu'irriter  nos  defirs 
&  augmenter  nôtre  douleur.  Ils  fervent 
au  moinsàjuftifier  les  fommesimmenfes 
que  l'on  donnoit  autrefois  pour  les  ac- 
quérir. Dion  de  Syracufe  entr'autres, 
à  ce  que  dit  Jamblicusi  donna  cent  mines 
X  j  d'ar. 
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«l'argent  à  Philolaus  pour  les  Ouvrages 
de  Pythagore. 

L'hiftoire  n'a  pas  eu  un  meilleur  fort 
que  les  autres  fcienccs ,  ou  nous  avons 
perdu  Ja  plupart  des  Auteurs  qui  Tont 
écrite ,  ou  nous  n'avons  que  la  plus  peti- 
te partie  de  ceux  qui  nous  en  reftent. 
Comme  cette  matière  eft  d'un  goût  plus 
univerfel,on  a  auffi  plus  d'emprcffement 
pour  dlc;  &  fi  Ton  s'attache  avec  plus 
de  foin  à  rechercher  ce  qui  nous  man- 
que, c'eftavec  juftice ,  puis  qu'elle  eft, 
jjh.i,  fclon  Diodore  de  Sicile,  comme  la  Me- 
iropolitaine  de  toutes  les  fciences.  Pour 
vous  aider,  Monfieur,  à  faire  quelques 
conquêtes  dans  ce  païs ,  en  voici  une 
efpece  de  defcription  ,  dans  laquelle 
Monfieur  le  Vaycr  m'a  un  peu  guidé 
dans  fon  jugement  des  Hiftoriens.  Je  ne 
vous  en  marquerai  pas  néanmoins  tous 
les  lieux ,  qui  ont  été  autrefois  connus, 
car  cela  feroit  trop  long,  &  il  eft  plus  à 
propos  de  le  refervcr  pour  un  autre  tems. 
Pherecyde,  Denis  de  Milet,  Hecatée, 
Xantus  de  Lydie ,  Charon  de  Lampfa- 
que ,  &  Hellanicus  ont  écrit  avant  Hé- 
rodote ,  mais  ils  ne  font  pas  encore  ve- 
nus jufqu'à  nous.  Le  curieux  Monfieur 
Colomiez  raporte  que  Vo(I5us&  Gata- 
ker  ont  trouvé  despafTagesde  ce  dernier, 

qui 
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qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  Impri* 
mes.  Un  enrr'autrescité  par  Ariftoteaii 
1.  8.  c.  18.  de  fon  hiftoire  des  animaux, 
ce  qui  fait  voir  que  nous  n'avons  pas  tous 
les  Ouvrages  de  ce  charmant  Hiftorien. 

Des  40  livres,  dont  rhifloircdePoly- 
be  étoit  compofée ,  iJ  ne  nous  en  reftc 
plus  que  les  5  premiers  d'entiers,  &  Ta- 
bregé  des  douze  fuivans.    II  y  a  encore 
beaucoup  d'aparence  qu'il  a  fait  un  livre 
particulier  de  h  guerre  de  Numance, 
comme  on  le  voit  dans  UTie  lettre  de  Ci-  Conjon> 
ceron  ,  où  cet  Orateur  demande  à  Lv-  âene 
cius ,  fi  Ton  deflfein  eft  d'écrire  Thiftoire  '"^  ^^ç^. 
de  fon  Confulat  parmi  runiverfelle,  ou  i-js^ebus  ' 
bien  d'en  faire  une  à  part  comme  beau-  noftra 
coup  de  Grecs,  qui  ont  toûjours^  feparé  contexe- 
du  corps  de  leurs  Ouvrages  de  certains  re,  an  ut 
ëvenemens  fenvblabks- à  ceux  de  fon  hi*  "^^^^^*  _ 
ftoire.  ^        ^  ^j:^^^;/^- 

Diodore,  cet  agréable  hiftorien,  après  Callifte- 
des  voyages  infinis,  ^o  ans  de  foins  Se  nés  Troi- 
d*ai>pIication  dans  la  première  ville  du  cum bel- 
monde,  avoit  ramaffé  en  40  livres,  ce  lum»  Ti- 
qui  s'étoit  pafFé  de  plus  confiderablepar  5^^4^. 
toute  la  terre  connue  de  fon  tems,  pcn-  p  t'^ujjg 
dant  plus  de  onze  cens  trente-huit  ans.  Numan- 
Cependant  il  ne  nous  reftc  que  1 5.  de  ces  tinum. 
livres.  Son  ouvrage  avoit  trois  époques  /.  5. 
générales.    La  première,  qui  étoit  du 
X  4  tems 
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tems  héroïque,  comprenoit  6  livres, 
dont  nous  n*avons  point  le  dernier.  La 
féconde,  depuis  ce  tems  jufqu'à  la  mort 
d'Alexandre,  contient  onze  livres^  dont 
les  quatre  premiers  font  perdus ,  c*efl:- 
à-dire  le  fepriéme,  le  huitième,  le  neu- 
vième &  le  dixième.    L'Edition  Latine 
ajoute  ridiculement  Diclys  de  Crète , 
Darès  de  Phrygie,  &  Triphiodorus  d'E- 
gypte, pour  fuppîèer  à  ces  quatre  livres. 
La  dernière  s'ètendoit   jufqu'après   les 
conquêtes  de JulesCefardans  les  Gaules, 
&  dans  l'Angleterre.  Il  emploioit  vingt- 
trois  livres  dans  ce  récit,  mais  nous  n'en 
avons  que  les  trois  premiers,  le  dix-huit» 
le  dix-neuf  &  le  vingt,  &  quelques  fra- 
gmens  du  reftc  dans  Eufebe  &  dans  Pho- 
tius.  Cette  hiftoire  nous  confoleroit  en 
quelque  façon  de  la  perte  de  celle  de 
Berofe,  de  Theopompe,  d'Ephore,  de 
Philifte,  de  Calliftene  ,  Se  de  Timce, 
Henry  Etienne  afTûre  qu'on  avoir  man- 
dé à  Baif  qu'il  ètoit  tout  entier  en  Si- 
cile.   Les  courfes  d'un  voiageurferoient 
bien  recompenfèes  par  une  telle  décou- 
verte. On  m'a  dit  qu'à  Meiïine  il  y  avoit 
dans  une  Eglife  une  Bibliothèque  très 
confiderable  de  Manufcrits.    Si  vous  y 
paflfez ,  Monfieur ,  fouvenez-vous  en , 
ne  vous  loueriez  vous  pas  beaucoup  de 

vôtre 
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vôtre  fortune,  quand  vous  ne  rapporte- 
riez que  ce  feul  threfor  de  vôtre  volage, 
Moniieurde  la  Mothe  le  Vayer  têmoi-, 
gne  qu'il  irok  au  bont  du  monde ,  ce  font 
fes  termes ,  s'il  croioit  le  trouver  ^  &  il  en- 
vie même ,  dit-il ,  cette  découverte  a 
ceux  qui  viendront  après  lui.  S'il  s'éroit 
fouvenu,  IVÎonfieur,  que  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'Empereur  il  y  en  a  un  Epi- 
tpmc  fait  par  Gemiftius  Pletho^  il  en 
âuroit  aparemment  témoigne  h  joie  &. 
fait  un  voeu  plus  aifc  à  executer- 

Le  Troge  Pompée  ,  cet  hiftorien  Ci 
fçavant  &  fi  confiderable,  dont  nous  n'a- 
-vonsque  des  fragmens  dans  l'Epitome 
de  Juftin,  eft  une  perte  inedimahle-,  on 
peut  voir  par  le  Juftin  même  qudle  hi- 
fioire  c'étoit,  combien  d'évcnemens el- 
le embraffoit,  &  de  combien  d'Empi^ 
rcsj  puifque  C£t  abreviateur  fe  propofe 
de  le  fuivre  pas  à  pas  dans  fa.  dédicace  à 
AntoninPie^- 

Fabius  Pictor,  Poftumius  Albinus^ 
GâlTius  Hemina,  Caton,  Valerius  An- 
tias ,  C.  Fannius,  Sempronius  &:  Qua- 
drigarius  ont  tous  écrit  avant  Troge 
Pompée,  aulïi-bierv  que  Salufte,  qui  a 
auiïi  précédé  ce  dernier  ,  mais  nous  n'a- 
vons rien  de  leurs  Ouvrages  que  des  ci- 
lations  dans  Salufte ,  Quiatilien  x  Au'u^ 
X  5  QA- 
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Gelle  &  les  autres.  La  principale  hiftoire 
de  Salufte  qui  commcnçoit  à  la  fonda- 
dation  de  Rome  nous  manque;  les  lam- 
beaux que  nous  en  avons  nous  mar- 
quent que  le  refte  étoit  bien  précieux. 

De  vingt  livres  que  Denis  d*Halicar- 
nafleavoit  compofez,il  ne  nous  en  refte 
plus  que  les  1 1  premiers,  qui  vont  jufqu^à 
Tannée  512  de  la  fondation  de  Rome. 
Les  p autres,  commele  dit  Photius,  finif- 
foient  où  Polybe  commence fon  hiftoire. 

Je  ne  vous  dirai  rien,  Monfieur,  de 
Tite-Live,  puifqu'on  nous  le  promet 
tout  entier.  Si  vous  trouviez  cependant 
la  féconde  décade ,  les  cinq  derniers  li- 
vres de  la  je.  &  les  cinq  dernières  décades , 
je  crois  que  vous  ne  leslailTeriezpasper- 
dre,non  plus  que  fesdialoguesPhilofophi- 
ques,  dont  parle  Seneque,  &  fon  traité  de 
Rethoriqueadreffe  dans  une  lettre  à  fon 
fils,  félon  Quintilien. 

Nous  n*avons  point  le  commencement 
du  premier  livre  de  Velleius  Paterculus, 
nilarelation  entière  qu'on  lui  attribue  de 
quelques  légions  Romaines,  que  les  Gri- 
fons  de£Brent,  &  de  cette  autre  encore  que 
3e  fragment  que  nous  en  avons  apelle  la 

Quinte  Curceavoitdivifé  fon  Hiftoire 
en  dix  livres,  dont  les  deux  premiers 

nous 
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nous  manquent,  la  fin  du  cinquième, 
le  commencement  du  fixieme,  &  dans 
le  dernier  il  eft  aifé  de  remarquer  qu'il 
y  a  des  lacunes. 

De  15  livres  que  félon  l'opinion  de 
Lipfe  contenoit  1  Hiftoire  de  Tacite,  il 
ne  nous  en  refte  que  cinq ,  qui  ne  com- 
prennent encore  que  celle  d'une  année  5 
ils  commençoient  à  l'Empire  de  Galba  , 
&  finiflbient  à  fon  tems  fous  celui  de 
Trajan  ,  les  12  dernières  années  de 
l'Empire  de  Néron  manquent  dans  fes 
Annales. 

Outre  rhiftoire  que  nous  avons  de 
Suétone,  il  avoit  encore  fait  plufieurs  ou- 
vrages qui  fe  font  perdus^  comme  une 
partie  de  celui  de  la  vie  des  Rhéteurs.  Ce- 
lui de  la  vie  des  Poètes.  Aulu-Gelle,  Ser- 
yfuSiTzetzezÂ:  Suidas  citent  encore  plu- 
fieurs de  fes  ouvrages  ,  comme  celui  des 
jeux  Grecs,  des  fpedacles  Romains,  de  la 
republ^ue  de  Ciceron,  de  la  ville  de  Ro- 
me ,  des  habits  &  des  paroUes  injurieufes 
de  fon  tems,  &  un  traité  des  Rois  en  trois 
livres. 

Que  n'avons  nous  pas  pcrda  d'Arrian, 
cefçavantDifcipIe  d^Epiflete?  les  dix  li- 
vres de  ce  qui  fepaifa  après  la  mort  d'A- 
lexandre entre  fes  capitaines:  les  huit  li- 
vres de  i'Hiftoire  de  Bythinie ,  celle  de 
X   6  Ti- 
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Thimoleon  Corinthien  ,  &  de  Dion  de 
Syracufe;  les  dix-fept  livres  de  celle  des 
Parthes&desScythes,queStephanuscite 
il  fouvent,  ne  revoient  plus.  Photius  dit 
qu'il  avoitfait  une  hifVoire  Alanique ,  & 
Lucien  cite  encore  de  lui  la  vie  d'un  bri- 
gand nommé  Tiliborus. 

Appian  d'Alexandrie  avoit  compris 
fes  Hiftoires  en  trois  Volumes,  de  huit 
livres  châ<:un.  Ilnenousen  reflequela 
moindre  partie;  fur  tout  nous  n'avons 
qu'un  fragment  de  la  Celtique  ou  de  la 
Gauloife.  On  l'accufe  d'avoir  copié  les 
commentaires  quAugufte  avoit  faits  de 
fa  vie&dcl'hiftoiredefon  tems. 

Mais  ce  que  nous  devons  regreter 
plus  fenfiblement,  c'eftleDionCaiTiusi 
des  quatre-vingts  livres  diftribuez  en  huit 
décades,  qu'il  avoit  compofez  de  VHu 
ftoire  Romaine  ,  nous  n'en  trouvons 
d'entiers  que  vingt-cinq,  qui  commen- 
cent par  le  vingt- cinquième,  &  un  Epi^ 
tome  des  vingt  derniers  dans  Xiphilin, 
Illacommençoit  aux  premiers  Rois  La- 
tins, &  l'a  continuée  jufqu*à  fa  mort^ 
qui  arriva  vers  le  milieu  du  règne  d'Ale- 
xandre Severe.  Cette  Hiftoire  étoit  d'au- 
tant plus  conliderable,  que  Dion,  ou- 
tre qu'il  étoit  de  qualité,  il  étoit  encore 
un  des  plus  fgavans  hommes  defontems, 

&il 
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&  il  a  voit  pjfle  par  toutes  les  charges  de 
l'Empire  ;  tellement  qu'il  décrit  les  qua- 
rante dernières  années  de  Ton  Hiftoire  , 
non  feulement  comme  témoin  ,   mais 
i  comme  aianteupart  lui-même  au  gou- 
f  vernement.  AulTifût-il  fortaimédeplu- 
ii  fieurs  Empereurs.     Il  entreprit  Ton  ou- 
i  vrage  à  la  prière  de  Septime  Severe,  à 
p  quiilavoit  adreflemémeun  livre  ^^  /'/«- 
i  telligence  des  fingei  divins ,  comme  il  le 
;i  dit  5  àce  que  raporte  Xiphilin.     Suidas 
1  raporte  encore  quatre  ou  cinq  autres  ou- 
•   vrages,  dont  nous  n'avons  pas  même 
des  fragmens.     Une  Hiftoire  Perfique , 
une  autre  des  Getes ,  des  Itinéraires,  fi 
V.ivQ^ùi^  du  texte  fe  peut  entendre  ainfi  , 
les  expéditions  de  Trajan  &  la  vie  d' Ar- 
rian  Philofophe.  Uiftn^oi,  Têtiju»,  Lviêioi, , 
Tw  ;(J  T^ïéWoV,  &C. 

Dexippusavoit  fait  une  hiftoire  depuis 
la  mort  cTAIexandre,  qu'il  conduifoit 
jufqu'à  celle  de  Glaude ,  comme  on  le 
voit  dans  Photius. 

Eunapiusavoit  commencé  la  fienne  à 
cet  endroit ,  &:  la  finifloit  au  règne  de 
Theodofe  le  jeune.  Ilenavoit  fait  deux 
ouvrages,  dont  le  fécond  étoit  en  quelque 
ïaçon  une  copie  de  Tautre,  puifqu'il  Ta- 
pelle  lui-même  une  nouvelle  édition  , 
<iit  Phoxius ,  qui  eft  aufli  la  feule  qu*il 
X  7  avoit 
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avoit  lue,  parce  que  la  première  étoit 
perdue  félon  Lambecius,  Ce  feroit  un 
grand  bonheur  (î  on  recouvroic  fes  é- 
crits.     J'ai  lu  quelque  part  que  les  Vé- 
nitiens en  avoient  le  manufcrit  entier,. 
&  c'eft  pour  cela  que  je  vous  parle  de  cet 
hiftorien. 
EtwM ^Vv.      Zozime auraport  du  même  Photiusa^ 
'^L^cJS'  ^^^^^  ^^^^^  ^"^  Hiftoire ,  il  a  moins  fait 
l'fjjô***',     ^^  ouvrage,  qui  lui  apartienne,  qu'il 
écx^tc  f*e^  n'a  copié  celui  d'Eunapius.Monfieur  de- 
y^-^uj      la  Mothe  le  Vayer  avec  Voflîus  croient 
T^/EvFflt-   qu'il  nous  manque  là  plus  grande  partie 
^**  de  fon  fîxiéme  livre,  qui  eft  le  dernier, 

mais  Photius  reprouve  ce  fentiment,  & 
Lambecius  l'apuye  par  beaucoup  de  rai- 
fons, 

AmmianMarcellin  avoit  fait  un  corps- 
d*hiftoire  très-confiderable  divifé  en  3 1 
livres,  &  fi  nous  en  avions  les  13  pre^ 
miers ,  qui  commençoient  au  règne  de 
Nerva ,  &  venoient  jufqu'à  Canftan- 
tius ,  ils  fuppléroient  beaucoup  à  ce  qui 
nous  manque  des  autres  Auteurs.  Il  en 
refte  18  livres,  mais  pleins  de  fautes, 
que  Monfieur  de  Valois  a  tâché  de  cor- 
riger dans  la  dernière  édition  de  Paris, 
à  laquelle  il  a  ajouté  de  nouvelles  Notes 
très-curieufes  &  très-fçavantes ,  &  di- 
gnes de  la  réputation  de  l'Auteur.  Il  en 

pa* 
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paroît  depuis  peu  une  nouvelle  édition 
à  Leide,  à  laquelle  ,  outre  ces  Notes  de 
Monfieur  de  Valois  &  de  plufieurs  aU' 
très,  Mr.  Gronovius  a  ajouté  les  fien- 
nés,  &  y  a  corrigé  un  grand  nombre  de 
palTages  corrompus;  de  plus  on  y  a  joint 
plufieurs  Figures  &  Médailles,  qui  illa- 
ftrent  beaucoup  cet  Auteur. 

En  voilà  ce  me  femble  aflTez ,  Mon- 
-fieur,  pour  réveiller  vôtre  courage,  & 
pour  vous  faire  tenter  une  Moiflbn  fî 
utile  &  fi  glorieufc  tout  enfemble.  C'eft 
dans  ces  champs  fculs  qu'il  n*y  a  point 
•de  honte  à  glanner  ,  &  où  les  Opulens 
s'empreflent  à  n'être  pas  les  derniers. 
Souvenez -vous  pour  cela  de  Photius 
pour  ne  pas  remonter  plus  haut ,  des  Ai- 
des, des  Etiennes,  des  Manuccs,  des  Sca- 
ligers,  des  Cafaubons ,  des  Saumaifes , 
des  Morels,  des  PP.  Petau  &  Sirmond, 
des  Petits,  des  Valois,  des  Ménages;  tous 
ces  grands  hommes  fe  font  employez  avec 
tant  de  zèle ,  &  quelques-uns  même, 
dont  je  fais  gloire  d*étre  ami,  y  travail- 
lent encore,  ils  fe  font  employez,  dis-je, 
à  ne  rien  laifler  perdre  des  veilles  fça- 
vant-s  de  leurs  predeceffeurs  (car  c'eft 
ainfi  qu'il  les  faut  apeller  )  &  à  leur  ren- 
dre leur  premier  honneur  &  leur  pre- 
mière pujreté,  La  lei^ure  de  leurs  ou- 
vra- 
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vrages  m*a  fait  aimer  avec  paffion  ce  que 
jj2  vous  proporc.  Et  (î  je  n'avois  point 
été.  jufqu'à  cette  heure  mal-hûreufe- 
ment  retenu  par  des  confiderations , 
.j'aurois  fait  avec  une  ardeur  incroiabk 
le  voiage  que  vous  allez  faire ,  &  je  me 
ferois  donné  tout  entier  à  la  recherche 
de  ces  threfors  cachez. 

Le  Père  Mabillon  Benedidin  a  fait 
un  gros  traité  in  folio  pour  la  connoif- 
fance  du  tems  &  dtVz^ç  des  titres  an- 
ciens, dans  lequel  il  fe  propofe  par  oc- 
cafion,  ou  autrement,  de  parler  des  Ma- 
nufcrits.  La  première  partie,  au  fent> 
ment  de  tout  le  monde ,  ne  devoit  être 
qu*une  fuite  de  l'autre;  &  on  a  eu  lieu 
de  s'étonner  qu*il  lui  ait  attribué  une 
prérogative  fi  éterrduëdans  la  Republf»" 
que  des  lettres  ,  de  crainte^  dit- il ,  ^ne 
cette  partie^  qfù  doit  avoir  U  principale  ^ 
la  meilletire-  autorité  dans  les  lettres ,  ne 
fçit  attaquée  impunément  par  des  cenfures^ 
OH  détruite  par  de  vames  exceptions.  Ne 
rei  litterariaillaparSy  cjU£.potiorem  phi  au» 
thoritatem  vindtcat  ^  vanis  exteptionihtts 
Atque  cenfurk  impune  violetur,.  J^  ne  fai 
fi  les  fiijets  de  cette  Republique  fouf* 
criront  à  cette  décifion,  &  s'ils  ne  croi^ 
Font  pas  cette  connoifTance,  dont  le  Perc 
Mabillon  traite  fi  amplement  ï  occupa- 
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tion,  d'un  païs  qui  leur  eft  étranger,  que 
la  moindre  expérience  peut  aprendre, 
ignaris  çîiam  fervilitim  litterarnm»  Ils  S^»^^»^ 
laifleront  volontiers  ces  foins  à  ceux 
*qu* Apollon  néglige,  &qui  n'étant  entê- 
tez que  de  généalogies,  Sr^tlta^  (jptefliones 
^  genealogiéis  ,  n'admirent  que  ce  qui  y 
a  du  raport,  ou  comme  dit  un  bel  efprit 
decetems, 

Om  par  des  foins  ehfcurs  pour  des  yi'i^que 
•"^^  ^  t  ]     ■  *■  obfcuro 

Fatiguent  le  pabuc,  [^oj-g  ^q. 

Quoi  que  dans  cet  ouvrage  il  y  ait  deslunt- 

diflertations  affez  recherchées  pour  nô-  P.  ^st^  i» 

tre  Hilloire,  &  qui  méritent  bien  d'être  ^''^^"•/'• 

louées  ailleurs ,  puifque  Mr.  de  Valois  ^?*  ^  , 
^  ,     '        *         .  .    Diot.  GaL 

reconnoK  qu  on  en  a  pris  une  partie  £,^^p^ 

dans  fa  notice  des  Gaules.  On  ne  trouve  i ,  j. 
pas  cependant ,  à  ce  qu'on  m'a  mandé 
d'Angleterre,  que  les  Auteurs  aient  exé- 
cuté leur  delTein,  ni  que  ce  traite  répon- 
de à  l'attente  des  curieux.  En  effet  après 
avoir  donné  quelques  modèles  de  cara- 
deres  Romains  feulement  ,  qui  font 
Gonftarament  ou  des  infcriptions  du 
premier  tems  de  la  Repubhque,  ou  des 
derniers  de  l'Empire ,  tout  le  refte  fe  ré- 
duit à  quelques  donaHons  ou  privilèges 
de  Rois  &  de  Princes,  faites  ou  aux  mo* 
nafteres  de  leur  ordre,  ou  à  d'autres 

Egli- 
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Eglifcs.  Je  vous  laifle  à  juger  d  ailleurs 
quelle  foi  le  public  ajoute  à  ces  fortes 
de  titres ,  &  quelle  réputation  le  Moine 
Caetan  leur  a  donnez.  On  n'a  pas  pris 
garde  encore  que  pour  l'écriture  cou- 
rante principalenient,  comme  eft  celle 
des  titres,  chaque  païs,  chaque  Provin- 
ce a  prefque  un  caradere  particulier , 
_       ^  .  que  forme  le  climat  ou  la  figure  des  let- 
•^     .1/7  très  du  langage  topique,  comme  je  le 
qmcelim,  puisjultiher  par  deux  titres  tres-curieux 
il  parott  *  que  j'ai:  l'un  efl:  une  patente  de  Blanche 
ueanmoini  Comteffc  de  Troye  de  1 2  z  i  ,  &  l'autre 
^ec'efi  en  une  donation  aumonaftere  de  S.  Mar- 
Irance.       ^^^  ^  ^^  GangaUnda.  de  1154,  dont  le 
P  ,    caradere  eft  abfolument  différent;  c'eft 

quoSm  ^^^  ^^  ^^^  ^  ^^^  remarqué  par  Allatius 
cailibet  contre  Inguiramio ,  &  ce  qu'on  peut 
nationi  voir  encore  tous  les  jours  pour  pea 
proprio ,  qu'on  ait  d'^experience  dans  le  monde, 
qus  in  Le  Latin  dans  la  France,  dans  TAlle- 
notandi      ^^^^^  ^  ^^  j.jj^Hç  ^  ^^^^  l'-Qrient  & 

mam  s'habille ,  pour  ainfî  dire ,  à  la  mode  du 
quàma-  païs  :  témoin  ce  Manufcrit  de  TEmpe^ 
liara ,  o-  reur  qu'on  ne  pût  déchiffrer  à  Vienne, 
ptimam  ^^^j  q^»u  c^jj.  Latin  ,  parce  qu'il  a  été 
riisTudl-  ^<^ri^^^"s  quelque  païs  barbarc.L'Empe- 
catam  in-  ^eur  &  Monfienr  Lambecius  crurent 
clioant      long-tems  qu'il  ctoit  Ethiopien,  tant  les 

ca- 
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caractères  en  font  bizares.  Mais  Mon- 
fieur  LudoJf ,  à  qui  on  l'avoit  commu- 
niqué ,  après  un  peu  d'application  fe 
douta  qu'il  pouvoir  être  Latin ,  &  ce 
foupçon  lui  en  fît  découvrir  Ja  vérité. 
Voilà  ce  que  m'en  a  écrit  Moniteur  Ar- 
nold le  fils:  ce  Manufcrit ,  ajoûte-t-il 
enfuite,  ne  contient  que  despafTages  de 
l'Ecriture,  &  il  ce  n'étoit  pour  le  ca- 
iradere,  il  feroit  de  peu  de 
confequence.  Mais,  Mon- 
Ceur,  afin  que  vous  ajoutiez 
plus  de  foi  à  ce  que  je  dis, 
voici  un  morceau  figuré  de 
ce  Manufcrit,  queMonfieur 
Ludolf  a  eu  la  bonté  de 
m' envoyer.  Les  preuves 
que  l'on  a  de  fon  mérite  ôc 
de  fon  favoirdans  les  lan- 
gues, &  principalement  dant 
r  Ethiopienne  engagèrent 
l'Empereur  à  lui  envoyer  ce 
MSS.  pour  l'examiner.  Oa 
s'imagina  que  Mr.  Ludolf, 
qui  avoit  interprété  dans  ce 
tems-Ià  un  MSS.  Ethiopien, 
pourroit  auffi  aifcment  dé- 
chiffrer celui-ci ,  dont  l'E- 
criture étoit  inconnue".  Ce 
favant  homme  néanmoins 
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n*y  fûc  point  trompé  comme  les  autres: 
il  découvrit  ce  que  c'étoit  &  en  envoia 
Talphabet  à  Vienrre  ,  à  ce  qu*il  m'a  man- 
dé lui-même.  Il  n'a  pas  cru  5  ajoûte-t-il 
dans  fa  lettre,  qu*il  fût  neceilaire  de 
Texpliquer,  s*imaginant  bien  que  Paris 
ne  manque  pas  d'habiles  gens ,  qui 
le  peuvent  faire  en  le  confideranr  avec 
attention.  Et  en  effet  pour  confirmer 
cette  opinion  avantageufe  de  nôtre  Pa- 
trie, comme  je  l'eus  communiqué  à 
74f,  Mo-  m^  Auditeur  dts  comptes  de  mes  inti- 
îff^  mes  amis,  homme  d'un  efprit  délicat,  & 

né  dans  le  goût  des  bonnes  chofes,  fan$ 
lui  dire  dans  quelle  langue  ce  fragment 
étoit  écrit ,  ni  fans  lui  fuggerer  mes  con*- 
jedures ,  je  fus  furpris  que  dès  le  lende- 
main il  m'en  aporta  l'interprétation. 
Ce  MSS,  qui  me  fcmble  avoir  quelque 
chofe  du  caraâere  Copte ,  fait  voir  par 
confequent  que  chaque  païs  a  fa  maniè- 
re d'écrire,  &  non  pas  chaque  fiecle  feu- 
lement. C'eft  au(ïi  ce  que  je  viens  de 
remarquer  dans  le  P.  Simon  au  fujet  des 
MSS.  Juifs,  dont  il  diftingue  le  caractère 
de  chaque  nation:  quoi  que  leurs  Rabins 
laplupartaientécritdansun  même  idio- 
me, lien  efl de  même  delà  gravure  an- 
cienne des  médailles,  les  curieux  diftin- 
guentfartbifn  celles  d'Italie  d'avec  celles 
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d'Efpagne, d'Egypte  &  de  Grèce.  AinCi 
quoi  que  le  Père  Mabillon  ait  touché 
quelque  chofe  du  Caradere  Gothique  &: 
du  Lombard,  il  n'a  point  parlé  de  ceux 
des  autres  païs ,  &:  des  autres  langues ,  ce 
qui  auroit  cté  cependant  ncceflaire,  puif- 
qu'ils  ne  renferment  pas  moins  ce  qu'il  y 
â  de  plus  précieux  dans  les  Religions, 
rhiftoire  j  la  Politique  &  les  autres fcien- 
ces«   Delà  vient  que  bien  des  gens  avec 
moi  &  quelques-uns  même  de  Tes  amis 
ont  trouve  que  cet  ouvrage  ne  donne 
qu'une  connoiffance  fort  légère  &  fort 
bornée  fur  cette  matière  pour  l'intelli- 
gence des  titres  ou  des  autres  Manufcrits. 
Jen'aiaucuneintention  néanmoinsde  Je 
choquer,  par  ce  que  j'en  viens  de  dire,  & 
jce  que  je  vas  ajouter*  Son  livre  étant 
fublicon  a  parconfequent  Ja  liberté  de 
l'examiner,  ^  cefldans  ces  fortes  de  difpu-  £t  (îc  al- 
tes  feulement  que  La  vertté  ne  Je  perd  point,  tercando 
maù  quelle  fe  produit^  dit  admirable-  nQ^amit' 
ment  Monlieur  de  Saumaife  dans  une  de  ^jf^i.    f^j 
Tes  lettres.  Vous  m'avez  quelquefois  de-  emittitur. 
mandé  outre  cela  ce  que  j'en  favois  ,  j*y 
fatisfaits  ici ,  &  voilà  mon  feul  deffein, 
puifquel'occafion  s*en  prefente. 

Au  refte ,  Monfieur,  comme  vous  ai- 
mez l'hiftoire  littéraire,  vous  ne  ferez  pas 
fâché  de  favoirquel  motif  a  fait  entre- 

pren- 
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prendre  cet  ouvrage  au  Père  Mabillon  ôc 
à  Ton  collègue.  Cette  connoifTance  don- 
ne fouvent  beaucoup)  d'ouverture  pour 
l'intelligence  des  Livres.  Et  la  plupart 
des  Auteurs  en  font  fi  perfuadez,  qu'ils  ne 
manquent  jamais  d'en  prétexter   quel- 
ques-uns, ou  d'en   donner  des  indices 
dans  leurs  ouvrages.  C'efl  aullî  ce  que  je 
vous  ferai  remarquer  dans  celui-ci.  Le 
Père  Papebroch  Jcfuîte,  dans  la  préface 
defon  fécond  volume  des  Saints  du  mois 
d'Avril,  parlant  des  Manufcrits,  dit  en 
paiTant  que  les  titres  publiez  par  nos 
Religieux  font  fort  fufpeds.  Il  n'oublie 
pas  même  le  titre  de  Saint  Denis  donné 
par  Dagobert,  comme  un  des  principaux. 
Il  ajoure  enfuite  beaucoup  de  raifons 
pour  fortifier  fes  conjectures.  Le  Père 
Mabillon   ne  s'en  plaignit  point  dans 
l'abord ,  &  il  méprifa  cette  attaque  com- 
me ces  vieilles  calomnies  que  le  tems  ob- 
fcurcit  ,  ou  rend  moins  dangereufes. 
Mais  en  1677  ilp^rût  un  livre,  dans  le- 
quel il  y  a  des  notes ,  qui  combattent  ce 
titre  de  Saint  Denis,  dont  je  viens  de  par- 
ler, qu'un  BenediAin  a  publié:  &  par  le- 
quel les  Religieux  prétendent  être  exemts 
de  la  Jurifdidion  même  du  Roi.  On  a 
ajouté  à  ces  notes  une  copie  du  véritable 
tîtretirée  d'un  Manuferit  de  Monfieur 

de 
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de  Thou,  qui  efl:  prefentement  dans  la 
Bibliothèque  de  Monfieur  Colbert.  Et 
cette  copie  eft  entièrement  contraire  à 
celle  qu'avoit  imprimé  le  Père  Doublet 
dans  Tes  Antiquitez.  Cesnotesprouvent 
encore  que  le  titre  tel  qu'il  eft  chez  Mon- 
fieur Colbert  eft  non  feulement  l'origi- 
nal, mais  qu'il  eft  conforme  à  h  difciplme 
defontems,  &  à  Tufage  qui  Ta  précédé,  & 
j  que  celui  de  Doublet  par  confequent  efl: 
j  falfifié  ,  &  qu'il  eft  contraire  aux  loix  de 
;  l'Eglife,  &  à  celles  del*  Etat;  ce  qui  eft  de- 
I  montré  par  une  infinité  de  monumens 
I  de  Tune  &  de  l'autre  police.  Ceux  qui  y 
»  avoient  intérêt ,  &  pour  qui  on  avoir  pu- 
1  blié  ce  titre  ne  purent  foufFrir  qu'on 
Tattaquât  ainfi;  cependant  ils  n'oferent 
y  répondre  ouvertement.  Il  courût,  ou 
pour  mieux  dire  il  parût,  un  petit  libelle 
de  quelque  Moine  impatient,  mais  qui 
s*évanoùit  auffi-tôt ,  &  que  le  Père  Ma- 
billon  &  les  plus  raifonnables  d'entr'cux 
defavouerent,  parce  qu'il  n'y  avoir  que 
des  injures  &  de  l'ignorance.  11  n'eflBeu- 
roit  pas  mcme  la  difficulté,  bien  loin  de  la 
refoudre.  On  prit  donc  une  autre  voie ,  Se 
ce  fût  ce  traité  Dê  RE  DIPLOMATI- 
CA ,  qui  fût  le  Palladium  qu'on  voulût 
oppofer  aux  remarques  curicufes  que 
TAbbé  Petit  a  jointes  à  foQ  édition  du 
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Penitentiel  de  Théodore.  Le  Père  Ma- 
billon  n'a  pu  cacher  Ton  deflein.  &  il 
paroît  évidemment  qu'il  a  voulu  defFen- 
dre  &  foûtenir  les  titres  de  Ton  ordre,  que 
le  Père  Papebroch  avoit  un  peu  noircie 
par  Tes  foupçons;  &  il  eft  indubitable  que 
l'endroit  de  Ton  livre,  où  il  s'efforce  de 
combattre  ce  qu'a  donné  Monfieur  Petit, 
eft  le  centre  de  Ton  ouvrage,  d'autant 
plus  que  dans  les  difTertarions  jointes  au 
Penitentiel,  il  y  a  des  preuves  allez  fortes 
de  ce  que  le  favant  Jefuîte  Flamand  ne 
faifoitqueconjedurer.  Voilà  les  blelTu- 
res  aufquelles  il  s'eft  crû  obligé  de  reme- 

^raf.  dier  avec  promptitude.  O^hs  ejje  extfii- 
mavï  dîligentik.  Ne  m*en  croiez  pas, 
Monlieur,  ce  font  Tes  termes ,  hanc  necef- 
fitatemprobat  operis  occafioy  dit-il,  l^occa/ion 
de  cet  ouvrage  en  prouve  la  necefsiîè ,  & 
parce  que  les  principaux  efforts  de  fes 
adversaires,  comme  il  les  apelle  ,  font 
tombez  fur  le  Chartrier  de  Saint  Denis; 

Vfid^  ^  qiioniampracipHHS  adverfariorum  cona^ 
tus  m  DionyfîanHm  Archivum  ex-ferinsfue- 
rat,  La  neceffité  de  fe  deffendre  lui  a  fait 
enfanter  ce  deffein  nouveau  pour  procu- 
rer de  l'utilité  au  publie,  ^empe  uttlitas 
argnmenti  cnm  novttate  conjtin^a  ,  atque 
dejfenjionïs necefsitas  Cependant,  Mon- 
fieur, quiconque  lira  l'un  &  l'autre  re- 
mar- 
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marquera  facilement  lequel  des  deux  a 
plus  de  force  &  de  folidité  dans  l'attaque 
ou  dans  la  deiFcnce;  &  pour  vous  le  faire 
voir  en  deux  mots,  1*  Abbé  Petit  dansfcs 
notes  fur  Théodore,  qui  vivoit  vers  la  fin 
du  6^  fiecle,  prétend  que  les  exemptions 
derordinairc  &  des  Souverains  font  con- 
tre la  difcipline  deTEglife.  Il  le  juflific 
par  une  tradition  exade  des  Pères  &  dts 
Conciles  jufqu'à  fon  tcms.  Il  foutient 
parconfequentque  ces  fortesde  privilè- 
ges que  quelques  monafteres s'attribuent 
ne  font  pas  légitimes.  Celui  de  Samt 
Denis  que  le  Père  Doublet  a  publié  lui 
fert  d'exemple,  il  donne  une  copie  de 
ce  mcme  titre  tire  d'un  ancien  Manu- 
fcrit,  qui  contredit  l'autre,  &  qui  eil: 
conforme  aux  règles  de  l'Eglife.  A  ce- 
la le  Père  Mabillon  répond  que  c'eft  une 
calomnie  digne  de  réprimande  d'accu- 
fer  Ces  confrères  d'errer  contre  l'Eglife 
&  la  police  des  Etats ,  lors  qu'ils  def- 
fendent  des  privilèges ,  quoi -qu'on  leur 
ait  montré  qu'ils  font  contraires  aux 
canons  de  Tune,  &  aux  loix  de  l'autre. 
Il  avoue  le  titre  que  produit  Monfieur 
Petit,  mais  il  prétend  que  celui  de  Dou- 
blet en  ell  un  autre  :  fur  quoi  il  donne 
de  mauvaifes  raifons  :  &  pour  montrer 
que  celui  qu'il  deffend ,  &  pour  lequel 
Tom.lL  Y  il  a 
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il  a  fait  un  fi  gros  livre,  n'cft  point 
contraire  à  rtglife,  il  ne  raporte  ni  pif- 
fages  des  Pères,  ni  de  Conciles,  mais 
une  formule  de  Marculphe.  Vous  croiez 
peut  être,  quoi  que  ce  ne  foit  pas  une 
grande  preuve,  qu'elle  parle  en  uermcs 
exprés,  cependant  c*eft  le  contraire.  Il 
n*eft  parlé  que  d  une  exemption  de  ju- 
ges médiats  ou  fubalternes ,  avec   une 
claufe  que  ni  le  Prince,  ni  le  Magiftrat 
ne  pourront  détruire  cette. grâce,  nec 
regalii  jkbltmttoâ  nec  CHJuslibet  juàtcum 
Jkita  CM^idtiéU  refr^gare  tenter»    Et  une 
preuve  de  celac'cfl:  que  dans  un  endroit 
précèdent  de  cette  formule,  on  y  voie 
les  mêmes  expreffions  que  dans  le  titre 
publié  par  Moniieur  Petit.    Statuent  es 
ergo  fit  neque  jtintores  ^  neque  fuccefjores 
*uefïri  s  nec  ullu  publica  JHdiciarta  pote» 
fta^î,  Sec.   Enfin  pour  dernière  railon  il 
raporte  uniquement  un  femblable  privi- 
lège donné  à  Weftmonfter  par  un  E- 
doiiard  Roi  d'Angleterre,  contre  lequel 
afTûrementlesrairons  duPere  Papebroch 
êc  de  Monfieur   Petit  ne  perdent  rien 
de  leur  force,  auffi-bien  que  contre  les 
autres  titres.    Et  en  vérité  elles  font  fi 
peu  détruites,  que  je  ne  puis  compren- 
dre qu'un  homme  démérite  comme  D. 
Mabillon  ait  voulu  expofer  fa  réputa- 
tion 
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tion  &  celle  de  fon  ordre ,  par  une  (i 
miferable  deifence.  Ainfi,  Monfieur, 
^près  avoir  û  bien  répondu, comme  je  l'ai 
montré,  je  ne  m'étonne  pas  s'il  veuren- 
core  pardonner  à  ce  dernier  Auteur  ,  & 
lui  épargner  la  confuiîon  de  le  convain* 
cre  davantage,  ^^ 

Mais  pour  en  revenir  aux  Manufcrits 
d*une  meilleure  note,  &  d'une  utilité 
plus  noble,    Texperience  aprend  tous 
les  jours  qu'ils  nous  confervent  tant  de 
richeiTes  qu'on  ne  fauroit  trop  louer 
ceux  qui  s'étudient  à  les  connoirre,  à  les 
acquérir,  &  à  les  publier.  On  faifoitapa- 
remment  un  très-grand  cas  des  Manu-  o'^  rr^ 
fcrits  anciens  du  tems  de  Lucien  ,  puis  -'r^.^dLin.z- 
qu'il  fait  ordonner  dans  fes  Saturnales 'p"  (^^^xU-r 
d'en  faire prefent  aux  Sçavans.  Je lesre-  "^ '^-^«*«^. 
garde   difperfez   à  prefent  &  plongez 
pour  ainfi  dire  dans  le  fein  de  l'oubli , 
comm.e  1  or  dans  les  entrailles  de  la  ter- 
re, s'ils  ne  font  pas  eux-mêmes  c^s  mi- 
nes inepuifables  &  immortelles ,  d'où  la 
Republique  des  lettres  rire  toute  fa  for- 
ce, fa  gloire  ,  fa  magnificence  &  fon  é- 
ternité. 

Les  Manufcrits  ne  font  pas  tous  d'un 
même  caradere,  ils  ont  leur  âge,  leur 
païs ,  &  leurs  beautez  différente  .  Le 
ileftin  des  peuples  &r  des  Empires  a  fou- 
Y  2  vent 
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vent  fait  leur  deftin  ;  &  l'on  reconnoit 
avec  plaifir  que  leurs  d'.faurs  ou  leur 
perfedion  font  autant  de  traits  qu'ils 
confervent  encore  de  la  gloire  des  uns, 
ou  de  rabaidemenc  des  autres.  Les  tf- 
prits  de  chaque  nation  n'ont  que  trop 
éprouvé  la  re^lurion  des  tems;  ils  ont  '; 
eu  leur  enfance,  leur  vieJleiïe,  &  les  arts 
qu'ils  ont  cultivez  ont  fuivi,  pour  ain- 
fi  dire,  le  ménne  tempérament.  Les 
exemples,  JVIonlieur,  en  font  frequens, 
ôc  Je  n'en  veux  pas  chercher  plus  loin 
que  dans  le  fujet,  donc  je  vous  parie. 
LitterîE  L'écrttHre^  dit  le  Prince  de  l'cloquen- 

pofterita-  ^ç  Qans  Ton  Ornifon  pour  P.  Sylla  ,  na 
tis  causa  ^^^  inventée  {jnepar  un  defir  de  gloire  çj  de 
reper  *  réputation.  Mais  cet  art  admirable  ,  cet 
art,  que  je  puis  appeller  de  1  immorta- 
lité ,  ne  s*eft  pas  formé  tout  d'un  coup. 
11  a  eu  bcfoin  de  plufieurs  fiecles  pour 
Aippîéer  ce  qui  manquoit  à  ces  figures 
d'animaux ,  dont  les  premiers  peuples  fe 
fervoient,  comme  on  le  voit  dans  Ta- 
cite &  dans  lesHifloriens  de  la  Chine; 
à  ces  doux,  dont  \^%  premiers  Romains 
marquoient  leurs  années;  aux  nœuds  de 
quelques-uns,  &  aux  autres  fymboles  » 
dont  on  fait  que  tant  de  peuples  fe  font 
fervis.  Et  il  efl:  vrai  de  dire  que  cet  art  Is 
doit  autant  fa  perfeAion  à  la  grandeur 
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des  peuples  5  qu'à  la  politefTe  &  à  la  ma- 
turité de  leurs  efprits.  Les  Egyptiens 
fe.'on  Tacite  s'en  croient  les  inventeurs, 
&  veulent  ajouter  ce  privilège  à  tant 
d'autres  prérogatives  qu'ils  s'attribuent. 
Mais  il  ei\  plus  vrai-i'emblable  que  les 
Hébreux,  ou,  comme  les apellent  pref- 
que  tous  les  Anciens,  les  Chaldéens  ou  Phœnices 

les  Phœniciens  ont  été  leurs  maîtres,  P^^^lî^'^' 

,         .  ,  j         r        mx  h  cre- 

comme  on  le  voit  entr  autres  dans  Lu-  ^jjj-uraufi 

cain.  D'ail  vient  que  les  lettres  ont  été    Manfj-' 

appeliées  Phœniciennes  .par  les  Grecs*  ra m  rudi- 

Diodore  de  Sicile  néanmoins  ra porte  bus  vocem 

que  ceia  n'étoit  pas  certain,  &  qu'ors  ^^^g".^^^  ^^ 

croioit  feulement  qu'ils  n'avoient  fait  ^^"'^* 

que  changer  la  forme  des  lettres;  ce  qui 

n'eft  pas  fans  aparence,  puifque  Quia- 

te  Curce  dit  d'eux ,  E(sUl  en  faut  croire  £^q  ^-^j^^ 

U  renommée ,  ce  pettple  a  été  le  premier  \\\^qi  cre- 

qui  a  mventé  les  lettres ,  oh  qm  ert  a  mon-  dere  hatc 

tré  l'ufage,    Aufli  Saint  Auguftin  avec  gens  litte- 

beaucoup  d'autres  tiennent  que  le  peu-  ^^^  pnnia 

pie  choili  l'avoit  apris  dts  premiers  Pe-  ^^\J^^^ 
'^  ,  1    j  1  A^      r  1        T      autdidi- 

res  ;  qu  avant  le  déluge  même  félon  Ja-  ^^^ 

fephe  les  premiers  caractères  en  a  voient  i,,  ^  c.ïf* 

été  gravez  fur  les  co'omnes  que  Seth  fit 

élever  pour  conferver  les  fciences  qu'il 

avait  découvertes.    Cela  revient   fore 

âuffi  à  ce  que  dit  Pline  des  lettres  Affy- 

riennes,  qui  ne  font  autres  fans  doute 

Y    5  que 
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que  les  Hébraïques  ou  les  Chaldéennes. 
Litteras      p^j^y,  j^g^^  ^jj^  ^ét  Auteur,  je  crois  cjue 

teraperar-  ^^^  litres  AfTyriennes   ont  toujours   été, 

bitror  Al-  „  ,  .     •'^-J,  .  J 

fyrias         ^^  combien  a  Auteurs  ont  prouve  par 

foiflè.         tics  ouvrages  entiers,  comme  Etienne 
X.7.  ^.56.  Guichart  a  fait,  que  la  langue  des  en- 
fans  des  premiers  Patriarches  a  forme 
celles  qui  ont  été  en  ufage  dans  le  mon- 
de ,  &  qui  en  font  forties  comme  au- 
tant de  colonies ,  que  les  difFerens  cara- 
éèeres  tires  de  ce  centre  ont  perpétuées 
Jufques  à  nous.    Ce  qu*Herodote  con- 
firme vers  la  fin  de  fon  livre  cinquiè- 
me,  &  ce  que  le  Père  Kirker  fait  voir 
dans  fon  Oedipe  Egyptien  en  compa- 
rant les  caraderes  de  toutes  les  lan- 
gues. 
Ia  puki-      De  ce  grand  nombre  néanmoins  des 
^^         langues  les  plus  anciennes  à  peine  nou-i 
en  eft-il  refté  des  veftiges  certains,  com- 
me de  la  Punique ,  qui  ne  pouvoit  être 
qu*^excellente>  puifque  félon  Guillaume 
Poftel,  elle  nVtoit  rien  autre  chofe  que 
le  Phœnicien,  qu'il  compare  \  THebreu, 
^      ç       dont  il  eft  forti  avec  le  Chaldéen  &  le 
PhalVg?    Syriaque.  Ce  que  Mr.  Bochart  a  aulTi 
col.  711.    remarqué  en  expliquant   la   fcene  du 
PœnulHs  de  Plante  par  le  moyen  de  la 
langue   Hébraïque.    Elle  devoir  ^étre 
bien  célèbre  &  bien  cultivée  au  tems  de 

la 
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la  prife  de  Carthage,  puis  qu'il  y  avoit 

tant  de  Bibliathcques  dans  cette  ville, 

où  l'on  rrouvoit  des  livres  de  toutes 

fciences,  écrits  en  cette  langue.  C'eft  ce 

que  je  remarque  d'un  endroit  de  Pline,  ^^^  ^^^ 

cil  cet  Auteur  dit  que  le  Sénat  donna  ^^?^'^^ 

les    Bibliothèques   qui    fe    trouvèrent  gj^^ijo^ 

dias  Carthage  aux  Roitelets  deTAfri-  thecas 

que ,  &  qu'il  ne  referva  feulement  que  donaref, 

celle  de  Magon  compofée  de  32,  volu-  uniusejus 

iiiwb  d'agriculture  ,  pour  les  faire  tradui-  duo  de 

re  en  Latin.  Nous  avons  quelques  me-  ^^'S'"^' 
i    M  ,  '       j  A     ^      ^      /      1     volumina 

dailles  qa  on  prétead  être  marquées  de  cenferet 

kttr.s  Puniques.  inlingu- 

La  langue  Hetrufque  devoit  être  ad-  am  Lati- 
mirable,  puifque  Içs  Prêtres  de  la  Pro-?  nam 
vincequi  y  étoient  f-çavansavoreottant  ^^^^nsfe- 
de  ragcfre&  tant  de  reputatron,  &  que  ^"ig'f  a. 
les  anciens  Romains  emploioicnt  tous  l'^e- 
leurs  foins,  &  raettoient  toute  leur  étu-  tr.us(^s. 
de  à  Taprendre.    L'infcription  d*£ugu- 
binus  eft  célèbre,  fk  fut  trouvée  cin- 
quante ans  devant  Sylîa.   Ses  caraderes 
reflemblent  en  quelque  façon  aux  La- 
tins, &  récriture  fe  lit  de  droit  à  gau- 
che. A  l'égard  des  monuraens  de  cette 
langue,  quTnghuiramio  a  fait  imprimer, 
on  les  prétend  fuppofez. 

II  eft  à  croire  encore  que  la  langue  Celle 
des  Druides  Gaulois,  qui  leurétoit  par-  desOrvi^ 
Y  4  ticu.^^^- 
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ticulicre  &  différente  de  celle  des  pcu- 
plesjcomme  je  Tai  lu  quelque  part,  étoit 
admirable,  puifque  ceux  qui  l'ont  poffe- 
dée  étoient  iî  fçavans  &  fi  célèbres. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  langue  Greque  que 
quelques-uns  prétendent  qu'ils  ont  era- 
ploiée  dans  l'étude  des  fciences ,  je  n'en 
faurois  demeurer  d'accord  ,  vu  que  Ce- 
far  dans  la  defcription  qu'il  en  fait,  dit 
que  dans  tout  ce  qui  ne  regardoit  point 
les  fciences  &  leurs  mjfteres,  ils  fe  fer- 
voient  des  caraderes  &  de  la  langue 
Greque  :  ce  que  je  ne  crois  pas  néan- 
moins encore  ancien  chez  eux.  Et  il  eft 
fort  probable  qu'ils  n'ont  admis  ce  lan- 
gage que  depuis  la  venue"  des  Grecs  en 
Provence ,  parla  necefTité  du  commerce 
que  la  fituation  de  Marfeille,  &  la  poli- 
teflede  cette  Republique  obligeoit  d'a- 
voir avec  eux.  L'infcription  aureftedu 
Tombeau  de  Chyndonax  ne  prouve 
rien  contre  ce  que  j'avance.  Je  ne  fau- 
rois me  perfuader  que  ce  perfonage  fût 
un  Druide,  puifque  Tépitaphe  n'en  dit 
pas  un  feul  mot.  Il  y  a  plus  d'aparencc 
que  c'étoït  un  Grec  du  tems  d'Aure- 
lian  ,  où  le  culte  du  Soleil  étoit  plus  en 
règne  dans  l'Empire  qu'en  aucun  fiecle, 
à  caufe  du  Temple  que  cet  Empereur 
fît  bâtir  à  Rome,  après  la  prife  de  Paî- 
mvre  &  de  Zenobie.  L'an- 
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L'ancienne  langue  d'Egypte  n'avoit  ^^*'-^* 
pas  encore  de  moindres  privilèges.  Ceft  ^^^"^ 
dai^s  leur  fein  que  les  fcicnces  font  nées^ 
&'cene  peut  être  qu'à  leurs  caractères, 
&  aux  monumens  que  les  premiers  hom- 
mes en  ontdrefTez,  qu'elles  doivent  leur 
éducation  ,  s'il  faut  ainfi  parler.  S'il  eft 
vrai,  comme  on  ne  peut  douter,  que 
dans  ces  premières  langues  les  noms  ex- 
primoient  la  nature  de  chaque  chofe,  &r 
expliquoient  fa  propriété  ,  quel  progrés 
d'efprit  8c  de  connoifTances  n'ont  pas 
fait  ceux  qui  les  parloient.  C'eft  pour 
cela  fans  doute  qu^  les  premiers  hom^ 
mes  paroifToient  vivre  fi  long-tems  ,  ils 
aprenoient  les  fciences ,  ils  s'en  nour- 
riiroient  pour  ainfi  dire  avec  le  lait,  & 
joiiiiToient  le  refteda  tems  de  leur  fîi- 
voir^- 

A  peine  nous  efl-il  reRé  des  caraéle-  x/v.^^j 
res  de  ces  langues  ,  qui  les  aprochoient 
fi  fort  de  la  perfedion  j  car  pour  reve- 
nir à  l'Hibraïquc,  qui  eft  comme  la 
Metrop(4e  de  toutes,  je  doute  que  les 
caradercs,  qui  nous  font  connus  pre- 
fentement,  foient  les  originaux  de  l'an- 
cienne.  Je  dis  l'ancienne,  puis  qu'il 
n'eft  pas  certain  que  celle  des  livres 
Saints  d'aujourd'hui  foit  la  même  que 
celle  de  DOS  premiers  Pères.  £n  effet  les 
Y   5  Sça^ 
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Sçavans  dans  cette  langue  ne  font  pas 
d'accord  entre  eux,  fi  elle  fubfiftoit  mê- 
me du  tems  de  Jeras-Chrifl-,&  quelques- 
uns  veulent  qu'elle  fe  perdit  dans  la  ca. 
ptivité  de  Babylone  avec  les  livres  ca- 
noniques. Philon  Juif  au  livre  fécond 
de  la  vie  de  Moyfe  femble  confirmer  ce- 
la ,  car  il  dit  que  la  Loi  fût  écrire  au 
commencement  en  Chaldéen,  Ôc  qu'elle 
a  été  long-tems  en  ce  langage,  tant  que 
la  beauté  de  cette  Loi  n*a  point  été  con- 
nue des  Etrangers.  Ce  qui  eft  arrivé 
fans  doute  aux  caraderes ,  qui  fe  font 
Tout  au  moins  beaucoup  altérez.  Si  une 
àc^  colonnes  de  Seth  fubfiftoit  encore 
en  Syrie  du  tems  de  Jofephe,  comme  il 
le  dit,  je  m*étonne  de  ce  que  ce  fçavant 
homme  n'a  point  eu  la  curiofité  d*aller 
voir  une  Antiquité  fi  precieufe ,  &  qui 
lui  devoit  être  à  lui-même  Ci  recom- 
mandable.  L'infpedion  de  ce  monu- 
ment auroit  décidé  la  difficulté.  On  au- 
roit  apris  G,  comme  le  veulent  Monfieur 
Voffius  &  le  P.  Simon ,  ks  anciens  cara- 
fteres  Hébreux  étoient  femblables  aux 
Samaritains  ou  aux  Phœniciens  félon 
Poftel.  Ain  fi  la  defcription  n'en  auroit 
pas  été  infrudueufe. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Monfieur,  les  Ma- 
nufcrits  que  nous  avons  du  rejeton  de 

la 
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la  première  ne  font  pas  fi  connus  ni  d'un 
fi  fréquent  ufage.  Ainfi  je  crois  qu'il  efl 
afTez  difficile  d'en  déterminer  la  qualité. 
Le  Père  Simon  dans  fon  Hiftoire  Criti- 
que de  la  Bible  prétend  qu'on  n'envoie 
point  qui  paiTent^ooans.Ceux-lànéan- 
moins  font  à  mon  fens  les  plus  anciens, 
dont  les  caraderes  font  plus  quarrez.  Il 
falloit  fans  doute  que  les  fept,  dont  Je 
Cardinal  Ximenés  fe  fervit  pour  faire 
imprimer  fa  Bible  en  i  502,  fuffent  de 
cegenre ,  puifqu'ils  lui  coûtèrent  4000 
écus.  On  diftingue  encore  l'Hébreu 
fans  points  d'avec  celui  dont  les  voie* 
les  font  marquées  par  des  points.  Le 
Père  VIorin  prétend  contre  les  Rabins 
modernes  que  Moyfe  avoit  écrit  fans 
points,  &  fans  diftindiondemots.  Les 
Manufcrits  de  la  première  efpece ,  c'eft- 
à^dire  ,  avant  l'invention  des  points 
voieks  ,  ne  fauroient  manquer  d'être 
anciens  s'il  eft  vrai  qu'il  y  en  ait.  Quel- 
ques-uns prétendentmanmoins  en  avoir 
du  tems  d'Efdras,  mais  cela  eft  fabu- 
leux dit  l'Auteur  de  l'Hifloirc  Critique. 
Monfieur  Vollius  aulli  témoigne  fort 
en  douter,  li  foùtient  davantage  que 
hors  les  livres  faints,  du  tems  même  de 
Saint  Jérôme ,  il  n'y  avoit  aucun  livre 
«fi  Kebreu,  mais  feulement  en  Grec, 
Y  6  &que 
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&que  ce  n'a  été  que  fous  Juftinien  qu'or? 
a  commencé  d*en  voir.  La  raifon  qu'il 
en  donn€  cfl:  que  cet  Empereur  aiant 
deffendu  aux  Juifs  par  un  Edit  de  lire 
dans  leurs  Synagogues  les  ^éjnf^(T4ç ,  ou 
leurs  traditions,  ils  s'aviferent  de  le  tra- 
duire en  leur  langue,  &  ce  livre,  dit» 
il,  s*apelle  Mifchm. 

A  regard  de  la  féconde  q^^c^  de  ces 
Manufcrits,  il  eft  certain  qu'il  n'y  en 
j^eut  avoir  de  plus  anciens  que  de  5  ou 
600  ans.  On  fait  efFedivement  que  les 
points  ne  furent  inventez  pour  defigner 
les  voieles  que  vers  le  dixième  fiecle 
par  les  Mafforetes  :  tellement  que  ceux 
qui  font  ponduez  font  dfepuis  ce  tems- 
îà,  &  les  plus  antiques  des  uns  &  des 
autres  fe  reconnoififent,  lors  qu'ils  font 
mieux  caraderifez ,  parce  que  lesSyna- 
gTïgties  n'àiant  pas  été  entièrement  di- 
fperfées  dans  les  premiers  (iecle9>  Técrî" 
turc  qui  ne  s'eft  altérée  que  depuis  s'y 
ctoit  confervée.  Il  s'en  pourroit  peut- 
être  a  uflî  trouver  aufquels  on  auroit 
ajouté  des  points,  &  ces  livres  en  ce  cas- 
là  feroient  très- anciens. 

La  troifieme  efpece  eft  celledu  Thal- 
mud  ou  du  Rabinifme ,  le  caractère  ce 
me  femble  en  eft  plus  menu  &  plus  af- 
famé ,  parce  que  c'étoit  l'écriture  cou- 

ra«.. 
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rante ,  femblable  au  langage  même  que 
Monfieur  Voflîus  appelle  corrompu  ou 
fuppofé.  On  peut  ajouter  encore  en  gê- 
nerai de  tous,  que  ceux  qui  font  écrits 
fur  du  papier  font  modernes,  ils  font 
plus  anciens  fur  du  parchemin,  fur  tout 
fi  le  tems  l'a  jauni.  £t  fi  Ton  en  trouvoit 
fur  des  écorces  d'arbres  ih  feroient  ab- 
folument  très-anciens>.  PIE  je.  touché 
d*un  zrelc  auffi  peu  échiré  que  peu  favo- 
rable aux  lettres,  Jors^  qu'il  n'étoit  en-^ 
€ore  qu'Inquifireur ,  envoia  en  155^ 
Sixte  de  Sienne  à  Crémone  pour  abolir 
tous  les  commentateurs  Hébreux  fur 
TEcriture  &  furie  Thalmud:  cet  Am- 
bafladcur  pour  une  affaire  d'Etat  fi  im- 
portante en  fk  au  moins  un  catologue^ 
qu'il  nous  a  laiffé  dans  fa  Bibliothèque. 
11  en  trouvaà  ce  qu'il  témoigne  unnom- 
bre  infini. 

En  voilà  alTez,  Monfieur,  ce  me  fem^ 
bîe,  &  je  me  fuis  trop  érepdu  fur  les 
Manufcrits  de  cette  langue,  dans  la- 
quelle on  trouve  peu  de  monumensqui 
foicnt  confiderables,  parce  que  les  plus 
anciens  ont  prefque  tous  péri  prefente- 
ment. 

Je  ne  crois  pas  non  plus,  pour  ne  ^^^  ^^' 
point  forrir  de  l'Oiient,  qu'il  fe  trou-  langue» 
Ye  beaucoup  de^  Manufcrits  Chàldcen^,  d'Or-i- 
Y  7  Sy'inT. 
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Syriaques  ou  Samaritains  ,  qui  traitent 
des  fciences.  Le  caradere  au  refte  de  ces 
deux  dernières  langues  ,  dit  le  Père  Si- 
mon ,  ne  diffère  non  plus  que  parmi 
nous  le  Gothique  &  le  Romain.  £t  le 
peu  qu'on  en  trouve  de  Manufcrits  vient 
fans  doute  de  ce  que  les  langues  font 
perdues  depuis  tant  de  fiecles.  Monfieur 
Voiîius  en  donne  une  raifon  très-fpe- 
cieufe.  Ces  peuples  ,  dont  refprit  eft 
promt  &  pénétrant ,  fe  font  toujours  plu 
à  abréger  leurs  mots  en  écrivant ,  &  les 
aiant  prononcez  dans  la  fuite  comme  ils 
les  avoient  écrits,  cela  a  fait  dans  ces 
langues  des  changemens  fi  coniiderables, 
qu'elles  fe  font  enfin  metamorphofées 
entièrement. 

Il  paroît  par  là  que  cette  manière 
d'écrire  &  de  parler  abregcc  ne  leur  eft 
pas  fort  avantageufe  :,  &  ne  doit  pas  leur 
donner  fujet  de  fe  moquer  des  Éuropé- 
ans,  comme  ils  font,  parce  qu'ils  n'ad- 
mettent pas  cet  ufagc,  ou  ne  peuvent  s'en 
accommoder.  Les  avantages  que  nous 
avons  tirez  du  contraire,  comme  le  re- 
marque Monfieur  Volïius,  nous  jufti- 
fient  affez.  Ce  ne  feroit  pas  pour  cela 
une  grande  gloire  de  connoître  les  cho- 
fes  par  de  fimples  fignes ,  comme  les  bê- 
tes qui  n'aiant  aucun  difcerneaient  de 

la 
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la  parole    ne    le  peuvent  faire  autre- 
ment.   Nos  faees  l'ont  toujours  repu-    ^ 
!•-       ,  ^       r      '    A-^-  ■     Contra- 

uiee,  la  mantere  rf/^rr^f,  dit  Ci  ce  ron,  O'  a-jq   ^ 

les  ahreviattons  n'ont  point  de  grâce  dans  brevitas 
le  dtfcoHYS  ,  &  c'eft  la  marque  d'un  fond  dignita- 
mediocre ,  comme  Allatius  le  raporte  temnoa 
de  Symmaque.  Ils  ont  prévu  le  tort  que  ^^^d^^- 
cela  pouvojt  faire  aux  langues  &  aux  l€t-  /.'  ^^'   . 

e,  in  P   r  n-  ^t  inOpi- 

tres,  3c  nos  legiihteurs  le  (ont  cfl-orcez  ^^i  brevi- 
ây  remédier  dans  les  chofes  qu'ils  elti-  tas  affe- 
moient  deconfequence  ;  tant  cette  brc-  datacela- 
veté  leur  a  paru  dangereufe  , /?«/rf^«V/-  ^^f- 
le  a  introduit  piu/ieurs  antinomies  par  le  Q}1^^^^' 
deffaut  éjutUffiit  toùjourSidit]u{}:mkn;8c  ^  \^^ 
dans  le  difcours  que  cet  Empereur  adref-  f^um  vi- 
fe  au  Sénat  &  à  I  Empire  il  defFend  fur  tium  ûvZ- 
peine  de  faux  de  s*en  fervir  dans  l'édi-  »«^«'^i'-> 
lion  des  loiîè^ou  dans  leur  interpréta-  duxit. 
tion ,  noué  condannons  encore  a  la  même    Eandem 
feine  de  faux  ceux  qui  dans  la  fuite  au-  autem 
font  la  hardtejje  de  tranfcrire  nos  loix  en  pœnam 
Uaratkeres  abrégez.  ^  obfiurs.    L'Empe-  ^^'*^^^^^s 
reur  Bafile  de  Macédoine  deffendit  la  ^^^^''^  ^ 
même  chofe,  &  ne  voulut  pas  même  adverfus 
qu'on  s'en  fervît  dans  aucuns  ades.com-  eos  qui  ir» 
me  on  le  voit  dans  les  additions  deCc-  pofterum 
drenus  à  Zonare.  jfges  no- 

t  A  propos,  Monfieur,dumot/j<fr/^«^.  riano?uL 
rum  obfcurttates  dç  h  loi  de  Juftinien,  obfcurita- 

je  tes  auû 
confaibere,    î  Du  Tiaw*  SIGJUA,  ^erint 
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je  ne  fai  pourquoi  de  très-fçavanshom- 
niesluiont  voulu  fubftituer  celui  dey^- 
glorttm  y  &  quelles  authoritcz  tis  ont  eu 
pour  cela.  Lambecius,  qui  rapporte 
cette  conftitution  dans  un  des  volumes 
de  fa  Bibliothèque,  y  met  toujours  [î- 
gla  ou  ligilUy  au  lieu  àt  figna  qu'on  y 
lit,  &  qui  doit  j  être  conftamnîent.  Je 
trouve  auffi  que  Monfieur  du  Cange  , 
dont  j'honore  la  perfonne  &  le  mérite, 
fur  le  mot  de  /^/^cdans  fon  didionnai- 
re  de  la  baffe  Latinité  cite  pour  exem- 
ple Juftinien,  mais  comme  j'ai  dit  je  ne 
Ty  ai  point  vu  ,  quoi  qu'il  y  ait  deux 
différentes  conftitutions  au  titre  deVet, 
jure  enHchoh  le  mot  dcfignum  eft  répé- 
té en  plufieurs  endroits,  auGTi-bienque 
dans  la  troifîéme  qui  eft  ait  commence- 
ment du  Code.  l\  eft  vrai  qu'il  eft  par-^ 
lé  de  ce  terme  dans  la  conftitution  Grc- 
que  du  titre  que  j'ai  cité,  mais  il  faut 
prendre  garde  qu  il  eft  différent,  &  qu'au 
lieu  dçfigU  OM Jtgla  il  y  a  <r\yÏ7^,  Com- 
me on  le  peut  voir  par  le  paflage  même 
que  voici ,  x,  >^  «wc  (jv\\MHakç  timy  l»  t^ 

Notis  feu  figni^  c^Hd  Jmgla4  vacant.  Par 
des  marques  OH  par  des  $r  ait  s  cjHon  apptl- 
le  fin  ni  ay.  Je  vous  avoue,  Monfieur, 
que  je  ne  fai  pas  bien  non  plus  où  l'Au- 
teur 
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teur  de  cette  loi  a  pris  ce  mot ,  &r  de  qui 
il  entend  parler,   lors  qu'il  dit  »  îtf^ 
ciyÏKotA  KochS(nvy  quon  appelle  fingUy  ,  fi  ce 
font  des  Grecs  ou  des  Romains.    Ce- 
pendant il  n'y  a  point  d'Auteurs  anciens 
que  je  fâche  juiqu'à  Juftinien  tant  de 
l'une  que  de  l'autre  langue  ,   qui  lui 
aient  pu  fervir  d'exemple.  Lors<|u'Au- 
lu-Gelle  Grammairien  vers  le  bas  Em- 
pire veut  parler  des  manières  dont  J  .Cx- 
far  fe  fervoit  dans  fes  lettres  pour  cacher 
fes  fecrets ,  il  n'apelle  point  autrement 
les  lettres  particulières  ,   dont  il  étoit 
convenu  avec  fes  agens,  que  Ittteréc  fin- 
gnlarU  fine  coagmentis  fjlUbuYHm  ^  lettres 
[   particulières  fanT  formation  oh  liatfon  de 
fyllabes\  &  jamais  dans  aucun  Auteur  de 
ce  genre-là  on  n'a  lu  le  terme  figU,    Il 
y  a  beaucoup  d'aparence  qu*on  a  inféré 
dans  le  texte  une  note  de  quelque  barba- 
re moderne.   Car  le  mot  de  myt^at  n'a 
aucune  fignification  ni  en  Grec,   ni  en 
Latin,  &  ne  fe  trouve  dans  aucuns  voca- 
bulaires. Il  ne  vient  pas  non  plus  de  cn- 
y\ctJiy  qui  veut  dire  des  boucles  d'oreil- 
les ,  ce  que  Monfieur  du  Cange  n*a  pas 
remarqué,   puis  qu'il  va  chercher Tori- 
ginede  figh  momie,  dans  la  Saxe.   Il  ne 
vient  pas  de  <ny^ovy  qui  eft  une  monnoyc 
dePerfe,  comme  on  le  voit  dans  Xe- 

no- 
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nophon ,  &  qui  avoit  aaffi  cours  dansla 
Sardaigne,  félon  Hefychius.  Ainfî  le 
Stglnmy  dont  fe  fervent  Rcinefias  & 
Kipping,  n'a  aucune  origine  raifonna- 
ble  ni  connue.  Enfin,  Monfieur,  pour 
finir  cette  remarque,  quand  le  mot  de 
Stgla  exprimeroit  celui  dc/i^g^Ultiene, 
je  ne  ^i  pas  comment  Monfieur  Cujas 
a  vouTu  comparer  cette  contraction  , 
qui  n'a  été  introduite  que  par  des  bar- 
bares ,  avec  celles  de  vmcla  ,  fecla ,  & 
autres  femblables,  quel'autorité  du  Par-» 
nalfe  Latin  dans  fon  plus  grand  régie, 
&  k  fuflFrage  des  plus  éclairés  de  l'Em- 
pire ont  admifes.  Retournons  aux  Ma- 
nu fer  its. 
tiCoP-  Le  Copte,  qui  eft  la  bngue  qui  x 
Tt.  précédé  le  Grec  en  Egypte ,  ne  doit  pas 

tenir  un  rang  médiocre  parmi  ces  lan- 
gues originales  &  inftruifante^;  ,  puis 
qu'elle  efi  une  langue  mère  &  indépen- 
dante de  toutes  les  autres  félon  Kirker* 
Mr.  de  Saumaife  dans  une  de  fes  let- 
tres à  Monfieur  Peirefc  dit  qu*il  croioit 
autrefois  que  fon  nom  venoit  d'une  Vil- 
le nommée  Coptos ,  dont  les  peuples 
avoient  confervé  une  partie  de  l'ancien 
langage,  mais  qu'il  a eftimé  depuis  que 
ce  nom  ctoit  tiré  de  celui  d' A!>t/7rT(^  : 
ce  que  le  P.  Tanfleb  dit  auffi  quelque 

part. 
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part,  quoi  qu'en  un  autre  endroitil  en 
atrribuè  l'origine  à  Coptos  petit  fils  de 
Noë.  Il  n'elt  pas  impolTible  d'en  trou- 
ver encore  des  Manufcrits ,  puifque  ce 
dernier  Auteur  dit  qu'il  trouva  même 
dans  le  célèbre  Monaftere  de  Saint  An- 
toine une  Grammaire  ,  un  Vocabulaire, 
&  beaucoup  d'autres  livres  d'otHce  d'E- 
glife-  Quoi  qu'il  refte  encore,  à  ce 
qu'il  ajoute  ,  des  defcendans  de  ces  pre- 
miers Egyptiens  qui  la  parloient:  il  y  a 
cependant  un  très-grand  nombre  défic- 
elés que  cette  langue  eft  perdue.  Je  ne 
crois  pas  même  que  celle  qui  s'eftconfer- 
vée  dans  ces  livres  y  dont  il  parle ,  foit 
Tancienne-,  &iiyaplus  d'aparenceque 
ce  n'clt  qu'un  patois ,  qui  s'clt  formé 
avec  îe  Grec  &  avec  TArabe  depuis  îa 
conquête  d'Alexandre.  En  effet  les  c*- 
raâeres  approchent  de  l'ancien  Grec,  & 
ne  l'ont  plus  fans  doute  cette  tro.ficme 
efpece  de  lettre  que  ces  peuples  avoient , 
dont  parlent  Porphyre  &  S.  Clément 
d'Alexandrie,  &  qu  ils  apelloient  Epi' 
ftoUtres.  Ce  malheur,  qui  vient  tou- 
jours du  mélange  des  peuples  3^  du  chan- 
gement de  dommation  ,  fait  encore  que 
les  Coptesd'aujourd'huin  ont  pas  d'au- 
tre langue  que  la  vulgaire  d*£gypte, 
qui  eftmélee  d'Arabe  &  de  Turc.     Et 

à  pei- 
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à  peine  les  plus  habiles  &  les  plus  vieux 
d'entre  eux  entendent-rIs  cette  langue 
dans  laquelle  l'Evangile  leur  a  été  prê- 
ché. Le  P.  Kirker  confirme  &  déci- 
de ce  que  J'avance,  il  dit  que  le  Copte 
ancien  aétéalterépar  la  langue  Greque, 
dontil  a  beaucoup  de  mots  &  de  carade- 
res.  Comme  cette  langue  étoit  une 
langue  mère,  &  indépendante  de  toutes 
les  autres  félon  ce  Père,  elleavoit  peut- 
être  un  caraderetout  différent  &  tout 
particulier,  &  il  fepeut  faire  quec'ctoit 
ce  caractère  Oxyrjnchitam  ,  dont  parle 
Pallade  dans  fon  hiftoire  Laufiaquc  au 
fujet  d'Ongene,  qui  le  favoit  écrire  à 
ce  qu'il  raporte.  Quoi  qu'il  en  foit, 
tâchez,  Monfieur,  d'aprendre  quelque 
chofe  de  ce  caradere,  quand  vous  pafle- 
rez  dans  ce  pais.  lime  femble  avoir  vu 
chez  Mr.  delà  Mare  des  Manufcrits  de 
cette  langue,  qui  viennent  de  Monfieur 
deSaumaife. 

Je  ne  vous  parlerai  point,  Monfieur, 
des  Vîanufcrits  des  autres  langues  d'O- 
rient. Je  n'ai  rien  lu  qui  m'en  ait  in- 
L'arme-  ftruit,  les  caraderes  de  T Arménienne» 
wiiN.  difent  quelques-uns  ,  font  de  nouvelle 
datte,  puis  qu'on  err  attribue  l'inven- 
tion à  S.  Jean  Chryfoftome.  Je  nefai  pas 
néanmoins  fur  quoi  on  fonde  cette  vi- 

iion  • 
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fion  ,  &  où  le  Père  Simon  Ta  puifee ,  car    ^^  '''^•'^7 
c'eft  ainii  que  ce  dernier  Auteur  en  parle  '^  '"'"  ^ 
dans  Ton  Hiftoire  Critique  de  la  Bible,  ^^  *   ^7- 
&dans  celle  des  Religions  du  Levant,  Il  xtf    «pfcr?» 
y  a  un  endroit  dans  Philoftratc  qui  me  »>«,  «y^n- 
perfuade  le  contraire,  U  cet  Auteur  vi-  e^  "^  ^h^ 
voit  même  200  ans  avant  S.  Jean  Chry-  ^^l^^\,^^' 
foftome.    J'atapriSy  dit-il  dans  la  vie-'^*'^•'  /  ' 
G  Apollonius  ,    tjti  en  Pamphpte  on  pnt  y    ^^ 
autrefois  une  Panthère  avec  un  colltercCor,  A'^fâ/Joiç 
fur  lequel  etoït  écrtt  en  lettres  uirmemen^  y^fA^tx(n  , 
n€s  ^    LE    ROT  u4RSACES   ^z;  ba2I- 
BJEV  NlSr  E'     Or  il  paroît  par  f^^^^^' 
là  que  ce   caractère  étoittrcs-ancien.       eE^Nï- 

Le  Perfan  a  change'   Tes  cara<5ieres  en  sAia 
Arabiques  ;  &  le  Père  Simon  prétend  L.  z.  c.  ù 
qu'on  ne  peut  voir  la  figure  des  anciens  LzPEii- 
que  fur  quelques  médailles  feulement,  s^^* 
Voici  reâ:ype  d'un  cachet  ancien  que 
j'ai  déjà  donné ,  dont  la  tête  me  paroît 
Perranne,&  les  caraderes  parconfequent 
lepeuventétre. 


C'eft 


4^'4    3L^^    MANUSCRITS, 

C'efl:  aux  habibs^  qui  ont  fait  des  re- 
cherches fur  ces  matières ,  à  en  juger. 
Ces  langues  outre  cela  n'ont  dms  les 
fciences  ni  le  mérite  de  l'antiquité  5  ni  Je 
privilège  d'œcumeniques.  II  en  faut 
excepter  T  Arabe  ,  qui  a  prefentement 
cet  avantage  dans  prefque  la  moitié  du 
monde.  Comme  vous  allés  danslepaïs 
OLi  la  Religion  &  les  fciences  l'ont  élevé 
à  cet  Empire  ,  vous  en  aprendrcz  plus 
des  naturels ,  vous  en  connoitrez  mieux 
îeis  Manufcrits  que  (î  je  vous  copiois 
tout  ce  que  je  puis  en  avoir  lu. 
TARA-  ^^^  Peuples ,  dont  la  langue  s  eft  fi 
BE.  fort  répandue  ,    ne  fe  difent  pas  moins 

anciens  que  les  Hébreux.  Ils  préten- 
dent avoir  furieux  le  droit  d*ainefl€,& 
ils  ont  raifon  ,  s'il  eft  vrai  qu'ils  defcen- 
dentd'Ifmaël,  Cette  origine  leur  eft  fi 
glorieufe ,  qu'ils  révèrent  même  jufqu'à 
une  tour  bâtie  par  ce  Patriarche  félon 
leurs  traditions.  On  donne  beaucoup 
d'éloges  à  leur  efprit  &  à  leur  langage  > 
&  je  ne  fai  Ci  leur  écriture  en  mérite  au- 
tant. L'ancienne  a  prefque  toutes  les 
lettres  jointes  enfemble,  &  c'eft  peut- 
être  pour  cela  qu'un  certain  Elcabil  a 
été  obligé  d'inventer  &  d'introduire  des 
points  pour  diminuer  la  difficulté  qu'il 
y  avoir  à  lire  l'Arabe.     Monfieur  Vof- 

fius 
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fius  raporte  ce  fait  de  Léon  d'Afrique» 
dont  il  a  le  Manufcrit ,  pour  prouver  que 
les  points  font  Arabiques  d*origine,com- 
me  ils  Je  font  de  nom.     Il  y  en  a  qui  fe 
mettent  dellus  les  mots  &  d'autres  def- 
fous.     Kirflenius  parlant  de  cet  ufagc 
dans  fon  Epitre  dedicatoire  à  Rodol- 
phe ï  r.  fcmble  croire  que  les  Arabes 
n'ont  admis  CCS  points  dans  leur  écritu- 
re que  depuis  qu'ils  ont  eu  ,  commerce 
avec  ceux  d'Europe.    Quoi  qu'il  en  foit 
les  Manufirits  qui  n'ont  pas  de  points 
doivent  être  anciens.     Je  crois  encore 
que  ceux  qui  font  en  gros  carafleres  le 
font  indubitablement,  puis  qu'on  n'a 
commencé  dans  le  monde  à  écrire  me- 
nu que  depuis  7  ou  8  Siècles.    L'ancien 
caradere  Arabe  s'apelle  Cuphique,  dont 
il  yen  a  de  deux  fortes,  le  plus  ancien 
cft  fort  gros  &  fort  large,  tel  qu'eftua 
Alcoran    qu'a    Moniteur   d'Herbclot, 
qui  eft  une  pièce  des  plus  antiques  qu'on 
ait  dans  cette  langue,     pn  voitaulTi  ce 
caraclere  fur  des  médailles  qui  ont  plus 
depooans,  comme  cellequej*ai  fur  la- 
quelle on  pourroit  lire  l'année  fi  elleéioit 
plus  nette. 


Ce- 
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Celui  quî  fuit  cet  ancien  carâfèerc 
eft  moins  gros  &  moins  large.  Mais  il 
eft  plus  droit  que  l*Arabe  vulgaire  d'à 
prefcnt,  comme  on  le  voit  par  la  fé- 
conde médaille.  Monfieur  Lambecius 
parle  auiTi  de  Manufcrits  en  ancien  ca- 
radere  Afriquain  ,  ce  que  vous  apren- 
drez  mieux  fur  les  lieux  qu'ici.  Le  Car- 
dinal Ximencs  en  fit  brûler  500  volu- 
mes dans  Grenade"  après  la  conquête 
de  la  ville.  Quelque  bien  intentionné 
néanmoins  qu'il  fût  pour  les  lettres  , 
comme  les  dépenfes  extraordinaires 
qu'il  a  faites  pour  les  rétablir  le  prou- 
vent, il  eft  impofïible  qu'il  ne  leur  ait 
fait  un  très-grand  tort  par  cette  incen- 
die ,  &  je  doute  que  par  cette  voye  il  ait 
pu  procurer  aucun  avantage  à  la  Reli- 
gion. Au refte,  Monfieur,  celui, dont 
les  Tartares  fe  fervent ,  paroît  plus  lié, 
plus  menu,  plus  prefTé,  &  plus  courbé 
<^ue les  autres,     Cequej'aiaprisaufujet 

de 
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de  ce  cachet  que  j'ai,  &  qu  on  m'a  dit  ctre 
en  caraderes  de  cepaï«. 


Mais  voici  ce  que  je  tiens  de  Tllluflrc 
Monficur  Thevenot  touchant  le  cara- 
étere  de  ces  peuples.  Le  mérite  &  la 
réputation  de  ce  fçavant  homme,  qui 
l'ont  fait  choifir  parle  Roi  pour  fa  Bi- 
bliothèque, feront  connoître  que  je  n'a- 
vance rien  ici  fur  une  autorité  medro- 
<re.  Lors  que  Quinguiskam ,  qui  vivoic 
vers  1 2 1 5,  fe  rendit  maître  de  la  Tartarie, 
on  fait  que  les  peuples  de  ce  continent 
ii'avoient  point  encore  de  caraderes  pour 
leur  langue.  Mirconde,  qui  a  fait  l'hi- 
ftoire  de  cette  conquête,  raporte  que  le 
Prince  obligea  fes  nouveaux  fujets  à 
envoier  leurs  enfans  quelque  part  pour 
aprendrc  à  écrire  &:  à  former  des  caractè- 
res. Ces  circonftances  néanmoins  n'a- 
prendroientrien  encore  de  la  langue  ôc 
descaraderes  Tartares,  fi  par  des  pièces 
aportées  depuis  peu  de  la  Chine  écrites 
«n  Tartare  &  en  Chinois  (comme  c'efi: 
J'ufage de  cet  Empiredepuisrufurparion 
des  Tartares)  Monfieur  Thevenot  n'a- 
Tem,  IL  Z  voit 
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voit  remarqué  que  les  caradercs  de  ces 
derniers  font  de  ce  genre  dclfttres  .Sy- 
riaques qu'on  apelle  Neflori^nnes.  Et 
en  effet,  comme  il  a  beaucoupde  Manu- 
fcrits  orientaux,  il  a  trouvé  que  dés  ce 
tçms  là  les  Nedoriens  avoient  fait  des 
mifiions  dans  la  Tartarie  &  dans  les 
autres  parties  de  TAlie ,  qui  font  au  delà 
^e  la  Perfe,  C'etoit  les  Patriarches  de 
iiabylone  &  de  Mouifoul  qui  les  en- 
voy oient,  &  il  a  découvert  même  par  le 
plus  grand  bonheur  du  monde  une 
relation  de  ces  premières  miffions  faites 
à  la  Chine  dèsle  fepticme  fiecle.  Nous 
aurons  bien-tôt  de  ce  fçavant  homme 
une  Grammaire  Ta rtare. 

Il  nerefteplus,  Moniieur  ,  àvousparr 
1er  que  des  Manufcrits  Grecs  &  des  La- 
tins. Ils  font  plus  en  u fige  parmi  nous, 
f  parce  que  ks  langues  nous  en  font  plus 
familières,  &  plus  commodes  à  la  dif- 
pofition  de  nos  organes.  Quoi  que  les 
principes  de  la  (ageffe  ne  fortent  pas 
originairement  deleursfources, elles  ont 
tant  contribué  néanmoins  à  la  répandre, 
à  la  rétablir,  ou  à  laconferver  dans  le 
monde,  qu'elles  en  ontaquisun  honneur 
immortel.  C'eft  chez  elles  feules  que 
lesfciences  ontfait  des  progrez  infinis,  & 
kur  génie  n'eft  pas  moins  puifTant  pour 

ékvçr 
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élever  rerpritfûux  chofes  furnaturelles, 
qu'il  eft  propre  àdcveloper  les  myfteres 
de  la  nature. 

LaGrcque  n'a  rien  laifTé  d'imparfait,  LE 
ni  ceux  qui  l'ont  parlée  rien  d'intenté.  GREC, 
C'eftccqui  donne  tant  de  poids  aux  Ma- 
nufcrits  de  cette  langue,  &  qui  les  a  ren- 
dus il  précieux  aux  Sçavans.  Quelques- 
uns,  commeMonfieurVoffius,  veulent 
qu'elle  foit  montée  au  degré  de  gloire 
d'être  à  prefent  la  feule  depolitaire  fîdel- 
le  de  la  Loi  que  Dieu  dida  lui-même  à 
nos  Pères.  Quoi  qu'il  en  foit  il  y  a  bien 
des  fiecles  qu'elle  eft  en  poffellion  de 
Tctre  des  fciences.  Ses  caraâ:eres  onc 
moins  changé  que  ceux  des  autres  lan- 
gues, cependant  la  petite  différence 
qu'on  y  remarque  fait  l'époque  des  Ma- 
nufcrits. 

On  peut  les  partager  en  trois  claffes, 
ks  premiers  &  les  plus  anciens  ont  les  ca- 
ractères d'autant  plus  quarrez  ,  qu'ils 
aprochent  d'avantage  de  leur  fource,  & 
cle  leur  origine  ,  qui  eft  la  Phénicienne 
ou  l'Hébraïque,  puifque  félon  Hérodote 
les  premiers  caraderes,  qui  s'introdui- 
fîrent  dans  l'ionie,  ttoient  à  peu  près 
femblables.  C'eft  ce  qu'on  verroit  avec 
phifir  s'il  c'toit  reftc  quelques-uns  de  ces 
livres  que  Pifiltrate  ,  au  raport  d'Aulu- 
Z  2  Ge- 
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Gele ,  amafTa  Je  premier  dans  Athènes. 

Je  ne  fai  s'il  s'en  peut  trouver  de  cet  â- 

ge,  ni  s'il  y  en  avoit  même  du  tems  de 

Pline;  car  cet  Auteur  parlantdes  anciens 

caraderes  Grecs  après  avoir  dit  qu'ils 

redembloient  aux  lettres   Romaines  de 

fon  tems,  n'en  cire  point  d'autre  exemple 

qu'une  infcription  antique  fur  une  lame 

d'airain  ,  que  Verpafien  &  Tite  avoient 

donnéeàla  Bibliothèque  publique:  Les 

Veteres     Anciens  caralieres  Grecs-,  dit-il  ^  fontpref- 

Grscas      qne  fembUhes  aux  Latins  d'à  vrefent:  tê^ 

fuifTe  eaf-  rnoin  cette  lame  antique  d! air am-,  tirée  du 

dem  pêne  Xemplede  Delphes^  ejHon  voit  aujourd'hui 

qu^  nunc  ^^^^  ^^  Bibliothèque dti  Palais,  dedtiek  Mi" 

funt  Lati-  ,     n  ri  ■    r 

na^  indi-     ^t^fuefar  les  Princes,  Il  j  a  cet  te  injcriptton 

cioerit  NAT2IKPATH2.  TI2AMENOT.  A0H- 
Delphica  NA102.  KOPA.  KAl.  A0HNA.  ANE- 
tabulaan^  ©HKEN. 

tiqui  œns,  Qq^iq  infcriptîon  e'toit  fans  doute  ainfi 
Kî^Pala-  <^u«i^  l'ai  copiée,  c'eft- à-dire,  en  lettres 
tiodono  majQfcules  ou  capitales,  comme  nous 
Princi-  lesapellons;  dont  les  iS'/^w4  entre  autres 
pum  Mi-  étoient  comme  une  de  nos  M  Latines 
rervs  di-  ^[Ç^^  fuj-i^  côté,  g  ;  quoi  que  Mr.  Lan- 
^f^î"r!'ceIot  dans  fa  Méthode  femble  vouloir 
cum  in-  ^'^^  ^^  contraire.  Ce  n  a  ete  -en  eitet  que 
fcriptione  dans  la  fuite,  &  peut  être  vers  le  fiede  des 
îali,  &c.  Empereurs  Romains  que  l'S  Greque  a 
/.  7.  c.  58.  pris  la  figure  du  C  Latin  ,  comme  je  le 

<con- 
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conjecture  de  ces  tables  queles  Romains 
npLllokm  Sigma,  à  caule  delà  figure  du  C, 
qu'elles  avaient,  t  .moin  Lampridedans 
la  vie  d'tlagabale.  Martial  parle  audi  de 
cette  figure  de  l'S  dans  ce  vers,  oii  il  Ta- 
pe] le  Lunatd 

Accise  lanata  fcriptHm  teftitudifte  Si-  ^'  '4' 

Cette  figureé^deTE ,  n'en-pasàmon 
fens  de  plus  ancienne  datte  dans  TAl- 
phibet,  car  je  crois  qu'on  n'en  trouve 
gaeres  ainfi  dans  les  infcriptions,  avant 
la  conquête  d'Egypte  par  les  Romains. 
Il  faut  pourtant  ajouter  que  linfcription 
de  Pline  avoit  cette  différence  dans  les 
caraderes,  qu'ils  étoient  quarrez  corn» 
me  on  'e  voit  fur  les  buftes  d'Urfinus  de 
la  première  édition.  Cela  s'entend  de 
toutes  ks  lettres  qui  ont  un  cercle  com- 
me, le  B,  le  0,  l'O  ,  le  P,  le  $,  le  T ,  & 
r^.  J'en  ai  vu  même  où  l'A,  le  A ,  & 
le  2  n'avoient  de  différence  avec  le  n 
que  par  un  trait  &  par  la  fituation.  Et 
c'efl:  afTûremcnt  de  cette  figure  qu'é- 
toient  des  caractères  Grecs  anciens, 
dont  parle  Pline  &:  les  autres.  Ce  que 
Ciceron  femble  rcconnoître  &  faire  al- 
lufion  à  la  figure  des  caraderes  en  par- 
lant du  genre  d'éloquence,  dans  fon 
BrHtia  y  car  avant  Pericles  &  Thucydi- 
Z  3  de, 
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de,  félon  lui,  les  lettres  n'avoient  au- 
cun ornenîent,  mais  du  tems  de  Pline 
les  caractères  étoient  devenus  plus  po- 
lis, &  figurez  avec  cet  art  que  nous  les 
avons  en  Majufcules;  &  la  raifon  eft 
qu'on  les  avoit  cultivez,  d'autant  plus 
qu'ils  étoient  hs  feuls  qui  fuffent  en  ufa- 
ge.  Il  efl:  confiant  en  effet  que  les  an- 
ciens Grecs  ne  connoilToient  point 
d*autres  lettres  que  les  majufcules  ;  & 
Jeaft  Lafcaris  Grec  de  nation  le  con- 
firme dansle  prologue  d'un  recueil  d'E- 
pigrammes  Greques  imprimées  en  1484 
â  Florence  en  lettres  capitales. 

Ni  la  puncluation  ,  ni  la  diftindion 
des  mots  n'étoient  point  en  ufage  dans 
ces  premiers  tems.  Ce  qui  a  duré  prefque 
jufqu'à  la  174  Olympiade,  félon  Lipfe 
&  Léo  Allatius.  On  remarque  dans  les 
plus  anciens  monumens  que  les  Grecs 
ne  divifoient  leurs  difcours  que  par  la 
perfection  ^raccompliffement  dufens. 
Ils  n'en  mettoient  pas  plufîeursdans  une 
méraeligne,  mais  ils  en  recommençoient 
un  autre  pour  un  nouveau  fens ,  &  ainfi 
du  refle,  comme  on  le  peut  voir  par  les 
infcriptions  du  Comte  d'Arondel  :  tel- 
lement qu'ils  n'écrivoient  point  de  fuite 
comme  nous  faifons  ,  mais  par  articles, 
&  c'eftde  là  que  vient  cette  manière  d'é- 
crire 
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crîre  dîuinguée  par  verfets.    Suidas  né- 
anfnoins  parle  d'une  manière  d'écrire 
qu'on  apelloit  BOT2TPO^HAON5o«/??^<?- 
phidon  ,    comme  qui  diroit  ,  en  lignes 
femblables  à  celles  que  les  bceufs  font  , 
Jors  qu'ils  labourent.  Et  >e  trouve  cette 
manière  confirmée  par  Paufanias  dans  la  t«v  'ytTn 
defcription  qu'il   fait  du  cofîredeCy-  '^  >.^fVi<«< 
pfelusqui  ctoitdansleTemplede  Junon  ^^/^f^' 
de  la  vTlIe  d'Elide.    Il  y  a  fur  ce  coffre,  ^*^^/^3 
dit-il,  des  infcripticns gravées  en  lettres  an-  -^cJoiç    >«- 
ctenngs  c?"  ^f*  l^gn^s  droites,    lijenaaujjî  y^y-J^a.  , 
ijneLcjnes  antres  ,    d'ttne  manière  que  les  ^'  "^  /4^  «» 
Grecs apelUnt  Bo^iflrophidon,    farce  que  le  f^^-  '^'^^ 
fécond  ver  Cet  fmt  immédiatement  le  pre-  1"^ ,  '^';^f^ 
!   mier  y  ^  le  joint  en  tournant  dans  lame-  y^^uux- 
\   me  figure  que  fe  font  les  cour fes  redoublées  -tz^v,  T^ot- 
I  du  Stade  ou  du  Cirque,     Je  ne  comprens  xtpo<dh- 
pas  trop  bien  cependant    comment  on  ^^^  *^- 
pouvoit  écrire  de  cette  manière  en  lil-  ^^^'^  ^,^]!' 
lonnant.   Te  vous  avoue  que  ces  Sillons  ?^'  ^/  \ 
font  un  labyrinthe  pour  moi.     Car  il  ^  ^g  ^^ 
faut   que   pour  l'exécuter  commode- ^7^  ry '/- 
ment,  cmqu'on  ne  fefervit  point  d'an-  ^a^  sth^s^ 
cre ,  &  qu'on  ne  gravât  que  fur  des  ma-  ^^  ^  ^'f '^^ 
tieres  folides  ,    ou  que  fi  on  fe  fervoit  '"  ^f^'^' 
d'ancre  ,  on  commençât  par  le  centre  à  ^V\"'^^i 
conduireles  lignes  en  dehors  5  car  autre-  i\ôui^. 
ment  les  caracleres  fe  feroient  gâtez  ou  Eiûc,  r. 
effacez.    Plufieurs  Auteurs  croient  que  p.  32.0. 
Z  4  les 
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les  verfets  diftingucz  &  feparez  par  li- 
gnes ont  duré  long-tems  même  après  les 
accens,  &  les  points  introduits ,  comme 
on  le  voit,  dans  Diogene  Laèrce.     Un 
Bleve  de  l'échoie  d  Alexandrie  nommé 
Ariftophane  fût  l'Auteur  de  ce  dernier 
changement.     Ce  Grammairien  ,    qui 
ctoit  de  Byzance  ,  vivoit  à  peu  près  vers 
la  i5oe.01ympiaderous  iesRois d'Egy- 
pte Philopjter  &  Evergctes  ,     200  ans 
avant  Jcfus  Chrift.  Ce  fut  lui  fans  doute 
qui  donna  l'exemple  à  fes  fuccelTeurs 
de  corriger  les  livres ,  c'eft-à-dire,  les 
erreurs  des  copiftes ,  &  d*y  ajouter  des 
accens  &  des  diftindions  ;  ce  qu'on 
peut  reconnoître  même  dans  quelques 
anciens  Manufcrits  ,   oti  les  accens  & 
les  points  font  pofterieurs  à  l'écriture. 
Vous  Saurez  encore ,   Monlieur  ,  que 
depuis  la  diminution  ou  Talteration  des 
caraderes  ,  l'ancien  ufage  s'eft  confer- 
vé  de  ne  point  mettre  d'accens ,  ni  d« 
points  ,    lors  qu'on  emploioit  des  let- 
tres Mâjufcules,  comme  on  le  peut  voir 
dans  une  infinité  d  infcriptions  de  ces 
tems-Ià  ,    &  dans  le  Diofcoride,  dont 
Busbeq  parle  dans  fes  lettres  ,    qui  eft 
prefentement  dans  la  Bibliothèque  de 
r£mpereur.     Ainfi   les  Manufcrits  les 
plus  anciens  font  ceux  ,  dont  les  cara- 

de- 


LES  MANUSCRITS.    ^^^ 

ôeres  font  Majufcules  ,  fans  accens, 
fans  points  ,  Jans  diftindion  de  mots  » 
&  dont  les  jambages  des  lettres  font 
droits  &  comme  quarrés.  Car  dans  les 
tems  pofteneurs  ,  ou  pour  mieux  dire 
dans  le  bas  Empire,  comme  les  MedaiK 
liftes  l'appellent,  les  jambages  des  let- 
tres commençoient  à  Te  courber  ,  té- 
moin le  Diofcoride  de  TEmpercurquî 
n'a  guère  plus  de  loooou  iiooans, 
quoi  que  Lambecius  lui  en  donne  da- 
vantage. 

Les  Manufcrits  du  fécond  âge  font 
en  cnradere  commun  tel  que  nous  l'é- 
crivons ,  mais  plus  gros  que  l'ordinai- 
re ,  plus  droit  &:  plus  rond.  Ils  font 
moins  chargez  de  manières  abrégées,  & 
fouvent  ils  n'ont  point  d'accens.  II  s'en 
trouve  néanmoins  quelques-uns  de  ce 
fécond  genre  écrits  en  lettres  Majufcu- 
les, dont  les  jambages,  comme  j'ai  dit, 
ne  font  plus  li  quarrez  que  les  anciens» 
mais  plus  ronds  &  plus  courbez.  Dans 
cette  efpece de  Manufcrits  les  noms  pro- 
pres d'hommes ,  ou  de  lieux  ,  ou  de 
nombre  s'écrivoient  feulement  en  Ma- 
jufcules. D'où  vient  que  depuis  l'ufa* 
ge  aiant  ceffi  pour  la  commodité  de  l'é- 
criture aparemmcnt,  on  marqua  feule- 
ment ces  mots  d'une  ligne  par  deffus 
Z   5  pour 
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pour  les  diftinguer.  Surquoi  les  Copf- 
fies  Se  les  Interprètes,  n'aiant  pas  fait  ré- 
flexion) ils  ont  gliffé  une  infinité  d'er- 
reurs &  de  fautes  dans  les  ouvrages  qui 
pafloient  par  leurs  mains.  C'eft  ce  que 
Cafaubon  remarque  dans  Ton  commen- 
taire fur  Theophrafte  aufujet  d'une  cor- 
rcdion  très-ingenieufe. 

Ceux  de  la  dernière  claffe  ont  un  ca- 
radere  plus  menu  ,  plus  long,  &plus 
courbé  5  on  y  trouve  aufli  plus  d'abré- 
viations que  dans  les  autres.   Il  s'en  voit 
de  ceux-ci  un  grand  nombre  que  les 
Grecs  qui  fe  retirèrent  dans  le  païs  La- 
tin après  la  prifede  Conftantinople,  8c 
la  ruine  entière  de  leur  Empire  y  ont 
multipliez.   Celui  que  Monfieur  Lam- 
becius  décrit  à  la  fin  du  fécond  volume 
de  fa  Bibliothèque  eft  affûrementdece 
dernier  genre ,  quoi  qu'il  lui  donne  plus 
de  1200,  &  qu'il  le  compare  au  Diof- 
coride  dont  j'ai  paré.    C'efl  un  ouvrage 
de  Ruffin  fur  la  Genefe  qui  a  plufieurs 
titres  Grecs.     Je  ne  veux  point  d'au- 
tres preuves  qu'il  eft  moderne  de  7  ou 
800  ans  feulement  que  la  figure  de  fcs 
caraderes  tant  Grecs  que  Latins  ,    les 
uns  &:  les  autres  ont  les  jambages  eftro- 
piez  ,  &  ont  coiitradé  cette  corruption 
que  les  nations  barbares  ont  introduite 

dans 
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dans  récriture  après  leur  inondation, 
Les   caractères  Grecs  comme   celui-ci 
'V  pour  un  A.  cette  figure    ^    pour 
un  A.  e.>^.  &  ainfi  des  auti   s,  pour 
un  E.  Ôc  un  A.  marquent  allez  qu'ils 
font  des  derniers    tems:  mais  les  ca- 
raderes  Latins  n'en  laiflent  aucun  dou- 
t&,  &  il  faudroit  avoir  bien  peu  d'ex- 
périence dans  le  monde,  &  peu  fçavant 
pour  ne  pas  reconnoitreun  air  Goth  ou 
Lombard  à  ces  figures  de  i^OS  Ol? 
pour    A.    E.   D.    M.    V.  Je    ne  lai 
non    plus  à  quoi  penfoit    ce   fçavant 
Bibliothequaire  ,    lors  qu'il   a  donné 
plus  de  1500 ans  au  Manufcrit  qu'il  dé- 
crit à  la  page  1008  du  même  volume. 
Les  caracleres  &  les  migniatures  qu'il 
en  a  fait  graver  prouvent  que  tout  eft  ' 
de  la  dernière  barbarie  ,    &   qu'il  ne 
peut  avoir  tout  au  plus  que  5  ou  600 
ans.  A  propos  néanmoinsde  l'Ede  cette 
figure  è  je  ne  fçai  >  s'il  ne  pourroit  point 
venir  du  Copte»     Les  médailles  d'Egy- 
pte me  font  imaginer  cette  conjedure, 
parce  qu'on  y  voit  toujours  les  E  figu- 
rez de  cette  matiiere.    Canthcrus  pro- 
mettoirun  ouvrage  plus  ample  que  ce* 
lui  qu'il  a  donné  touchant  la  corrediorr 
des  M.inufcrits Grecs.  S'ilavoitexecaré 
ce  dcifein  ,   cela  nous  donneroit  beau- 
[  Z  6  coup 
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coup  de  lumières  pour  la  connoiflance 
desManufcrics  &  pour  le  difcernement 
de  leur  antiquité. 
^^  Le  Latin  n*a  pas  moins  fait  de  con- 

LATIN.  quctes  dans  les  fciences  que  les  Ro- 
mains en  ont  fait  dans  le  monde  ,  & 
les  Héros  de  l'une  ont  fouvent  été  les 
conquerans  deTautre.  Quelle  gloire& 
quel  avantage  pour  cette  langue  que  les 
premiers  hommes  de  la  terre  lui  aient 
confacré  (  comme  chacun  le  fait  )  une 
partie  des  foins  qu'ils  dévoient  à  l'Em- 
pire. La  véritable  religion  ne  Ta  pas 
moins  honorée  après  ce  tems-Ià  ,  &  la 
langue  Greque  n'a  gueres  de  privilèges 
plus  que  la  Latine  dansTEglife  ,  puif- 
que  celle  d'Occident  l'a  adoptée  depuis 
tantdefiecles  pour  être  l'interprète  des 
oracles  facrez. 

Cette  langue  à  eu  comme  les  autres 
fon  accroiflement  &fes  révolutions.  La 
même  chofe  eft  arrivée  dans  fes  cara- 
éleres  ,  comme  on  le  peut  remarquer 
par  les  infcriptions  les  plus  anciennes, 
&  par  celles  qui  les  ont  fuivies ,  même 
avant  la  dcftrudion  ouranéantifTement 
de  l'Empire.  Les  caraderes  decellede 
Duilius  publiée  par  le  Père  Sirmond, 
comme  ils  aprochent  davantage  de  leur 
origine  ,   ils  tiennent  un  peu  de  THe- 

trufque 
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trufquc  8c  du  Grec;  ils  marquent  une 
main  tremblante  ,  une  main  de  gens 
qui  ne  font  encore  quecommencer,  auf- 
fi  ne  fefervoient-ilsdans  les  comm  nce- 
mensquc  de  la  memoirede  leurs  Prctres 
pour  conferver  ce  qui  fepafloit  chez  eux. 
Comme  j'en  ai  raporté  un  pafTage  ,  &  ne 
laiiïbient  de  monumens  que  du  nom- 
bre de  leurs  années  ,  qu'ils  marquoient 
par  des  doux  dans  les  Temples ,  avec 
une  certaine  cérémonie  que  la  fuperfti- 
tion  conferva  même  bien  avant  dans  les 
tems  de  PolitcifQ.  Le  clou  a  mal  y  ditFe-  Clavus 
ftus,  efi  celui  ^fii  fe  mettait  tons  les  ans  annalis 
dans  la  muraille  des  Temples^  afin  que  par  ^ppella- 

A  ^  '  ;;•      ;      tUF,  QUi 

ces  marques  ou  put  conjerver  ^  recHeilitr  le  r     c  ^ 
nombre  des  années,    Tite-Live  confirme  j^fp^j-je^j, 
ce  que  je  raporte  de  Feftus  dans  la  def-  bus  facrar 
cription  qu'il  fait  de  cette  plaifante  ce-  rum  ar- 
remonie  ,  &  de  la  fonction  qu'en  avoit  ^'^^^  per 
un  Dictateur  créé  exprès  pour  une  fi  ^^'"^^  ^^"" 
burlefque Chronologie;  &lâraifonque  2^°^»^^^ 
l'Hiftorien  en  donne  eft  quel'ufaged'é-  colligere- 
crire  ctoit  prefque  inconnu  ^  dans  ces  ^^^  anno- 
tems-la  ,  cr  qudj  avott  encore  fort  peu  rum  nu- 
de  cara^ieres.    Ce  font  aparemment  ces  merus. 
caractères  qu'il  apelle />r//?^  littera.    Ils  *QH'3ra- 
ne  peuvent  pas  nous  fervir  néanmoins  '^  P"^  ^^ 
pour  reconnoitre  les  Manufcrits  ,    car  if^ters  e- 
on  n'en  a  point  de  cette  antiquité.   Ces  ,ant. 
Z  y  fept  /.  7. 
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fept  volumes  Larins,  qui  retrouvèrent 
dans  le  Tombeau  de  Numa  ,  n'étoient 
pas  même  écrits  fans  doute  d'un  fi  bon 
caradere,  puifque  la  langue  étoitenco- 
re  toute  brute  de  ce  tems-là,  &  qu'elle 
tranf"       ^^°^^  P^^  ^^  caractères:   C^rjepajje,  dit 
tempora     Qjiinï^i^ien  ,  ces  tems  èletgneza  ,    oh  il  y 
quibus  &  ^'voit  tres-pen  de  lettres  ,   ^  dont  même  la 
pauciores  figure  ^  U  valeur  étoient  dtjferentes,  Cet- 
littera,     te  langue  avoir  encore  des  befoins  du 
nec  fimi-    ^^^^  j^  Claude  ,  il  y  a  voit  des  mots  ou- 
ïes nis  no-  p  /     •  .'    j  ,,  rr 

ftris  ea-    ^  ^^^^^'^^^  manquoit  dans  1  expreliion, 
rumfor-     ^  ^  ï^ Empereur  ^  comme  Quintilien  le 
msfue-     reconnoît,  ne  lui  procura  pas  une  utilité 
runt ,  &    médiocre  en  introduifant  la  lettre  Eolique^ 
visquo-     ^^  Sur  quoi,  Monfieur,  je  ne  fai    pas' 
que   iver-  .^  ^^.^  voulu  dire  celui  qui  a  fait  ce  traf- 
•Necin-  ^e  de  Bibliothèque  ,  que  je  vous  ai  déjà 
militer      cité.  En  parlant  del'endroit de  la  Biblio- 
Claudius    theque  Vaticane  ,  oii  l'Empereur  Clau- 
Eolicam    cJe  eft  reprefentc  comme  inventeur  de 
jj^^"^^^  ^^  quelques  lettres,  il    dit   qu'au   delTus 
ramadie-'^    y  a  une  F   avec  ces  mots,  reliqu<t 
cerat.         ^^'^    oblitérâtes  funt  ,  les    deux    autres 
fe  font  perdues.    Et  il  fût  cette  réfle- 
xion   qu^il  étoic  parlé  de  la   lettre  F 
dansCiceron,  quivivoitavant  Claude; 
c'ed:  pourquoi  ajoûte-t-il,  il  ne  fait  (i  on' 
doit  croire  ce Prmce  inventeur  de  cette 
lettre.  Il  n'elt  pas  neceiTaire  de  répon- 

dre 
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dre  à  cette  bevûè,  &  qui  ne  fait  que  Clau- 
jde  n*â  point  inventé  la  lettre  F.  Ce  n'eft 
I  pas  ce  qu'on  a  voulu  dire  dans  la  Biblio- 
|theque  Vaticane.  La  lettre,  dont  il  eft 
jqueftion,  a  une  figure  &  une  valeurdif- 
jferente ,  dont  Ciceron  n'a  jamais  enten- 
I  du  parler,  comme  le  remarque  Manuce. 
ILeDigamme  Eoiique ,  qui  eft  Je  cara- 
I  derequeTEmpereurintroduifit,  forme 
I  un  autre  Ton  que  celui  de  l'F  dans  beau- 
I  coup  de  mots ,  où  il  étoit  necelTaire  fe- 
!  Ion  Quintilien ,  ut  inhis  fervus  cr  vu'gtis 
I  Eoltcum  digamma  ^  defideratur.  Et  en 
I  effet  nous  avons  beaucoup demots  dans 
j  nôtre  langue ,  qui  confirment  cette  pro- 
j  nonciation  del'V,  comme s'ilyavoit  un 
I  digammc;  témoins  ceux-ci  entre  autres, 

vettf^  négatif  ^  primitif,  oeuf  y  >jefif,clef, 
'Parce  qu'ils  viennent  du  Latin,  vidptnSy 

negattvtis,  prtmittVHS ,   ovum  y    novum  y 

cUvis, 

EXTLTCJTION   T>E 
T>EVX  ^NTI^VES 
CVRIEVSES. 


J 


Epuis,  MnnfieLir,  vous  faire  voirie 
Type  du  Digimme  fur  un  morceau 
de  cuivre  .nticjue  ,  qui  pnurroit  bien 
excercer  la  critique  des  içavans  Ar.ti- 

quai- 
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quaires,  Jl  eft  un  peu  creux  ,  comme  le 
font  les  cachets  anciens  du  Commun,  Se 
les  lettres  font  en  relief.  Ce  Symbole  , 
ou  cette  remarque,  comme  on  voudra 
l'apeller,  renferme  à  mon  fens  quelque 
chofe  de  très-curieux,  &r  il  pourroit  bien 
être  qu'il  contiendroit  ces  trois  lettres 
nouvelles  dont  Suétone  &  Tacite  attri- 
buent l'invention  à  Claude.  //  ajouta 
trots  lettres  a  l*  alphabet  h  ,  qui  furent  en 
ufage  fous  fort  règne  ,  mais  elles  n  eurent 
■plus  de  cours  après  lui»  Très  lit  ter  as  adje^ 
cit  5  qu<e  ufm  imperitanîe  eo  »  po^  oblite» 
rat<e.  Ce  qui  me  fait  tirer  cette  conjectu- 
re eft,  que  je  remarque  dans  cette  anti- 
que que  voici  trois  caraderes  qui  n'é- 
toient  point  en  ufage  avant  le  règne  de 
ce't  Empereur. 


Le 
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Le  premier  reflemble  fort  à  une  de 
CCS    deux    demies    afpirations,    -||<  , 
dont  parle  Quintilien  au  chap-  6.  du 
premier  livre  &  les  grammaires.  Le  fé- 
cond eft  le  Djgamma ,  j ,  qu'on  ne  fau- 
roit  difputer  à  ce  Prince.   £t  le  dernier 
eil:  ce  ,  C ,  renverfé  qui  lignifie  Centftrir 
ou  CentHTia^  &  qu'il  falloit  prononcer 
fans  doute  comme  s'il  y  avoir  SchentHna 
ou  Schenturta.    C'efl:  cet  antifijma  que 
Prifcien  attribue  à  Claude,  qui  n'eft  pas 
compoféde  deux  C  adofez,  comme  ce 
Grammairien  le  veut  pour  reprefenter 
le  P.  &  rS ,  ou  le  T  du  Grec,  mais  figu- 
ré fimpîement  par  le  Stgma.  tourné  de 
l'autre  fens  en  cet^e  manière,  3.    Il  au* 
roit  été   ridicule  en  effet  de  changer 
dans  de  certains  endroits  des  caraderes 
reçus,  en  d'autres  caractères  d'un  volu- 
me prerquefemblable&:  en  nombre  égal. 
Ce  que  j'avance  efl:  prouvé  par  Ifidorc 
qui  donne  la  mcme  figure  à  cette  lettre , 
&  qui  dit  l'avoir   prife   des  Anciens- 
Vayittfigma  3 ,  dit-il ,  fe  met  à  ces  tjer$ 
dont  il  faut  changer  l'ordre ,  comme  on  le 
vott  dans  les  anciens  atitenrs,   3  anttfîgma 
ponitur,  ad  eos  verfm  (^téorum  ordo  fermn^ 
tanàtts  efl ,  ftcnt  (j^  in  anticfuu  authonbiis 
pofiîHrainvemtHr\  &  à  canfe  de  cette  fi- 
gure 3  ainfi  tournée  il  a  été  appelle  fans 

dou- 
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doute  antt/ïgmii^  duquel  on  s'eft  fervï 
pour  former  la  prononciation  de  l'S ,  & 
du  C,  joints  enfemble,  &  non  pas  du  P, 
&  de  rS.  En  effet  lorfque  ces  deux  let- 
tres fe  rencontroient ,  il  n*eroit  point 
neceffaire  de  caraflere  particulier  pour 
en  aprendre  la  prononciation,  &  il  eft 
certain  que  les  Etrangers  auîTi-bien  que 
les  Romains  n'ypouvoient  pas  rencon- 
trer de  la  difficulté.  C*ccoit  donc  plutôt 
pour  de  certains  mots  qui  conmençans 
par  1^ ,  ou  par  le  C,  fe  prononçoient 
d'une  certaine  manière,  &  avoient  be- 
foin  par  confequent  d'un  caradere  pour 
en  diftinguer  la  prononciation.  Mar- 
tianus  Gapella  dit  quelque  chofe  de  fem- 
blable,  quoi  que  je  croie  qu'il  s'eft  trom- 
pé, ouquclepalTage,  tel  que  nous  le  If^ 
ions,  eft  corrompu.  Je  ne  îaiïïerai  pas 
néanmoins  d'en  tirer  quelques  lumières 
pour  ma  conjeâ:ure.  II  dit  parlant  de  la 
lettre  S ,  Htuc  litter<e  divpts  Claudins  P 
adjecit  y  dnt  C^^pr opter  T  aut  H  Gracas,  A 
cette  lettre  ^  dit-ii  parlant  de  l'S,  l' Empe- 
reur CUnde  adjoint  le  P ,  ou  le  C ^  pour 
remplir  la  prononciation  du  "Y  ou  du  s,  Grec» 
LepafTage,  ainfipris  à  la  lettre,  n^eO:  ni 
intelligible, ni  vrai-femblable,  puifqu'il 
eft  conftant  qu*avant  Claude  on  avoit 
joint  le  P  à  l'S ,  ce  qui  n'a  pas  befoin  de 

preu- 
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preuve.  A  l'égard  du  C ,  fi  c'efl:  pour  ex- 
primer la  prononciation  de  l'X,  il  eft: 
encore  certain  que  cela  étoit  inutile,  & 
ne  fait-on  pas  que  cette  lettre  étoit  en 
ufage  avant  lui.  Aufli,  Monfieur,  ce 
n'eft  pas  aparemment  ce  qu'a  voulu  dire 
Martianus  Capella ,  car  à  quoi  bon  join- 
dre le  P,  ouïe  C,  àl'S.  Il  n'efl  donc  que- 
ftion  dans  ce  pafFage  que  de  l'invention 
d'un  caradere  (impie,  femblable  au  T 
&  au  S  Grec ,  pour  defigner  quelque  pro- 
nonciation particulière.  Or  il  y  a  bien  de 
l'apparence  qu'on  doit  l'entendre  du  C 
renverfc,  3,  qui  reprefentant  TS  &le 
C,  faifoit  la  fonction  de  deux  lettres 
comme  le  Y  ou  le  H;  &  cela  d'autant  plus 
que  ce  caradere ,  ou  determinoit  la  pro- 
nonciation douteufe  de  certains  mots, 
ou  l'exprimoit.  Je  ne  remarque  pas  en 
effet  dans  aucune  infcription  ,  ou  monu- 
ment ancien ,  qu'avant  Claude  on  fe  fer- 
vit  de  cette  manière  abrégée  de  ce  3  ren- 
verfé  ,  pour  dire  Centarto  ou  Centnria^ 
Au  contraire  avant  ce  règne,  lorfque  ce 
mot  fe  prefente,  il  eft  toujours  exprimé 
ou  tout  entier,  ou  à  moitié,  félon  l'efpa- 
ce  &  la  difpofition  du  lieu ,  &  il  paroît 
qu'on  s'en  eft  depuis  fervi  fort  fréquem- 
ment. On  les  voit  encore  aHJOHrd'htii^ 
dit  Tacite  ,  parlant  de  ces  caraderes 

Clau- 
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Claudiens  ,  dans  les  Loix  dr  les  ordonna»" 
ces  pHbhqHes^grave2jfHr  ces  lames  d'atraitt 
attachées  aux  colonnes  ou  atx  murailles 
des  Temples ,  ^  des  lieux  oh  l'on  rend  la 
JHfiice,  ^fptcmntnr  etiam  nunc  m  <t' 
re  publicandts  plebtfcttis  perfora  ^  tem* 
fia  fixo\  peut-être  audi  les  admet- 
toit-on  dans  les  Diptyques  pour  les 
jeux  ,  ou  dans  les  Symboles  pour 
quelques  folennités  publiques  que  ce 
foir.  J'expliquerois  donc  ainfî  cette  pe- 
tite inscription  \,  Oj7  HOjANS 
CENTURIA,  ouHOjATroCEN- 
TURL^,  ou  CENTURiONUVÎ. 
Le  triomphe  oH  la  fête  de  la  Cen^uncy  ou 
des  Centurions,  A  Tegard  de  cette  H  ,  oa 
cette  afpiration  qui  précède,  il  ne  faut  pas 
croire  que  cela  foit  extraordinaire.  Vous 
avéslu,Moniieur,ce qu'en  dit  Auiu- Cel- 
le. Les  Anciens  ajoûtoient  la  lettre  H 
pour  rendre  le  Ton  des  mots  plus  grave  & 
plus  fort,  comme  il  le  prouve  par  un 
Manufcrit  de  Virgile ,  qu  un  Grammai^ 
rien  de  fes  amis  lui  montra  ,  oii  ces  afpi- 
rations  étoient  fréquentes.  Cet  ufage, 
fans  doute,  doitfon  origine  à  l'Empe- 
reur Claude  ,  car  auparavant  on  ne  le 
pquvoit  foufFrir,  témoin  Catulle  qui  fe 
moque  dans  une  defes  Epigrammes  d'un 
certain  Arrius  qui  afpiroit  ainfi  plufieurs 

mots 
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nots  en  parlant.  Si  l'on  ne  veut  pas  pren-  ^^^ 
.ire  néanmoins  cette  première  lettre  pour^"^"^""^ 
me  demie  afpiration ,  il  pourroit  fe  faire  ^i^erat  • 
ijucceferoitun  j  confone,  dont  Quin-  hinfidias. 
tilien  témoigne  que  la  langue  avoit  au-  Il  croyait 
lantbefoin  pourde  certains  mots,  com-  ^^«^'^  '??^'*- 
"ne  coyijictt  &  autres ,  que  du  digamme  '^'^'^''hT^' 
pour  ceux  dcjervns  &  de  vulgus  ,  parce  ^^'^   Z^''- 
que  les  Romains  Us  prononçant  d'une  ^^',7  ^^^y^ 
certaine  manière  ,  ils  n'avoient  point  de  afptré  dt 
caracfleres  pour  l'exprimer.    Aiats  cette  tout 0  fa 
lettre nHJji-hten  que  l'V ,  dit  leraéme  Au- /^^^^hinfi- 
ceur ,  a  Hnfon  moten  lors  cjfAelLefe rencontre    ^^^'  ^ 
àvecune'Vbjelle,    Et  medms.eficiuidam  t^      ^        .7 
{<  dr  llnterdfoniis.  D'où  vient ,  ajoûte-t-il  p-ononpii, 
dans  la  fuite,  que  Ciceron  avoit  accou- 
tumé dédoubler  l'I, lorsqu'il ferencon- 
troit  devant  une  autre  voyelle  pour  faire 
connoître  quel  fon  pour  lors  cette  lettre 
devoit  former  ^  fcia,t  ettam  Cicerom  pla* 
CfiiJfeajiOy  Afajiatx^fie ,  geminatk  l  fcrU 
bere.    En  ce  cas  il  pourroit  yavoirdans 
cette  infcription  JO  ^ICTRIX  CEN- 
TURIA  ou  ]0  d[ICTORlA  CEN- 
TURIONUM ,  comme  les  Anciens  di- 
foienty^  Paéan^jo  hmen^  en  de  certai- 
nes fêtes. 

—   Ojiam  c'trctimriifticApHbeSj 
Clamet  jo  mejjes, 
dansTibulle:  ce  quimarqueroit  quece 

m  or- 
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morceau  de  cuivre  feroit  un  Symbole, 
ou  un  Diptyque  pour  quelques  jeux, 
pour  quelques  Sacrifices,  ou  pour  quel- 
que autre  affemblce,  à  caufe  d'une  vi- 
(âoire  remportée,  ou  d'un  avantage  ob- 
tenu du  Ciel  ou  du  Prince.  Ainfi  on 
pourroit  encore  entendre  JOVI  OB 
^ICTORIAM  CENTURiONUM, 
ou  JOVI  OVARIT  ^ICTKIX. 
CENTURIA.  ou  JOVI  OVANS, 
jINCET  CENTURIA.  Cequin'eft 
pas  fifort  éloigné  de  la  vrai-femblance, 
puifque  les  Anciens  croyoient  qu'en  ho- 
norant Jupiter  par  de  certains  chants  ou 
de  certams  jeux  on  étoit  affûré  d'obtenir 
ce  qu'on  vouloit,  comn:ie  on  le  voit  dans 
Efchyle 

Celfii  qm  chante  des  vers^  ^  qui  confacre 
des  jefix  en  l* honneur  de  Jufiter  obtiendra 
ee  qnii  demande,  A  propos  de  quoi  je 
ne  puis  m'empécher  ici  de  croire  que 
l'explication  donnée  par  Monfieur  Se- 
guin à  cette  Médaille  ,  qu'il  apeîle  Bri- 
tannique ,  n'eftpas  jufte,  d'autant  plus 
qu'il  laifle  une  lettre  fans  exprimer  ce 
qu'elle  fignifie. 

Les 
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Le  Digamme  ^furmonte  d'une  branche 
de  Palmier  doit  tenir ,  ce  me  femble  ,  une 
place  parmiles  autres  lettres  de  l'infcri- 
ption  ,  &  fignifier  quelque  chofe  ,  ce 
jqu'ilne  dit  pas  néanmoins;  car  à  quel 
^effein  Tauroit-on  mife.  Cela  eft  cchapé 
fans  doute  à  ce  fçavant  homme,  &  Vto  fa- 
iffrKalsajo  des  foldats  de  Claude  raportc 
par  Dion  Caiîîusi'a  c'bioùi.  J'avoue  que 
fa  conjedure  &  fa  découverte  eft  trcs- 
jngenieufe,  mais  elle  n'eft  pas  entière. 
Suppofé  donc  qu'on  prenne  cette  mé- 
daille po^ur  une  monnoye  de  Bretagne,  il 
y  faudroit  lire  JOVI  jICTORI  SA- 
TURNALIA  JO,  ou  JOVI  jl- 
CTORIASAT.IO,  ou  quelque  cho- 
fe d'aprochant,  en  exprimant  ainfi  tou- 
tes les  lettres.  Cependant,  Monfieur, 
ce  que  j  ai  dit  auparavant  méfait  volon- 
tiers foupçonner  qucc*eftquelqueSym- 
iole  de  fêtes  ou  de  jeux  des  Saturnales. 

Il 
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Il  eft  confiant,  félon  Macrobe,  qu'il  y 
avoit  un  jour  pendant  ces  divertilTemens 
qui  étoic  dédié  à  Jupiter,  Lex^^des  Ca^ 
lendes ,  dit- il ,  font  les  Fer  tes  de  Jupiter , 
qn^oH  apelle  Laremïnales  ^  xo  Kalenda^ 
ferKRJHntJovii ,  qn^appelUntur  Larenti- 
nalta,  Htn  décrit enfuite  la  raifon  ,  qui 
fortifie  beaucoup  ma  conjeâ:ure.  Un 
garde  de  Temple  perdit  contre  Hercule 
un  fouper ,  &  la  dépenfe  d'une  Courtifa- 
ne.  Cela  fût  paye  régulièrement,  car  les 
Dieux  dansce  tems-là  nefaifoient  point 
de  quartier.  LaCourtifane ,  dit  la  fable, 
pafTa  la  nuit  avec  Hercule,  &  pour  rç- 
compenfeil  l'avertit  de  ne  point  refufer 
la  première  occafion  iqui  fe  prèfenteroit. 
Au  fortir  de  cette  expédition  un  riche 
Citoien  la  trouvant  à  fon  gré  la  prit ,  l'é- 
poufa  dans  la  fuite ,  &  l'enrichit  mcrveil- 
leufementparfamort.  Cette  femme  en- 
fin par  gratitude  pour  le  peuple  Romain 
rinftitua  fon  héritier  :  &  à  caufe  de  cela 
il  fût  ordonné  qu'on  lui  feroit  desfacri* 
fîces ,  &  que  c€s  jours-là  feroientdes  fê- 
tes confacrées  à  Jupiter.  Vous  voyez, 
Monfieur  ,  que  la  vidoire  d'Hercule  fur 
fon  portier,  &  ces  fêtés  confacrées  à  Ju- 
piter ,  qui  font  partie  des  Saturnales; 
donnent  a  (fez  de  lieu  d'expliquer  cette 
médaille,  comme  j'ai  fait,  d'autant  plus 

encore 
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encore  que  félon  Philochorus  cité  par 
Macrobe,  Saturne  qui  avoit  eu  des  Au- 
tels dans  r Attique  y  étuit  pris  ôc  adore 
pour  Jupiter;  Phtlochortu  Saturno  ^ 
Opi  pnmfim  in  Attica  fiatuijje  aram  Ce^ 
cropem  dicit ,  eofque  Deos  pro  Jove  Ter^ 
râqHc  colttijje:  &  afin  qu*on  ne  croie  pas 
que  j*aie  avancé  fans  preuve  que  ces  fê- 
tes de  Jupiter  étoient  un  des  jours  des 
Saturnales,  qui  commencèrent  au X Vie, 
avant  les  Kalendes  de  Janvier  depuis 
Augufte,  c'ell:  que  j'ai  Macrobe  pour 
garant.  A  la  fin  du  mcme  Chapitre  que 
j*ai  cité  il  dit  que  la  folennitc  des  prefens 
réciproques  venant  après  leXIVe.  cela 
a  été  caufeque  Ton  a  continué  les  di- 
'vertiflemens  &  les  fêtes ,  que  la  Reli- 
gion infpiroit,  fept  jours  après,  Sedfi^ 
gilUriorHjn  adjecla  celebritas  in  feptem  diei 
dïfcH^fnm  ptiblicum  ô"  UtittAm  Religionû 
extendit  :  comme  Augufte  l'avoi:  or- 
donné par  un  Edit.  Au  moins  ^\  ce  que 
je  viens  de  raporter  fur  cette  médaille 
n'en  eft  pas  la  véritable  interprétation  , 
je  crois  que  ce  que  j'en  ai  dit  donnera 
lieu  de  la  découvrir. 

Il  me  vient  en  penfée,  Monfieur,  une 
nouvelle  explication  fur  mon  antique 
que  vous  reformerez  comme  il  vous 
plaira  auffi-bien  que  le  refte.  L'endroit 

Tom.  II,  A  a  de 


fil  EXPLICATION  DE  DEUX 

de  Tacite  que  j'ai  dt  jà  cité  me  la  four- 
nit: u4fpiciunîur ,  dit-il,  etiam  »M»ci?t  are 
fuhltcandts  plehtfutis  per  fora  ^  templa 
pxo.  On  les  voit  e'/2Core  aHJofird'hfùj  dans 
les  lotx  (^  les  ordonnances  pfibltcjttes  gra^ 
^ez^fnr  ces  lames  d'atram  attachées  aux 
colonnes  ois  aux  murailles  des  Temples ,  ^ 
des  lieux  oH  l^on  rend  la  jujiiee.  Je  cori'- 
jedure  donc  que  ce  pourroit  être  quel- 
que Symbole  des  fufirages  que  le  Peu- 
ple Romain  donnoit  danslesaflembJées. 
Il  y  en  avoitqui  s'apelloient  particuliè- 
rement centmiata  comitia ,  danslefquels 
le  peuple  divifé  par  centaines  y  décîdoit 
encore  dutemsde  Claude  de  certaines 
matières ,  ou  y  élifoit  de  certains  Magi- 
ftrats,  quoi  que  \^s  Empereurs  euflent 
attiré  à  eux  toute  l'autorité.  Les  cara- 
éleres  de  cette  infcription  feroient  par 
confequent  de  ceux  que  Ciceron  dans 
fon  quatrième  livre  des  queftions  Aca- 
démiques 2i^û\Q  litteroi  forenfes ,  lettres 
du  Barreau, 

Il  fe  peut  faire  encore  que  l'iiifcription 
de  ce  Symbole  regarderont  \t%  Centum- 
virs,  dont  tout  le  monde  connoit  rinfti-» 
tution:  &  comme  ils  jugcoient  de  plu- 
lîeurs  matières ,  il  y  avoit  des  tems  &  des 
jours  choifis  pour  chaque  conteftation, 
ce  cjuifûv  rétabli  même  par  Vefpafien, 

com  - 
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comme  on  le  voit  dans  Suetonc*.  Ainfi  *^^^^^^ 
il  y  auroit  dans  l'infcription  ou  ]O^U  ^remT 
CÉNTUMVIKALES  ,  ou  un    autre  ,^odum 
mot.    Ou    bien    prenant  ce  Symbole  excreve- 
pour  celui  du  jour  011    Ton  décidoit  rantma- 
toutes  fortes  de  caufes,  il  faudroit  ex-  l'-entibus 
pliquerces  quatre  lettres,  \0.  d-7^^?^'  fJ^re^cT 
rement,  IN,    OMNE ,   VOCaNT,  p^T 
CENTUMVIR.I,  les  Centumvirs  don^  jurifdi- 
9ient  audience  pour  tontes  fortes  de  canfes,  dionis, 
{uppoféjfidicfftr»,  comme  on  dit,  ce  me  accedeiv 

fcmblc,  inomfîe  certamenvocare ,  donner  ^ .    ^  "^ 

,  r  j  1         VIS  ex 

un  cartel  pour  toutes  fortes  de  conioats,  çqj^^jjj-jqj 

cequifufHt.      "  ^  ne'tumul- 

Ne  pourroit-on  point,  Monfieur ,  le  tuque 

prendre  encore  pourun  de  CCS  Symboles,  tempo- 

dont  on  fe  fervoit  à  l'armée,  &  qui  con-  ^'Jnijforte 

tenoientlemoîdueuet,  comme  nous  l'a-  ^^^§'^  P^*^ 

pelions,  pour  lequel  fouventon  prenoit  ^tabeilcj 

desSentences,des  vœux,  ou  des  prières,  leftitue- 

qui  ne  s'exprimoient  feulement  fur  le  rentur 

cuivreou  fur  une  autre  matière,  que  par  quJque 

les  lettres  initiales,  telle  qu'étoit  cç\\ç  )^^^^'^^ 

d'où  l'on  dit  que  Judas  fût  apellc  Ma-  j  J\Z 

chabée.^  VIRA- 

Voilà  bien  des  imaginations ,  Mon-  LIA  qui- 

fîeur,  furpeu  dechofesquejene  prouve  bus  pera- 

peut-être  guère,  mais  j'écris  ce  qui  me  ge.disvix 

vient  dans  i'efprit  fur  ce  fujet.  En  voici  J"^^<^"^3 
■^  .  litii^ato- 

A  a  2  ne  an-  ^„^  _^„„ 

ru  m  xtas 

videbatur;  extra  ordirem  djjudicarent. 
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néanmoins  encore  une  que  je  ne  veux 
pas  perdre,  d'autant  plus  qu'elle  me  kr- 
vira  à  expliquer  une  autre  infcription 
que  J'ai ,  &  qu'elle  vous  donnera  peut- 
être  occalion  de  trouver  de  meilleures 
conjectures  fur  ces  antiquitez.  Je  crois 
donc  encore  qu'on  peut  prendre  celle-ci, 
pour  un  des  titres  que  les  Centurions 
avoient  fur  leurs  cafquespour  les  diftin- 
guer,  &  qui  fervQient  aux  foldats  à  fe 
rallier  &  à  reprendre  leur  pofte  plus 
aifément.  Vegece  m'en  fert  de  preuve 
au  livre  i  de  fon  art  Militaire.  Centurie 
ones  infliger  y  dit-il  au  Chap.  15.  qui 
finnc  Centenarii  vocAntur  ,  tranfverfis 
eafeidtim  criftts  lit  feras  habebant ,  ut  fa», 
cilius  nofcerentHr  quos  (ingulai  jujferant 
gubernare  Centurias^  qnatenHS  nulluserror 
exijteret  ckm  Centeni  milites  fequerentur, 
tionfolum  vexillnm  pium ,  fedetiam  Qen" 
îHYionem.qHi  fignum  habebat  in  G  aléa.  A» 
refle  les  Cent  tirions ,  qui  s*apellent  aujotir^ 
dhmCenteniers,  avaient  des  lettres  jfiir  la 
crête  de  leurs  cafqties  yqtit  etoit  tournée  d'un 
autre  fens ,  afin  que  ceux  qui  avaient  les  oYm 
dres  qui  gouvernaient  chaque  Centurie 
fujfent  être  reconnus  -plus  facilement.  Et 
en  effet  comme  ils  avoient  cent  foldats  qui 
les  fuivoient ,  il  et  oit  a  craindre  quil  ny 
çit  dfi  defordrc  ^  de  la  mé^rife,    jiinfi 

ahk» 
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chacjtte  compagme  navoit  pa^  feulement 
Jon  drapeau ,  mAÎs  encore  f on  Centurion  di" 
ftingué  par  une  marque  particulière ,  par 
des  carafleres  qu'il  avoit  fur  fon  cajque. 
Ainfi,  Monfieur,  il  peut  être  que  cette 
marque,  dont  je  parle, eft  une  de  celles- 
là  du  tems  de  Claude,  dont  les  lettres 
exprimcroient  JO^II  CENTURIO, 
ou  quelque  autre  nom.   Et  lors  que  ces 
Centurions  avoient  d*autres  titres ,  ils 
ne  manquoient  pas  de  l'exprimer  enco- 
re ,  comme  je  le  puis  juftifîer  par  l'autre 
infcription  antique ,  dont  je  vous  ai  par- 
lé.  Elle  eft  un  peu  plus  grande  &  d'une 
forme  différente,  les  lettres  n'y  étant  que 
gravées   fimplement,   mais  aufli   û\q% 
s'expliquent  davantage  ,  &  donnent  ce 
me  femble  quelque  lumière  à  la  premiè- 
re ,  la  voici  donc  telle  qu'elle  efteffedi- 
yement,  car  elle  eft  gravée  for tjufte. 


Aa  5  ce 
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ce  qui  veut  dire  COHOR.TrS  TER.- 
TL^  PII7ETORIANOR.UM  CEN^ 
TURIO  PRISCI.  Je  n'ai  pu  encore 
bien  deviner  le  refte  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  y 
ait  PPv.^SES,  ou  PRiEFECTaS, 
PONTI,  RUANI,  que  je  n'entens 
point  à  la  vérité  ;  cependant  il  n'y  a  rien 
à  changer,  car  comme  j'ail'infcription, 
je  fai  quelle  eft  defïinée  corredement, 
&  vous  pouvez  vous  en  fouvenir. 

Pour  en  revenirdoncaux  Manufcrits, 
je  tiens ,  Monfieur ,  qu'on  peut  réduire 
les  Romains  fous  trois  genres,  comme 
j'ai  fait  les  Grecs,  en  quoi  il  eft  certain 
que  les  Latins  ont  éprouvé  le  même  fort 
aulli-bien  que  les  infcriptions,  avec  cet- 
te différence  néanmoins,  que  les  plus  an- 
ciennes infcriptions  Grecques  n'ont  pas 

un 
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un  caradere  û  bien  formé  que  celles  d'un 
moien  âge,  non  plus  que  les  Latines, 
comme  je  l'ai  dit.  Que  depuis  le  fiecle 
des  Scipions  parmi  ces  dernières  jufqu'à 
la  décadence  de  l'Empire  ,  elles  font 
admirables,  &  qu'après  le  débordement 
des  peuples  du  Nort ,  &  Tinvallon  de 
ceux  du  Midi  ,  les  infcriptions  &  les 
caraJèeres  font  rentrez  dans  une  plus 
grande  barbarie  que  celle  de  leur  origine; 
cequi  n'efl:  pas  demême  dans  les  Manu- 
fcrits,  qui  font  moins  beaux  dans  leur 
moien  âgeque  dans  le  premier. 

Le  premier  genre  donc  de  Manufcrlts 
efl:  des  plus  anciens ,  dont  les  lettres  font 
femblabîesà  celles  que  nous  voions  fur 
les  médailles  du  haut  Empire,  ou  dans 
les  infcriptions.  Et  en  effet  plusles  Ma- 
nufcritsTont  anciens  &  plus  les  jambages 
de  chaque  lettre  font  droits,  plus  le 
trait  en  efl:  hardi.  En  quoi  on  s'eft  fort 
trompé  dans  le  dernier  traité  de  Biblio- 
thèque, où  parlant  d'un  Manufcrit  de 
Tite-Live,  on  dit  qu'il  étoit  extraor- 
dinairement  vieux,  parce  qu'il  étoit  (î 
mai  écrit  qu'on  nV  pouvoit  rien  com- 
prendre. Ce  qui  marque  que  ce  Manu- 
fcrit étoit  fort  moderne.  Je  ne  parle  pas 
néanmoins  de  cette  ancienneté  qui  re- 
monte au  tems  delà  Republique,  car  on 
Aa  4  n'a 
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n'a  point  encore  vu  de  Manufcrits  Ro- 
mains qui  partent  1200  ans,  quoi  que 
Moniieur  Lambecius  en  fafTe  de  plus 
vieux  dans  fa  Bibliothèque.  Il  y  a  un 
Penitentiel  dans  la  Bibliothèque  du 
Chapitre  de  Rouen ,  auquel  Je  PereMo- 
rindonneplusdemilleansjje  l'ai  vu,  & 
n*ai  rien  trouvé  de  fi  beau.  Les  carade- 
res  de  ces  Manufcrits  font  tous  Majus- 
cules. On  les  apelloit  figurement,  Vn- 
ciales  ,  Capitales^  Ouadréitos,  Et  il  eft 
certain  que  les  Romains  n'en  con- 
noiffoient  point  d'autres,  &  n'ont  pas  eu 
d'ufage  différent  dans  récriture  tant  que 
l'Empire  a  duré. 

Tacite,  ce  me  femble,  en  eft  un  aflcr 
bon  garant  dans  le  livre  dixième  de  Tes 
Annales,  où  parlant  de  la  figure  des 
lettres  Romaines,  il  dit  quelle  étoit  Jem» 
hlable  aux  plus  anciens  cara^eres  Grecs, 
formai  litteris  Lattnis  qH<s.  veterrtrnis  Gra* 
corttm.  Ce  qui  convient  fort  bien  avec 
ce  que  Pline  en  avoir  dit  avant  lui ,  & 
df^nt  je  vous  en  ai  ciré  le  pillage  en  tou- 
chant les  Manufcrirs  Grecs.  L'un  &  l'au- 
tre prouvent  allez  qu'il  n'y  avoit  qu'une 
cfpece  de  caradere  pour  l'écriture; 
mais  perfonne  que  je  fâche  n'a  foû- 
tenu  que  les  anciens  Grecs  eufîent 
d'autres   caraderes  que  les  Majufcu- 

Us, 
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ks.  Cela  fait,  Monfieur,  que  je  ne  puis 
comprendre  fur  quel  fondement  le  P. 
Ahbillon  en  invente  deux,  &  pourquoi 
contre  l'autorité  de  Prifcien,  de  Lipfe,  Quibusab 
de  Muret,  d'Allatius,  de  Mr  Rigault,  ^J^is  accè- 
de Mr.  Peirefc,  ik  de  tant  d'autres,  U  P}^^  ^^^^' 
prétend  dans  fa  Diplomatique  que  Je  ^^^V/^ 
caraclere  rond,  ou  le  petit,  dont  nous  parlant  Jet 
nous  fervons  prefentement  ,    étoit  en  lettres , 
ufage  chez  les  Romains.    Je  m'étonne  Antiqui- 
comment  il  a  oublié  ce  que  Suétone  ra-  tatera  fer- 
porte  de  Caiigule,  qui  propofa  un  jour  ^^^^^^"^ 
au  Peuple  Romain  une  Loi  en  très-pe-  ^^' 
tits  caradcres  &  dans  un  efpace  étroit.  /^  ,^ 
Cela  pouvoit  autant  lui  fervir  que  les  -r-^^ejvj 
autoritez  de  S,  Icrôme  &  de  Loup  de  flagitante 
Ferrieres  fur  lesquelles  il  fe  fonde.   Ce-  p.  Roma- 
pendant  il  faudroit  être  bien  novice  dans  nopropo- 
les  manières  &  les  expreflîons  des  An-  fuit  qui- 

ciens  pour  en  tirer  quelque  avantage.  <^^ï"1^' 
Ti    et  c       -c         PL    1  c  '         •  gem,lea 

Jl  elt  fort  aite  aurelte  de  taire  voir  encore  °  4„.,^:/t; 

que  ce  que  difent  ï>.  Jérôme  &  1  Abbe  ^\^  Xx^tz- 

de  Ferrieres  ne  conclut  rien  pour  le  fen-  ijs  &  an- 

timent  du  P-  Mabillon.  Habeant ,  dit  gufto   lo- 

le  premier,  ^«/  volunt  veteres  Itbros  velin  co. 

membranis  purpureis  at*ro  argentove  def-  ■'"  ^^^*i* 

criptoSy  vel   unciaUbus  {ut  vatgo  ajunt) 

litteris  onera  magis  exarata  cjuam  cod.'cesy 

dummodo  miht  metfcjuepermtttaHtpAHperes 

habfre/chcdfilas,  &  ffontampfilchroicodi' 
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ces  quàm  emendatos^   Oh  on  ait  ftV on  veut 
des  anciens  livres  écrits  en  or  ou  en  argent  \ 
Jar  des  jeiiïlies  de  fotirpre  y  oh  en  lettres  \ 
'Onciales,  comme    on  dit  communément  y 
qm  font  des  maffes  plutôt  que  des  livres  , 
fofirvH  qtion  me  permete  à  moi  (fr  ^^x 
miens  d^ avoir   de  fîmples   cahiers  (^  des 
^volumes  plus  corre^s  que  magnifiques.  Je 
ne  vois  pas  qu'il-foit  parlé  dans  tout  ce 
pafTage  de  cara<5ècrc  rond  ou  petit,  & 
l'unctalibus  y  qui  y  eft,  ne  fait  pas  une 
différence  d^avec  le  caractère  prétendu 
par  le    P.  Mabillon ,  mais   d*avec    un 
moins  grand,  de  même  figure.  Auiîi 
Budée  ne  Ta  t-il  pas  entendu  ainfi,  quoi 
qu'il  s'abufe  encore  dans  fon  opinion, 
comme  je  le  dirai  dans  la  fuite.  Vous 
voiezdonc,  Monfieur,  que  cela  eft  trop 
clair  pour  s*y  arrêter  davantage.  Celui 
de  rÀbbé  de  Ferrieres  fait  encore  moins. 
Fratereafcriptor  Regins  Bert audits  dicitur 
gintiquarum    iitterarum   dumtaxat   qu<z 
çnaxima  funt    ^  unciales  a  quibufdam 
'vocari    exifiimantur  hahere   menfuram 
defcriptam^  On  dit  au  refte  que  Bertaud 
Scribe  du  Roi  a  chez,   lui  la  me  fur  e  des 
lettres  anciennes  ^  je  veux  dire  decelUs  qui 
font  les  plus  grandes ,  ^'  que  quelques-uns 
A  client  Onciales.  Parce  qu'il  apelle  les 
lettres  onciales  anciennes ,  quelle  confe- 

quen- 
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quence  en  peut-on  tirer  ^  Ce  n'eft  pas 
une  merveille  que  fur  la  fin  du  neuvième 
fîecle,  les  caractères  Romains  paruflent 
antiques  dans  l'Occident  à  des  gensqui 
étoient  nez  dans  la  barbarie  qui  y  regnoit 
depuis  plulieurs  âges.  Qui  ne  fait  que 
les  divifions  de  l'Empire  &  le  déborde- 
ment des  peuples  du  Nort  &  des  autres 
extrémitez  avoient  aboli  la  perfection 
dans  rousles  arts  &  principalement  dans 
les  lettres,  que  ces  maîtres  brutaux 
avoient  pour  ainfi  dire  eitropiées.  La 
poIitelTe  &  l'érudition  dans  ces  tems-Ià 
n'etoit  pas  le  partage  de  nos  ancêtres. 
Ainfi  je  ne  crois  pas  que  leur  autorité 
foit  beaucoup  recevable  en  matière  de 
critique.  La  féconde  confequence  que 
le  P.  Mabillon  tire  de  ce  dernier  Au- 
teur ,  n'efi:  pas  mieux  fondée:  qui  a  jamais 
dit,  comme  lui,  que  les  caraderes  Ma- 
jufcules  eudentune  même  grandeur  ^  Le 
fçavant  Allatiusavoit  déjà  détruit  cette 
vifion  par  avance, le  P,Papcbroch l'avoir 
prevûë&négligéeen  même  tems,  parce 
qu'elle  ne  fe  peut  foûtenir  par  aucune 
autorité.  Et  de  fait  ce  que  Ton  doit  in- 
férer raifonnablement  de  la  lettre  citée 
par  le  P.  Mabillon  eft  qu'un  peintre 
nommé  Bertaad  avoit  des  modèles  ou 
des  patrons  de  lettres  Romaines  peut- 
A    6  être 
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étredetoutes  grandeurs,  comme  un  fort 
honnête  Religieux  de  Compiegne  que 
j*ai  vu  à  Argenteiiil,  Ôc  qui  a  renouvelle 
depuis  peu  cette  manière  d'écrire  avec 
des  modèles  de  cuivre,  Se  non  pas  que 
la  figure  de  ces  caraderes  fut  déterminée 
à  une  grandeur  certaine   &  fixée  par 
Tufage  de  l'Antiquité.  Ce  qui  feroit 
d*autant  plusridiculequiln'ya  perfonne 
aujourd'hui  dans  Rome  qui  ne  le  dé- 
mentit à  Tinfpedion  feule  des  infcriptions 
qui  y  font  fréquentes.  Ilyamêmedans 
le  pafTage  de  quoi  réfuter  cette  conjedu- 
re.  Il  parle  des  lettres  onciales,  earfim 
4^Ha  fnaxima  funt^  de  celles  qui  font  les 
flus  grandes^   Or  il  eft  certain  que  les 
plus  grandes  font  celles  qui  fe  mettent 
au  commencement  ou  à  la  tetè  de  l'ou- 
vrage, des  infcriptions,  &  qu'on  apelle 
pour  cela  CAPITALES,  ainfiouilfaut 
que,  félon  l'Abbé  de   Ferrieres,le  P. 
Mabillon  demeure  d'accord  qu'il  y  a  des 
Onciales  de  plufieurs  grandeurs,  puis 
que  le  paflage  âkearHm  qH<e  maxïmafunt^ 
de  celles  qmfont  les  plus  grandes ,  ou  qu'il 
foufcrive  au  fentiment  d'Allatius,  &à 
l'opinion    publique    que    ces    termes 
d'yhci4les ,  Capitales,  Culfitales  y  &    les 
autres  font  fynonymes  &  ne  defignent 
pas  une  luefure  particulière:  ce  qui  eft 

in* 
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I  indubitable  par  tous  les  Anciens.    Ci- 
ceron   parlant    des    infcriptions ,     qui 
étoient    au   defTous    des  ftatuès  que 
Verres  s*étoit  fait  ériger  ,    dit  qu'elles  ^^^^^^* 
marquoient  en  très  grandes  lettres  que  J^^  ^^'^^ 
la  Commune  de  Sicile  les  avoit  élevces,  jjj^g  jn  ba- 
Et  eneffer,rendroitde  S.  Jérôme ci-def-  fi  ftatua- 
fus  raporté  le  prouve  fort  bien  ,  vel  un-  rum  ma- 
cmlthtts  {ut  VHtgo  ajunt )  qui  marque  ^'"^^s^^^*' 
que  ce  n  étoit  qu'une  façon  de  parler,  ?"^  *""' 
^  non  pas  une  expreffion  qui  determi-  Communi 
nât  la  figure  à  une  certaine  quantité  ou  biciliz 
étendue  ;  en  quoi  Budée  s'cftfort  trom-  datas. 
pé  ;  lorfque  parlant  de  ce  paflagc  ,    &  ^^•4-  '« 
voulant  répondre  à  quelque  Auteur  qui  ^^^*  ^-^^^ 
l'entendoitmal,  il  dit  que  leslettres  On- 
ciales  étoient  delà  grofleurd^n  pouce, 
unctales ejiim  litteras,  dit->f  deS.  Jérôme,  x.  10.  àc 
^Jeronjmus  inteîligi  voîuit  polltcu  craJJîtH-  affc, 
^iidine  exaratof,  £ay  S,  yer orne  veut  faire 
entendre  qne  les  lettres  Onciales  font  de  la 
groffenrd'unpoHce,     Ce  qui  eft  nouveau 
&  fans  autorité,  commele  (îlencedesli- 
vres,  &  l'expérience  le  juftifient.     Ce 
que  je  puis  confirmer  par  unpafTage  de 
Treb.  Pollio,  oiicét  Auteur  parlant  de 
l'infcriptionqui  étoit  furie  Tombeau 
du  Tyran  Cenforinus  fe  fert  du  terme  de 
grandibns  litteris  en  gros  caractères,  £a;- 
tat  9  dijf  il ,  eJHS  feptilchrhm  in  quogran- 
Aa  7    .  dibiu 
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dibiis  litteris ,   circa  Bononiam ,  incififunt 
omnes  ejns  honores ,  ulttmo  tatnen  verfn 
adfcripto,     Fœlix  ad  omnia,  infeliciljimtis 
Jmpertitor,     Son  fèpnlchre  efl  devers  Bou- 
logne ,  les  honneurs  qntl  apofjedez^y  font 
marquez. ,  fon  éloge  je  ft  gravé  en  grandes 
lettres  y  ^  finit  par  ces  paroles,     IL  A 
ETE'  HEVREVX  EN  TOVT ,  ET 
LE  PLVS  MALHEVREVX  EM- 
PEREVR  DV  MONDE.  Ce  qui  mar- 
que afTûrement  qu'on  ne  peut  point  fe 
figurer  par  ces  termes  une  certaine  gran- 
deur ni  une  certaine  figure  particulière. 
Ainfi  le  P.  Mabilion  pour  donner  des 
tnodeles  ^àts  originaux  de  récriture, 
il  n*avoit  qu'à  copier  des  infcriptions, 
puis  qu'il  eft  certain  félon  les  plus  habi- 
les qu'on  n'écrivoit  pas  autrement,   & 
que  toute  la  différence  n'étoitque  dans 
la  grandeur  des  caractères,  dansla  droi- 
ture, dans  la hardiefie  du  trait,  &  non 
pas  dans  la  figure.    L'opinion  de  Cefar 
Dominicus,  ni  lerévede  Gonzales  fur 
un  paifage de  Pétrone n'^eft  d'aucune  con- 
fcquence,  &il  nefaut  entendreni  l'Au- 
teur ni  le  Latin  pour  en  tirer  une  conje- 
dure  de  cette  manière.  Un  de  ceux  qui 
raconte  ce  qui  fe  pifTa  dans  le  Palais  de 
Trimalcion,  dit  qu'en  y  entrant  il  eût 
peur  d'un  chien  peint  à  la  muraille  pro- 
che 
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che  la  chambre  du  portier.  Au  deflous 
de  cette  figure  il  y  avoit  écrit  en  grofle 
lettre,  frênes  garde  an  chien  ,  ftiperqne 
quadrata  litterafcriptHm^  CAVE  CA- 
VE CANEM.  Voilà  fur  quoi  cq% 
Modernes  fondent  leur  fentiment ,  & 
prctendent  que  s'il  n'y  avoit  point  eu 
^'  d'autres  lettres  que  les  Majufcules,  Pe- 
•.  trône  n'auroit  pas  mis  qnadrata  litterà. 
Mais  il  eft  aifc  de  voir  que  ce  terme  ne 
fait  aucune  différence  d'avec  un  autre 
caradere  ;  qu'il  n'cft  mis  en  cet  endroit 
que  pour  marquer  la  grandeur  &  la  grof- 
feur  des  lettres,  &  qu'elles  y  avoientété 
gravées  par  un  fculpteur  ou  un  autre 
fcmbîable  ouvrier  en  pierre  ,  qu'on  apel- 
le  même  OnadratartHs ,  comme  on  le 
voit  dans  la  Loi  première  de  excnjatiom^ 
hns  artifictim  ,  &  ailleurs.  Ce  qui  fait 
que  ces  mots  de  Capitalts,  Vncialis^  (^ 
ÔnadratHs  marquent  plutôt  la  grolTeur» 
la  droiture  &  la  proportion  des  lettres 
.qu'une  certaine  hauteur,  dont  les  ou- 
vries  anciens  &  les  Ecrivains  fufTent  con- 
venus enfembJe,  ou  réglée  par  les  Edi- 
les, &:decretéepar  le  Sénat.  De  même 
que  Plutarque  dans  Tes  queftions  Ro- 
maines ,  lors  qu'il  dit  que  le  malc  ou 
l'homme  doit  être  quarré  ,  il  n'entend 
pas  parler  d'une  certaine  figure ,  mais 
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d'une  conflitution  parfaite  &  propor-îi 
tionnée ,  comme  le  paflage  même  J'ex-  i 
plique,  èêi  Q  1BV  ^  Tir^yoùvov  èvoJi  ;^  l 
<sjê^Ticv  >(^)j  TiAetQv,  Ortlfant  c^ne  le  mâle  \ 
Joit  quarré  ,  mieux  proportionné  ^  par^  j  î 
fait.     C'eft  aufTi  dans  ce  fens  que  Co-  ji 
Jumelle  prend  le  terme  de  (^nadrattis^  il 
•  apelle  <jptadratos  boves  des  boeufs  gros 
bien  membrus.     Parandi  funt  ,    dit-il, 
hoves  novelli  tjnadrati grandibus  membris, 
EtHenry  Etienne  explique  ce  paflage  de 
cette  Tn2in\tvç,qHadrati^id  efiybeneformati 
aut  bene  membratijUt  vu/goajunr.Oftarrez^ 
cela  ve^t  dire  ^  bien  former  oh  bienmenz» 
hrus^  comme  l'on  dit  communément,  D*où 
Ton  doit  remarquer  que  ceterme  ligni- 
fie quelque  chofe  de  bien  fait  &  bien 
proportionne,  &  non  pas  une  figure  par- 
ticulière ,  qui  foit  attachée  à  un  certain 
corps  ou  à  un  certain  genre.     Je  ne 
doute   point  non    plus  qu*Ennius  en 
apcllant  Rome  quadratam  dans  ce  vers. 
Et  qtiis  extiterat  Rom^  regnare  qna" 
drata 
ne  veuille  marquer  par  cette  Ephithete 
que  la  ville  e'toit  belle,  grande,  h\Qtï 
proportionnée ,  &  bâtie  fur  de  bons  fon- 
demens  &  fur  des  prefages  hûreux ^  quoi 
que  jefâchc  bienqucquelques  Auteurs 
ont  prétendu  qu'elle  avoit  été  d'abord 
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Ibatie  de  figure  quarrée,  &  d'autres,  de 
pierres  quirétoient. 

Ici,  Monfieur,  &  à  propos  delettresCoRREC- 

Majufcules ,  je  ne  puis  m'empécher  de  ^^°^p 
remarquer  une  chofeà  quoîLambecius  ^^^^  ^^^l 
n*a  point  pris  garde.    C'eft  dans  le  fe-  giuhart. 
iCond  volume  de  fa  Bibliothèque ,  ou 
parlant  d'un  Manufcrit  d'Eginhartdcla 
Ivie  de  CHAHLEMAGNE  ,  il  en  ra- 
porte  un  paflage  qu'il  commente  &cor- 
,rigeà  fa  mode ,  je  ne  fai  à  quelle  occa- 
Con.  Voici  l'endroit  comme  il  eft  dans 
nos  livres  &  dans  le  Manufcrit  del'Em- 
jpereur.     L*hiftorien  raconte  les  occu- 
pations de  fon  Héros,  &raporte  entre 
autres  chofes.  Tentabat  (jr  fcrtbere ,  ta^ 
bnUfijue  ô'codictllos  ad  hoc  m  le^nlo  fuh 
çervtcâlibui  ctrchmferrc  folcbat ,  m  €hm 
tempHS  vactium  effet  minum  effigiandts  lit^ 
terts  affuefceret.  Il  séindion  anljl  à  écri" 
Tt ,  &  il  portait  ordinairement  pour  cela  des 
tablettes  (^des  petits  livres ,  ^«%7  mettoif 
foHS  le  chevet  de  fon  Ut  ,  afin  quUfefor^ 
fnat  la  main  a  figurer  les  lettres ,  lors  efnil 
4voit  dti  loifir.    Nôtre  Bibliothécaire  là- 
deffus   dit    qu'Eginhart  n'entend   pas 
parler  de  l'écriture  commune  ,   fuppo- 
fant  fans  doute  que  le  Prince  dont  il  dé- 
crit la  vie  y  étoit  exercé ,  comme  Egin- 
hart  le  témoigne,mais  qu'il  s'étudioit  à 
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écrire  en  lettres  Majufcules  &  Elégantes 
qui  fervér  plus  à  Tornement  qu'au  befoin 
Lambecius  ajoute  enfuite  qu'Eginhar 
avoit  euraifon  d'emploier  le  mot  d'effin 
gère  ,  réprefenter  ou  capier  figurement 
pour  exprimer  l' Aclion  d'une  perfonne 
qui  imite  parfaitement  ie  modèle  qu'i 
s'eftpropofé,  &  c'eftun  mot  qu'ail  fub 
llituë  à  celui  d'ejfi^iandis  de  nos  impri- 
més, &  qui  convient  mieux  au  véritable 
fens.  Cependant,  Monfieur,  lorsqu'on  ^iv 
vient  à  faire  reflexion  là-defTus,  &  qu'on 
examine  le  paflage,  on  s'étonne  qu'un 
aulîi  fçavant  homme  que  Lambecius 
n*ait  ni  reconnu  ni  corrigé  une  faute  de  '^j 
copifte  Cl  vifible.  Qui  s'avifera  jamais  de 
croire  qu'un  grand  Empereur  comme 
CHARLEMAGNE  s'amufat  à  copier 
des  lettres  Majufcules  dans  fes heures  de 
loifir  ?  C'étoit  là  une  belle  occupation 
pour  un  Prince  ,  qui  outre  les  foins  qu  il! 
donnoit  au  gouvernement  de  TEurope, 
avoit  tant  d'inclination  pour  les  fciences 
félon  fon  Hiftorien ,  &  tant  de  facilité 
pour  y  réullir.  Rhetoric<t  &  Diale^icéC 
pracipuè  tamejtAftronomiet  edifcendd  pluri" 
mum  ^  temports  ^  laboris  impertit  ;  // 
rnettoit  beaucoup  de  peine  ,  c^  emploioit 
beaucoup  de  tems  a  aprendre  la  Rhetori- 
qae ,   U   Diale^ique  ^  principalement 
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l'AfiroKomie,  Jl  examinoit  foigneufc- 
: '«nient ,  dit-il  enfuite ,  le  cours  des  Aftres. 
:"'5Jugera-t-on  après  cela  que  CHARLE- 
■*  MAGNE  paiïat  le  refte  du  tems  à 
■'»[  grifonner  des  lettres  ?  Il  y  a  bien  plus 
"^^^fd'aparence  qu'il  faifoit  autre  chore,&  l'on 
^^\ïï'z  qu'à  corriger  deux  mots  pourtrou- 
'-^  ver  la  penfée  de  r  Auteur,  &  reconnoitre 

la  véritable  occupation  d'un  Prince,  qui  Artesli- 
aimoit  tant  à  cultiver  les  beaux  arts.  Il  S,^^?.  pn- 
y  avoitdonc  ainli  dans  l'original ,  Tenta-  \  ^°^'  ^' 
bat  ^  pingercj  tahaUsque  (^  codictllos  ad  |^j^ 
hoc  in  le^tilo  fnb  cervicalibfts  circHmferrc 
Jolebat^  Ht  cnm  vacHum  tempus  ejfet  manum 
efigtandis  lineamentis  ajfnefaeeret.  Il 
ï  étHdtoit  atifsi  k  peindre  .,  ^portait  ordi* 
nairement  pour  celu  des  tablettes  (^  des 
cahiers,  ^liilrrtettoit  fous  le  chevet  de  fin 
lit  y  afin  défi  former  la  main  cr  de  s  habituer 
dans  les  momens  d.e  loijir^  a  copier  facile" 
ment  des  dejfeins.  Ce  qui  fait  un  fens 
naturel,  &  donne  une  idée  plus  raifonna- 
ble.  MaisileftaifedejugerqueleManu- 
fcrit  étant  Gothique,  on  n'a  pas  pris 
^^  garde  qu'au  liçude/cn^^r^  qu'on  croyoit 
y  lire,  il  y  avoit  pingere ,  les  premières 
lettres  de  ce  mot  étant  confondues  ou 
abrégées  félon  l'ordinaire  de  cette 
écriture,  &  que  le  G ,  ainfi  figuré  ,  g, 
relïerable  affés  à  nôtre  b.  ce  que  je  puis 
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juftifier  entre  autres,  par  cette  médaille 
Gothique  que  j'ai. 


pi 


On  a  fubftitué  de  même  lîtteris  an 
lieu  de  Imeamentis  ,  qui  y  étoit  fans 
doute  d'une  manière  abrégée.  Ce 
terme  au  refte  n'eft  point  étranger  à 
cette  matière,  puifque  Pline  s'en  fert, 
nec  qui  j accéder  et -i  dit-il  en  parlant  de  la 
Venus  d' Appelle,  oftri  ad  pr^efcripta 
linéament  a  tnventm  e[^.  Et  il  m  fe  trouva 
perfonne  quifât  capable  de  travailler  fur 
cette èbauche\2M^\  apelle-t-il  cette  efpece 
de  peintu-^c  piciara  linearis  :  comme  qui 
diroit  iepenfeltserquifTes  &  les  defTeins 
que  font  les  peintres:  &  Tacite  dans  le 
livre  qu'il  a  fait  des  mœurs  des  Allemans, 
lors  qu'il  parle  de  certains  fecrets  de* 
couleurs  qu'ils  avoient ,  fe  fert  du  terme 
linéament  a  ^  dans  un  fens  qui  confirme 
beaucoup  ma  conjefture.  Qa^damloca^ 
dit  il ,  diligenttHS  illtnftnt  terra ,  ita  para 
C^  fplendente  Ht  piBnram  ac  linéament  a 
ïmitentur.  Ils  frottent  de  certains  lieux 
fort  adroitement  avsc  une  terre  fi  pure  é* 

film 
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Inifante  qnelle  imite  Ufeintme  i:j'  les  li' 
éamens»  [e  ne  crois  pas  qu*on  ^m^^ouks  def- 
epondre  à  cette  conjedure,  car  pour-T^/W. 
[uoi  l'Auteur  fe  feroit-il  fervi  du  mot  ^  3S'<^-5- 
le  tahtilas ,  qui  convient  plutôt  &prin- 
ipalement  de  Ton  tems  au  deffein  qu  à  N- 
ritHYe^  &  ce  qu'il  ajoute  enfuitc  témoi- 
;ne  allez  que  c'eneftle  {^n^, L'Empereur  y 
lit- il,  nj  put  rétiffir^  car  il  s'y  et  on  appli- 
'uétrop  tard.  SedparHm  fHCcejfit  laborprA" 
ofiernsy  acfero  inchoatHi\  &  il  feroitridi- 
ule  de  dire  que  ce  Prince,  qui  avoit 
ant  profité  dans  la  fcience  de  la  parole, 
:omme  nous  le  réprefente  Ton  hiftorien, 
Teût  pu  faire  aucun  progrés  dans  celle 
le  récriture,  dont  les  règles  ne  font  ni 
\  difficiles  ni  Ci  noxnbreufes,  après  y 
ivoir  emploie  aparemment  plufieurs  an- 
hées.  En  vérité,  Monfieur,  cela  ne  vaut 
)as  la  peine  d'en  dire  davantage  ,  &  j*a- 
)rehende  de  m'y  ctre  trop  étendu  :  je 
eviensaux  Manufcrits  &  à  ce  qui  peut 
lous  faire  connoitre  les  anciens  d'avec 
:eux  qui  le  font  moins.  Les  premiers 
)utre  les  lettres  Majufcules  qui  les  di- 
Hnguent,  ont  encore  deux  autres  mar- 
|ues.  La  première  qu'ils  font  écrits  d'un 
nême  contexte  ,  fans  aucune  diftindioa 
îe  mots ,  ou  par  verfets  félon  S.  Jerô- 
ne  dans  fa  préface  fur  la  iraduclion  d'I- 

faie. 
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faie.    C'eft  afTûrement  la  plus  ancienne 
manière  d'écrire  ,  &  je  conjedure quel 
le  a  duré  jufqu'à  J'Empire  de  Ncron  ^t 
j'en  tire  la  preuve  de  Suétone  dans  1 
vie  qu'il  a  faite  de  Valeriiu  Probus  de  Bc 
Multaque  ryte.  Ce  Grammairien ,  dit-il,  s'attacha  «|;ç  3 
exempla-  corriger  les  livres,  a  y  mettre  des  point 
riacon-      ^  desaccens.  Ce  qui  me  fait  juger  qu< 
mendare    ^^  ^'^^  x.tvci%  les  écrits  n'avoient  ni  points  i 
acdiftin-    "i  accens,  ni  diftindion  de  mots,  cai  f^n 
guère  &     Suétone  après  avoir  dit  que  Probus  ne  jj 
adnotare    s'appliqua  jamais  à  autre  chofe,  il  ajoû- 
^^?^u^^'      ^^  S^^  ^^  Grammairien  fe  fit  moitts  des Di- 
^    ^îr  '  fiifl^s  qfis  des  fe^atenrs ,  hic  non  tam  di- 
prsterea  ,  [(^ip^^^os  qtikm  fe^atores  aliqHot  habuit 
gramma-  ^n  quoi   l'Hiftorien   femble  marquen|iui 
tices  parti  que  celui,  dont  il  décrit  la  vie,  a  étéj'^ei 
dcditus.     l'auteur  de  cet  ufage  ,  ou  du  moins  qu'il 
a  été  le  chef  de  ceux  qui  l'ont  fuivi.   Il  i\ 
s'introduidt  de  ce  tems-là  aparemmenti  {{ 
un  genre  d'hommes  parmi  les  Latins, 
comme  parmi  les  Grecs,  quin'avoientJoi 
d'autre  emploi  ni  d'autre  étude  que  de 
corriger  les  livres,  d'en  feparer  les  mots, 
&  d'y  mettre  des  accens.  Seneque  qui 
vivoit  du  même  tems  que  ce  Grammai- 
rien confirme  afTés  mon  opinion  de  la 
nouveauté  de  cet  ufage,  Nos  amem,  dit-' 
il  i  ckm  fcnbtmus  interpungere  confuevi^* 
mm^    Car  ponr  mm  antres  ^  qnandnonsi 
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m  krivons  nopis  avo»s  accoutumé  de  diflingner 

'1  f* de  pond'Hernos  dtfconrs:  par  où  il  paroïC 

^1  jue  c'.toit  une  chofe  qui  commençoit  i 

'i  -introduire  &  que  Seneque  s'en  fcrvoic 

^«)our  rendre  Tes  ouvrages  plus  commo- 

^"ics  à  lire.  Enfin  la  2".  manière  eft  de 

'^  :eux  qui  Ton  ponduez  à  châques  mots , 

^  5c  où  Ton  trouve  quelques  accens ,  tel 

'■>  ?ft  ]e  célèbre  Manufcrit  des  Pandedes 

^;  florentines  que  quelc^ues  S^avans  croi- 

"■  Mit  être  du  tems  mcme  de  Juftinicn,  ce 

:|ui  montre  aufTi  que  les  lettres  Vlajufcu- 

es  étoient  encore  en  ufage  dans  le  7e. 

îecle. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  d^une 
IrUtre  manière  d'écrire quis'eft  introduite 
l'ers  le  iiecle  d'Augufte  par  un  affran- 
chi de  Ciceron ,  ou  de  celle  que  Mece- 
nas  fît  publier  par  un  des  fiens  nommé 
Aquila ,  &  qui  s'eft  beaucoup  multipliée 
vers  ledeclin  delà  Republique  ,  comme 
9n  peut  le  remarquer  par  ce  qu'en  die 
Val.  Probus,  Nam apud  f^eteres cum ufns 
no t arum  nullus  ejfet  ;  Car  chez,  les  Ân^ 
çicKS  l' ufage  des  marquas  cr  des  lettres  fin^ 
fultcres  étoit  ïnconKH,  Mais  je  ne  crois 
pas qu*on  en  ait  d'autres  monum.ensque 
ce  queGruter  a  publie,  &  qui  n*a  pas 
été  àmonfensd'un  g  and  ufage.  A  l'é- 
gard delà  dernière,  ou  elle étoit  d'abré- 
ger 
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ger  les  mots  en  ne  prenant  quequelque* 
lettres  du  commencement,  du  milieu  ; 
ou  de  la  fin  de  chaque  didion  ,  quefk: 
gens  qui  fe  trouvèrent  au  Sénat  imagine 
rent,&  dont  le  peuple  convint  en  fuite  ; 
ou  elle  confiftoit  à  fe  faire  une  méthode 
particulière  en  tranfpofant  l'ordre  des 
Ce  netoit  \^^^^q^  ^  comme  Suétone  &  Aulu- Celle 
Mparem  j^  raportent  de  Cefar ,  &  comme  Augu- 
fte  le  propofe  à  fon  fils  dans  une  de  fes 
lettres.  Mais,  Monfieur,  il  ne  fe  trou- 
ve point  de  Manufcrits  anciens  en  lettres 
Majufcules  de  cette  efpece  ,  quoi  que 
Tufage en  ait  été  fréquent,  &  plufieurs 
Auteursen  ont  écrit,  comme  Val.  Pro- 
bus  qu'on  ne  croit  pas  être  celui  de  Be- 
ry te,  Pierre  Diacre,  &  Sertorius  Urfa- 
tus ,  dont  les  ouvrages  font  dans  \cs 
mains  de  tout  le  monde,  &  ce  dernier 
cntr'autres  qui  n'a  rien  ajouté  de  necef- 
faire  ni  d'utile,  &  dont  le  livre  n'eft  de- 
venu Infolie  que  par  les  caraderes  &  les 
répétitions.  Je  ne  doute  point  que  nos 
Manufcrits  Gothiques  depuis  Tintro-, 
dudion  du  caradere  rond  ou  menu 
n'aient  été  copiés  fur  de  femblables  Ma- 
nufcrits ,  &  que  l'ufage  des  abréviations, 
qui  y  font  (x  fréquentes,  n'ait  été  pris^^ 
de  là.  C'eft  auffi  ce  qui  a  fait  fa 
tant  de  fautes  aux  Copiftes  &  aux 
braires» 
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La   le.   efpcce  des  Manufcrits  que 
j'apelle  des  moiens,&donc  on  trouve  ua 
plus  grand  nombre,   eft  de  ceux  dont 
Je$  lettres  commencent  à  fe  courber. 
Pour  peu  qu'on  en  ait  vu  ou  feiiiileté 
on  fera  aifcment  cette  remarque.  Ceux, 
où  les  A  font  en  quelque  façon  eflro- 
piezainl],^,  &  où  les  M  ont  les  deux 
plus  grands  jambages  tournés  en  cercle 
comme  cette  figure  ,  cc^  ,  font  de  cette 
catégorie,  s'il  eft  vrai  que  les  lettres 
Gothiques  aient  été  inventées ,  ou  pour 
mieux  dire  introduites,  vers  la  fin  du 
4e,  fiecleen  ccclxx.  comme  quelques 
Auteurs  le  veulent,  il  eil  fans  doute 
que  ces  IManufcrirs  dont  je  parle  font 
-aufii  Gothiques.  Cette  opinion,  Mon- 
fîeur,  n'eft  pas  fans  fondement  ni  fans 
aparence,  puifque  Léo  Allatius  tient 
même  que  les  Lombards  ou  les  Goths 
n'ont  emploie  d'abord  dans  leur  écri- 
ture le  caradere  menu  &  eftropié  que 
nous  connoilTons,  mais  qu'ils  fe  font 
fervis  comme  les  autres  peuples  du  Ma- 
jufcule ,  &  dont  les  mots  étoient  de  fui- 
te fans  aucune  diftindion.  II  en  aporte 
pour  preuve  le  petit  Commentaire  que 
Vulcanius  nous  a  donné  à  la  fin  des 
Hiftoriens  Goths,  qui  en  effet  efl:  en  let- 
tres Capitales,  quoi  que  Gothiques. 
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L'opinion  que  bien  des  Scavans  ont 
touchant  les  Manufcrits  confirme  beau- 
coup cette  conjedure.  Scioppius  entr' 
autres  &  Saumaife  croient  que  prefque  \ 
tout  ce  qui  nous  en  refte  dans  nos  Bi- 
bliothèques n'tli:  écrit  qu'en  caradere  j 
Lombard  ou  Gothique  :  tellement  que 
les  plus  anciens  de  cette  efpece  font 
ceux  dont  les  lettres  font  plus  groffes, 
plus  courbas, oii  les  mors  ne  font  point 
diftinguez,  ce  qui  efl:  néanmoins  très- 
rare;  ou  s'ils  le  font ,  les  articles ,  le 
commencement  des  fens  &r  des  matières 
lie  le  font  pas.  A  l'égard  des  autres  qui 
n'ont  pas  cette  netteté  de  caradercs, 
où  l'on  commence  à  rencontrer  des 
abréviations ,  on  peut  juger  de  leur  âge 
à  mefure  qu'ils  dégénèrent  des  premiers. 
Sur  quoi  j'imagine  qu'il  eft  à  propos  de 
faire  cette  reflexion  que  quelques  mo- 
dèles de  Manufcrirs  choifis  comme  ceux 
du  P.  Mabillon  peuvent  fervir  très-me- 
diocrement  à  connoîtreles  Manufcrits, 
parce  que  chaque  païs  aiant  fa  ma- 
»iere  d'écrire  mcme  du  tems  des  An- 
ciens, il  fe  faut  faire  à  foi-méme  une 
Méthode  particulière  de  les  diftinguet 
par  l'expérience  &  par  le  nombre  des 
Manufcrits  qu'on  aura  vus.  Il  eft  aifé 
de  fe  faire  une  règle  pour  les  connoî- 

tre 
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trc  pour  peu  qu'on  s*y  applique.  Vous 
en  jugerez  encore,  Monfieur,  par  le 
parchemin  ou  par  le  papier,  par  la  ma-, 
niere  dont  il  eft  écrit,   par  la  figure 
dont  il  eft  plié  &  par  fa  couleur.   Les 
Anciens  devant  l'invention  du  parche- 
min n'écrivoient  que  d'un  côté  ;  parce 
que  les  feuilles  de  Tarbre  qu'on  nom- 
me papier  fur  lefquelles  on  écrivoit  étoi- 
çnt  fi  minces ,  que  le  revers  n*auroit  pu 
foulfrir  l'impreiTion  de  la  plume  imbuë 
d'encre.    On  en  fit  de  même  ,  par  ha-  P/m^/.ij. 
bitude  fans  doute ,  lors  qu'on  commen-  c.  i  z. 
4Ça  à  fe  fervir  de  parchemin  :  de  forte 
que  les  feuilles  en  étant  extrêmement 
longues  &  larges,  cela  obligeoit  à  ïqs 
rouler  pour  conferver  l'écriture ,  d'où 
vient  Je  terme  de  Volume.   Il  étoit  fi 
fort  contre  J'ufage  d'écrire  autrement, 
que  quand  cela  arrivoit  on  le  remar- 
quoit  aufli-tot  comme  une  chofe  ex- 
traordinaire,  témoin  Pline  le  Jeune. 
En  parlant  des  ouvrages  que  Ton  On-  ^-  ^'  ^p^f* 
cle  lui  avoit  laiiïez  il  les  apelle  Opifio-      ^^^^ 
graphes  pour  cet  eiret.  D  ou  vient  auf- 
ii  que  lors  qu'on  fe  vouloit  moquer  de 
quelqu'un  dont  la  longueur  cnnuioit, 
on  difoit  qu'il  écrivoit  des  deux  cotez  ,  jttvenal 
ôc  qu'il  ne  finiffoit  point.    La  manière  s^tjr.  ù 
de  plier  des  hvrcs  a  encore  produit  un 
Bb  i  au- 
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autre  exprefîîon  de  parler  fort  fréquen- 
te &  fort  familière,  comme  les  fèiiilles 
de  parchemin  étoient  larges  &  longues, 
on  y  attachoit  des  rouleaux  de  bpisou 
d'autre  matière  precfeufe  pouries  tenir 
en  état,  &  pour  les  rouler  plus  com- 
modément ,  de  même  qu*à  nos  grandes 
cartes  de  Géographie,  celui  qui  Te  trou- 
voit  au  milieu  ctoit  d'ordinaire  figuré 
en  cercle  pour  quadrer  à  ceux  du  livre, 
6c  je  ne  doute  point  qu'on  ne  Tait  ap- 
'^oWéVmbîltcits  à  caufe  de  h  refTcmbl.in- 
ce,  D'oti  vient  que  cette  exprcfîion 
L a t i n e  rf^  umbilicum pcr ventre  veut  d i re, 
finir  quelque  chofe  ,  achever  fon  ouvrage. 
On  peut  juger  dé  là  que  ce  na  ^té  que 
fort  tard  qu'on  a  cominencé  à  écrire  & 
à  former  les  livres,  de  la  manière  que 
nous  les  avons.  C'eft  une  chofe  éton- 
nante qu'il  ne  fe  trouve  prefque  point 
de  ces  volumes.  Si  Ton  en  trouvoit  ce- 
pendant, ils  ne  pourroient  manquer 
d'être  anciens  &  prétieux  -,  pourvu  que 
le  caractère  fût  Majufcule  ,  &  qu'il  eût 
les  conditions  que  j*aî  marquées  ci-def- 
fus.  Jl  faut  excepter  néanmoins  les  Ma- 
nufcrits  Juifs,  parce  que  parmi  cette  gé- 
nération l'ufage  d'écrire  ainfi  s'eftcon- 
fervé  très-long  tems ,  &  ils  en  ont  en- 
core aujourd'hui  des  Bibles..  Cette  in- 

yeo*. 
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vcntion  de  parchemin  eft  fans  doute 
plus  ancienne  que  q.uelques  Auteurs  ne 
le  dii'ent,  puH^ue  Hérodote  raporte  Z>.  5«'«/- 
que  les  Ioniens  qui  reçurent  les  lettres  "^• 
&  leb  fcicnces  des  Phéniciens  appelloient 
les  peaux  des  bctes ,  des  livres ,  parce 
qu'ils  s'en  fervoient  quelquefois  pour 
écrire,  de  qu'un  traité  fait  entre  les  pre- 
miers Romains  &:  les  Gabiens  peuples 
du  Latium  fût  écrit  en  lettres  antiques  , 
c*eft-à-dire,  en  lettres  du  tems  fur  du 
cuir  de  bœuf,  dont  ou  avoit  couvert  un 
bouclier  de  bois,  comme  on  le  voit 
dans  Denis  d'Halycarnaffe.  Et  a  propos 
çiecela  Plutarque  raporte,  que  Remus 
&:,Romulus  aprirent  les  fciences  dans 
la  Ville  des  Gabiens  ,  ce  qui  marque 
qu'on  y  cultivoit  les  Lettres  ancienne- 
ment. Cela  n'aprend  pas  néanmoins  fi 
ia  langue  de  ces  peuples  étoit  la  Gre- 
que  ou  l'Hetrufque,  qui  fe  parloient 
en  Italie,  ou  peut-être  la  Punique, 
parce  que  leur  Ville  étoit  une  colonie 
de  Sicile.  La  couleur  du  parchemin  fert 
encore  beaucoup  pour  décider  de  l'an- 
tiquité du  Manufcrit.  Plus  il  eft  jau- 
ne ou  fon^bre,  &z  plus  il  a  d'dge;  & 
comme  on  pourroit  contrefaire  cette 
couleur,  en  déchirant  un  petit  morceau 
de  parchemia,  la  fourbe  s'il  y  en  avoit 
Bb  3  fc 
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fe  recônnoîtra  facilement,  parce  que 
le  dedans  de  la  membrane  paroîtra  frais 
&  blanc,  s'il  eft  moderne ,  ce  qui  ne  fe 
trouve  pas  dans  les  antiques,  l'intérieur 
du  parchemin  étant  d'ordinaire  de  la 
même  couleur  que  la  furface,  ou  à  peu 
près.  Il  en  eft  de  même  de  nôtre  pa- 
pier» quoi  qu'il  n'ait  pas  une  auffi  lon- 
gue antiquité  que  le  parchemin.  On  fe 
fer  voit  prefque  autrefois  de  toutes  for- 
tes de  matières  pour  écrire.  Les  exem- 
ples en  font  communs  &  connus  de  tout 
le  monde.  L*airain  fit  emploie,  témoin 
ces  lettres  que  le  peuple  de  Sparte  écri- 
vit à  Simon  ,  grand  Prêtre  &  Chef  des 
JAach.li.  Juifs,  ^fcripfemnt  ad  eftm ^  AiiVEcn- 
ça^,  14.  ^^j.ç  ^  ^^  tabtiiis  Arcis.  Xiphilin  rapporte 
que  Trajan  marchant  contre  les  Daces  , 
on  lui  apporta  comme  un  champignon 
fort  grand  fur  lequel  étoit  écrit  en  let- 
tres Latines  que  les  Burres  ^  leurs  alliex. 
demandoient  k  Trajan  qn^il  leur  accordât 
la  paix ,  ^  (jhH  s* en  retournât',  le  Grec 
dit  lA.'ôytys  iJiiyatA  'srf9^H^p'o^»7  >  que  Xilan- 
der  traduit  u  fi  grand  champignon  ;  mais  il 
n'y  a  guère  d'aparence  à  cela,  &  il  faut 
plutôt  entendre  par  fx>jw,ç  fiiycoç  ce  qui 
fervoit  d'attache  ou  d'ornement  au  four- 
reau de  l'épée  qui  étoit  d'ordinaire  en 
forme  de  champignon,  comme  on  le 

voit 
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voit  dans  Hérodote.  Sur  quoi  il  eft  plus 
probable  que  des  peuples  guerriers 
avoient  écrit  la  prière  qu'ils  faifoientà 
un  Prince  qu'ils  regardoicnt  comme  un 
Héros;  aufîî  en  firenr-ils  faire  un  plus 
grand  qu'à  l'ordinaire,  pour  contenir 
ce  qu'ils  avoient  a  demandera  l'Empe- 
reur. Et  il  peut  être  q  ue  ces  peuples  qui 
n'avoient  que  des  occuparions  martia* 
les ,  &  chez  qui  les  lettres  n'ctoicnt 
point  en  ul'age  ne  fe  fervoient  que  de 
ces  omemens  d'epée  pour  faire  enten- 
dre à  leurs  voi(ins&  à  leurs  ennemis  ce 
qu'ils  vouloient.  Je  le  pourrois  prouver 
par  beaucoup  d'exemples;  &  entre  au- 
tres par  ce  traité  des  Romains  écrit  fur 
un  cuir  de  bœuf,  dont  on  avoit  fait  un 
Bouclier,  &  par  cette  matière  qu'ils  em- 
ploierent  pour  donner  le  choix  à  Car- 
thage  de  la  paix  ou  delà  guerre.  Dans 
ces  tems  en  effet  ils  ne  fe  fervoient 
prefque  que  de  doux,  pour  marquer 
leurs  années,  parce  que  les  lettres  y 
ctoient  rares ,  difent  les  Auteurs,  & 
qu'ils  n'étoient  occupez  qu'aux  fon- 
dions communes  de  la  guerre.  On  écri- 
vit fur  l'ivoire  comme  Ulpien  dans  nô- 
tre droit  nous  l'aprend,  libri^  eUphanti» 
nU  ;  fur  des  peaux  de  Chèvres  &  de 
Moutons,  félon  Hérodote.  De  mon^ 
B  b  4  tem5<^ 
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tems ,  dk-'û,  beaticonp  de  peuples  barbares 
écrtvoient  fur  de  pareilles  peaux»    D'où 
vient  ce  que  difent  le*  Anciens,  que  Ju- 
piter écrivoit  tout  le  bien  &  le  mal  qu  on 
faifoit  fur  des  peaux  de  Chèvres,  com- 
me on  le  voit  dans  Suidas,  fur  leterme  de 
ZcCf.  Sur  des  inteflins  d'animaux  félon 
Cedrenus  &'  Zonaras,qui  rapportent  que 
dans  la  Bibliothèque  de  Conftantino- 
pie,  ilyavoitune  Iliade  d'Hcmere  é- 
crite  en  lettre  d'or  fui  un  inteftin  de 
J'ai  oui   Dragon  long  de  cent  vingt  pieds.  Cet- 
àneà  Ur.  te  Bibliothèque  qui  étoit  ccmpofce  de 
^v'fr^'  1 10000  Volumes,  fût  brûlée  fous  Ba- 
rjf^n^  filifcus.   Les  Lombards  après  leur  irru- 

wit/fj  Lift  mu"  .  ' ,  . 

tiere  de  ption  dans  1  Italie ,  écrivirent  fur  des 

httr&sxS  tables  de  bois  d'un  mince  &  d'une  fi- 
^e  curiofi' i\çÇ[ç  extraordinaire;  telles  qu'étaient 

te,  qu'on  aparemmcnt  ces  certaines  écorces  d'ar- 

trouve  ^^^^  ^^^^^       j^  Quinte  Curce,  lihri  ar» 

beaucoup  ,  ^ .     i  ^  j  ^  ^  i  • 

de   MSS  *^^'^f*^  tenert ,  haudjectu  quam   cera  Itt' 

en  SufJe  ter  arum  notas  capiebant^  fur  lefquelles  les 
écrits  fur  lettres  s'imprimoient  auffi  aifément  que 
destâbkt  fm-  Je  la  cite.  Pancirolles  témoigne 
dtbou ,  'o  avoirvû&  lu plufieurs  de  CCS  livres  écrits 
?!^^!/!l    en  caraderes  Lombards,  j'en  ai  vûaufÏÏ 

jU  t/i  crc  en       1/1  î         »*»•  ■>• 

effort grot  ches  le  p.  du  Moulinet ,  que  j  ai 
^Gothi'  conjeduré  fur  ce  paflage  de  Qiiinte 
(ÏHe,  Curce  être  des  Indes.  Tite-Live  &  Apu- 

lée parlent   en   beaucoup   d'endroits 

de 
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^e  livres  de  lin  Ithn  Lintei,  Ils  ont  été 
long-rcnis    lî   précieux,  qu'on  ne  s'en 
^ervojtque  pour  y  conferver  les  ades 
Q<-'  la  vie  des  empereurs  Romains ,  &  ces 
livres  éroienc  gardez  dans  le  Temple 
cie  Junon  Moneta.  Je  fuis  en  peine  de 
Savoir  néanmoins  lî  dans  ces  fortes  de 
livres  les  caraderes  auroient  cté  tiffus 
avec  le  lin,  ou  s'ils  y  avoient  été  peints 
feulement.    Le  premier  pourroit  bien 
^tre,  puifque  dans  l'Orient ,  d'oii  vienç 
l'art   d'imprimer  de  quelque  manière 
que  ce  foit  ,  l'ufage  de  faire  Jes  toiles 
avec   toutes   fortes  de  figures  y  ctoit 
fort  ancien.  Auili  un  Commentateur 
<i'ApuJée  fur  ces  paroles,  elle  avoit  an 
devant   nn   voile  de  Un  ^m  contenoit  ^ 
c^ni  faifoU  voir  Us  vœux\  CarhafiiS  lintex 
VOtHm  ingesiaàs  progerebat ,  dit   que  les 
lettres  èioient  îijfués  fur  le  voile  ,  littent 
i9t  carbafo  m:e[}a.  Ce  qui  ctoit  en  ufage 
aparemment  parmi  les  Grecs,  comme 
on  le  peut  confirmer  par  un  endroit  de 
Pline  o\x  parlant  de  Zeuxis,  il  dit  que 
ce  Peintre  après  avoir  aquis  de  grandes 
richefles     portoit     un    manteau    par 
oflcntation,  avec  fon  nom  tiffu  en  ca- 
ractères d'or  dans    les    compartiTiens. 
Opes  qno(jHe  tantas  acqnifivtt  m  ta  oftcnta- 
tionç  earnm   Olymput  uureis   liUQ'ns   in 
B  b  5  ^aU 
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falliorum  tefjeris  intextum  nomen  fuum 
ojientàrit,  A  l'égard  néanmoins  des  li- 
vres de  lin  ,  je  crois  que  les  Grecs  n'en 
avoient  point  l'ufage,  ce  que  je  remar- 
que dans  Vopifcus  fur  la  vie  d'AureJien, 
où  il  diftingue  cette  efpece  de  livres 
d*avec  ceux  des  Grecs ,  ce  qui  aparem- 
ment  étoit  précieux  dans  ce  tems-là.  Je 
trouve  encore  dans  une  infcription  de 
Gruterqu*il  y  eft  parlé  en  quelque  façon 
de  deux  manières  de  livres, 

>îAM*      NEQUE»     HIC.     ATRAMENTUMj 
AUT    PAPYRUS. 
>'  AUT    MEMBRANA.    ULLA. 

dont  je  ne  connois  point  la  difHnction 
qu'il  y  eft  faite  de  la  première  avec  le 
papier  &  le  parchemin. 
Selon  Pli-  On  fe  fervit  auflî  pour  écrire  d'encre 
fte  nean-  jç  plufieurs  Couleurs.  Il  faut  que  l'ufage 
r^/J^  de  fe  fervir  de  l'or  foit  bien  ancien, 
wl  W>iô"  pui^qu*un  ancien  Auteur  raporte  qu'une 
particuljs-  ^^s  Odes  de  Pindare,  qui  eft  ce  me 
repour  ks  femblelafeptiéme,  fût  écrite  en  lettres 
livres  que  d'or  &  confervée  dans  le  Temple 
PoH  de  jg  Minerve.  L'argent  &  le  Pourpre 
*a^'"^f^  étoient  prodiguez  par  les  Grands.  Les 
ridbfyn-  Empereurs  Grecs  s'étoient  refervez  à 
th.^ pour  les  eux  feuls  le  droit  d'ufer  de  la  dernière 
gat-cntir  couleur.  Les  Tureurs  de  ces  Princes 
daratf,    s*attnbuerent  depuis  cdui  de  ratifier 

ce 
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.ce  qu'avoient  fait  leurs  Pupilles  en  ccri-  Atra- 
vanc  avec  de  l'encre  verte,  comme  on  FJ^^'^';'"* 
le  voit  dans  Nicetas  au   fujet  d  Alexis  ç^  diluto 
Comnene  fils  de  Vlanuel,    Je  ne  fai  Ci  ejus  tem- 
dans  la  fuite  des  tems  cet  ufage  pafTa  peratum 
dans  nos  quartiers,  &  fi  celadiftinguoit  îitcerasà 
encore   la   qualité  des  ^ens  :  mais   j'ai  "^^^^^^^s 
un  Teflament  écrit  en  cette  couleur  fur 
une  longue  feuille  de  parchemin  vert  de 
1400.  Je  ne  fai  non  plus  fi  les  fceaux 
de  cire  verteque  nous  voions  à  plufieurs 
pancartes  ne  tireroient  point  leur  origi- 
ne de  ce  que    raporte   THiftorien  de 
Conftantinople.  rilluftre  Monlleur  du 
du  Cange  dit  qu'on  les  empîoioit  aux 
Chartres,  aux  remilîions&  aux  privilèges, 
&  que  la  couleur  verte  marquoit  que 
ces    grâces     fubfifîeroient    long- tems, 
que    ces    titres    demeuroient    toujours 
dans  leur  force.  Ne  peut-on  pas  dire 
aufli  que  l'ufage  de   l'Empire  Grec  a 
paffc    dans  nos  Provinces  ,    &    qu'on 
fe    fervoit  de  cette  couleur  pour  des 
confirmations,  des  Tarifications,  ou  des 
renouvellemens    de  eraces  &  de  privi- 
lèges par  les  premiers  OiTlciers  de  l'Etat, 
à    qui    le  Prince  en  avoir  commis  la 
char:^e.   L*on  ponrra  voira:fém.nr  aux 
C  hambresdesCompte-  en  examinant  les 
patences  où  il  y  ade  pareils  Iceaux  ,  telle 
Bb  <S  qus 
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que  j'en  ai  une  de  1 2  2 1  donnée  par  Blan- 
che Comtefîe  de  Troye  &  de  Champa- 
gne, &quieft  une  confirmation  d'une 
aumône  qu'on  avoit  faite  à  une  Eglife. 
J'ai  apris  de  Monfieur  Arnold  le  fils, 
lors  qu'il  étoit  à  Paris ,  qu'en  Allemagne 
il  n'eft  permis  q u'aux  Etats  de  confequen- 
ce  de  fceller  leurs  expeditons  en  cire 
rouge;  ce  qui  a  quelque  raport  à  ce  que 
je  viens  de  dire,  qu'il  n 'étoit  permis 
qu'aux  Souverains  d'écrire  de  cette 
manière. 

La  dernière  efpece  de  Manufcrits  efl: 
de  ceux  dont  le  caraélere  eft  menu  & 
rond,  comme  celui  de  nosimpreiïionsr 
oii  dont  les  jambages  de  lettres  com- 
mencent à  être  ou  Tetragoncs  ou  Pen- 
tagones, tels  que  font  les  Gothiques. 
Ce  n'eft  que  dans  l'Occident  où  ks 
Goths  &  les  autres  nations  femblables 
fefont  le  plus  arrêtées,  que  ce  caraî5lere 
s'eft introduit,  &i[cftrefté  même  dans 
les  lieux  où  ces  peuples  furent  obliger 
de  fe  retirer ,  &  où  la  barbarie  de  leur 
langue  eft  en  quelque  façon  demeurée, 
comme  la  SuifTe  &  i*Allemagne.  Les 
Provinces  du  Nortne  font  pas  oubliées 
dans  ce  genre,  nonobftant  l'impertinente 
&  folle  vifion  de  Goropius  Becanus, 
qui   veut   que  le   Flamand  foit  fans 

ex- 
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exception ,  la  plas  agréable  ,  la  plus 
noble  3c  Ja  plus  ancienne  de  toutes  les 
langues.  A  l'égard  de  TAngleterre,  il  y 
a  bien  de  l'aparence  cjue  les  Normans  y 
ont  porte  avec  leurs  loix  ces  mêmes 
caradercs  qu'ils  avoient  confcrvez  des 
Goths,  dont  ils  font  forris.  Spelman 
confirme  cela  en  quelque  endroit ,  quoi 
qu'il  attribue  aux  Saxons  particulière- 
ment l'origine  de  fa  langue,  mais  les 
Saxons  eux-mêmes  tiroient  la  leur  des 
Goths,  comme  il  en  demeure  d'accord, 
&:  ce  qui  établit  mon  rcntiment,eft  fondé 
encore  fur  cequ'en  ont  ditJofiasSimler, 
&  Olaus  Magnus  Archevêque  d'U- 
pfal  au  fujet  des  Goths,  des  Cimbres  & 
des  Saxons,  qui  font  des  peuples  d'une 
même  origine.  On  juge  encore  de  ces 
Manufcrits  par  l'encre,  par  le  papier,  ou 
leparchemin  ,  dont  on  trouve  beaucoup 
où  l'un  &  l'autre  font  mêlez  enfemble. 
Ce  qui  a  été  fait  par  ménage  ou  par  ava- 
rice environ  au  XI.  fiecle  félon  la  remar- 
Gue  de  Lambecius,  6<  ce  qui  a  duré  2 
ou  500  ans.  L'épaiiïeur  de  l'encre 
marque  l'antiquité  ,  le  mélange  du 
parchemin  va  aprez,  &  la  quantité  des 
abréviations  me  feroit  croire  ,  pour 
la  rai.O'i  que  j*ai  dite  tantôt  ,  qu'ils 
feroient  les  plus  anciens  de  cette  rroi- 
B  b  7  ficmc 
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fîéme  efpcce,  fi  rexperience   ne  m*en 
faifoit  juger  Je  contraire. 

Ce  n'eft  pas  que  dans  les  derniers 
tems  il  ne  fe  trouve  des  Manufcrits  en 
aflez  beaux  caractères.    Car  les  Princes 
avoient  toujours  confervé  des  gens  qui 
copioient  le  mieux  qu'ifs  pouvoienc  fé- 
lon les  tems ,  ce  qui  éroit  de  mieux  écrit. 
Et  je  crois  même  que  c'étoit  des  pein- 
tres, vu  les  mignatures  qui  fe  rencon- 
trent dans  ces  fortes  de  Manufcrits  du 
bas  âge.  D'où  vient  même  que  l'on  die 
une  écriture  peinte,  lors  qu'acné  eftbien 
Lup.Ten-.  écrite.    Le  pafTage  de  Loup  de  Ferrie- 
Ep.  V.  ^â  res,  dont  j'ai  déjà  parlé,  confirme  mer- 
pSterea    ^^^^^^^^^^^^"^  Tune  &  l'autre  conjeau- 
fcriptor      ^^'  ^^^^  ^^  Peintre  dans  le  dernier  CiQ- 
regi'js        ^^^  ^  ^ui  Ton  demanda  un  effai  de  fa 
Bertau-     main  pour  le  prefenterà  Léon  X.  ne  fit 
dus  dici-    autre  chofe  qu'un  O  avec  un  pinceau;  ce 
tur  anti-     q^j  f^j^  ^qjj.^  {çXon  mon  fens,  que  dans  ce 

quarum  tems-Ià  encore  l'art  de  la  plume  &  celui 
littera-        ,        .  .^    .  ^    ,,  . 

rum  dun- "^  pmceau  n  etoient  pas  feparez,  & 
taxât  ea~  qu'il  fuffifoit  d*étre  habile  en  l'un  pour 
rum  qua;  faire  connoître  qu'on  excelloit  en  Tau- 
maximfe  tre.  11  eft  facile  de  diftinguer  ces  Ma- 
tt'^^'^  i^ufcrits  pour  peu  qu'on  en  ait  vu  d'^an- 
à  "ou^buf-  ^'^"^  ^  ^^  modernes.  Vous  jugerez  de 
dam  /o  ^^1^"  Monficur,  aufli  atfément  que  vous 
cari,exi-    feriez  de  deux  maifons  de  même  ordre 

&de 
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&  de  même  grandeur,  dont  Tune  au-  ftip^^^^^i' 

roit   feulemenc  un  demi  fiecle  devant  ^^"^f^r.? 

me  iiu- 

1  autre.  ramde- 

De  toutes  les  langues  qui  nous  font  laiptam, 
;Teftees ,  voilà  les  plus  iliuftres  depofi-  iraqueli 
.taires  des  fciences,  &  les  plus  célèbres  P^^'^^  "^^^ 
interprètes  des  Religions  qui  font  le  plus  ^^"^./"'^^ 
en  vogue,  [e  ne  crois  pas  qu'on  trouve  p^j-hunc 
quelque  chofe  de  conliderable  dans  ks  quxfe  pi- 
autres.    S'il  fe  trouvoit  néanmoins  des  dorem 
'Manufcrits  ,  dont  les  titres  que  vous  cùmre- 
vous  feriez  expliquer  vous  jetrdonnaf-  dierit,&Ci 
fent  bonne  opinion ,  vous  ne  fauriez 
manquer  de  les  aquerir  ii  cela  fe  peur. 
Si  vous  trouviez  Monfieur  Galland  en 
chemin  faites  amitié  avec  lui,  perfonne 
ne  fauroit  vous  donner  de  meilleures 
leçons  fur  cette  matière ,  il  fait  les  lan- 
gues ,  il  cultive  les  fciences ,  il  a  du  zèle 
pour  les  lettres ,  &  fa  vertu  lui  aaquis 
autant  de  lumières  que  la  nature  lui  a 
donné    d'inclination    pour   les   com- 
muniquer, fi  on  lui    en   donnoit   les 
moiens.     Apres    cela ,    Monfieur,   fî 
vous  êtes  aÏÏez  hûrcux  pour  faire  quel- 
que découverte  vous  aurés  de  quoi  faire 
vôtre  Cour  ici.  Et  vous  vous  ferez  ou- 
tre cela  un  rhrefor  de  réputation,  non 
feulement  dans  vôtrr  patrie,  mai-  mê- 
me parmi  ies  Etrangers  &  ks  Voya- 
geurs. Ce 
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Ce  que  vous  devez  faire  pour  cctrc 
recherche,  aulTi-bien  quepour  le  refte, 
dont  je  vous  ai  parlé,  c'cft  de  vifiterles 
Palais  5  les  Bibliothèques  publiques  & 
particulières,  les  Cabinets  ,   lesthreibrs 
d'Eglife,  de  Monafteres,  de  Temples> 
de  maifons  de  Ville,  de  Republiques. 
Les  ruines  de  Villes ,  de  Temples ,  de 
Palais,  &  des  autres  monumens  publics; 
car  dans  tout  cela,  on  ne  laifle  pas  de  dé- 
couvrir &  de  ramaflcr  une  infinité  de 
chofes  que  vous  devez  décrire  &"  recueil- 
lir exadement.    Ne  vous  embarrafieZ 
point  d'abord  dcl  ordre  que  vous  y  mct- 
trés.  Ecrives  tout  de  fuite,  &  ne  laiileï 
rien  échapper.  Quand  vous  ferez  de  re* 
tour ,  vous  y  remettrez  la  main,  ^  vous 
retaillerez  ce  Jardin   pour  lui  donner 
une  fymmetrie  plus  régulière.  Enquêtez* 
vous  en  chac]ue  lieu  qui  font  les  Sçavans 
ou  les  gens  curieux  qui  y  demeurent,  on 
ne  leur  fauroit  faire  un  plus  grand  plai- 
(irque  de  leur  témoigner  que  e'efl  leur 
réputation  qui  vous  y  attire,  &  je  fuis 
fûrque  vous  éprouverez  des  effets  de  leur 
ouverture  de  cœur,de  leur  bien-veillance 
ou  de  leur  libéralités  ^  car  ils  vous  per- 
metront  ou  de  copier  leurs  ManufcritSiOU 
de  deffibmer  ce  qu'ils  aaront  de  plus  ra- 
re. Retenez  kuv  nom ,  leur  âge ,  leur 
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demeure,  &:  la  fituation  du  Jieu,  &  ce 
qu'ils  vous  diront  de  plus  (ingulier. 
Faites^en  de  même  auprès  des  Aliniftres 
de  la  Religion  de  chaque  païs  ou  vous 
paflerez.  Au  refte,  Monfieur ,  la  con- 
noiflfance  de  la  Religion  du  païs  où  l'on 
fe  trouve  cfi:  un  grand  point  pour  décou- 
vrir beaucoup  de  choies.  Il  faut  tâcher 
de  s'en  inftruire  pour  pouvoir  accofter 
plus  commodément  ceux  qui  en  font 
les  Miniftres ,  parce  qu'ils  font  ^^lus  ha- 
biles que  le  commun  des  hommes  de 
qui  les  Etrangers  pourroient  aprendre 
quelque  chofe.  Et  comme  c'qI\  parti- 
■  culierement  parmi  les  Sectes  Chrétien- 
'  nés  que  vous  pourrez  aprendre  davanta- 
ge, à  caufe  qu'elles  ont  confervé  plus 
de  livres ,  qui  leur  donnent  quelque  ou- 
verture &  quelques  notions  du  tems  & 
des  chofes  palTées^  il  faut  vous  appli- 
quer quelques  momens  pour  connoître 
leurs  ufages.  Se  pour  favoir  ce  qui  les 
divife  d'avec  nous.  Mais  rien  au  m.ondc 
n'eft  plus  propre  pour  aquerir  cette con- 
noifTance  en  peu  de  tems  que  le  petit 
traite' du  P.  Simon  de  l'htftoire  critique 
des  Religions  du  Levant^  vous  le  lirez 
conftammentavec  plailir,  car  il  eftmer* 
veilleufement  écrit ,  &  l'on  y  trouve  au* 
tant  de  nouveautez  que  d'érudition.  Ne 

né- 
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négligés  pas  non  plus  d'interroger  les 
gens  d'eau ,  de  mer  ,  &  ceux  de  la  cam- 
pagne pour  aprendre  Thiftoire  naturelle 
&  la  topographie  des  Provinces  ,  où  le 
voiage  vous  doit  conduire.  Si  vous  vous 
accoutumez  à  cela  ,  il  n*y  aura  point 
d  hommes  Ci  miferables  ni  d'endroit  fi 
difgracié  qui  ne  devienne  un  Miniftre 
utile  &un  inftrument  necefTaire  à  vôtre 
curioficé.  Je  ne  doute  point  que  dans 
la  Mofcovie  vous  ne  trouviez  beaucoup 
de  Manufcrits  Grecs,  puis  qu*ils  en  fui- 
vent  la  fede.  Ce  n'eft  pas  pour  cela  que 
le  Grec  yfoit  la  langue  Hiératique,  car 
c'eft  ou  TEfcIavon  ouïe  langage  duPaïs^ 
mais  c*eft  qu'il  y  a  bien  de  l'aparence 
qu*il  s'eft  beaucoup  réfugié  de  fujets de 
l'Empire  &  de  la  Religion  Greque  dans 
un  pais  de  même  Communion  que  la 
leur ,  avec  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cu- 
rieux, après  le  dernier  ravage  qu'en  fît 
Mahomet  fécond.  Et  il  eft  confiant 
qu'en  ce  païs,  les  livres  n'y  font  pas  fi 
précieux  que  dans  le  refte  de  l'Europe. 
Parcourez  encore  tous  ceux  qui  travail- 
lent fur  les  métaux,  &  fauvez  tout  ce 
qui  méritera  d'être  tiré  de  l'efclavage  ou 
.  de  la  barbarie  de  ces  ignorans,  quand 
vous  ne  feriez  qu'en  prendre  le  nom,  le 
titre j  ledeffein. 

Quand 
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Quand  vous  ferez  en  Perfe ,  &  que 
vous  paflerez  par  la  Province  de  Chu- 
fîftan  ,  fouvenez-vous  qu'autrefois  en 
ces  quartiers  il  y  eût  des  Grecs  d'Ere- 
trie  5  qui  y  furent  reléguez  par  Darius. 
Hérodote  au  livre  6e.  en  rapporte  l'hi- 
floire.  Philoftrate  dit  qu'Apollonius  y 
paffa ,  &  qu'il  rendit  fervice  à  ces  pau- 
vres peuples.  On  y  peut  trouver  auffi- 
bien  des  infcriptions  &  de$  m«nnoief 
qui  nous  aprennentdes  particularités  de 
ce  païs  que  dans  les  Indes,  oii  Arrian 
dit  que  de  fon  tems  on  detcrroit  des 
dragmcs,  dont  la  légende  Grequemar- 
quoit  ceux  qui  y  avoient  régné  après 
Alexandre.  Le  célèbre  Voyageur  avec 
qui  vous  ferez  vous  donnera  trop  de 
voies ,  ou  pour  faire  venir  ici  ce  que  vous 
aquerrez,  pour  le  mettre  en  fureté ,  ou 
pour  le  conferver  dans  la  durée  de  vô- 
tre voiage. 

Voilà  ce  que  la  Icdure  &  la  conver- 
fation  m'ont  apris  &  non  pas  les  courfes 
que  j'aie  faites.  Ce  n'eft  ainfî  qu'une 
idée  fort  légère  que  je  vous  propofe, 
qui  ne  peut  pas  beaucoup  inftruire ,  mais 
qui  peut  au  moins  donner  de  l'émula- 
tion à  ceux  qui  font  capables  de  mieux 
faire,  ou  fervirde  mémoire  à  ceux  qui 
ontafTezde  génie  &  d'application  pour 

pro- 
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profiter  de  leurs  voyages.  Pour   vous^j 
Montîeur  j  qui  en  allez  faire  un  il  long,  '■ 
vous  aquerrez    une    expérience    mer-, 
veilleufe,  vous  perfecEtionnerez  vos  lu- 
mières ,  vous    amafTerez    des  threfors. 
J'efpere  enfin  qu'à  vôtre  retotir  vous 
me  donnerez  des  leçons  &  vous  me  fe- 
rez part  de  vos  remarques,  comme  je 
vous  communique  celles  de  mes  recher- 
ches, &  de  mes  heures  de  loilîr. 

LES 
M  E'D  K^  I  L  L  E  S. 

11  ne  refte  plus,  Monfieur,  qu'à  vous 
parlerdes  Médailles,  qui  eft  le  genre 
d'antiquité  le  plus  aifé  à  ramafleri  &  le 
plus  fertile  en  découvertes.  Le  plaifir 
qu*on  y  prenoit  autrefois  a  prefquc 
pafTé  en  étude  depuis  plus  d'un  fiecle; 
&  rurilïté  que  les  lettres  en  ont  reçues, 
les  excellens  ouvrages  qu'on  en  a  com- 
pofés,  ont  fait  voir  qu'elles  ne  meritoient 
pas  moins  de  contribuer  a  l'application 
ferieufe  de  ceux  qui  cultivent  les  fcien- 
ces,  qu'au  delaffement  de  leur  efprit. 
Ce  fait  eft  reconnu  prefentement,  & 
n'a  pas  befoin  de  plus  grandes  preuves, 
ni  de  beaucoup  d*^excmples.  Celui  de 
Monfieur    Cujas    fuffira  ,    ce   célèbre 

Ju- 
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Juris-Confiilte     avoit     un    très  grand 
•nombre  de  Médailles.  Ses  écrits  prou- 
'  vent  qu'il  les  confultoit  quelquefois, 
'!&  qu'il  ena  tirciquelques  lumierts. 
'j  :    L'ufage  des  monnoies  efl:  très-ancien, 
'  il  paroitdâns  l'Ecriture  qu'il  eft  prcfque 
1  contemporain     à    rechange     que     les 
premiers  peuples  failoient,  lors  que  ne 
s'occupant    encore    qu'à    rai^riculture, 
ilscommerçoicnt  cntr'eux  de  fruits  que 
Calfiodore  apclle  fans  doute  à  caufede 
cela  vi^ualem  moneiam.   Enfin  la  mul- 
tiplication des  hommes  a  au(h  multiplié 
leurs  befoins,  &  ces  differens  befoins 
ont  produit  de  m éme  un  commerce  nau- 
vcau.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  eu  beau- 
coup de  païs  ou  cette  première  permuta- 
tion foit  toujours  xeftée.    Une  Provin- 
ce d'Efpagne,  encore  du  tems  de  Stra-  ^^fl^^f^»*'*- 
bon,   ne  crafiquoit  pas  autrement.    Le 
■même  Auteur  rapporte  que  ceux  de  Dal- 
matie  a  voient  cela  de  commun  avec  d'au- 

.  très  nations  barbares  qu'ils  ne  fe  fer  voient    ^^^ '^' 

j  ^  Ï07. 

I  fjomt  de  monnoie :€ntre  eux:   ce  que 

'  Tacite  dit  encore  de  quelques  peuples 
,  d'Allemagne.  Peut-être  aufli  a-t- il  vou- 
lu parler  des  mêmes.    Paufanias  parlant 
de  la  maifon  de  Poiydore  Roi  de  Lace- 
demone,  dit  que  fa  femme  l'aiant  ven- 
i  <luë  après  fa  mort ,  des  bœufs  en  furent 

le 
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HcfAi'ry.t  5  ]g  pj.jj^^  ji  ajoute  même  que  de  Ton  tems 
Qot  iTH?»'  ie5  relations  des  Indes  marquoient  qu'on^ 
n'y  favoit  ce  que  c  étoit  que  de  mon- 
noie  ,  quoi  qu'il  y  eût  tant  d'or  &  d'ai- 
rain.  Ces  relations  néanmoins  étoient 
faulfes ,  car  Philoftrate  rapporte  dans  la 
vie  d'Apollonius  que  ces  peupks  du' 
tems  de  ce  Philofophe  avoient  des  mon- 
noies  d'Oricalque  oud'ArchaJ,  com- 
me nous  rapellons,&  de  Bronze. Les  hi- 
floires  de  l'Amérique  nous  difent  qu'on 
ne  commerce  encore  que  par  échange 
parmi  les  peuples  qui  ont  occupé  de-  j 
puis  tant  de  fiecles  ce  vafte  continent,  i 
Et  le  favant  Monfieur  ScheflPer  dans  fa 
defcription  de  la  Laponnie  afTure,  qu'il 
n'y  a  pas  un  fiecle  que  cette  nation  a  Ja 
connoifTance  &  l'ufage  de  l'argent 
monnoié. 

Les  premières  monnoies  avec  beau- 
coup d'aparence  n'étoient  pas  de  ma- 
tière exquife.    C  eft  de  là  que  vient  ce 
Luderede  proverbe  j(>;^^r  du  cuir  d' autrui,  ou  pour  - 
alieno  co-  mieux  dire ,  faire  quelque  chofe  aux  dé" 
rio.  fens  d' autrui.    Parce  que  la  monnoie  a 

été  de  cuir  originairement  ou  d'autre 
matière  auflî  vile  ;  témoin  cette  diftri* 
bution  que  Numa  fît  au  Peuple  de  fout 
Ex  aiïîbus  cie  cuir,   L'Etymologie  que  les  Grami 
Icorceis.     jnairiens  ont  donné  au  mot  de  pecmia 

le 
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leljuftifîe  encore;  &  peut-être  n'a-t-on 
mis  des  figures  de  boeufs  ou  d'autres 
animaux    fur    les    premières  monnoies 
d'airain    que    pour    marquer    qu'elles 
ctoient  de  mcme  valeur  que  celles  de 
cuir.  Car  les  anciennes  monnoies  d'A- 
thènes, ditPoUux,  étoientmémeapel- 
lées  du  nom  de  bceuf,  d'où  vient  ce 
proverbe  ,    le  bœuf  a  monté  fnr  fa,  lan^ 
gt*c  y  lors  que  quelqu'un  fe  taifoit  ga^né 
ipar  argent.  Les  plus  anciennes  donc  fe 
idiftinguoient  plutôt  par  leur  nom   & 
i  parleur  groffeur  que  par  leur  figure  & 
!,  par  leur  meta!.  Mais  \^%  nations  vcnans 
!,  à  fe  divifer  leurs  intérêts  fe  font  auffi 
i  partagés ,  &  les  métaux  les  plus  précieux 
I  font  devenus   neceffaires  pour  ainfi  di- 
re, pour  les  reconcilier  en  quelque  fa- 
çon ,  ou  pour  entretenir  du  moins  la 
communication   qu'elles  doivent  avoir 
naturellement  enfemblc.  C'eftladeffian- 
:  ce  que  les  hommes  ont  eu  les  uns  des  au- 
tres qui  a  imprimé   tant  de  cara«5leres 
differens  fur  les  métaux  ;  car  il  eft  certain 
qu'ils  ne  fe  figuroient  point  dans  les 
commencemens  :  &les  monnoies  qu'ils 
s'en  (ont  forgées  ont  été  le  fymbole  de 
Ja  bonne   foi ,  dont  chaque  peuple  fc 
vantoit  en  particulier.     Enfin  Tambi- 
tion  étant  crue  &  les  Etats  augmentez 

elles 
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elles  font  tellement  devenues  Je  prin- 
cîpe   de  leur  entretien  que  Solon  leur 
donn-e    un    privilège  &  une  fonction 
A^^^,^''     auffi  excellence  que  celle  des  Loix  en 
*<«X^'?    les  comparant  enfemble.  Les  mormoies^ 
iêimc-ivj^    dit  ce  Legifîateur  au  raport  de  Demoft- 
ayi.xyfA.U'    hcnes  Contre  Timochrate,  font  introdt 
TU'v  'cveKct ,  tes    po»r   r avantage   ^  la  confervation 
-nici  <J>»-   f(iYttcî'Mere  des  Choicks:  or  les  Loix  font 
"^Z     ^""    dans  ce  fens  la  monnoie  des  Républiques, 
^vÔ!Aii<;r^    ^  melure  que  les  hommes  ont  apris  a 
yfii^  T?      épurer  les  mttaux,  à  mefute  qu'ils  ont 
TTtXeui  vo-  apris  à  'es  ftparer  &  à  leur  donner  des 
fiic-f^ctei.    noms,  on  a  vil  augmenter  dans  leur 
'^'     .  .    cceurrenviede  lespolTederi  foit  que  la 
Timocr.  p  ^o'T^^pfJO"  ^^  ^^  necellite  leur  ait  inl  pire 
^gQ,  ce  penchant.   L'expérience  qu'ils  ont 

eu  des  fecours  qu'on  en  a  tiré  leur  a 
fourni  fans  doute  beaucoup  de  motifs 
pour  le  juflifier  ou  pour  ne  le  pas 
confîbattre.  Il  y  a  long-tems  qu'on  a  dit 
que  ce  penchant  eft  le  reflbrt  du  mon- 
de, le  but  &  la  fin  de  toutes  nos  adions. 
T  -^jJ^av  Aufli  dit  un  Poète  Grec, 

*$?'»  aJifAot,  }^  Da^s  le  Jïecle  oh  nous  fommes 

'^.vyj  (Spo-       U argent  efi  en  tous  lietix  lame  ç^  le 
fang  des  hommes^ 
notreprovcibe,  <^uf  perd  fin  argent  perd 
fin  fang  en  vient  aparemment.  L'élo- 
quence &  la  beauté  félon  Horace  fui- 
vent 


'nu 
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vent   ceux  que  les  threfors  accompa- 
gnent, Et  t>enè 

Celni  que  l'on  croit  riche  eft  aimahie^  tumX- 
fçavanty  ^  coTatlua- 

on  devient  par  la  le  maître  delà  fortune,  delà  Ve- 
dit  Pétrone,  nufque. 

//  conduit  à  fo»  gré  le  chdr  de  fa  fort  une.  Fortu- 
ne c'efl:  ce  qui  fait  tout  obeïr,  c'ell  ce  ^^™^'^® 
qui  fait  tout  régner.  Celui  des  deux  peratar- 
_  frères  Amulius  &  Numitoi*  qui  choifit  bitrio. 
pour  fon   partage  les  threfors  de  fon 
Père, en  obtint  bien-tôt  la  couronne  par 
le  moien  des  troupes  quM  ]e\a.  C'efl 
pourquoi  Socrate,  dans  une  de  fesl-ttres 
que  Léo  Albtius   nous  a  donnée,  en 
répondant  à  un  Prince  qui  lui  offroit 
des  threfors,  &  le  gouvernement  de  fon 
Roiaume,  pour  l'attirer  auprès   de  lui, 
dît  qu'il  n'a  jamais    philolophc  pour 
devenir    riche  ,    qu'il    mépriie     ceux 
qui  le  font,  qu'il  neconnoirpas  même    ,    ,  , 
l'ufage  de  largeur,  &  eue  celui  qu'il  ^'C^  ^^f' 
apouriesbeloinsjliemetentrelesn.ains  7-^.^,  ^ 
d'un  ami  pour  le  dnpenfer  ,  &  qu'àl'c-  dr.in  \l^ 
g^rd  du  gouvernement  ,  dont  tl  lut  parle ,  e-'rr  chc, 
ilnagardede  C  entreprendre  ne  le  fichant  «"-''^Iûm- 
non  plui  que  jouer  aux  dez.  ou  aux  offe-  ^      A<«^a» 
lets'.   par  oii  je  crois  pouvoir  enttnure  ^     ,^  /  ' 
que  Socratc  a  voulu  dire  qu'il  ne  Tait  »,  ^Vf^'^É- 
point  gouverner  un  Etat  y  parce  qu'il  »^. 
TomAL  Ce  n'a 
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n'a  jamais  apris  à   dirpenfer    l'argent 

qui  en  eft  Je  relfort  &  le  foûtien  ,    &  \î 

en  effet  Platon  fon  difciple  apelle  l'art 

nAet-rryv  ^V  (Je  la  iTionnoie  un  art  furemenî ^ointc^ue^ 

y  Trpç^vjjTzç  ^  Id  manière  de  î' en  (ervir^^]çyMl^^o\\\xXy 

vouirud^      qui  raporte  cette peniee  du  Philoiophe, 


•Tay,  ?c,  yo- 


/<Z 


ipariient  à  cetix  qm  ont  le  gouvernement 
fi(s-f^u  7T     tielaKepy.blt^ae,  Vous  ne  vous  etonne- 
7n>>jy3'i       rezpas,  Monlîeur  ,  de  cette  interpretari- 
7fP^7iA.cx.      Q^^  quand  vous  voiis  fouviendrez  que 
'  ^'^'    '  c'étoit  l'ufage  des  premiers  Philofophes 
de  parler  &  d'écrire  ainfi  figurcment. 
Il  y  en  avoir  même  qui  le  faiioient  avec 
tant  d'énigmes  qu'il  étoit  impoilible  de 
lescomprendre  ,   comme  celui  de  qui 
TAntiquitéa  dit  qu'ils  s'étoit  rendu  cé- 
lèbre à  caufe  de  l'obfcurirédefesdifcours, 

Cl?rus  ob  -n    j    ^  p  Lr      1 

.  r  Et  dont  L  ohfcur  lanqaae 

h  nguam.         *^^^   brûler  ja  mémoire  ^  Jon   nom 
Lucrèce^  d*Àge  en  âge. 

J'ai  d'ailleurs  une  autorité  qui  me 

donne  fujet  d'expliquer  ainfi  la  penfce 

de  Socrate.   Dion    Chryfoflome  dans 

un  de  Tes  difcours  intitule,  XAPIAHMOc, 

ï:'7?/3«$  3     oij  il  décrit  ce  qui  fe  pafTe  dans  le  monde, 

dit  (]fie  les  uns  &  les  autres  y  jouent  aux  -, 

dez.  Cr  aux  ojfeiets.  Les  marques  néan^ 

^■t' c  V.       moins  de  ce  jeu  ne  font  point  telles^  ajoûte- 

eTv«/  i)  rfcç  t^il,  que  je  Us  viens  de  nommer  y  mais  ce 

/ont 
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font  des  pièces  d'or  à*  d'argent  que  mus '^'^^'^ '^  ^ 
lAuelio^iS    Ae    U    monnaie  ,    pour  lacjnelle  ^^  ^^^^^ 
la  pluoart  des  cens    e  tourmentent  les  uns  ->     .    <. 
\Us  autres  ,  ^  font  tant  d'c forts  pour  en  o\o^«^e^, 
\poJfeder  le  plus  ij^"^ ils  peuvent,     \t  trow- ci^â   è<i 
ve  à  propos  de  cela  une  Médaille  parmi  À"  ;tf^* 
les  miennes ,  fur  laquelle  on  voit  repre-  "^^^^  '^^^  ^ ^ 
Icp.ré  la  fiçure  d'un  offelet  des  deux  cô-  '^r'^'  '  * 
tcz.  Le  P;  du  Moulmet  en  a  auiii  une  ou  ^.^p^j^  ^. 
il  n'y  en  a  qu'un  d*un  côté  feulement,  ^^r^,  i^n'^  j 
Jcncfaifices  monnoies  font  Greques  ^^^jat^f^i^^ 
ou  Romaines  j  mais  il  fe  peut  faire  que  "b  ^'■'^''^  ^- 
Ics  Auteurs,  dont  je  viens  de  parler,  fai-  "«^'^'^f*- 
loient  alluiion  a  cette  eipece  de  mon- 
noie,  ou  qui  avoit   eu  cours  dans  \q,% 
premiers  tems ,  ou  qui  n'étoit  de  mife 
que  dans    de    cenaincs  circonftances , 
comme  il  y  a  lieu  de  foupçonner  que  fe 
pourroit   erre  pendant    les  Saturnales. 
Quoi  qu'il  en  foit  il  paroît  que  les  An- 
:ciens    comparoient    le    commerce   du 
iMonde  qui  fe    fait  avec  l'argent,    au 
jeu    des   ofTelets  ,    &    que    c'eft    fans 
doute  ce  que  Socrate  entendoit  d^ns 
l'endroit  que  j'ai  rapporté,  il  ne  favoit 
jîXDinr  commander,  parce  qu'il  n'avoit 
ni.  l'amour   des  richcfles,  ni  l'envie  de 
î'en   fervir.   Ce   mépris    qu'il   en    fait 
paroitre  c'toit  à  quoi  tous  les  véritables 
Philolbphes   tra.ailloient   à  parvenic. 
Ce  2,  corn- 
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comme   au   degré   de   fagefle  le  plu*s 
difficile  à  caufe  delà  prévention  générale 
qu'on  avoit  pour  elles. 

Et  en  effet,  un  jeune  homme  d'Ionie 
arrivant  à  Athènes,  dit  Chryfippe, 
r  pondit  ieulement  qu'il  étoit  riche, 
Icrs  qu'on  lui  demanda  d'oii  il  étoit, 
s'imaginant  qu'il  ne  pouvojt  fc  faire 
connoîrre  par  un  endroit  plus  aimable. 
AiifTi  fuffit-il  dei'etre  pour  obtenir 
toutes  chofes: 
Multa  lo-      ^rnt  ce»  efl  trop  dire^  aiez.  de  la  monnoie  \^ 

<]uoi ,  Contez,  la  ,  commandez, ,  totit  devient 

quidvis  /. 

rummis  votre  prote 

pr^fenti-       '^^  coffre  plein  a  argent  renferme  Ju' 

bus  opta ,  piter. 

Eyenieccela    fit   avaler  des   pièces  d'or  à  cet 

clauium    homme  mourant  dont  parle  Athénée. 

arcaT -^    Un  autre ,  dit  le  même  Auteur  en  coulit 

yçjjj  dans    Ton    habit  ,   &   ordonna    qu'on 

l'enterrât  tout  vétu;  tant  ils  avoient  de 
foi  èc  d'efperance  au  pouvoir  de  l'ot 
&  de  l'argent; lesRomains  en  enlevoient 
autant  qu'ils  pouvoient  des  nation 
vaincurs,  &  leur  en  defïendoient  TuÉigc. 
Ce  que  firent  entre  autres  Paul  Emile 
Se  Tibère,  lun  dans  la  Macédoine  aprè 
en  avoir  fait  la  conquête  au  rapport  de 
Tite-Live,  &r  l'autre  félon  Suetonc 
dans  beaucoup  de  villes  de  l'Empire,  à 

qu 
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;  qui  il  ôra  le  droit  &  Tufage  des  métaux, 
&  de  tirer  des  tributs  de  leurs fujets. 

Les  Anciens  ne  conviennent  pas  qui 
a  été  le  premier  inventeur  de  la  monnoie, 
ou  qui  i^ont  les  premiers  peuples  que 
les  ont  figurées.    Dion   Chryfoftome 
femble  inllnuer  dans  fa  Troyenne  qui 
les  Grecs  au  tems  du  fitge   de    cette 
fameufe  ville,  ne  fe  fervoient  point  de 
monnoie,  &  que  leur  pauvretc  domefti- 
que&  j 'ignorance  des  arts  les  obligeoit 
d'aller  à  la  guerre.  Palephatus  tire  fort 
agréablement    de    cette    invention    la 
vérité  de  la  fable,  que  les  Anciens  ont 
faite  fur  Linceus.  Oh  raconte  que  Lmceus^ 
dit  céc  Auteur,  voioit  ce  ejm  é toit  fins  Is 
terre.     Cependant    cela    efi    abÇolnment 
faux ,  en  voici  la  vérité,    Lincetis  fut  le 
premier   qui    commença    à    déterrer   les 
métaux ,  l'airain ,  l'argent ,  ô'  1^5  autres* 
Il  fe  fervit  pour  cette  recherche  de  lampes 
qu  il  porta  fous  terre^  qutly  laijja  -^  qui 
lui  aidèrent  beaucoup  a  en  tirer  tout  l airain 
(^  tout  le  fer  quil  put,    U  ou  vient  que 
les  peuples  ont  dit  que  Linceus  voit  ce  qui 
efi  J  ou  s  terre  ^  &  s^ y  faifant  ouverture  en 
enlevé  p.ir  ce  meien  tout  l'argent,   Héro- 
dote   dit    que    les    Lydiens  ont  été  les 
premiers  que  nous  fâchions  qui  aient  fait 
battre  de  la  monnoie  d'or  ^  d'argent  pour 
Ce  3  I'h^ 
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Itifage  commun,  (fr  pour  le  commerce  de 
la  Province,  Il  y  a  bien  de  Taparence 
néanmoins  que  ces  peuples  n'ont  com- 
mencé que  tarda  imiter  cette  invention. 
Car  je  ne  Tache  pas  qu'il  y  ait  de  plus- 
anciennes  monnoies  chez  eux  que  celles 
de  Gygés,  qui  portoient  même  fon 
nom,  &  fî  Ton  remarquedanslemcme 
Auteur  que  parmi  les  prefens  deGrefus 
au  temple  de  Delphes,  ilenvoia  entr*au- 
tres  chofes  des  pièces  rondes  d'argent, 
c'étoit  fans  doute  de  la  monnoie  nou- 
vellement fabriquée  que  ce  Prince  ofFroit 
au  temple,  comme  pour  rendre  grâce 
à  la  Divinité  qu'on  y  adaroit  de  cette  in- 
*  E  06^'^  vention ,  &  des  avantages  que  lui  ^  Tes 
V  '  peuples  en     dmvent     tirer.    II     ctoit 

-jrf^Tïv  K5-  peut-être  le  premier  qui  avoit  figure  de 
î7^v«/4>j}-   la  monnoie  d'argent  ,  comme  Gygés 
ffiv    ^}zjz     avoit  fait  celles  d'or.    Et  en  effet  il  fcm- 
^«^A»v®-.  ^  ble  que  les  monnoies  frapées  d'or  fuf- 
^  ^'^r^^'^  fent  plus  communes  en  ce  païs ,    car  les 
-^W^»  aV-  ftateres  de  Crefus  font  célèbres. *Strabon 
v«^-v/-    dit  fur  le   témoignage   d'Ephore  que 
i^ia-iJLçi  Ê,(9-  dans    riie  d  Egine  on  frappa  la  première 
'f  "  ^  -AT-  iTionnoie  d'argent  par  l'ordre  de  Phei- 
T*"^; /è^  don.  On  trouve  prefque la  même  chofe 
.   /'p      de  cctHommedansL  hTYMOLOGicoN 
t^çoCe-      muG^VMf^  PheidonArgîn^  raporte-t-il, 
Aix^i^èin^fut  le  premier  de  tous,  qui  fh  frayer  de  la 

mon* 
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mor.noie   dans  l'Ile    d'Egme,     Mais    ce  ^"f  "^f  <^ 
qu'on  lit  en  fuite  eft  curieux   &  n'eft  ^'îri^p^* 
point  ailleurs  que  je  fâche,  k^  en  mémoire     *-^* 
de  cette  invention  .  ajoure  l'Auteur,  il  fît  *  -  .^o     , 
ériger  des  Ohebfjues,  c^uil  confacra  dans  voinio-f^cc,)^ 
uir^QS  y  CT  (]Hil  dédia  a  Jnnon,   II  paroît  tt^oV  ^f/- 
encore  dans   un  autre    endroit   de   ce-^^^^^V" 
m. me  Ouvrage,  que  ce  Plieidon  étoit  v«<wv^<=t<«- 
un  Roi  d'Areos,&  qu'il  fit frùpper  cette  ^1'"^^.^' 
monnoicd  or  appellee  Euooique.  ^£//^      '      - 
t\t  am.i  nommée^  dit  ctt  Auteur,  farce  A'Vojf?, 
qtiePheidon  Raid'  Argos  fut  le  premier  ejui  ^aT(^  'L 
fit  battre  cette  monnaie  d'or  dans  l'Eubce^  ks-^s  ;^u* 
tin  des  quartiers  de  U   Ville,   Stephanus  <""  »''V<o- 
parle  aufli  de  ce  lieu,  mais  je  ne  fai  fila  ^** 
Ville  ert  cdlc  du  Peloponefe,  ou  celle  j;'ç;^> 
de  Njfuros  une  des  Cyclades,  dont  le  ^r®- 
Géographe  parle.  Jl  y  a  de  Tapparence  Â'^yl. 
que  ce  Prince  étoit  Souverain   de  plu-  Sttph. 
fieurs  de  ces  Iles ,  &  que  comme  il  a  "'^f^  ^ 
fait  battre  la  première  monnoie  d'ar-  ^î^'^-l 
gent  dans  une  des  Cyclades,   il  a  pu  ^^^^7^,^ 
faire  frapper  aufili  celle  d'or  dans  une  sttph. 
autre  lie  de  fa  domination.    MAhn  au    t  K«y 
livre   1 2  de  fes  Rapfodies  Hiftoriques  '^^'^^ 
raporte  prefque  la  m^me  chofe ,  fans '^"-"'"'^  "' 
fpeciher  néanmoins  ni  le  métal  ni  1  in-  fy^\^^  i, 
venteur.  t  Lesty£gmeteSy  dit-il,  font  les  ^^^j^j^^  ^^. 
premiers  qui  ont  f  râpé  de  la  monnoie  ,  qni  f/^tc-iAx  A<- 
a  été  appelle e  de  lenr  nom  a  canfe  de  cela,  ^mov. 
Ce  4  Ce« 
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Ces  deux  derniers  Auteurscomme  vous 
voiez,  font  bien  opofez  à  Hérodote, 
Je  ne  fai  néanmoins  Ci  Ton  ne  pourroit 
pas  douter  aufTi  de  leur  fentiment  ou 
rinterpreter  ;  car  il  Te  peut  faire  qu'on 
n'a  inventé  chez  ces  peuples  qu'une  cet- 
tai'ie  efpece  de  monnoie.  Cequ'Hefy- 
îfeV<(r^     ^,|^jy3  ^ç  femble  infinuer  fur  le  mot  A/- 
^}^?    f*     y^ycxAQVy  cV/?,  dit-il,  ti»e gTAfide  monnaie 
^'  d'argent ,  &:  Strabon  parlant  de  Phei-  j 

don  ,  un  peu  avant  l'endroit  que  j'ai  ci- 
te, dit  qu'outre  les  poids  que  cet  hom- 
P»  Z47.      ^^  inventa,  il  fit  fraper  auffi-bien  d'au- 
tre monnoie  que  de  ctWt  d'argent.  Ce- 
la veut  dire  qu'il  fit  graver  des  figures 
auffibien  fur  d'autres   monnoies  que 
fur  cette  grande  pièce  d*argent  connue 
fous  le  nom  cCEginete^  comme  on   le 
K«/  voV/(r-  voit  par  le  Grec.  Ce  qui  me  fait  juger 
f^ccKi^ci'     de  cela,  c'eft  quelamonnoièa  été  long- 
^7^0»,    ^çjj^5  fans  caraderes  &  fans  figures.  Ce 
'^^^'*^''     que  Volaterran    dit  s'obferver  encore 
^j,^    "'^    de  fon  tems  dans  la  Ruflie  ou  chez  les 
.  •  ,  Baftarnes  des  Anciens.  Et  ce  que  je 
Pecumaa  fj.Qy^.ç  pj-Qu^é  dans  Caffiodore  au  livre 
terï^o  no-  i^pticme  de  les  varietez.  La  monnoie^ 
minata,     f»^'  nétott  que  de  cuir  auparavatJt  <&  qai 
Gallis  au-  en  tir  oit  fon  nom,  a  été  changée  en  métal 
toribus  il-  p^y  iç^  Gaulois  fans  y  imprimer  d'abord 

ne  aliquo  ^^^^^    caraUere.     Voici     encore    un 
adhuc  11-  . 

gno  ad    metalla  tranflata  eft,    Chu^.  52..         Au- 
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Auteur    qui    contredit     ceux    que  j'ai 
raportcz  ,  &r    qui    attribue    à  d'autres 
peuples  le  premier  ufage  des  métaux. 
On  n'a  peut-être  pas  encore  remarqué 
que  le  monde  efl:  redevable  à  nôtre  climat 
decette    invention.  Je    remarque  aullî 
qu'Athénée  fait  dire  à  un  de  Tes  Deipnofom 
phifies  que  le  Poète  Dionylius  avoit  été 
apellé  rOrateur  d'airain ,    parce   qu'il 
avoit  perfuadé  aux  Athéniens  de  faire 
fraper  delà  monnoie  de  ce  métal;  mais 
fî  ce  Retheur  n'efl  pas  ancien,  comme 
il  y  en  a  bien  de  l'aparence,  il  femble 
que  l'or  &  l'argent  aient  été  les  premiers 
métaux  emploiez  dan^  la  monnoie,  com- 
me l'endroit  d'Hérodote  ,  joint  à  ce  que 
l'Ecriture  ne  parle  que  de  l'argent,  le 
peut  faire  foup^onner  avec  affcz  de  vrai- 
femblance.   julius  Pollux  nefait  cepen- 
dant fi  Pheidon  fut  le  premier  Grec  à  qui 
on  doive  attribuer  cette  invention.    Si 
Its  Athéniens  &  ceux  de  Lycie  l'ont 
aprifed'Eridhonius.  Si  Xenophanesen 
d  été  TAuteur  chez  les  Lydiens,  ou  fi 
ceux  de  l'Ile  de  Naxos  l'ont  enfeigné 
aux  autres  peuples  ,t&  leur  ont  procu- 
ré cet  a 'antage,  félon  l'opinion  d'A- 
glofthcne. 

II  n'efl:  pas  aifé  non  plus  de  détermi- 
ner quand  les  monnoies  ont  été  figu- 
Cc  5  rees. 
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rées.  J'ai  dit  ailleurs  que  la  deffiancedes 
hommes  a  imprimé  des  caraderes  difFe-  . 
rens  fur  les  métaux,  que  leurs  premières 
monnoiesont  été  des  gages  de  la  bonne 
foi,  dont  chacun  fe  vouloit  faire  hon- 
neur. Selon  Câ  fïiodore  les  Gaulois  font 
les  premiers  qui  ont  emploie  ks  métaux 
pour  les  befoms  de  leur  commerce.  Mais 
je  ne  fai.pas  prccifement  quels  peuples 
ont  commencé  à  les  caraderifer  &  pour- 
^9. MO.  quQÎ,  j,  pollux  a  crû  que  cela  n'ctôit 
pas  digne  de  la  curiofité.  Lucain  ce  me  , 
îemble  fait  plus  judicieufement  remon- 
ter plus  haut  l'origine  de  l'une  &  de  l'au- 
tre invention ,  en  l'attribuant  à  Ithon 
Roi  de  ThelTalie ,  &  fils  de  Deucalion, 
qui  étoit  un  Héros  des  Fables. 

Primus    ThefTalicx    redor    telluris 
Ithonus 

In  formam  calidx  percuffit  pondéra 
mafTae 

Fudit  &  argentum  fiammis  aurumquc 
monetas 

Fregit  &  immenfis  coxit  fornacibus 
œra 
ô\x  comme  hs  a  paraphrafcz  Monfieur 
de  Brebeuf. 

Ceftlafûihle  Ithonus  que  ta  vœux  im'^ 

Livrèrent  les  métaux  a.  des   hraz^iers 
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On' on  imprima  f HT  eux  de  crnels  cara^ 

Itères , 
Om^  firent  de  s  threfors  la  four  ce  des  mi' 

jeres. 

Il  y  a  bien  de  Tap^rence  que  le  Poète 
a  voulu  dire  par  ces  vers,  qu'Ithon  a 
été  l'auteur  &  de  la  diviiion  des  métaux 
&  des  figures  qn*on  y  a  imprimtes.  Ce 
quia  été  établi  d.ins  Ton  Koiaunie  par 
une  Loi ,  &  ce  qui  a  fervi  de  règle  aux 
autres  Etats.  Les  canclcres  &  les  figu- 
res étoient  ta  Loi  &  Tafl^rance  du  com- 
merce; d'où  le  terme  de  vi^uuoç  vient 
fans  doute.  Je  trouve  pour  appiiïer  ma 
conjecture  que  ce  terme  a  té  d  Jiinr  à 
la  monnoiepar  les  Grecs  Doriens,  qui 
s'établirent  en  Italie  &  en  Sicile.  Or  la 
Donde  eft  une  Province  dc^ThefTalie  , 
dnnt  Ithon  étoit  Roi.  x^ri(l-otc,  ditPol- 
lux,  raportedans  Ton  traité  des  Republi- 
ques que  les  Tarentins  appelloient  leur 
monnoie  vauuoç,  3c  qu'ils  y  gravoicnc 
Taras  fils  de  Neptune  porté  fur  un  Dau- 
phin. Et  ne  puis  je  pas  ajouter  que  ce 
Taras  &  ce  Neptune  font  peut-ctre 
Deucalion  &  Ithon.  Que  ce  dernier, 
comme  auteur  des  caraderes  de  la  mon- 
noie, y  a  été  gravé  lui-même  parles 
peuples  qui  fe  tenoient  originaires  de  la 
Ce  <5  Pro- 


57^      Ï-ES    MEDAILLES. 

Province,  où  il  avoit  régné.  Ceux  d'A- 
thènes aparemment  ont  imité  enfuite 
cette  invention,  car  Homère  parle  de 
leurs  bœufs ,  ce  que  Polliix  reconnoît 
aulïî.  Quelques-uns  néanmoins,  ajoute 
cet  Auteur,  croient  que  c'étoit  une  mon- 
noie  de  Delos ,  ce  qu'ils  conjedurent 
fur  une  coutume  qui  s'obfervoit  dans 
cette  Ile.    Et  en  effet  Pline  femble  re- 
connoïtre  que  J'ufage  de  mettre  l'airain 
en  œuvre  y  cft  très- ancien  j  anùqHiJJima 
Terra      ^rù glerta  Beltaco  fuit. 
c]uam  po-      Au  refte  ,  Monfieur,  malgré  toutes 
ftulas        ces  opinions  différentes,  il  eil:  plus  vrai- 
iguadrin-    femblable  que  les  Hébreux  ont  montré 
gentisfi-    aux  autres  nations  du  monde  à  fe  fervir 
ciisar-    ^  ^ç^   métaux   dans    leur   commerce,  & 
^j.  dans  les  befoins  ordinaires.  On  en  voit 

<^6n.  13.  cies  preuves  dans  la  Genefc ,  dont  Pou- 
Qijadrin-  vrage  pour  ainfî  dire  eft  plus  ancien  mê- 
gentûs  fi-  me  que  les  Peuples  &  les  Princes  qui 
ciosar-  j'gj^  {-Qfjt  attribué  la  gloire,  ou  à  qui 
geutipro-  I  Auteurs  veulent  donner  Tavan- 
bat£  rao-  j  .  •       Ti    >  n.         L- 

netîc.  ^2g^  ^^  ^^"^  invention  II  n  eft  pas  bien 
jbid,  certain  néanmoins  fi  la  monnoie  de 
Binjamin  ces  païs  avoit  dts  figures,  ou  quelles 
dédit  étoient  ces  figures.  Le  prohata  mmeta, 
quoque  Jqj^j.  l' écriture  fe  fert ,  ne  veut  rien  dire 
''r<?en-^  autre  chofe  que  du  mc'tal  pur  &  fin  com- 
tèS:?.        nie  dans  Pollux,  éJêoySfA^  3  è  rv;^Sût^ 
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;^oV(^  ,  probatum  etUm  e(i  aurpim 
Gygudum  ,  cela  veut  dire  ,  l'or  de  cette 
monnoie  eft  fin  0-  épuré  ;  &  quoi  qu'il 
foit  parlé  de  Sicles  en  cc't  endroit ,  il 
ert:  bien  aifé  de  voy;  que  cela  vient  ou 
des  Septantes  ,  ou  de  ceux  qui  en  ont 
fait  la  compilation,  &  qui  fe  font  fer- 
vis  du  terme  qui  avoit  cours  de  leur 
tems  ,  non  feulement  chez  eux,  mais 
mcmedans  les  Provinces  voiiines. 

On  trouve  donc  de  ces  monnoies,    Des  me- 
qui  font  nos  Médailles  d'aujourd^hui  ,  tauxem- 
de  tous   métaux  ,    ou  purs  ou  mélan-  ploiez 
gez ,  de  tous  poids  &  de  toutes  figures-,  ^^^  ^°^' 
car  on  n'a  pas  toujours  travaillé  fur  le 
fin,  comme  difent  les  Monétaires,  ni 
attribué  fouvent  à  la  même  maffe  une 
fcmblable  valeur  ,  comme  on  le  peut 
voir  entre  autre  par  cette  Médaille  de 
Brindcs , 


Ce  7 
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mais  on  a  mixtionné  l'or  ,  J'argent  Bc 
le  cuivre  félon  l'occafion  &  les  necelTi- 
tez  del'Htar.  On  les  a  eflimez  dans  cha- 
que païs  à  proportion  des  métaux  qui 
leur  étoientplus  rares, ou  dont  ils  abon- 
doient  d'avantage.  L'or  des  Gygades  & 
des  Doriques  étoit  pur  félon  Pollux  ,  & 
l'on  apelloit  de  l'argent  fin  celui  des- 
mohnoiesd'Ariandes.  Timothce,  au 
raportdePolyenus,  faHant  la  guerre  avec 
Perdiccas  contre  ceux  de  Chalcis ,  mêla 
l'airain  de  Chypre  avec  l'argent  de  Ma- 
cédoine, &' fit  frapper  une  monnoie  pour 
païcrfes  Groupes,  qui  pefoit  5  dragmes, 
dqntil  n'y  en  avoir  que  4  d'argent.  Per- 
diccas encore ,  dit  le  m  éme  Auteur,  man- 
quant de  monnoie  d'argent  dans  cette 
guerre,  en  compofa  aufTi  une  qui  croit 
Hielée  d'étain&  d'airain,  pour  fatisfai- 
teauxbcfoinsde  fon  armée.  Zonare  rap- 
porte que  les  Komains  dutems  de  Hie- 
ron  Roi  de  Sicile  commençoient  à  alté- 
rer leur  monnoie  d'argent  en  y  mêlant 
de  l'airain  ;  &:d!i  temsdeC  aracalletout 
ctoit  encore  bien  plus  altéré,  puis qu  au 
lieu  d'efpeces  d'or  &  d'argent ,  cet  Em- 
pereur, dit  X'philin  ,  ne  faifoit  fabri- 
quer quedu  plomb  argent.  &  de  l'airain 
doré.  Ce  qui  ne  s'cft  pas  toujours  fait 
néanmoins ,  puis  qu*on  a  auffi  des  mon- 

noks 
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noies  de  cet  Empereur  de  bonaloi.  C'eft 
de  cette  manière  que  dans  la  fuite  Jes 
Saxons  trompèrent  les  Lombards  en 
commerçant  avec  eux.  Us  leur  don- 
noient,  dit  Paul  Diacre  ,  de  certaines 
verges  d'or  falfifiées  ou  d'airain  doré  , 
ce  qu'ils  reconnurent  dans  la  fuite  &  s'en 
vengèrent.  A  propos  de  cette  figure, 
Plutarque  raporredans  la  vie  de  Lyfan- 
der  ,  que  toute  la  monnoie  ancienne 
étoit  faite  ainfi,  c'efl-à-dire,  en  petites 
broches  de  fer ,  &  en  quelques  lieux  de 
cuivre;  d'oii  vientJe  termed'obole  pour 
la  petite  monnoie  5  &  celui  dedragme, 
qui  étant  compofé  de  6  oboles,  étoit 
ce  que  la  main  en  pouvoit  enfermer  , 
du  terme  Grec,  ^zs^êç^r-nTu^ ,  qui  veut 
àïït  tenir ^  emhraQer,  Ce  qui  eft  auffi 
confirmé  par  J.  Pollux  qui  les  apelîe  ai- 
giiès^  (onnv^nvçciçy  les  Anctens ^  dit  \\-,fe 
fervoient  d'oboles  atgnes^  que  ce  Gram- 
mairien fait  venir  fur  le  raport  d' Ariflo- 
te  d'un  termequi  fignifieaugmenter;  car 
c'étoitd'abordlaplus  petite  divifion  de 
la  monnoie  ,  &:  depuis  on  a  vu  à  Athènes 
des  demies  oboles.  Il  femble  que  la 
V  îc  deCarrhage  n'ait  eu  que  desmon- 
noiesde  cuir,  au  raport  d  Ariftide;  je 
ne ïai ,  à  vous  dire  le  vrai ,  fi  cet  Orateur 
entend  parler  de  celle  qui  fût  détruite 

par 
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par  Scipion,  ou  de  celle  qui  étoit  réta- 
blie de  Ton  tems.  Tant  que  la  Kepubliquc 
deLacedemoneafublifté,  elle  n  a  point 
eu  d'autre  monnoie  que  de  fer  éteint 
avec  du  vinaigre.     Les  Clazomeniens 
n'en  avoient  point  d^aatre  métal  ;    & 
ceux  deByzance,  même  du  tems  d'A- 
riftide  Orateur  du  bas  Empire,  n'enad- 
mettoient  non  plus  que  de  cette  matière, 
^.^y  t>  ,    comme  on  le  voit  dans  fa  féconde  Pla- 
■BveM-noi     tonicienne  ,   ou  il  dit,  que  Us  feldats 
noy^pajvo^    Biz>ajitins  en  ne  recevant  ni  or^  ni  argent  ^ 
f^i(^ii9ty  TH'  mais  du  fer ,  ne  crûyoient pas  pour  cela  ne 
T«  x^e/'^^    point  recevoir  la  folde  qui  leur  êtoit  dm^ 
% -^"^hl    ^'^^^^^  encore  la  monnoie  des  anciens 
xa.^yi>.^^  Bretons.   Denis  Roi  de  Sicile  en  fit  bat- 
ûl'  '^-P./v  71  tre  d'étain  au  rapport  de  Pollux  qu'il  re- 
^eKf.y  ccv    pandit  dans  Syracufe  au  lieu  d  argent. 
4'ff«''^tf-    Une  pièce  de  cette  monnoie   pefoit  4 
•S-ovjOTJi*    dragmes  Atriques  ,   quoi   qu'elle  n*en 
■^W  ^ô  ^^^^^  qu'une  ,  &  c'eft  comme  il  faut 
^ép^f^*"^  entendre  le  paflage  de  Pollux  *.  Ra- 
*  KufTv'   derusdit,  ceme  femble,  quelque  part, 
fcfiitrf4>ct      que  dans  la  Taprobane  &  chez  les  Ne- 
«<;top  teV- gj-es  ^  on  neconnoifïoit  point  autrefois 
f*^*^  ^      d'autres  monnoies  que  de  plomb.  £raf- 
^^^^^     me  dit  qu*en  Angleterre  de  fon  tems  Êjj^ 
i^v£\^uv    »n  ^^  fervoit  encore  de  ce  métal.     Il  '  j.^ 
V  ^<À.      faut  que   les  Romains  en  aient  eu  du 
moins  en  quelque  emlroit  de  leur  Em- 
pire, 
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pire ,  puifque  Plautc  &  Martial  en  par- 
lent. Je  trouve  que  Pignorius  dans  fon 
traité  de  Servis ,  &  Lipfe  font  de  mon 
fentiment,  que  Monfieur  Seguin  cnra- 
porte  plufieurs  dans  Ton  recueil  ,  que 
MonneurPatindansfonhiftoiredes  Mé- 
dailles dit  en  pofTeder  de  Confulaires, 
d*Impcriales&  de  Greques,  &  que  j'en 
ai  moi-mcme  que  je  crois  abfolument 
•antiques,  &  qui  ont  été  jugées  telles  ^ 
par  les  habiles. 

Comme  il  s*en  trouve  efFedivement 
d'antiques ,  cela  a  fait  croire  à  beaucoup 
d'Antiquaires  qu'elles  étoient  fauffes, 
&  que  les  loix  en  avoient  deffendu  le 
cours  dansie  centre  der£mpire,cequ'ils 
appuient  par  les  termes  de  la  Loi  pe.    Eâdem 
au  if.  Ad  Leg,  Cor.  de  Falf,     Cependant ,  ^^?>^.  ^^' 
Moniieur ,  il  n  eit  pas  bien  cercam  en-  j;^  ^,,:. 
cette  efpece  de  monnoie  etoit  nummos 
commune  ou  ordinaire  dans  Rome  en  ftagneos 
tout  tems  ;  &  fi  l'ufage  efFedivement  plumbeos 
en  a   été  deffendu   par    la  Loi  que  je  ^^^^^^ 
viens  de  rapporter.     Ces  deux  points  ^^J,'^^^^,^ 
font  a  mon  iens  deux  dimcultez  ,    ou  ^^\^^^ 
qu'on  n'a  point   comprifes  jufques   à 
prefent,  ou  qu'on  n'a  pas  prévues.     A 
l'égard  de  la  Loi ,  je  la  crois  corrompue 
&  mal  entendue  tout   enfemble.     En 
l'examinant  comme  ilfaut,  jen'y  trou- 
ve 
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ve  point  cette  deffenfe  precife  de  met- 
tre tn  commerce   des     monnoies    de 
plomb.     Ce  qui  a  pu  tromper  ceux  qui 
Tont  prife  ainH  ,    c'efi:  qu'il  eft  dit  au 
commencement  de  cette  Loi ,  que  ceux  \^ 
qui  falfifiront  l'or  ou  l'argent  ^  feront 
tenus  de  crime  de  faux  :  Lcge  Cornelta 
cavetHr  Ht  qui  in  aurtim  vitii  qmd  addi- 
derit ,  qni  argenteos  nummos  adalterinos 
fiavern  falfi  cnmineteneri.     Ils  ont  crû 
de  même  que  la  Loi  impofoit  une  fem- 
blable  peine  à  ceux  qui  emploieroient 
dans  Tufage  des   monnoies  de  plomb. 
Mais  ce  qui  me  fait  juger  du  contraire, 
c'eft  que  félon  les  Anciens ,  cette  Loi 
n*a   été  faite  que  pour  deftendre  aux 
particuliers  de  fabriquer  de  Ja  monnoie. 
Ce  qu'AfconiusPaedianus  confirme  en- 
tre autres  fur  un  endroit  deCiceron.  L<< 
Loi  Corneltay  dit-il,  qm  regarde  la  mon" 
noie,  eft  établie  pour  deffcndre  aux  parti' 
culiers  d'en  fabri^ner  de  leur  propre  au- 
torité.   LexCornelia  nummaria  ^  qu^dt 
Adoneta  ,  ne  qais  privatns  pecumam  fa» 
ceret.    Ainli  lors  qu'il  eft  dit  dans  cette 
Loi,  eadem  lege  exprimiturne  quisnHm' 
mosflagneos  plnmbeos  emere  vendere  d9» 
lo  malo  vellet,     La  même  Loideffenden^ 
core  d'acheter  é"  ^^  vendre  fans  permillîon 
ou  frauduleufement  des  monnoies  de.,,,.» 
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^deplo/nb,  II  ne  paroît  pas  qu'elle  ôte 
la  liberté  de  fe  fervir  de  monnoies  de 
plomb  ,  comme  d'une monnoie  décriée 
oudefiFenduë  ;  elle  veut  feulement  qu'il 
pe  fojtpas  permis  à  toutes  fortes  de  par- 
ticuliers indiiFeremmement  d'en  fabri- 
quer, &  d'en  débiter  non  plus  que  des 
autres  monnoies;  ce  droit  ieui  étant re- 
fervé  à  la  République,  &  aux  Magiftrats, 
qu'elle  a  commis  pour  cela.  C  eft  pour- 
quoi non  feulement  il  eft  defrendu  par 
cette  Loi  d'altérer  hs  métaux,  mais  de 
fabriquer  de  la  monnoie  en  gênerai,  fous 
peine  de  devenir  coupables  du  crime  de 
faux  ,  quand  même  elle  feroit  fincere  & 
de  bon  aloi.  Et  en  effet,  aujourd'hui 
un  homme  feroit  toujours  réputé  faux 
monnoieur  qui  prendroir  la  hardieffe  de 
fabriquer  delà  monnoie  chez  lui,  quel- 
que bonne  qu'elle  fut.  Sur  ce  fonde- 
ment ,  jefoûtiens  que  ces  termes  de  la 
Loi  ,  eademlege  exprimitur  ne  cjttùnHm" 
mosflagneos  plumbeos  emere  vend  ère  do" 
lo  malo  vellet  font  corrompus,  &  qu'il 
les  faut  lire  ainfi  ,  ou  à  peu  ^VQi^eadem 
iegeexprimiturne  qni^ nHmmesJctUcet  an» 
reos  ^  argenteos ,  plHmbeopve  temere  ven- 
dere  dolo  malo  vellet,  Ilefl  encore  dejfen" 
du  expreffement  par  la  mente  Loi  a  totu  les 
farticulters  de  s'ingérer  fans  autenté  de 

vert' 
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vendre  des  monnoies  d' or  d* argent ,  ou  de 
flomb.  Outre  les  raifons  que  j'ai  appor- 
tées qui  peuvent  prévenir  cette  corre^ 
dion  ,  le  mot  deflagneas  qu'on  lit  dans 
fios  Editions,  &  qui  n'a  point  defens^ 
confirme  ma  conjedure  &  me  fait  croi- 
re aifément  que  les  mauvais  Copiftes 
l'ont  abrégé  fur  ceux  de  fcdicet  aureoî^ 
argenteos^  foitque  le  fciUcet  fût  abrégé 
de  cette  manière^? ,  &  le  refte  de  mê-- 
me.Car  pour flanneos  q^ie  lesAntiquaires 
y  mettent  à  la  place  ,  je  ne  crois  pas  qu'il 
y  foit  jufte ,  puis  qu'avant  Probus,  Au- 
relian  ,  &  Diocletian  ,  comme  Savot  le 
reconnoît,  je  ne  fâche  pas  qu'il  y  ait  des 
exemples  de  Médailles  d'étain  on  éta- 
mées  dans  l'Empire,  ni  qu'aucun  Au- 
teur en  parle.  A  l'égard  du  mot  de  te- 
mère  que  je  fubftiiuè  au  lieu  d'emere^  il 
cfl:  aifé  de  voir  que  cette  corredion  ne 
s'éloigne  pas  beaucoup  de  la  lecture 
ordinaire ,  &  que  temere  veut  dire  en 
cet  tniïoit  fans  aticttne  aHîi)rité,  com- 
me je  pourrois  en  donner  des  exemples. 
Si  cen'eft  qu'au  lieu  de  cet  adverbe  on 
y  voulût  fubftituer  le  verbe rW^r^,  mais 
il  ne  viendront  pas  C\  bien  en  cet  endroit, 
parce  que  cette  deffenfe  de  fabriquer  la 
monnoie  étoit  déjà  faite  dans  ce  qui  pré- 
cède cet  article.  Au  refte  ce  qui  me  fait 

en- 
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îtîcorc  infifter  fur  cette  corredion  d'e^ 
me.e,  c'eftque  ce  n'étoit  poinr  un  ula- 
ge  dans  l  bmpire  du  tems  de  Sylla ,  qui 
a  publié  cette  Loi ,  d'acheter  des  mon- 
Doits  frappées    ailleurs ,  puifque  long- 
tems  devant ,  c'efl:  à-dne  ,  vers  51.5  ou 
environ  de  la  fondation   de   Rome,  il 
fût  ordonné  par  !a  LoiCLODI  A,qu  on 
irapperoitdans  -es  terres  de  la  Rcj^ubli- 
quc  les  vutcr.'Ats,  qui f^  fabriquoient  au-  ^^^^^^  c- 
paravant  dans  TilJvTie,  &  quj  étoient  "'"^ 
les  feules  monnoies  qui  s  y  achetoient,  ^^  lllvri- 
dir  Pline ^  comme  les  autres  marchan- coadve- 
difes.    Or  c'efl:  à  peu  près  dans  ce  t^  ms-  dus  mer- 
là  (lue  les  Romains  firent  la  guerre  aux  ^'i^loœ 
Peuples  d'IlJyrie  &  qu'ils  rompirent  par  '^^beba- 
confequent  le  commerce  qu'ils  avoient  ,^' 
avec  eux.    Amii ,  Monlieur,  cette  Loi 
que  je  viens  d'expliquer  bien  entendue, 
témoigne  qu'il  y  a  eu  effectivement  dt% 
inonnoies  4e  plomb,  &  renverfe  l'opi- 
nion  de  ceux  qui  ont  crû  qu'elles  a  voient 
toujours  été  deffenduës  comme  fauffes , 
&  comm€  n'étant  point  en  ufage.    Cela 
fait  voir  qu'ils  n'ont  pas  entendu  les  en- 
droits de  Martial  &  des  autres,  oîà  il 
enefl:  parlé,  puis  qu'ils  n*ont  point  em- 
ploie un  n-om  de  faufTe  monnoic  pour 
parler  de  la  plus  petite,  &  qu'au  con- 
îraireils  fc  fervoient  des  termes  &  des 

noms 
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noms  de  la  plus  petite  monnoie  pour 
exprimer  la  faufle.  il  en  ctoit  de  même 
parmi  les  Grecs,  leur«5ua«  étoit  une 
très-  vile  &  très  petite  monnoie  chez  eux. 
Ils  ie  fërvoient  de  ce  terme  néanmoins^ 
lors  qu'ils  vouvoient  témoigner  du  mé- 
pris pour  quelque  chofe  comme  fauiîe, 
quoiqiie\QyJfA.[Ax  fût  une  véritable  mon- 
noie. >>ur  quoi  l'interprète  Grec  d'Ari- 
ftophane  dit  que  les  Anciens  avoient 
acoûtumé  dck  fervir  du  nom  des  plus 
petites monnoies,  lorsqu'ils  vouloient 
parler  de  la  mauvaife.  C'eft  pourquoi 
lors  que  Plaute  à  fait  dire  à  un  de  fes  A- 
cleurs 

Tace  jts  faber  qui  cudere  foies  pltimheos 

Nf4mmos, 
il  faut  expliquer  aind  cette  manière  de 
parler 

Tais  toi  miferable ,  homme  de  fende  cho» 
fcy  comme  ton  métier^  ^  tes  ouvrages. 
Le  K/€c^>îAûv  faifoit  encore  chez  eux  la 
même  fondion,  c étoit  une  méchante 
petite  monnoie  d'airain ,  dit  Scaliger 
dans  fes  converfations ,  dont  lenomefi: 
pur  Syriaque,  &  fignifie  de  plomb  fân^ 
dîïihger  àucurre  lettre ,  d'oii  vient  qu*ils 
apeloie'nt  yJ^Srihov,  ce  qu'is  croioienfc 
mauvais  &  fnlfifié.  Je  ne  prétens  pas 
néanmoins  foûtcnir  que  dans  l'Empire 
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Romain  le  menu  peuple  fe  fervit  ordi- 
nairement de  ces  monnoies,  quoi  que 
Farnabe  l'avance  dans  fes  petites  notes 
fur  Martial ,  ftamtjHe <:y-  cj^adranies plum^ 
bety  dit-il.  Roman u  qttonaam  tn  tifu.  Car 
il  eji  certum  que  Us  cjuaris  Ue  plomb  ont 
antrefou  étéenufagechez.  les  Romains,  Par 
oii  l'on  voit  qu'il  en  détermine  même 
k  poids.  Je  ne  fai,  je  vous  avoue,  oiiil 
a  pris  cette  circonfl:  nce;  cependant  je 
crois  pouvoir  bazarder  cette  conjedure, 
que  ces  monnoies  de  plomb  n*avoient 
cours  que  pendant  les  Sarurnales/ce  que 
j'expliquerai  dans  la  fuite,  pour  ne  me 
pas  trop  écarter  ici  de  mon  dilcours. 

ilfe  trouve  encore  des  Médailles  four- 
rées, c'eft  à-dire,  qui  n'ont  qu'une  la- 
me d'argent  ou  d'or  fort  mince  fur  un 
fond    de   cuivre  ou  d'argent ,  ce  que 
Pollux  appelle  Tjz5-<x^>t/pov  une  faufle  mon- 
noie  d'or  fourrée  d'argent ,  &  \iî3Fr;:^ûtA- 
Jigvune  faulTemonnoie  d'argent  fourrée 
de  cuivre.D'où  vient  qu'on  lescouppoit  AtnKsy^^ 
autrefois  lorfqu'on  en  doutoit,  &  pour  ttJ,  eiev*- 
les  rendre  inutiles,  comme  TAuteur  de  «^V-iV^Wv 
de  L'ETYM0L0GicoNledit,^/r^  ci'/^yp/JÉ'',  ^^-   ^'^7* 
c et  la.  même  cho  e  ,  au  être  faux  &  re-    , ^ ,  ' 
prouve  ,    comme  les  Anciens  coHppoient    '  ^ç-^j^  ^î 
Les  monnoies  de  mauvais  alof,      LIies  ne  -Tn/.xcuoi, 
font  pas  généralement  11  belles  que  les  Et^m, 

au- 
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autres  ,  parce  que  Je  coin  n'a  pu  faire 
Ton  effet  avec  la  même  perfedion,niais 
aulfi  elles  fonr  inconteliablement  anti- 
ques ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  imiter  au- 
jourd'hui les  fecrets  qu'avoient  les  faux 
monnoieursdecetems-Jà.  J'enaid'E^ 
gypte  &  d' Arlienes  ,  qui  n'ont  prefque 
qu'une  teinture  d'argent  furducuivrei 
ou  qui  ne  font  que  fa ucées  comme  di- 
fent  les  Monétaires. 
Dessoms  i^ç^  monnoies  ont  fouvent  eu  des 
VON-  n^rns  ou  du  Prince  qui  les  avoit  fait  bat- 
Noi£.  ^'"^»  ^^  ^^s  villes  qui  en  avoient  ledroit^ 
ou  des  Monétaires,  ou  duMagiftratqui' 
y  prefidoit ,  ou  des  Divinitez  qu'on 
adoroit  dans  le  Païs  ;  Tufage  à  quoi 
elles  étoient  emploiées,  l'occafion  qui 
les  faifoit  faire  ,  la  matière  dont  elles 
étoient  fabriquées,  leurs  poids  ou  leurs 
figures  ont  encore  été  la  plupart  du  tems 
l'origine  de  leur  dénomination.  Les  JK' 
ginetes ,  ks  Gygades  ,  les  Stateres  de 
Crefus  &  d'Alexandrie  ,  les  Doriquei 
les  Philippes  vous  font  connus.  On 
foufentendoit  toujours  des  pièces  d'or 
fous  le  nom  des  5  dernières,  &  princi- 
JL.  7.^.14.  paiement  du  pénultième  félon  Pollux. 
Le  decabœHm  dont  il  efl  parlé  dans  les. 
loix  de  Dracon  efl:  encore  un  de  ceux- 
là  ;  il  valloic  aparemment  dix  fois  celles 
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qui  ctoienc  marquées  d'un  boeuf.  Le/?4- 
tcr  &:  la  mine  étoient  la  même  chofe ,  ils 
valoient   quatre  dragmes.     Les  Dari- 
ques ,  les  Phihppes  de  ceux  que  j'ai  ra- 
portez  font  des  ftaters^    Le  taradragme 
Grec  s'apelloic  ^ttique  ^  au  moins  par 
les  Romains,  comme  on  le  voit  dans 
Tite-Live,  à  l'endroit  entr'autres,  où    Signati 
il  décrit  les  dépouilles  que  Quintius  en-  ^^^^^^ 
leva  fur  Philippe   pénultième  Roi  de  quatuor* 
Macédoine,  &  cette monnoie  étoit  du  niillia 
poids  de  5  deniers  Romains.  Lcmcme  fuere  At- 
Auteur  avec  Ciceron  &  Fefle ,  parlent  ticorum 
fouvent  d'une   autre  monnoie  apellée  j^^^^" 
Cifiophorcy  ijiais  dont  on  ne  connoît  ^^^"" 
point  certamement  ni  Je  poids    m  h  ^^^♦.^^: 
manière.    Quelques-uns  dilent  qu'il  y  umfere 
avoit  une  figure  qui  portoit  un  coffre  denario- 
ou  un  pannier,  ce  que  veut  dire  le  terme  ^^m  jn 
de  Ctfiophore,  D'autres,  comme  Adria-  *'^gulj* 
nus  Junius ,  qu'elle  étoit  a-pellée  ainfi,  ^^^^^^ 
des   Cancphores    prêtrefles    de   Pallas  du^^"' 
d'Attique,  ce  qui  n'a  guère  d'aparence,  Da.^  7.4. 
puis  qu'on  peut  conjecturer  par  Cice-  EgoinCi- 
ron  que  c'étoit  une  monnoie  Afiatique,  flophoro 
J' Ht  en  A  fie  y  dit- il  dans  une  lettre  à  Ton  in  Afia 
ami,  400000  Sextercesen  Ctflophores.  Et  ^abeo  ad 
dans  le  plaidoié  qu'il  fit  au  retour  de  ?^  o  ^-^ 
ion  exil  pour  fa  majfon,  ut  in  Afia  Cflo-    -^ 
fhornm  flagitaret.    Et  que  Feftus  com-  ^dt^itt. 
TomAL  Dd  pofe/.  xl 
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pôfe  le  Talent  de  Vile  de  Rhodes  de 
quatre  mille  cinq  cent  Cifiophores,  Te- 
ron  Roi  d'Agrigente  fît  frapper  une 
monnoie  qui  fut  apellée  Demarete  du 
nom  de  fa  fille,  parce  que  ce  Prince 
après  une  longue  guerre  contre  Gelon 
de  Syracufe  en  faifant  la  paix  ,  lui  don- 
na cette  fille  en  mariage  au  raport  de 
Didymus  qui  citeTimée  pour  témoin, 
&  c'eft  de  là  ,  dit-il ,  qu'cft  venue  cette 
monnoie  apellée  Demarete.  C  eft  de 
Mr.  le  Febvre  que  j'ai  pris  cela  dans  fon 
Commentaire  fur  Pindare.  Pollux  die 
néanmoins  que  Demarete  étoit  femme 
de  Gelon,  que  fon  Mari  manquant  d'ar- 
gent dans  la  guerre  de  Lybie  cette  Prin- 
cefîe  amafla  les  ornemens  de  toutes  les 
Dames  de  fon  Roiaumej&que  les  aiant 
fondus  enfemble,  elle  fit  faire  une  mon- 
noie de  Ton  nom.  Dans  ce  même  païs, 
ce  qu'on  apelloit  une  once  ^yy.lo(>  étoit 
une  petite  monnoie  de  cuivre,  d'oiiles 
Romains  ont  pris  leur //»c/^.  Auffi-bien 
que  les  autres  partitions  de  l'As  ou  de 
la  livre  qui  eft  auffi  Sicilienne  félon  Sca- 
liger ,  &  qui  vient  de  A/t^ot.  Il  faut  re- 
marquer en  paffant  que  la  livre  étoit  la 
plus  grande  manière  de  conter  dans 
l'Empire,  comme  le  raient  Tétoit  parmi 
les  Grecs.  On  apelloit  la  monnoie  du 
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Pcloponefe  des  Tortues ,  à  caufe  de  cet 
animal  qui  y  étoit  grave,  d'où  vient  cet- 
te pen  fée  ,  les  tortues  fiirmontent  la,  vertu 
&  /4/î^fj(/f.   Les  oboles  aparemment  y 
étoient  en  ufage ,  parce  que  PoIIux  rc- 
smarque  qu'elles  avoient  audi  cette  mê- 
me figure  à  Corinthe.    On  difoit  aufîî 
les  poulains  de  Corinthe  à  caufe  du  Pe- 
gaze  qui  en  étoit  le  Symbole.  On  apel- 
loit  encore  geniati  Phtlippi  les  monnoies 
de  Galatie  à  caufe  du  Génie  avec  des  ai- 
les qui  étoit  gravé  deffus.  La  monnoic, 
qu'on  mettoit  dans  la  bouche  des  morts 
pour  païer  le  pailage  d'Acheron,  valoir, 
dit  Hefychius,  un  peu  plus  qu'une  obo* 
le.  Lucien  néanmoins  dit  que  c*en  étoit 
une,  elle  s'apelloit  Danace^  è<Moiy.^  félon 
Suidas,  quoi  qu'il  dife  ailleurs  que  quel- 
ques-uns la  croient   une  monnoie  de 
Perfe,  je  n*ai  point  trouvé  quelle  figure 
elle  avoir.  Il  ajoute  en  ce  mcme  endroit 
que  cette  expreflion  vnsot  Hjlliy  dont 
Xenophon  fe  fert ,   eft  le  nom  d'une 
monnoie  barbare,  mais  il  ne  l'explique 
point.  Ce  yJiA^ci,  dont  je  parlois  tout  à 
cette  heure,  a  fans  doute  fuccedé  à  Tobo- 
jle ,  lors  qu'on  a  commencé  à  figurer  les 
!  métaux.    Il  étoit  aparemment  Ci  petit 
qu'il  n'étoit  que  figure ,  ce  que  marque 
fon  origine  j^'Trfw.  Jl  y  avoit  les  Serrati 
Dd  j    '  ntim' 
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nummi,  ainfi  nommez,  parce  qu'ils  étoî- 
ent  crénelez  par  les  bords ,  ou  à  caufe 
qu'ils  étoient  marquez  d'une  fcie,  com- 
me quelqu(îs-uns  le  veulent.  Ciceron 
dans  Ton  plaidoié  pour  Fontein^y  nomme 
Vmhinçf  ces  Médailles  àt  cuivre  ou 
d'argent  que  nous  apellons  in  en  fi  s  y  J 
caufe  qu'elles  font  une  efpece  de  bou- 
clier, ou  qu'elles  reffemblent  à  cettç 
eminence  que  les  Anciens  avoient  au 
milieu  des  leurs.  L*As,  les  Biges,  le$ 
Viâ:oriats,les  Sefterces  font  encore  conr 
nus  fans  les  expliquer  davantage ,  car  jç 
n'aurois  jamais  f^it ,  fi  je  vo.iilois  toui: 
reporter  ici;, 

L'infcription  ou  la  légende,  comm.ç 
on  Tapelle,  les  a  de  même  fouvent  di- 
ftinguces  ;  témoin  ces  monnoies  que 
ceux  de  Lipâre  confervoient  dans  leurs 
^tm^lts.^gatocléf ,  dit  piodore  à^Si- 
ciXtydemanda  fins  foù À  ces  InftiUires  sveç 
yeaHcoupd'injujïice  ^o  talents  a' argent,  d" 
ne  voulant  point  leur  donner  de  tems  four 
taier  cette  fomme^  il  les  contraignit  d*enlt' 
'ver  des  threfirsfacr^z.,  les  offrandes  ^h'o» 
avoit  faites  anx  Dieu^,  Vne  partie  dt 
cette  monnoie,  ajoute  cet  Auteur,  avoii 
rinfcription  d*Eoley  ^  l'autre  celle  de  VhI 
cain,  Ainfi  l'on  peut  croire  qu'elles  é- 
roient  apcllécs  du  nom  de  ces  Divinite^j: 
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Ceux  de  Smyrne,  dit  Strabon,  avoient 
chez  eux  une  petite  monnoie  de  cuivre, 
qu^ilszpçWoknz  Homère  (comme  nous 
difons  des  Caroln^j  des  Jacohtu)  à  caufe 
de  la  figure  &  du  nom  de  ce  Poète  qui 
y  étoit  imprimée  ,  yj)  êvi  j(^  vofiKrfxcc  7» 
^obK-Ktf  Tnx^'  ecÙTéÇ  O'^>;p«oy  hiymJ{,    LcS 

premières  légendes  étoient  fans  doute 
très-fîmples,elles  ne  marquèrent  d'abord 
que  Je  poids  du  mctal.    Enfuite  la  Di- 
vinité tutelaire  du  païs.    Après  le  nom 
des  Princes  qui  gouvernoienc  ;  des  Peu- 
ples 011  la  monnoie avoit cours,  desMa* 
giftrats,  des  Provinces  ou  des  commu- 
[  nautez  qui  avoient  droit  d'en  faire  battre. 
r  Elles  n'exprimoientfouvent  que  le  nom- 
bre àQs  années  de  l'établilTement  des 
Empires,  de  la  fondation  des  Villes» 
du  règne  des  Princes,  &  cela  pour  les 
monnoies  Greques,  ou  celles  des  au- 
tres pais  barbares.    A  Tcgard  des  Ro- 
maines leurs  infcriptions  n'ont  fignific 
'  de  même  dans  le  commencement  que  le 
'  poids  ou  le  nom  du  métal ,  de  la  Ville , 
'  on  des  monétaires.  Laricheffe&lapuif- 
fance  de  l'Empire  les  a  rendues  dans  la 
'  fuite  plus  magnifiques.    Enfin  le  gou- 
vernementétantretombéentre  les  mains 
d'un  feul  homme  >  la  crainte  &  la  foû- 
milTiondes  peuples ,  la  baffefle  &  lafla- 
Dd  3  teric 
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terie  des  courtifans  en  ont  fait  des  Pané- 
gyriques, ou  des  Hiftoircs^  mais  d'une 
manière  (i  claire,  fi  naturelle,  &  (i  éle* 
gante  que  les  plus  ftupides  mcme  n'a- 
voient  pas  befoin  de  fe  gêner  refprit , 
pour  en  faire  l'application  neceflaire  & 
véritable.    Tout  en  étoit  commun  ,  & 
pris  des  chofes  qui  étoient  les  plus  do. 
ineftiques ,  pour  ainfi  dire  ,  afin  de  les 
rendre  plus  familières  &  plus  aifées  à 
comprendre.  En  cff^t  rien  d'obfcur  n'y 
étoit  admis,  auffi  n*eft-ce  pas  dans  ce 
fens  que  Prudence  apelle  les  monnoies 
des  Enigmes  d'or  &  d'argent ,  comme 
P. 77J.      Ta  cru  un  Auteur   moderne;  le  termç 
d'<ty£mgma ,  que  le  Poète  emploie  d^ûf 
ces  vers , 
Ouinôtn       ^5  ipfe  tantùm  non  habet 
f.giifdenâ      Argenreorum  ^^nigmatum 
je  vcuA  ^         Auguftus ,  arcem  pofiTidens 
hidn  qu'on      (^^j  nammus  omnis  fcribitur. 
L'"^       Tîe  fignifie  que  de  la  m  on  noie.    D'où 
pqufJe*-'  ^^^^^  que  dans  Hefychius  cuviyjjLACîï  la 
gns  à  pre-  siême  chofe  âvccQijiaiafjLA  ,  qui  veut  di-" 
ftiytt ,         re  une  fimilltude,  un  fimulacre ,  une  fi- 
l'our  qui  gure  tirée  fur  la  refTemblance  de  quel- 
fa frappe  Ja  q^ç  chofe  >  &  TE}C|U>îê/ov  ,  qui  fignific  par- 
monnoiQ^    ticulierement  une  figure  certaine  &r  ne- 
tant  L     ^^•^^^''^»  ^^  9"^  reprefentc  toujours  Ii 
^i^c^f        même  chofe^  d'oîi  les  Latins  l'ont  pris 
d'argent*  '  apa- 
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aparemment ,  comme  on  le  voit  dans 
un  ancien  GloHaire  fous  le  nom  d'Ifi- 
dore,  JEnigma  figHYO.^  five  typw ,  vel Ipe» 
des:  ce  qui  a  fait  dire  fans  doute  à  Jules 
Cjefar  Boulenger,  que  Prudence  apel- 
loit  la  tête  d'une   Médaille  zy£nigma, 
en  quoi  il  fe  trompe  encore  aufli-bien 
qu'un  Sçavant  de  Lubec  qui  l'explique  ^eihrrjiM 
des  figures  du  revers,  puifque  ce  terme 
d'iy£mgma  le  doit  prendre  de  la  Médail- 
le entière,  comme   Monfieur  Chiflet 
Ta  fait  dans  fa  defcription  de  Befançon. 
Enfin  ,  Monfieur,  ce  que  je  viens  de 
dire  eft  d'autant  plus  certain  que  le  fça- 
vant  Monfieur  du  Cange  a  fait  cette  re- 
marque auffi-bien  que  moi.    Je  mefuiç 
^ivifé  hûrcufement  de  chercher  dans  fon 
GloiTaire,  comme  j'étois    chez  notre 
I  ami  où  j'y  avois  propofé  ma  conjedure  , 
&  j'ai  trouvé  qu'il  inrerpretoit  de  la 
monnoie/'^w/gw^  des  vers  de  Prudence 
que  j'ai  raportez. 

Je  vous  ai  dit,  Monfieur,  qu'on  trou-    De    la 
voit  des  Médailles  de  toutes  grandeurs,  g  R  a  n- 
de  tous  poids,  &  de  tous  métaux.  Ce-  ^^^^  ^^ 
pendant  les  Medailliftes  ne  les  reduifent  ^J^l^^  ll\ 
que  fous  quatre  grandeurs  &  trois  me-  medail- 
taux.  Les  plus  grandes  font  de  bronze  les. 
&  Us  moiennes  d'or  d:  d'argent.Ce  n'efl: 
pas  qu'il  n'y  en  eut  d'or  &  d'argent  plus 
Ce  4  S^^^z 
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grandes  que  Tordinaire,  comine  celles 
qu'on  trouve  de  Philippe,  d'Alexandre, 
deLyfimachus,  d'Arfinoë,  de  Béréni- 
ce, des PtoIomées& autres.  Celle qu'E- 
lagabale  fît  fraper,  &  que  fori  fuccefleur 
fuppriraa  autant  qu*il  pût;  &  ces  pièces 
4*or  d'une  livre  pefant  que  Tibère  Con- 
flantin  envoiaà  un  de  nos  Rois,  com- 
me Paul  Diacre  le  décrit.  On  en  voit 
aufli  de  Romaines  dans  le  Cabinet  du 
Roi ,  comme  le  Poftume  du  Cabinet  de 
Verneiiil  qui  pefe  bien  iîx  piftolîes,  Ec 
dans  le  Cabinet  de  l'Fmpereur  un  Gra- 
tien  de  50  ducats,  àGeneve  chez  Mon- 
fîeur  Tourtin  un  Valentinien  pefant 
quatre  Loiiis. 

II  yen  a  de  même  d'or,  d'argent  &  de 
bronze,  principalement  des  Greques, 
qui  font  (i  petites  qu'elles  ne  paffent  pas 
la  groffeur  d'une  lentille.  C'étoit  apa- 
remment  cette  efpece  de  monnoie  que 
la  Canaille ,  &  les  petits  Marcadans  d'A- 
thènes ferroient  dans  leur  bouche,  lors 
qu'ils  étoient  fur  la  place  ou  dans  le 
marché.  J'en  ai  entr'autres  de  ce  genre 
avec  des  Chouettes,  /k  c'étoit  le  Di®- 
bole  Attique  comme  on  le  voit  dans 
Pollux.  II  y  avoit  auilî  des  Trioboles, 
qui  avoient  des  deux  cotez  la  tête  de 
Jupiter,  &  k  Tetrabole  compofé  de 

qua- 
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quatre  oboles  avoit  Jupiter  d'un  cô- 
té, &  de  l'autre  une  Chouette.  Pline  dit 
néanmoins  que  la  demie  Dragme,  qui 
étoit  le  Triobole,  avoir  aufli  cette  der- 
nière figure  ,  comme  on  le  peut  voir  par 
cette  Médaille  de  mon  Cabinet. 


J'y  en  aï  joint  une  autre  d'argent  pour 
vous  faire  voir  de  ces  petites  monnoics, 
il  s'en  trouve  néanmoins  de  très -petites 
dans  tous  les  âges  de  l'Empire,  aufti  bien 
que  chez  les  peuples  qui  n'en  relcvoient 
point ,  ou  qui  n'y  étoient  plus  fournis  , 
comme  on  peut  s'en  fouvenir  pour  peu 
qu'on  ait  vu  des  Cabinets. 

Celles  qu'on  apelle  Contorniates 
parmi  les  Antiquaires,  ne  font  pas  tou- 
jours les  plus  grandes.  Elles  font  bien 
fouvent  de  mauvais  maîtres.  Quoi 
qu'on  les  croie  fabriquées  fous  Ale- 
xandre Severe  ,  il  eft  confiant  néan- 
moins qu'elles  n'ont  été  faites  que  vers 
l'Empire  de  Theodofe  &  de  fes  enfans. 
On  les  apeile  Contorniates  ,  parce 
Vd  5  qu'el- 
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qu'elles  ont  autour  un  cercle  qui  fait 
une  efpece  de  quadre^  Elles  font  toutes 
de  bronze,  Monfieur  Patin  a  fait  def- 
fîgner  toutes  celles  qu'il  a  pu  découvrir, 
il  les  a  rangées  fur  le  catalogue  des  Em-* 
pereurs  ,  &  il  a  fait  plufieurs  planches 
de  celles  qui  n'y  ont  point  de  relation. 
]'ai  vu  ces  planches ,  mais  il  n'y  avoit 
point  encore  d*expîication,  Je  vous  en 
montrai  quelques-unes  que  je  pourrois 
bien  y  ajouter  avec  des  remarques,  car 
je  ne  fuis  pas  du  fentiment  de  celui  qui 
nous  a  donné  les  Médaillons  deCarpe- 
pegna ,  que  cette  efpece  de  Médaille 
puifTe  apporter  à  Thiftoire  plus  de  do-  ii| 
mage  que  de  lumières.  En  effet  ce  qui 
les  peut  rendre  en  quelque  façon  necef- 
faires  Se  recommendables,  c'eft  qu'el- 
les ont  été  faites  dans  le  tcms  que  la 
connoiflance  de  Thiftoire  ancienne,  8c  ra 
la  plupart  des  monumens  de  l'Antiquité 
fubfiftoient  encore.  On  trouve  beau- 
coupde  Héros  &  de  grands  perfonnàges 
encore  de  tout  genre  dans  ces  monu- 
mens. 

Les  Médaillons,  qui  font  unecfpecede 

Médailles  plus  grofles  3c  plus  grandes 

que  celles  que  nous  apellons  de  grand 

Nummos  bronze,  ont  été  frappés  ou  pour  dcsU'  |^ 

lïon  me-    beralicés  faites    au  peuple ,  ou    pour 

quel- 
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quelque  autre   folennitc  ,   comme   ces  diocris 
pièces   que  Caligile  jertoit   au  Peuple  r^jmmae 
du  hiut  de  la  Bahlique  [ulia.  Te  ne  fai  èPaftigio 
il  l'on  ne  pourroic  p  >int  changer  l'en-  ,  ,. 
droit  de  Suétone  ou  il  en  eit  parle ,  &  fparfit  in 
Vnt  ntimmos  non  medtocris  form^^  au  lieu  populum. 
de  nnmmos  non  mediocrts  ftimm^  de  nos  ^uct.  in 
imprimez,    car    la    i«.    expreilion    me^^^'^-37» 
paroîc    plus    jufte.       On    faifoit    fans 
doute    de    ces    pièces    plus  ou  moins 
grofTes  félon  le  caprice  du  Prince ,  il 
falioit  pourtant  qu'on  en  fit  beaucoup, 
&  qu'elles  fufl'ent  communes,  comme 
je  le  conjedure  fur  ce  que  Capitoliq 
raporte  de  Verus,  //  letton  ,  dit   il,  de  Jaciebat 
treS'groffes  monnaies  dans  les  Hotelleries^<^  i^^  popinas 


nummos 


f  renaît  plaijtr  d'en  caffer  Les  pots.    Cette 
efpece'.qui  efl:  d'ordinaire  de  bronze  cft  qujbusca- 
rare,  cela  s'entend  des  Romaines,  car  jicesfran- 
;on  en  trouve  de  Greques,  principale-  geret. 
ment  d'Egypte  ,  qui  font  communes,  c^ptt.v, 
ce    que    je    vous  expliquerai  en  vous  ^'^''r 
^parlant  des  Greques  en  particulier.  Ce 
genre  d'antiques  eft  auiîi  plus  recher- 
ché, parce  que  la  grandeur  du  deflein 
Faifant    mieux    remarquer    ce    qu'elles 
CD'. tiennent,  l'hiftoire  &  les  lettres  en 
rirent  de    plus   grands    fecours  ,  quoi 
qu'en   vciiille  dire  Giofeppe  AiîonierM. 
Zil  Auceur  prérend  qu'on  doit  plutôt 
Dd   6  re- 
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regarderies  Médaillons  parleur  beauté, 
&  par  leur  perfedion  que  parThiftoire, 
comme  s'ils  n'y  avoient  du  raport  que 
par  hazard  ;  ou  (î  en  gênerai  ,  ils  ne 
pouvoient   pas    y   aporter    un    grand 
éclairciflement  ;  en  ,  quoi  il  fe  trompe 
fort,  d'autant  plus  que  les  Médaillons 
Grecs  de  l'Empire  ne  font  la  plupart  du 
tems  confiderables  que  par  leurs  types 
hiftoriques,  &  ne  le  font  nullement  par 
la  dcIicateÏÏe  delcurdefïein.  Auflî  fera- 
ble-t-il    vouloir  les    diftinguer  d'avec 
les   autres    monnoies ,  quoi  qu'il   foie 
certain  que  les  uns  &  les  autres  n'ont 
qu'un  même  principe.  II  fe  trouve  aufli 
des  Médaillons  en  argent,  mais'  dans 
le  haut  Empire  qui  commence  depuis 
Pompée  jufqu'à  Poftume.  Ils  font  un 
peu  plus  grands  qu'une  pièce  de  1 5  fous 
èc  gros  comme  un  écu  ou  plus.  Dans 
le  bas  Empire  ils  pafTent  fouvent  cette 
grandeur ,  &  font  aufïi  minces  qu'une 
pièce  de  1 5  fous.  On  en  trouve  auflî 
d'or   de   cette  dernière  grandeur  qui 
pefent  4  ou  5  pillolles.  A  l'égard  de  la 
rareté,  cela  dépend  de  l'Empereur.  Le 
Pois  raporte  dans  fon   livre   quelques 
Médailles  d'argent,  comme  d'Agrippine, 
de  Vitellius,  de  Tite,  deDomitien,de 
Trajan  ^  de    Plotine  ,  d*Hadfîen,  de 

Sa- 
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Sabine,  d'Antonin,  des  2  Fauftines, de 
Lucius  Verus,  de  Commode,  de  Phi- 
lippe, fa  femme  &  fon  fils,  dontil 
fpecifieméme  le  poids. 

Lagrandeurqui  fuit  eft  des  Médailles 
qu'on  apelle  de  grand  bronze  à  peu 
près  comme  une  de  nos  pièces  de  50 
fous,  mais  plus  épaiffes.  S'il  s'en  trou- 
voit  d'argent  de  cette  grandeur,  elles 
feroient  rares.  Dans  le  bas  Empire  qui 
commence  après  Poftume,  le  grand 
bronze  eft  Médaillon  ,  parce  que  la 
manière  des  monnoies  étoit  changée. 
:  Le  moien  bronze  eft  comme  une 
pièce  de  1 5  fous ,  ou  environ ,  &  plus 
épais  très-fouvenr. 

Enfin  le  petit  bronze  eft  comme  une 
pièce  de  5  fous,  ou  environ.  Cette  der- 
nière grandeur  eft  aulTi  celle  des  Médail- 
les d'argent ,  c'eft-à-dire ,  du  denier 
Romain,  fi  ce  n'eft  vers  le  bas  Empire, 
cil  elles  font  quelquefois  ou  un  peu 
plus  grandes  ou  plus  petites. 

Les  Médailles  d'or  approchent  auûî 
de  ce  dernier  modèle,  mais  dans  le  haut 
Empire ,  elles  font  épaifles  comme 
iine  pièce  de  15  fous,  &  dans  le  bas 
commeunede  5  fous, ou  environ. 

On  en  trouve  néanmoins  &  d'or  8c 

d'argent  qui  ne  font  groiles  &  grandes 
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que  de  la  moicié  de  ces  premières  ;  on 
les  apelie  des  OHinaires  ^  quoi  qu'im- 
proprement, à  caufe  feulement  qu'elles 
font  grandes  comme  les  quinaires 
d'argent.  Ces  derniers  ne  font  pas  Ç\ 
rares  que  ceux  d'or  :  &  je  crois  que 
Domitien  fût  le  premier  qui  fît  battre 
des  Otêtft^ires  d'or  ,  que  Martial  a 
peut-être  defignez  par  ces  vers. 
jf'      '  ^fit  Ithram  petit  tlla  Cofmiani 

'  uint  binoscjuater anovAmoneta.» 

C'etoit  peut-être  ce  qu'on  donnoit  aux 
publiques  de  fon  tems,  ce  que  Mon- 
iieur    Beuverland    n'oublira    pas    /ans 
doute  d'expliquer  dans  fon  traite. 
Dis  g£n-      Après  avoir  décrit  les  me'taux  &  \t% 
HEs  Da     grandeurs  des  Médailles ,  l'ordre  &ru- 
MïDAiL-    fage  veulent  qu'on  les  divife  par  le  nom 
ixs,  des  principaux  peuples  qui  les  ont  fabri- 

quées. Je  lesdiftingue  donc  en  Hébraï- 
ques, en  Puniques,  en  Greques  &  en 
Romaines,  fous  lefquelles  on  peut  com- 
prendre toutes  celles  que  les  autres  na- 
tions du  monde  ont  eues  enufage  chez 
elles,  ^\  ce  n'eft  qu'on  en  veuille  faire 
un  cinquième  genre  de  Barbares. 
LES  HE-      Lç5  Hébraïques  ou   monnoies    des 
O  UES     \^^^^  s'apellent  ou  ficles ,  ou  dragmes, 
'    ou  oboles,  ce  que  ces  peuplesdoubloient 
OU  diminuoient  félon  Tulage  des  nations 

voi- 
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voifines  avec  lelquclles  le  nom  de  leurs 
monnoies  étoit  commun.  C'eft  pour- 
quoi  il  y  a  des  licles  d'argent&:  de  bron- 
ze de  toutes  grandeurs,  ce  qu'on  apellc 
demi  ficle,  quart  de  fkle  ,  ainfi  des  au- 
tres ,  comme  il  eft  marqué  fur  la  Mé- 
daille- A  regard  de  l'or  je  n'ai  jamais  lu 
nulle  part  que  les  Juifs  en  aient  fait  fra- 
per  de  lamonnoie. 

La  légende  ou  les  lettres  qui  font  au- 
tour de  la  Médaille  font  Samaritaines. 
Le  Père  Kirker  en  raporte  quelques- 
unes  dans  Ton  Oedipe  Egyptien  ,  qu*il 
dit  être  en  caraâteres  Aflyriens,  &  il 
faut  remarquer  que  toutes  celles  qui  font 
en  lettres  Hébraïques  font  toutes  de 
coin  moderne  ou  moulées.  Il  y  a  quel- 
quefois d'un  côté  un  Palmier  qui  eft  le 
fymbolcdela  Palefline,  (comme  on  le 
voit  dans  celles  de  Vefpafien  &  de  Ti- 
te,oiiilya  JUDEA  CAPTA,  & 
de  Tautre  cote  des  Gerbes,  )  d'autres 
ont  une  feuille  de  vigne  &'  un  vafe  au  re- 
vers femblable  à  une  Urne^  d'autres  une 
Gerbe  &  une  coupe.  Quelques-unes 
ont  une  fleur  comme  le  Lothos  d'Egy^ 
pte&'  un  portique  de  Temple  nu  de  Se- 
pulchre;  d'autres  une  prappe  de  raifîn 
&  une  lyre  au  revers,  ou  unefe  iillede 
vigne  ou  un  Palmieri  les  plus  anciennes 

ua 
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un  vafe  &  la  manne  defTus,  comme 
quelques-uns  l*ont  dit,  mais  c*cft  plu- 
tôt une  Caiïblette  fumante ,  &  au  revers 
un  rameau  *,  une  autre  a  la  racine  de 
heaume,  ou  la  verge  d'.^aron  félon 
d'autres.  Vaferus  en  a  écrit  avec  aflez 
de  fuccés.  Hottinger  &  Conringius  ont 
auflTi  traité  des  monnoies  Hébraïques: 
un  certain  Beyer  de  Fribourg  en  Mif- 
nie  a  encore  écrrt  du  (icle  facré  ^  Roial , 
mais  outre  que  fon  ftile  eft  miferablc, 
on  ne  fait  fouvent  ce  qu*il  veut  dire,  m 
quelles  confequencesil  veut  tirer  des  ci- 
tations qu*il  fait  de  pafî^ages  entrecoupez 
de  n>ots  Hébreux,  Chaldéens,  Syria- 
ques &  autres.  Ainfi  quoi  que  l'ouvra- 
ge foit  petit  on  doit  être  fur  de  n'y  rien 
aprendre  &  de  fe  fatiguer  beaucoup. 
Depuis  quelques  années  un  Allemand 
fans  doute  en  a  fait  un  pretit  ouvrage  in- 

Ts  Ji-A  titulé  de  variis  ficlis  &  talentU  Hebrao- 
Des  dtfe-  ,  J        y  . 

rensftckf  ^«'w,  quun  nomme  Henry  Gontier 
des  He-  Thulem  a  fait  imprimera  Etford.  Ceft 
heux,  ^  un  excellent  abrégé  de  ce  qu'on  peutdi- 
Jef  leurs  j-g  (^^  çç^^^  matière ,  il  y  eft  traité  même 
Tahnx.      j^^  poids  &  des  mefures. 

-  g  g  Les  Grequcs  font  ou  frappées  par  les 

GRE'      ^  epubliques  en  gênerai ,  ôc  les  Villes  en 

Q_y  E  S.  particulier  avec  leurs  noms  &  leursfym- 

boles  ordinaires,  ou  par  les  Kois  avec 

leurs 
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leurs  têtes  à  lordinaire ,  ou  deguifez  en 
Deïrez. 

Elles  font  de  tous  métaux ,  dont  le 
Stater  &  la  Dragme  ctoicnt  les  noms. 
Génériques.  Car  je  trouve  qu'Apollo- 
nius dans  Philoftrate  parle  de  Dragmes 
d*or  &  d'argent,  &  le  Stater  de  l'un  & 
l'autre  métal  eft  commun  dans  les  Au- 
teurs. Elles  font  prefque  auffi  de  toutes 
grandeurs.  Les  plus  grandes  néanmoins 
ne  pafTent  guère  la  figure  d'un  ccu,  mais 
plus  épaifles ,  &  ce  n'eft  qu'en  bronze. 
Quelques-uns  même  croient  que  celles- 
là  ne  font  que  des  poids  ou  ce  que  nous 
apellons  des  pieds  forts.  Pollux  cepen- 
dant parle  de  certaines  monnoies  de  Cy- 
rene  qui  pefoient  ou  qui  valoient  5e 
Dragmes,  5  Dragmes ,  4  Staters,  ce  qui 
eft  difficile  à  entendre,  &  à  en  expliquer 
la  grandeur  ou  la  groflfeur.  Les  autres 
font  comme  une  pièce  de  15  fous,  à 
;  peu  près  plus  ou  moins, mais  pluscpaif- 
(  fes  en  bronze  &  en  argent ,  &  c'eft  la 
I  grandeur  la  plus  commune.  On  en  trou- 
I  ve  aufiTi  d'or  une  fois  encore  plus  épaif- 
I  fes,  comme  je  l'ai  dit.  On  en  voit  en- 
core des  trois  métaux  de  la  grandeur 
qui  efl:  au  deffous  jufques  à  celle  d'une 
lentille  plus  ou  moins  épaiffes  indeter- 
minément. 

Le$ 
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Les  Grecs  aiant  fait  des  Conquêtes 
ou  établi  des  colonies  prefque  par  tou- 
te l'Earope,  dans  une  grande  partiede 
TAfie  ôc  de  l'Afrique,  c'eft  pour  cela 
qu'on  en  trouve  de  tous  ces  lieux.  De 
Marfeille  &  des  environs  qui  font  com- 
munes, d'Italie  qu'on  apelloit  la  gran- 
de Grèce,  de  Sicile,  de  la  Grèce  d'Eu- 
rope ,  &  de  l'Aiîatique  ,  qui  t'toient 
les  Provinces  qui  font  fur  les  bords  du 
Pont  Euxin,  de  la  Mer  Egée  &  de  lab. 
Méditerranée.  Des  Iles  comme  Chy-|[; 
pre,  Crète,  Rhodes,  Malthe,  &  autres. 
Et  après  les  Conquêtes  d'Alexandre 
le  langage  aiant  été  dans  l'Egypte,  dans 
une  bonne  partie  de  l'Afrique  &  jufi. 
aues  aux  Indes  mçmcr  Qn  trouve  aujli 
de  ces  monnoies  de  toutes  les  Villes  en 
particulier  de  ces  Provinces,  &  fouvent 
des  Princes  qui  les  ont  gouvernées^ 
comme  celles  dont  parle  Arrian  dans 
fa  defcription  de  la  Mer  Rouge,  qui 
marquoient  c\\i  ^pollodates  &  Menandre 
a  voient  régné  vers  les  Indes  après  la  mort 
d'Alexandre. 
Dis  Cou-  Où  vous  trouverez  le  mot  BASIAEae 
RONNEs  vous  connoîtrez  aifément  que  cette 
^^'^'  Médaille  eft  de  quelque  Roi.  La  tête 
eft  toujours  accompagnée  d'un  Diadè- 
me, dont  les  cordons  pendent  fouvent 

par 
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par  derrière ,  &  quelquefois  ils  ne  pa- 
roillent  point.  Le  Diadème  etoit  un 
tiflTu  large  à  peu  près  de  deux  ou  trois 
doigts ,  dont  les  Rois  fe  ceignoient  la 
tête.  Il  fe  peut  faire  quelquefois  qu'il 
n'y  ait  point  de  tête  naturelle,  ce  qu'on 
difcerne  affez  à  Tair  pour  peu  qu'on  en 
ait  vu,  mais  limplement  celle  de.quelquc 
autre  fymbole,  ce  qui  eft  aife  à  recon- 
noîtrc,  parcequ'il  n'yapoint  de  Diadè- 
me. Au  refte  on  ne  s'y  fauroit  tromper, 
car  il  efl:  toujours  bien  caraderifé  dans 
les  Médailles.  On  en  trouve  encore 
de  Rois  avec  une  Couronne  Radiale,  fur 
quoi  perfonne  n'a  encore  remarqué  que 
cette  Couronne  ne  fe  voit  fur  la  tête  des 
Pl"inççsqu'aprç§  que  1^  baffeffe  interref- 
fée  des  peuples  leur  avoit  attribué  les 
honneurs  divins,  ou  pour  en  mériter 
i  des  grâces,  ou  pour  les  remercier  des 
bienfaits  qu'ils  en  avoient  reçus,  ou 
enfin  pour  détourner  en  flattant  leur 
ambition ,  les  effets  de  leur  colère 
&  de  leur  cruauté;  en  quoi  Char- 
les Pafcal  s'eft  fort  trompé  ,  lors 
qu'il  a  prétendu  indéfiniment  que  la 
Couronne  Radiale  étoit  celle  de  tous 
les  anciens  Rois.  Les  raions  en  effet 
font  les  marques  de  la  Divmité,  ce  qui 
cft  même  trivial  chez  nous  &  qui  a  été 

pris 
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pris  des  Payens.  Trebellius  PoIIîo 
décrivant  les  déreglemens  de  Gallien, 
raporte  que  ce  Prince  ne  paroifloit  fou- 
vent  en  public  que  la  tétcenvironée  de 
raions,  radiarus  fspeprecefsit.  Avec  uncr 
Couronne  Radiale,  dit  Monfieur  Ca- 
faubon  fur  cet  endroit,  qui  eft  particu- 
lière aux  Dieux,  cum  corona  radiata^  cjuit 
Numinum  prapria  y  parce  que  fans  dou 
te  il  Te  faifoit  rendre  en  cet  crat  les  bon 
neurs  divins.  Rhodes  reprcfentoit  ainfî 
fon  Apôllen,  Trebizonde,  &Tenedos^ 
&  plulieurs  autres  Villes  les  Dieux  qu'el- 
les adoroient ,  comme  on  peut  lejufîi-î 
fier  par  leurs  monnoies.  Auffi  voit-oii 
dans  beaucoup  de  Médailles  de  Syrie  & 
d*Egypte,  que  îes  raions  qui  forment 
une  efpece  de  Couronne  font  comme 
naiOans  de  la  tête  des  Princes,  &  que 
dans  les  Syriennes  principalement,  ce 
n*eft  que  depuis  Antiochus  furnommé 
Dieu,  &à  qui  par  confequent  on  avoir 
bâti  des  Temples  &  drefTé  des  Autels 
que  quelques  Rois  ont  porté  cette  mar<* 
que  d'honneur  qu'ils  joignoient  avec  le 
Diadcme.  L'exemple  de  ce  Prince  fer- 
vit  de  prétexte  à  quelques-uns  de  Tes  fuc- 
ccfleurs  pour  s'attribuer  les  mêmes  titres 
&  recevoir  les  mêmes  honneurs  de  leurs 
Aijets.  Et  de  ces  raions  on  en  a  fait  dans 

la 
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h  fuite  une  Couronne  ,  que  les  Princes 
ont  portée  au  lieu  de  Diadème,  &  qui 
n  a  point  eu  d'autre  principe  d'abord  que 
rinterét  des  peuples  timides  &  flateurs, 
&  cntr'autres,  comme  le  dit  Polybe,  des  ZJv.  5. 
Grecs  ,  des  Syriens  &  des  autres  Afiati- 
qucs  qui  é'evoient  des  ftatucs,  des  Au- 
tels &  faifoient  des  favnfices  en  l'hon- 
neur de  ceux  de  qui  ils  avo'ient  reçu  des 
grâces.  Et  en  effet  Dcmeas  dans  Lucien 
voulant  faire  croire  à  Timon  que  le  Peu- 
ple  d'Atlienes  vouloit  lui    rendre  les  Kt^.twi^ 
(lonneurs  fupremes  à  caufe  des  bienfaits  '^'^v  <^f|'«* 
qu'il  fupofoit  en  avoir  reçus ,  ce  flateur  7^"^'  ^  ^ 
dit  qu'on  avoit  ordonné  de  co  n  fa  crer  **!'"*  "^'  'T 
fa  flatuë  avec  un  foudre  dans  la  main  2!«7^^^  ^' 
droite,  de  des  rajons  fur  la  tétc.  Je  pré-  XiwL 
%ens  encore,  Monfieur,  pour  ne  rien  laif- 
fcr  échaper  à  ma  réflexion,  qu'il  en  a  ét^ 
de  même  des  Empereurs  Romains.  On 
ne  les  a  reprefentez  la  plupart  du  tems 
dans  les  monnoies  couronnées  de  raions 
qu'en  leur  donnant  le  titre  de  Dieu. 
pans  le  commencement  après  leur  more 
&leur  Apotheofe,  &  depuis  de  leur  vi- 
vant même,  après-qu'on  Jeur  avoit  dé- 
dié des  Temples  &  érigé  des  Autels, 
établi  un  culte  particulier  &ordonnédes 
Sacrificateurs.   Cela  s'entend  dans  Ro- 
me, car  dans  Jes  ProviAces,  il  eft  cer- 
tain 
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tain  qu'on  a  bâti  des  Temples  à  Jules 

Cefar;  d'où  vient    conftamment    que 

parmi    les    honneurs    extraordinaires 

Circâ       qu'on  lui  rendit  à  Rome,  on  plaça  Tes 

templa  i-  {|-atuës  dans   les  Temples  &  dans  les 

magi^nes    yj^eaçj.çj  ^y^c  des  couronnes  de  raions, 

in    1  nea-  i         •    j        ^^i  ^^ 

tradiftin-  comme  on  le  voit  dans  Florus.   On  etf 

â:a  radiis  fit  autant  à  Antoine,  &  aux  autres  avant 
coiona.  leur  mort,  &  même  à  des  Proconfuls, 
/.  4.  c.  z.  çç  qu'on  remarque  dans  Suétone  j  aufïï 
voit-on  Antoine  couronné  de  raions 
dans  beaucoup  de  fes  Médailles.  Cellel 
de  Tibère  au  commencement  de  foff 
Empire  Je  reprefentent  fans  couronne 
&  Augufte  au  revers  raionné;  celles  mê^ 
me  de  CaJiguIe  le  reprefentent  aulfi  fans 
couronne,  &  Augufte  au  revers  aveC 
des  étoiles  &  des  raions.  Mais  lors  qu6 
dans  la  fuite  ils  fe  font  attribuez  les 
honneurs  divins ,  ou  qu'on  les  leUf 
avoit rendus,  ilefl:  certain  qu'on  leur  i 
frappé  des  monnoies  avec  cette  mar- 
que de  diftindion  pour  la  dédicace 
des  flatuës  ou  des  Temples  qu'on 
leur  érigcoit  ;  en  forte  que  danî 
les  commencemens  de  l'Empire  toutes 
ces  Médailles  deduChoul,  deGoIztiué 
&  de  Patin  deo  Augusto,  ©E02  KAI- 
Xap,  NEPHN  0EOS,  &  les  autres  qui 
attribuent  la  Divinité  aux  Empereurs, 

ou 
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)U  n*ont  été  frapées  qu*apres  leur  mort, 
ou  n'ont  été  batuës  que  dans  lesProyin- 
:es,  aprez  qu'on  leur  avoit  ér^é  quelque 
Temple.  Cela  ctoit  fi  ordmaire  qu'à 
Augufte  même  qui  étoit  ii  modefte, 
:omme  on  le  voitpar Suétone,  (s'il  efl 
/rai  qu'il  n'y  ait  point  de  faute  en  cet 
endroit)  on  facrifioit  publiquement, 
:cmoin  ces  vers  de  Virgile, 

Qiiot  annis 

Biiïenos  cui  noflradiesalrariafumant 
■  Et  pour  (jHt  tous  les  ans 

-  Chaque  mois  nos  Autels  fHment  de  no- 
tre encens, 
comme  on  adoroit  !a  gran<îeur  de  ces 
Princes  qu'on  redoutoit  leur  pouvoir, 
que  l'étendue  de  leur  domination  les 
Baettoit  en  état  de  faire  beaucoup  de 
grâces.  Les  Peuples  d'ailleurs  ne  fe  pou- 
vant plus  conferver  par  leur  courage  ils 
ont  fuivi  pour  fe  maintenir  k  parti  de 
h  timidité,  c'eft-à-dire,  la  flatterie  &  k 
foûmiffion,  &  cette  baffelTe  leur  a  fuggeré 
de  rendre  aux  Souverains  tous  C€s  hon- 
neurs extraordinaires.  Quand  ils  en 
avoientreçu  des  bienfaits,  ils  le faifoient 
tticore  plutôt  ou  pour  fe  les  conferver 
ou  pour  s'en  procurer  de  nouveaux. 
C'ctoit  fouvent  la  frenefîe  des  Empere- 
urs qui  les  portoit  à  cela,  &  qui  exigeoit 

d'eux 
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d*eux  ce  culte  facréf  &  cette  marque 
d'adoration.  On  voit  par  confequent 
quecen'étoit  poinsparcequelaMajcfté 
de  l'Empire  étoit  au  defTus  de  tous  les 
DcCoronù  Roiaumes ,  comme  le  veut  Pafcal,  que 
fag.  606.  lesPrinces  Romains  ont itéreprefentez 
avec  des  raions  fur  leurs  têtes ,  mais  j 
parce  que  l'intérêt  aveugle  dts  peu- 
ples les  faifoit  defcendre  à  leur  égard 
dans  une  flatterie j(i  outrée,  ou  que  leur 
orgeiiil  11  demefuré  leur  faifoit  prendre 
>  ces  marques  d'élévation  ,  ou  pour 
s'affranchir  de  toutes  les  loix,  ou  pour 
abufer  de  leur  pouvoir  avec  plus  d*im-, 
punité;  les  exemples  en  font  communs., 
Ainfi ,  Monfieur,  après  l'éredion  des 
temples,  on  leur  frapoit  des  monnoies 
qui  marquoient  ce  degré  d'honneur 
qu*on  leur  avoit  rendu ,  foit  qu'ils 
TeufTent  aquis  par  les  avantages  que 
les  Peuples  retiroient  de  leur  élévation  à 
TEmpire,  ou  qu'on  voulût  les  exciter 
par  là  à  les  mériter  par  la  fagefle  &  la 
-Providence  de  leur  gouvernement.  Pli- 
ne le  jeune  confirme  merveilleufement 
la  remarque  que  je  fais  fur  les  Couron-,  -j 
nés  Radiales.  C'eftdans  le  Panégyrique 
de  Trajan  ,  où  après  avoir  décrit  la  plu- 
part des  belles  adions  de  ce  Prince,  il 
admire  en  gênerai  fa  bonté,  fa  douceur, 

fa 
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fa  libéralité,  fa  facilité  à  fe  communi- 
quer ;  flr|)our  comble  de  vertu  ,  il  don- 
ne ce  témoignage  de  fa  modedie»  Si  „ 
un  autre ,  dit-il,  avoitfait  la  moindre  „ 
des  chofes  quejeviens  deraporterj  il,, 
y  auroit  long-tems  que  fa  tcte  feroit  par,, 
tout  environnée  de  raions ,  ôc  fesfta-j» 
tues  d'or&d'ivoire  placées  au  rang  des,. 
Dieux;  on  n'auroit  pas  manqué  de  lui  é-,, 
riger  des  Autels  avec  plus  de  magnificen-,, 
ce  oc  de  l'invoquer  par  des  facrifîces,  en  „ 
■lui  immolant  les  plus  confiderables  de,, 
toutes  les  viâimes  avec  les  cérémonies  „ 
les  plus  ^ugM^ts, Hor n?n  finiim  fi prafiitif- 
Jet  aUii^j  illi  jam  cindum  radiât  um  catuty  ^ 
média  inter  Deosfedesattro  ftaret  ^  ebore^ 
éiHgufttorihHpiHeAri4  y  (^ grandiorihtu  vi* 
^/>w^/«z;oc^r^^«r.  Mais  pour  vous,  ajoû- 
te-t-il,vous  n*entre2  dans  les  lieux  con-,, 
facrez  que  pour  y  adorer,  vous  mettez  „ 
vôtre  gloire  à  veiller  à  la  confervarion  „ 
des  Temples  en  ne  permettant  pas,, 
qu*on  pîaceailleurs  vos  ftatuès  que  de- 
vantlesportes,encoren'en  voionsnous 
qu'une  ou  deux  fous  le  porche  du 
Temple  de  Jupiter,  qui  nefontméme 
que  d'airain^  Sur  quoi  Catanxusquia 
commenté  ce  Panégyrique  s  eft  fort 
trompé  en  foufenrendantAugufte  fous  le 
mot  d' AliHi^  comme  s'il  y  avoit  del'obf. 
Tem.lU  Ee  eu-» 
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curité  dans  le  texte  de  T Auteur,  8i  û  le] 
partage  fans  cette  interprétation  ne  pre- " 
fentoic  pas  un  fens  naturel  à  l'efprit.  Ce 
pafTage  au  refte  tel  qu'il  eft,  fait  affez  voir 
quel  étoit  Tufage  des   Anciens  dans  la  l 
ccnfecration  de  leurs  Princes  &  de  leurs  t 
ftatucs,  &  ne  donne  pas  peu  de  poids  à  l' 
ma  conjeâiure.  Je  crois  que  ce  que  dit  r 
Mamertin  dansfon  Panegyriqueà  Maxi- 
mien    peut    auffi    beaucoup    Tappuïer. 
5,  Cet  éclat,  dit-il  à  ce  Prince,  &  cette 
,5  lumière,  dont  le  cercle  environne  vôtre 
3,tétedivine,  eftrornement&  la  recom- 
j,  penfe  de  vôtre  mérite.    Falgur  ^  tlU 
Itix  divinum  vertkem  claro  orbe  com^leoiens 
ve^rorum  funt    oYnmmenta    meritortim  \ 
comme  s'il  vouloit  dire  que  les  Temples, 
les  Autels  &  les  Statues  raïonnées  qu'on 
lui  avoit  dédiées  étoient  la  preuve  des 
grâces  que  les  Peuples  aVoient  reçues  de 
lui.  Voici néanmoinsencore  unepreuve 
qui  doit  l'emporter,  ce  me  femblc,  & 
lever  tout  le  doute  qu'on  pourroit  for- 
mer contre  mon  fentiment.  Je  la  tire 
de  trois  vers  admirables,  &  précis  du 
feptiéme  livre  de  Lucain. 

Bella  pares  fuperis  facient  cïw'ûi^l  Dî- 
vos, 

Fulminibus  Mânes,  radiifque  orna- 
bit  &Aftris, 

Inquc 
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Inque  Deum  Templis  jurabit  Roma 
per  umbras. 
Monfieur  de  Brebeuf  les  a  paraphrafez 
par  ces  fix ,  aufquels  j  en  ai  joint  un  & 
demi  pour  exprimer  ce  qu'il  a  néglige 
de  mettre,  &  ce  qui  efl  dans  Toriginal 
qui  fait  à  mon  fujer, 

Xlaij  la  Terre  a  la  fin  fc  vangera  dei 

CieuXy 
Les  ctvtls  attentats  leur  vont  donner 

des  Dienx-^ 
On   verra  les  Romains   fj*  lâches  d* 

•profaneSy 
adorer  lenrs  Tjrans  (Sr  jurer  far  leurs 

Aianes'y 
La  licence  çjr  l'orgetiH  faire  des  Im-^ 

mortels, 
£t  les  crimes  hureux  mériter  des  Ah^ 

tels. 
Le  Peuple  de  ces  Dieux  Ornera  les 

Images 
Defoudres,de  raions,  &:  d'aftres, 
par  où  Ton  peut  remarqucrque  le  Poè- 
te dit  qu'une  guerre  civile  fera  des 
Princes  qu'on  adorera  &  que  Ton  or- 
nera de  raions  comme  les  autres  Dieux. 
De  là  vient  que  les  Empereurs  étant 
devenus  Chrétiens,  on  n'a  ofé  leur 
rendre  de  femblables  honneurs:  ce  qui 
fait  que  leurs  mon  noies  n'en  portent 
£e  ^  point 
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point  les  caraderes,  c'eft-à-dire  ,  de« 
couronnes  radiales,  ficen*cftConftantin 
&  quelques-uns  de  fes  fils  avant  leur 
converfion.  Ces  Medailles-lâ,  s'il  s'en 
trouve  ,  doivent  être  très- rares,  &  elles 
ont  fans  doute  été  frappées  dans  des 
lieux  où  le  Paganifme  n'étoit  pas  encore 
aboli ,  &  avant  la  conftiturion  qu'il  fit 
de  ne  point  donner  à  fes  ftatuës  les 
ornennens  des  Dieux  de  la  fable  ni  de 
les  placer  dans  les  Temples. 
x«f  ^  Qaoi  que  la  Chronique  Alexandrine 

'^^'^'.  .  raporte  que  ce  Prince  après  fa  converfion 
fu  '^^^T^  plaça  dans  Conftanrinoplefaftatuë  cou- 
^  ècwr^    ronnee  de  raions,  lur  cette  ceiebre  co^ 
el^§e/ixv^    lonne  de  Porphyre  qu'il  y  avoit  fait 
/nîV*  s-      venir  de  Rome,  je  ne  changerai  pas 
;>iev&c^7f  pour  cela  de  fentiment.   Il  eft  aifé  de 
x£<5«>»i       f^i^Q  yQjj-  ^^  contraire  que  l'Auteur  de 
su^Ti^  *"'    cette  Chronique  n'a  copié   qu'impar- 
/7.664.       faitementl'endroitde  rhifl:oire,d*oùila 
tiré  cette  circonf lance.  Et  en  effet  la 
conftitution   que    fît    Conftantin  ,  & 
qu'Eufebe  qui  vivoit  de fo ntcm s ra por- 
te, eft  un  grand  préjuge  pour  moi.  Il 
cft  conftant  outre  cela  que  cette  ftatuë 
n'avoir  point  éré  faite  pour  ce  Prince, 
puis  qu'elle  paffoic  pour  être   un  ou- 
vrage de  Phidias,  comme  le  dit  Pan-' 
cirolle  dans  fa  defcription  de  Conftan- 

dnople. 
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dnoplc.  On  voit  enfin  dansZonarequc 
c'étoit  une  adiriirable  ftatuë  ancienne 
d'Apollon,  à  qui  l'Empereur  donna 
ion  nom,  après  y  avoir  mis  quelques- 
uns  de  ces  clous  qui  attachèrent  Nôtre 
Seigneur  à  la  Croix.  Ce  dernier  Auteur 
n'en  parle  pis  en  l'air,  ôc  fur  le  raport 
d'autrui ,  comme  a  fait  fans  doute  l'Au- 
teur deJa  Chronique,  car  il  dit  qu'elle 
fubfjfloit  encore  de  Ton  tcms  toute  en- 
tière.  Avant  que  de  finir  ce  que  je  fou- 
tiens  des  couronnes  radiales,  je  ne  fau- 
rois  m'empêcher  de  donner  une  Médail- 
le que  je  viens  de  trouver  parmi  celles 
de  Monfieur  Dron.   Elle  eft  d'Athènes, 
&  je  la  crois  une  des  plus  fingulieres  que 
j'aie  vues  dans  ce  genre.  Elle  vient  aufli 
merveiîleufement  pourilluftrer  le  paiTa- 
ge  que  j'ai  raporté  du  Timon  de  Lucien  , 


Eej 
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la  figure  du  revers  qui  eftaffifeeftThe* 
fée  (ans  doute,  il  eft  couronné  deraions, 
parce  qu'il  avoit  été  deïfié  par  les 
Athéniens,  qui  lui  avoient  bâti  un  Tem- 
ple dans  leur  ville ,  &  qui  lui  faifoient 
des  Sacrifices  tous  les  huitièmes  de 
chaque  mois.  On  peut  voir  encore  dans 
la  planche  des  Médailles  que  je  donne- 
rai en  fuite,  que  la  fixiéme  reprefente 
Antiochus  furnommé  Dieu  ,  oc  qui 
eft  le  premier  des  Rois  de  Syrie  que 
je  trouve  couronné  de  raions. 

Les  Rois  d'Arménie  avoient  une 
coiffure  comme  celle  de  nos  Eveques 
hors  qu'elle  étoit  quelquefois  quarrée 
ou  crénelée  par  le  haut.  Ceux  des 
Parthes,  des  Perfes  &  des  Ofroèniens 
ont  une  Thiare  à  peu  près  comme  nos 
Papes  >  quelques-uns  comme  Midas, 
ont  un  bonnet  Phrygien  femblable  à 
ceux  des  Polonnois.  On  trouve  encore 
d'autres  Rois  &  d'autres  Reines  qui 
ont  une  dépouille  de  Lion  comme  Her- 
cule, ou  d'EIephant  avec  fes  dents  &fa 
probofcide.  11  y  en  a  auffi  qui  ont  des 
Cafques ,  des  cornes  de  Bélier,  deChe-» 
vre,  ou  de  Taureau. 

Nous  avons  aujourd'hui  dans  nos 
Cabinets ,  des  Rois  de  tout  païs  &  de 
beaucoup  de  grands  hommes.  En  voici 

la 


; 
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h  lifte,  tant  de  celles,  ou  que  je  pofle- 
de  ou  que  j*ai  vues  dans  les  Cabinets 
des  curieux  ou  qui  font  connues  dans 
les  livres:  afin  que  lors  que  vous  paffe- 
rez  dans  les  lieux  où  ils  ont  régné  vous 
vous  en  fouveniez  ,  &  que  vous  ne 
perdiez  pas  l'occaiion  de  les  recouvrer. 
Les  Païfans  les  trouvent  en  labourant 
la  terre,  ils  négligent  celles  de  cuivre, 
mais  celles  d'or  &  d'argent  ils  les  por- 
tent aux  Orfèvres  ou  pareils  ouvriers 
des  Villes  prochaines.  Je  joindrai  à 
ces  Rois  les  noms  des  Villes  qui  les  ont 
reprefentez,  de  leurs  Fondateurs ,  des 
Héros,  ou  des  grands  hommes.  Il 
faut  remarquer  fur  tout  que  les  noms 
propres  dans  les  Médailles  Greques 
font  la  plupart  du  tems  au  Génitif, 
parce  qu'on  y  foufentendoit  toujours 
celui  d'Image ,  de  portrait^  ou  de  monnoie^ 
comme  BAiLVEns  aaehanaPot  veut 
dire,  c*eft  V  image ,  le  portrait ,  oh  lamon- 
noie  du  ^oi  Alexandre ^  Et  ainfi  durefte. 
C*eft  pourquoi,  je  mettrai  les  noms 
Grecs  de  cette  manière,  pour  vous  don- 
ner plus  de  facilité  dans  lescoromence- 
mens  que  vous  n'y  êtes  pas  encore 
accoutumé. 

Ee  4  AN-^ 
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^NTIGONVS  & 
BA21AE£tS    ANTirONOT. 
Fréteur J^DEMETRIUS  PoUorcetes. 
Villef.         BASIAEi^S    AHMHTPIOT. 
fe  mment  your  des  Rois  d'ASiE.. 

AMASTRIE,  ville. 

Homère  ,  Poète. 
OMHP02. 

cC  ARABIE. 

M  A  N  N  U  s. 

BAXlAETc    MANNOS. 

A  R  E  TAS, 

APETA2   BAcIAETC. 

à' ARMENIE. 

Ce  B,  VSUt  TiGRANES, 
^//c^BASI-  B.   T  I  r  P  A  N  O  T. 

qu'on  ne  ATHENESy  Ville. 

7TtI      Cynegirus. 
>«.x,/.r-KTNErElP02  AAKIMOS. 

ce  qm  Cela  ^^   BlTHTNIE. 

Jeroit    im-  , 

forîun.       Prusias,  il  y  en  a  flufteurs  de    ce 

nom» 

B.  nPOTSIOT. 

NiCOMEDES, 

B.   Eni<5AH0TS  NiKOMHAOr, 
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DU  BOSPHORE. 

A  SSANDE  R. 

B.    ASLANAPOT. 

PHARNACtS. 
B.    *APNAKOT. 

S  A  u  R  o  M  A  T  £  S ,  H  j  en  a  fîtifieurs  dé 

ce  nom, 
B.   XATPOMATOT. 

BTSANCEy  vitte. 

B  Y  s  A  s.  Héros  &  Roi, 
BTZAS. 

DE  CAPPADOCE. 

Aria»ates   Eusebes  ,    il  y  en   d  pltt- 
Jîeurs  de  ce  nom ,  an  nombre  de  3  oh  j^* 
B.   APIAPA0OT   ETXEBOTS. 
Ariobarzanes  Ppilorom.îlus. 
B.   AP10BAPZANOT   $L\OPàMAlOY^ 
Archelaus. 
B.    APXEAAOT. 

DE  CARIE. 
Menander. 

B.    WENANAPOt. 
PlXODA  ru  s. 
niSOAAPOÏ. 

Maussollus. 

WAÏSSÎÎAAOT. 

Ee  <  Idrieus.' 
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I  D  R  lE  U  s. 
lAPIEOS. 

Ininthimeuus. 

B.   ININOIMHTOr. 

DE  CARTHAGEy   viUe. 

A  M  I L  c  A  R.         VtiL  Vrf, 
HannibAl.         id. 

CATANEAy  viUe. 
Carondas. 

D  E  CHTP  K  E. 

EVAGORAS. 

ïïArorAS. 

COLOPHONEy  viUe. 
Pyth^us  ,  Poè'tc. 

DE  COMMAGENE. 

A  NT  10  CHUS, 
35    ANTIOXOr. 

I  o  T  A  p  E ,  ^eine: 

jjASLAISSA  lOTAnH  4)IAAAEA4>Oï. 

COS^  vilic. 

llj  en  d  c^til  comme  Canini  mettent  un  Roi 
de  Clle  de  Cos  nommé 

EURIPILUS. 

ITPXniAOC» 
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PE  CRETE. 

GORTUN    rOPTÏNiaN. 
M  l  N  O  s     K  N  O  C  C  a  N, 

CROTONE,  vill<. 
Mil  ON,  FhL  Vif. 

DE    CV ME,  ville. 
C  u  M  A  ,  Amaz,one. 

KïMH. 

DE  CYREJ^E. 

Battus. 

P  T  o  L  o  M  e'  E.  Appion» 

B.  nTOAOMAIOT. 

CYRRETVM,  vîlU. 
Cyrus. 

DE    CYZIOVE.vllli. 

C  Y  2  I  c  u  s. 
KïZIKOC 

DOC  I  MO  S  y  ville. 

DOCIMUS. 

D'£D£*y*y£. 

A  B  G  A  R  u  s. 
B.   A  B  r  A  P  O  S, 

Ee  6  Z/; 
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Il  y  en  a  flu/tefirs  de  ce  nom  :  O»  en  trou- 
ve AH  revers  des  Antonins^  de  SeptimeSc' 
vere  ^  de  fes  enfans ,  de  Gordien ,  Qrc, 

D^EGTPTE.  il 

Ptolemee    Soter,  &  fa  femme,    \ 

B.    nTOAEMAIOY     SrîTHPOS.  I 

Pt.    Phi  lade  lp  he,  cr  y^J^ww^.    j. 

B.   nTOAEMAIOY.  \ 

Pt.  Evergetes. 

B.   nTOA. 

Pt.    P  H  I  L  O  P  A  T  O  R. 

B.    HT  O  A. 

Pt,  E  p  I  p  h  ani  s. 

B.  nTOA. 

Pt.     Philomitor. 

B.   nTOA.    ^lAoMHTOPOS. 

Pr.  EvERGETiS  Phiscon. 

B.  n  T  O  A-  c^ 

CLEOPATREjà  fimme, 

B.   KAEOnATPAS, 

Pt.    L  a  t  h  u  r  u  s. 

B.    nT  OA. 

Pt.   Alex  ak  d  e  R. 

B.  AaEH  ANAPOT. 

L  A  T  H  u  R  u  s    2. 

B.  nTOA. 
Pr.   Alexakdir   z. 
B.  nToA.    AAEH. 
Pt.  Alexamderj. 

s; 
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nxO  A.  A  AEH. 
't.  Aulethjss    Nothus» 

n  T  O  A. 

,  D 1  o  N  Y  s  I  u  s .  fon  fis  aîné  pr. 

nroA.  AIoNTlloY,  mmdc 
^LeOpatre  Kcine. 

nxoA. 

IA21AI22:H2   KAEonATPAS. 

£  s  A  R  I  o  N ,  fon  fils  enpisnegra-vù. 
Jerek1ce£5^ 
l.  BEPoNlKHX. 
Vr  s  IN  o  E  ont  étcRsines  d'Egi.ptc, 
\,   A  P  S  I  K  O  H  Z, 
irfe  trouvent, 

yy'EPIRE. 

.^  H  1  L  I  5  T  I  s  femtne  d'  E  A  C  I  D  A  S. 
B»    $1  AI2TIAO  C. 

Î^Ph  THl  a. 

î»GIa2. 

?  Y  R  «.  H  U  S. 

3.  nrppor. 

Alexandre. 

AAEHANAPOT   ToT    NEonToAEMOY, 

DES  ETOLIENS. 

Dl  o  M  E  D  E  s. 
HlfiLCULES. 

Ee  7  d'/. 
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TilLIVM. 

Hector.  ; 

DE  JV  DE'E.  j 

Agrippa  l'ancien. 
ATVlJlïlA. 

Herodes.  ^ 

B.  HPilAHS    $IAOKAaTAIOC. 
Agrippa   Ujefine. 
ArpinnA. 

DE  LACEDEMONE. 

lycurgus.  Sf(in» 

ATKTPrOS. 

Agesilaus. 

B.    A  FESlAAOr. 

P  OLYD  CRUS. 

B.  noATAOP  or. 

LAODICE'E  ,  ville. 

DR  A  eu  s. 

LOCRES,  ville. 
Zaleucus. 

ZAAEYK02. 

DE  MACEDOINE. 

Archelaus. 
APXEAaOT. 

Amyi 
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Amynt  AS, 

^Amtntot. 
Philippe. 
^lAinnoT. 
Alexandre. 
AAE^ANAPor. 
Ptolome'e  Alorites. 
;(B.  nToAEMAT  O  T. 
Pt.  Ceraunus.  riToA.  KEP. 
Perdiccas. 
IB.  nEPAlKKoY, 
A  M  Y  N  T  A  S. 
B.    aMTNTOY. 

Phil  ippe. 

B.  *iAinnoY. 

Alexandre. 

B.  A  AESANAPOY. 

Ca  s  sander. 

B.  KaSSaNAPoy. 

Antipater  et  Alexandrie 

B.  ANTinATPOY. 
M  E  L  EA  GE  R. 
B.   MEAEArPOT. 
S  O  S  T  E  N  E  s. 
B.  202TENOY. 

Antigonus   GonatasJ 
B.  A  K  T I  r  o  N  o  Y. 
Demetrius  2, 
B.  AHMHTPIoY. 

Antigonus   Tutor^ 

B. 
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B.    AN  Tir  ON  O  T. 

Philippe. 

B.  oiAinnoï.  ; 

Perse'e.  I 

B.  nEPSEQS.  j 

DE  MAGNESIE,  ville. 

C  I  CE  RO  N. 

MAP.    TTAA.   KIKErnN. 

Magnesia,  Amaz,oKe, 

MAFNHSIA.  M.   Petit, 

j^E  MAVRITANIE. 
J  u  B  A  Père, 

j  U  B  A    fils, 

Cle  o  PATRE  femme  dfffits* 
Pto  l  eme'e. 

DE  M  EGAREE 

EUCLIDES. 

\  DE    M  ET  AP  ONT. 

M  E  T  A  B  u  s  5  félon  qptele  reprefente^eU 
lorj  avecHn  Diadème  fnr f on  Cafqae» 

DE  MTR  IN  E. 
M  Y  R I  N  A  ,  Amazone. 

MX  PINA. 

DE  MTTILENEi  vtlîei 

Sap- 
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Sappho.  Fnl.Vrf. 

P  I  T  TAC  us. 

Alce'e. 

N  EMAUS  us. 

DE  NVMIDIE. 

JUGURTHA, 
B  O  C  CHUS. 

Ti' ORIENT. 

Zenob  I  A. 

CEOTIMIA   ZHNOdIA   CEB. 

Va  ballathus. 

ATT.    £PM1AC   OÏABAAAAGOc  A0HN0Y. 

DES  TALMTRENIENS. 

Odenat  et  herodianus. 
ayt.  k.  oahna0oc.  a.  k.  hpqaianoc. 

Z  E  N  OBIE. 

zhnobiaceb. 
t  i  m  ol  a  u  s. 
att.  k.  timoaaoc. 
Va  ballathus, 
•att.  k.  otabaaaa0oc. 

DE  PAPHL  AGONIE. 

PYLiEMENE  S. 

B.   nTAAIMENOÏETEPrETOY. 

DE 
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Dfi  PERSE   ET   DES   PARTHESa 

C  YRUS. 

Darius. 

Artaxerxes,  il  y  en  a  eu  pluftmrt  d* 

ce  nom. 
Arsaces  Epiphakss. 

B.     AP2AKOY    EniOANoYS. 

Arsaces  Euerget  es. 

B.  APS.  EïEPrETOY.  Il  y  en  a  plufiair. 
de  ce  nom  qui  prennent  ces  titrer  danx  leur. 
monnoief  ,  BaSIAEHS.  BASIAEi2N 
EniOA-NOYc.  «)IAEAAHNOc 
AIKAIOy.    EYEPTETOY.   APSAKOr 

Et  prefc^ae  tous  ces  Rois  prennent  ton- 
tes ces  qnalitezj,  D'oh  vient  que  Con 
ftantin  four  s'en  moquer ,  fit  Hanibal- 
liantisfon  neveu ,  Gouverne  ht  des  Pro- 
vinces autour  du  Pont  Euxin  voifine 
de  la  Perfey  &  lui  donna  le  titre  di 
Roi  des  Rois, 

VOLOGESES. 
B.   BOAArAcO  Y. 

Or  o  D  E  s. 
B.   OPHAor. 
P  A  CO  RUS. 
B.   n  AKOPOY. 

^  quelques  autres ,  dont  je  ne  me  fou  vie  h: 
pas. 

TvRIDATlt. 

typiaatoy. 


DI 
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DE    PjûTR^S. 

*  AT  R.  «  U  s. 

DE  pergame. 

'krgamus,  Herof. 
lEPTAMOS     KTISTHS. 
iU  R  1  P  I  L  U  S. 
^HILETAIRUS. 
3,   0  I  A  E  T  E  P  O  y. 

UMESES      EYMENOY. 

A  T  T  A  L  u  S  ,  il  y  en  aplufaurs  de  et 

^  T  T  A  A  O  Y. 

nom ,  dont  Strabon  farîe. 
DE  PHRYGIE. 

MiD  AS. 

MIAAS,   BASIAEYS.  Spon, 

?OMPEîOPOLlSt  ville. 

A  R  A  T  u  8  ,    Poé'U. 

P  H  1  L  E  M  o  N  ,   Comique» 

ChrysIPPUS,  Fhtlofopht, 

DE   PONT. 

Pythodoris,  Kcin9. 
B.  nï0OAoPl2, 

Me- 
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MlTRADATES    EvERGETES. 
B.    MIOPaAAToY     EïEPrETOr. 
MlTRAI>ATES    EuPATOR. 
B.   MierAAATOr     £YnAT0P0  2. 

//  e»  a  eu  phjïepirs  de  ce  nom, 
NicoMEDEs  de  même 

B.    -N  1  K  O  M  H  A  O  T. 

P  o  L  E  M  o  fom  Néron, 
B.  n  o  A  E  M  n  N  o  c. 
(jf  un  autre  encore, 

S  A  MO  S,  Ile. 
Pythagore. 

SARDIS.vîUe. 
Tmolus. 

DE  SICILE. 
Gelon. 

B.  TE  AON  os  s  Y  p. 

HiERON. 

B.    1EPÎ2N0S. 

Denis*   icr. 

B.  AIoNYS  10  Y. 
H  I  E  R  ON.    2. 
B.    I£  PnNOS. 

Agathocles. 

B.   ArA0OKAEOS. 
HiERONYMUS. 
B.    l£rî2NYM0Y. 


Di 
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>EN  Y  s     2. 
AI  oNy-SIOy. 
I  NT  I  A  S. 

<î>  INTl  A. 

I M  Y  R  N  A ,  ^maz,onc, 

CM  Y  rNA. 
)02  AND  ER. 
,OZANAPOY. 

5tratonice  ,  femme  d^ Antlochui 

BTPATONIKH.  ^our, 

S  ICI  ONE. 

Ara  TU  s. 

SIRACVSE,  ville. 

AiRCHIM£DES. 

DE   STRIE. 

Seleucus  Nicator. 

B.  SEAEyKo  Y.  N  IK. 

Antiochus  Soter. 

B.    AKTIoXOy. 

Antiochus  Dieu. 

B.  Antiox. 

Seleucus  Callinicus. 

B.    SEAEyKoy,    KAAAlNlKOY. 

Seleucus  Ceraunus. 

B, 
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B.  SE  A. 

ÀKTIOCHUS  LE  6&AHD. 
B.  A  N  T.  M  E  r  A  A  O  T. 

S  £L.  Ph  ILOP  AT  OR.. 

B.    SE  A.    «lAOnATOPOX. 

ACH  «  Ul. 

B.  A  XAior. 

An  T.  Epiphakes. 

B.    ANT.   0EOT  Eni*ANOYX» 

As  T.    Eu?  A  T  OR. 

B.   ANT.   E  YO  ATOP02. 

DZMETRIUS    SOTER 

B.    AHMHTPIOY   SaXHPOS. 
Cleopatre,  j'a  femme. 
Alexander  Theopator. 
B.    AAEHANAPOY    GEOnATOPOS. 
^.^^^^^'  Demetrius  Nicator. 

B.    AHMHT.    NIKATOPOS. 
An  T.    NiCEPHORUS. 

B*   ANT.  eEOT.   ECÎ*.  NIKH«OPOY, 

T  R  I  P  H  0  K. 

B.  TPT<ï>aN02  AYTOKPATOPOS» 

ANtiochus,  Demetrii  fiât.  S  i  D  e  T  i  S 

B.  ANTIOXOY   EYEPrBTO  r. 

Alex.   Zcbinns, 

B.  A  AE  S. 

Seleucus.  V. 

Ahtiochus.    Gripka, 

B.  ANT.   Enia>ANOY2. 

Sel.  Grîphi  fil, 

B.  SEA.  Eni<î>A.  NIKATOPOr.' 

Ahtiocuus,  Cjzfccnué» 

IJ 


EYEI 
TOT. 
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B.   ANTIOXOT    4)1  AOnATOPOS. 

P  11  1  L  I  P  P  U  8. 

B.  ^i  A  in  no  Y  En.  <i>1aaa. 

AntioChuS.    Dydimm. 

B.   A  NT.    Eni<D.    <DIAAAE  A<I>OT. 

A  N  T  1  O  C  H  U  S.    Plus. 

B.    AN  T.     ETSEBOT£.     <I>IAOnAT« 

Demitrius  Philometor. 

B.    AHxM.   (PIA.    EYEP.    KAAAIN- 

As  T     DlONYSlUS. 

B.    ANT.    EniO).    AIONY2>OT, 
Aktiochus,  •^ftaiicw. 
B.    ANTIOXOT    EnKDANOTS    ^lAQh- 
nATOPOS     KAAAINIKOT, 

Tygrakes. 

.B.    TTrPANOT, 


I 


TARE  NT E,  viiii. 


Taras,  Herêf. 
r  TAPAS. 
ArchytAs,  Phfhfofhe, 

DE  THRACE. 

S  ï  u  T  H  E  s. 
S  E  T  0  O  Y. 
Lysimachus. 

B.    ATSIMAXOT. 


Ar- 
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A  R  s  I  NO  E. 

AP2INOH2    fDIAAAEA4^0T. 

A  M  A  ST  RI  S. 

AMA2TPIOX    B/.SI  AI£5:H2.       * 

C  O  T  Y  S. 

B.   KOtTOC. 

R  iE  M  E  1  H  A  L  C  E  S. 

B.    PAI  MHT  AAKOT. 

Rescyporis. 

E.    PHCKornOFIAOC. 

R  o  D  o  p  E  ,  Reitje. 

PHAOnH. 

PYTHOKICE,    P^cifJS. 

B.  nreoNiKH. 

TE  10  s  y  Ile. 
Akacreon. 

TERMISSVSy  ville. 
S  o  L  Y  M  u  s.  Span. 
DE  THESSALIEy  far  la  villed'^nns. 

OlH  lUS. 

DE  T  HT  AT  IRE. 

Thyatira,  tAmazom*  Mr.Fctit, 
GTATEIPA. 
P  H  E  D  R  A  ,  Reine, 
Jui.xaPb.ocl  A. 

lOY, 
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lOT.    nPOKAAN    HPOIÛA, 
Xenocb^ates,  Philofophe, 
N  A  u  s  1  c  A  A  ,  Herotne fille. 
NAT^IKAAN    HPaïAA. 

r  L  A  T  o  K  ,  au  revirs  d't^iugufe. 
B  1  T  o  V  1  V  s  ,  Roi. 
D.  BITO  YIO:i* 

TOUOSy  viUe, 

T  o  M  o  s  ^  Eôrof, 

Enfin  ,  Monfîeur,  parmi  les  Grequcs 
TOUS  ne  (auriez  manquer, d'en  découvrir 
une  infinité  d'autres,  ibit  de  Divinitez, 
foit  de  Rois,  Toit  de  Héros,  ou  d'illu- 
ftres;  je  ferois  trop  long  fi  je  voulois 
raporter   tout   ce   que   l'on  peut   dire 
là-deiTus.    Je  fai  bien  qu'on  peut  faire 
un  catalogue  plus  exaâ  &  plus  nom- 
breux des  tctes  naturelles  qui  fe  trou- 
vent fur  les  Médailles  des  Rois  prin- 
cipalement, mais  il  faut  plu?  de  tems, 
plus  d'expérience  &  plus  de  recherches 
que  je  n'en  ai  faites.   ]e  ne  defefpere 
pas  néanmoins  d'en  venir  à  bout  quel- 
que jour,  lors  que  j'aurai  le  loifir,  & 
d'en  faire  un  corps  d'ouvrage  qui  ne  fe- 
ra pas  defagréable  aux  curieux,  en  les 
joignant  à  la  defcription  des  miennes. 
TomAl.  Ff  En 
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En  attendant  Monfieur  pour  vous 
donner  quelque  idée  de  ces  Médailles, 
en  voici  quelques-unes  de  mon  Cabinet 
que  j'ai  fait  deffiner  ,  &  de  celles  prin- 
cipalement qui  ne  font  point  ailleurs ,  & 
qui  n'ont  point  été  publiées.  J'y  en 
pourrois  joindre  un  plus  grand  nombre, 
comme  vous  le  favez ,  mais  ce  n'eftpas 
ici  le  lieu,  ni  de  les  expliquer  plus  au 
long. 
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La  première  eft  une  monnoie  de  Sar* 
dis  qui  rcprefent^  fans  doute  la  tête  du 
Héros  TMOLUS  fils  de  Mars  &  de 
Theogone. 

La  le.  de  Chakedoine  avec  la  tctedc 
BYZAS,  fondateur  de  Byzance. 

La  5e.  &  la  4e.  font  deux  Rois  Par- 
thcs  ou  Perfes  avec  des  lettres  numé- 


rales» 

Lase.eftunAFvCHELAUSquire- 

gnoit  en  Macédoine  au  tems  de  la  guer- 
re duPeloponefe, 

Laée.eftd'ANTIOCHUSfurnom- 

mé  DIEU,  auifi  a-t-il  la  tête  couron- 
née  de  raions. 

La  7e.  eft  de  PHILETAIRUS  prc 
mier  Roide  Pergame  après  la  mort  d'A- 
lexandre, ^w^/r. 

La  8e.  eft  la  tête  dePTOLEMEB 
ALEXANDRE  Roi  d'Egypte. 

Lape.  eftunPTOLEIVIL'E  Roi  de 

Cyrene.  ^    . 

La  10-.  un  SAUROMATES  Roi 

du  Bofphorc, 

L'iî^  eft  le  fécond  frère  &  mari  d( 

Cleopatre. 

La  iie.cftARCHELAUS  le  jeune 

Roi  de  Cappadoce. 

La  1 3e.  eft  un  ARIARATHES  Ro 

du  mcme  endroit. 

Pre 
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Prenez  les  Greques  tout  autant  que 
vous  pourrez ,  de  quelque  me'tal  &  de 
quelque  efpece  qu'elles  foient,  à  moins 
que  vous  n'en  trouvalTiez  un  grand 
nombre  de  femblabes,  &  en  ce  cas  il 
fuffiroit  de  choifn*  les  plus  nettes,  & 
principalement  celles  qui  ont  quelques 
lettres  numérales.  Et  lors  que  vous  en 
verrez  dans  les  Cabinets,  delîinez  celles 
que  vous  ne  pourrez  avoir  foitde  Rois, 
foit  de  villes. 

On  peut  faire  une  fuite  des  Rois  de 
Syrie,  de  ceux  d'Egypte,  de  Macédoine, 
&  de  Sicile.  On  trouve  aulTi  de  tous 
les  autres  Rois,  comme  vous  l'avez  piî 
voir  par  la  liiïç  que  je  vous  en  ai  faite, 
qui   prouve  affez  qu'on  n'a  pas  encore 
tout  déterré.  Il  faut,  Monfieur,  que 
i  vousfoiez  celui  qui  le  faOTiez.  J'ai  les  pre- 
mières fuites,  &  des  autres  j'en  ai  un 
grand  nombre.    Monfieur  Vaillant  en 
a  fait  graver  plufieurs  des  miennes  dans 
fon  ouvrage,  où  il  veut  mettre  toutes 
les  têtes  des  Rois  qui  fe  peuvent  trou- 
ver. Il  ne  fongeoit  point  à  les  ramaffer 
pour  les  donner  au  public,  lui  qui  le 
peut  faire  fi  aifément  par  le  nombre  de 
toutes  fortes  de  MedaiUes  qui  lui  ont 
paiïe  par  les  mains ,  &  la  quantité  de 
Cabinets  qu'il  a  vus,  &  je  puis   dire 
Ff  5  que 
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que  je  fuis  caufe  qu'il  a  coniidcré  ce  geh** 
rc  de  Médailles  autrement  qu*il  ne  faU 
foit  auparavant,  par  l'ardeur  que  j'avoif 
aies  amaflcr.    - 

Les  Médailles  où  vous  verrez  le  mot 
ATTOKPAT^P  Kai  CAP,ouccsmê- 
mes  mots  abrégez,  comme  a  y  t.  K  a  l  c» 
fe  font  les  monnoies  de  quelques  Empe- 
reurs, que  des  villes  &  des  cofirimunautez 
ont  frappres.  Celles  ci  ont  auflî  leur 
mérite  &  elles  font  curieufescntr'autre^ 
pour  la  Géographie. 
LesP»-  La  troifiéme  efpece  qui  j'ai  diflin- 
NiQj/Es.  gy^ç  font  les  Puniques,  je  comprens 
dans  ces  Médailles  toutes  celles  qui  ont 
été  frappées  dans  TEfpagne  ,  dans  I» 
Sicile  &  dans  une  partie  de  l'Afrique 
fous  les  Carthagmois, devant ,  &  depuis 
en  quelques  endroits.  J'y  raporteauffi 
les  Phéniciennes ,  puifque  ceux  de  Car- 
thage  tiroient  leur  origine ,  leur  langue 
&leur  caraderes  de  cette  Province.  J'y 
joins  encore  celles  d*£gypte,  d'Arabie, 
de  la  grande  Afîe ,  &  d'une  partie  de  k 
mineure,  avant  les  conquêtes  d'Alexan- 
dre, qui  ont  bien  précédé  d'un  (îeclc  la 
fin  de  l'Empire  de  Carthage.  Toutes 
ces  Médailles  n'ont  point  encore  été 
expliquées  jufqu'à  cette  heure  ;  c'eft 
pourquoi  fi  on  en  faifoit  un  amascori- 

fide. 
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fiderable,  on  pourroit  peut-être  dans 
les  unes  découvrir  quelque  chofe ,  quel- 
que figure,  ou  quelque  caradere  qui 
feroient  expliquer  les  autres,  j'ai  peut- 
être  une  quarantaine  de  ce^  Médailles. 

t  II  ya  un  Auteur  qui  a  fait  une  difTerta- 
tionfuria  languePunîqne.  Mais  je  vous 
avoue  que  je  ne  me  louviens  point  de 
fon  nom  ,  tout  ce  que  je  vous  puis 
dire  ici  de  cette  langue,  c'eft  que  la  dif- 
pofition  ou  l'ordre  des  caraderes  efl  à 
peu  près  femblableà  celui  de  la  Samari- 
taine, mais  les  lettres  en  font  plus  me- 
nues &  plus  affamées.  Je  ne  faià  propos 
de  cela  pourquoi  un  célèbre  Auteur  a 
mis  dans  ce  genre  une  Médaille  qui  a 
pour  légende  kartago  en  caraéteics 
Romains. 

On  peut  raporter  à  cette  cfpece  les 
Médailles  d'or  Se  d'argent  ou  de  Bron- 

I  2c  qu'on  apelle  Dariques,  parce  qu'el- 
les avoient  d'un  côté  la  tête  de  Darius. 
On  en  void  d'autres  qui  ont  un  Sagit- 
taire, comme  je  le  remarque  par  les 
miennes.  Un  Parthe  ou  un  Perfe  y  elT: 
prefque  à  genoux,  qui  tient  un  arc  d'une 
main  &  une  pique  ou  une  flèche  de 
l'autre,  de  au  revers  une  Galère  qui  vo- 
gue, &  des  nuages  au  delTus,  comme 
vous  le  pouvez  voir  dans  la  Médaille 
même  que  voici.  Ff  4  Vous 
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Vous  favez  à  ce  propos,  ce  que  dit  un 
Orsteur  celcbre,ùn  jour  qu'il  parloic 
dsvont  ie  pe-jpîc.  II  avoft  chafTé,  fou- 
tenoir-il  ingcnieuîemenr,  3 coco  ennemis 
de  fa  paîrie,  parce  qu'il  avoir  refufé 
30000  Dariques.  Le  terme  dont  il  Te 
fervoit  vouloit  dire  des  Archers  par 
raport  à  la  figure  de  cette  monnoie. 
Audi  l'apelloit-on  fouvenc  de  ce  nom. 
En  voici  encore  une  de  mon  Cabinet , 
que  je  mets  ici  paroccafion,  elle  ne  vous 
déplaira  pas  fans  doute,  car  je  la  crois 
une  des  plus  rares  Médailles  de  ce 
genre. 


Le 
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Le  Prince  qui  a  donné  le  nom  de  Dari- 
ques  à  ces  Médailles  fît  mourir  Ariandcs 
fon  Lieutenant  en  Egypte,  pour  avoir 
fait  battre  de  la  monnoie  à  fon  effigie 
fans  fa  pcrmiflîon.    Tant  les  Souverains 
ctoient  déjà  jaloux  de  ce  piivilege  qui 
ne  leur  apartenoitqu'à  eux  feuls.  Aulli 
étoit-ce  une  marque  d'affranchi (Tement,    ^^  P^^*" . 
lors  que  des  Princes    Taccordoient    à  ^'^^° 
•quelques-uns  de  leurs  tributaires,  com-  p^j-^uffij- 
meon  le  voit  dans  les  Machabées.    Un  rampro- 
-Antiochus  voulant  rendre  Jerufalem  &  prii  nu- 
h  Paleftine  libre  ,  permet  à  Simon  Ma-  mifmatis 
chabée,  quiétoit  chef  du  pais,  defrap-  i^'^egionc 
per  la  monnoie  en  fon  nom  &  celui  de  V^^ 
la  Province. 

A  propos  de  cela,  Monfieur,  n'avez-  Correc- 
vous  point  fait  la  remarque  auiïi  bien  tiok    de 
que  moi,  fur  ce  que  Procopeau  livre  Frqco- 
le.  de  fon  hiftoire  Gothique  a  dk  des  p^' 
Rois  de  Perfe.    Croiez  vous   que  des 
Princes  qui  fe  faifoient  adorer  par  leurs 
voifins  auiîî-bien  que  par  leurs  fujets^  & 
qui  croioienr  faire  grâce  aux  Ambaffa- 
deurs  Romains,  dt  les  exempter  feule- 
ment d^adnrer  leurs  Statues,  lors  qu'ils 
entroient  dans  leurs  truts ,  comme  on 
le  voit  dans  h  vie  d'Apollonius?  Croiez 
vous,  dis-jc,  que  ces  Souverains  eulTent 
tant  derefped  pour  l'Empire  Romain  au 
T^f  5  tcms 
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tems  de  Juftinien,  qu'ils  n'ofafTcnt  fai- 
re fraper  de  Ja  monnoie  d'or  avec  Jeur 
effigie,  &  qu'ils  laiflafTent  ce  privilège 
fîngulier  au  feul  Empereur  de  Conftan- 
tinople,  &  aux  Rois  de  France.  C'eft 
tout  ce  que  pourroient  faire  des  Tribu- 
taires foibles  &  dcnuez  de  fecours.   Au 
refte  je  ne  fâche  pas  que  les  Rois  de  Perfc 
raient  jamais  été  des  Romains.  11  fe 
feroient  rendus  bien  criminels  de  Leze- 
Majcfté    Tous   Juftinien  ,    puis    qu  ili 
entrèrent  quatre  ou  cinq  fois  dans  TEm- 
pircj  prirent  des  villes ,  Subjuguèrent  des 
Provinces,  qu'ils  obligèrent  l'Empereur 
à  demander  la  paix  &à  leur  païer  même 
un  tribut  annuel.  C'eft  ce  qu'on  voit 
dans  le  même  Auteur  &  dans  un  autre 
apellé  Johannes  EpiphanienfiSy  qui  dit  que 
ce  tribut   étoit    de    500    livres    d'or, 
comme  le  remarque  Alemannus,  Jufti- 
nien fe  deffioit  fort  fans  doute  de  leurs 
égards  &  de  leur  defference  pour  lui, 
puifque  pour  faire  venir  des  foies  dans 
{e%  Etats,  il  fût  obligé  d'envoier  une 
Ambaflade  en  Ethiopie  dit  Suidas  fur 
'Z'fiîA^n.    le  terme  dc^yieAny.»  Il  paroît  bien  parla 
que  les  Rois  de  Perfe  éroientdes  Princes 
fouverains  &  indépendants,  quiavoient 
le  pouvoir  dans  leurEmpire  de  faire  ce 
qu'il  leur  pîaifoit,  &  qui  n'aprehendoient 

pas 
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pas  de  choquer  les  Empereurs  Romains 
puis  qu'ils  leurs  enlevoient  des  villes,  des 
Provinces,  &  qu'ils  en  cxigeoicnc    des 
tributs.  Il  y  a  bien  plus  d'aparence  que 
Tendroit  de  Procope  eft  corrompu.  Au 
lieu  dQUî^a-ùov,  il  y  avoit  un  nom  de  qucl- 
qu'autre  peuple  barbare  &  tributaire, 
gouverné  par  quelqu'un  de   ces  Rois, 
dont  parle  Ammian  Marcellin  au  livre 
ly  de  Ton  hiftoire.  ^  De  petits  Rois  Sa'  *  <, 
raz,i»Sydit-il,  étant  venus  trouver  l'Em-  ^Qj-um 
pereur,  fe  mirent  a  genoux  en  pofiure  de  Reguli 
Cupliants^   Ô'  aiant  ojfert  une   Couronne  genibus 
à' or  à  Julien ,  ils  l'adorèrent  comme  le  fuppliœs 
.Maître  du  monde  é'  le  Souverain  de  leurs  ";^--obla- 

^         .  c  •     '  •   r   j    taauri 

nations.  Ce  qui  me  fait  lueer  amli  de  ^^^^„a 
/         j     •         >  n  -r  •        ♦    corona 

cet  endroit,  c  elt  que  Zonare  quiattri-  tanquam 

bue  au  feul  Empereur  Romain  ce  même  mundi  na- 
privilege  de  battre  delamonnoie  d'or  à  tionum- 
fon  image,  &  qui  dit  que  cela  eft  deffen-  q^e.ua- 
du  aux  autres  Princes  ne  parle  que  de  ^"î^^ 
Princes  qui  font  tributaires  ,  voici  les  g^iorave- 
paroles.  Avant  que  de  décrire  une  guer-  runt  Jif- 
re  que  Juftinien  predecefleur  de  Léon-  lianum. 
tius  fit  aux  Sarrazins,il  en  explique  les 
motifs.  Le  fujet  de  la  guerre^  dit-il,  fut  A/V^h- 
que  la  monnoie  dont  on  devoît  paierie  tribut  ^^^^^  ^""^ 
w  etoit  point  frappée  au  coin  dej  Romains,  ^   ^,^^0:^^^ 
mais  qu'elle  avoit  une  nouvelle   imprefsion  y-^rio-xyf^uû 
Arabe-ycar  ilft'étoit  pas  permis,  ijoinQ-i-W  3  v'ufJLunil^ 
li  6  de 
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de  graver  une  autre  image  fur  U  monnoie 
d'or  que  celle  de  C Empereur  Romain: 
par  où  Ton  voit  que  ce  dernier  Auteur  ne 
compare  l'Empereur  Romain  touchant 
cette  prérogative  qu'-avec  fes  fujets  ou  Tes 
tributaires ,  ces  Rois  qui  adorant  comme 
on  dit  la  Majefte  de  l'Empire  pour  en 
être  protégez  contre  leurs  ennemis ,  fe 
reduifoient  fous  latlependance  des  Em-' 
pereurs  à  de  certaines  conditions-,  ils 
defcendoient  même  quelquefois  à  cette 
bafTelTe  que  de  prendre  les  prénoms  de 
ceux  qui  regnoient ,  comme  on  le 
peut  voir  dans  ces  deux  Médailles  très- 
rares  que  j'ai  d'un  Abgarus  Roi  d'Edeffe 
au  revers  de  Septime  Sevcrej 


ce 
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ce  qui  donne,  ce  me  femble  ,  beaucoup 
de  poids  à  ma  conjeflure.    Mais  ce  qui 
me  détermine  davantage ,  c'cfl:  que  du 
temsque  l'Empire  Romain  ctoitauplus 
haut  point  de  gloire  &  depuiffance  dans 
le  monde,  nous  nevoions  pointqueles 
Hiftoriens    attribuent    un     femblablc 
privilge  aux  Empereurs  ,  à  Tcxclufion 
des  Princes  Souverains,  &  independans 
de  l'Empire,  comme  le  paflage  de  Proco- 
pe  rinfinuè  de  la  manière  qu'il  eft.  Je 
trouve   au    contraire  ,    qu'Apollonius 
parlantde  la  monnoie  des  Indiens,  com- 
me très-méchante  &  trcs-peu  precicufe 
en  comparaifon  de  celle  des  Romains  & 
des  Perfes ,  il   loiie  celle  des  derniers 
\  également,  &  indiftindement,  comme 
;  étant  frappéepardcs  Souverains  magnifi- 
ques, fous  qui  ni  les  arts,  ni  l'induftrie  *Ay«\^ 
des  hommes  n'épargnoient  rien    pour  ^«^^  ^- 
!  donner  de  l'éclat  à  leur  grandeur,  pour  f"^^^f^''' 
i  étendre  leur  gloire,  &  pour  eterniier  ^^^^^«ç 
j  leur  mémoire.  *  Si  vousmevoiex.  reffifer  <^  ^^  i^i^cc^ 
de  ces  monnoies^  dit-il,  O  Damisl  voudriez.-  okc^  ,  o-n 
VOHS  me  perfnader  cjh  elles  font  femblahles  /^f/^"*^ 
à  celles  que  les  Romains  dr  les  Rois  des  ^  "^f''* 
Aieà  s  font  frapper.   Par  où  Apollonius 
a  voulu  marquer  que  ces  deux  peuples  ^^,i^„,  ^  ^ 
étant  les  pluspuiffans  de  la  terre,  c'éroit  ;  Ur.êa» 
auili  chez  eux  qu'on  fabriquoit  les  plus  ^oLciXàCu 
Ff  7  bel- 
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belles  &  les  plus  precieufes  monnoies  fut 
toutes  forces  de  métaux indiftiaiflem^nt, 
&  qu'il  ne  pouvoit  pas  en  oppofer  d'au- 
tres plus  à  propos  à  celles  des  Indes. 

Enfin,  Monfieur,  pour  dire  quelque 
chofe  de  plus  précis  que  ce  que  J'ai  déjà, 
avancé,je  crois  qu'au  lieu  deaoû^ivQf^KTfAd 

îwi«v  èicoyidQ  nos  livres  imprimez.  Il  y 
avoic  dans  l'original  nou-rot  vofAi(T(AX  y^ 
^^i^p^v  0*  Tor^œv  [iûùmhéjç ,  &C.  &  que 
hs  Copiftes  ont  afTûrcment  pris  riEP- 
cilN  pour  roTexiN.  Premièrement 
par  la  conformité  qu'il  y  a  entre  le  r  ,  & 
len,  figuré  de  cette  manière  n,  que  les 
trois  lettres  qui  (uivQnt  o.  T.  &  ©  ne 
fane  point  Ci  éloignces  de  figures  avec  S, 
P,  Cjdansles  Manufcrits,  principalement 
du  moien  âge  >  dont  les  caraderes  font  !c 
plus  fouvent  courbez  &  eftropiez, 
fur  lefquels  fans  doute  nos  impref- 
fions  ont  été  faites:  &  qu'enfin  il  y  a 
une  même  quantité  de  lettres  dans  le 
nom  de  ces  deux  peuples.  Au  refte  il 
cft  aifé  de  voir  par  la  fuite  du  difcours, 
que  Procope  parlant  des  conquêtes  que 
lesGothsavoient  faites  danslesProvinces 
occidentales  de  l'Empire  après  une  digre- 
(ïion  au  fujec  des  François,  qui s'étoient 
emparez  des  Gaules,  par  la  facilité  que 

les 
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les  Goths  leur  en  avoient  donnée,  il  dit 
que  les  Rois  des  Allemans ,  c'eft-à-dire, 
des  François,  font  frapper  delà  monnoie 
d'or  à  leur  effigie,  &  non  pas  avec  l'image 
de  l'Empereur,  comme  les  autres  Prin- 
ces 5  (ce  qui  fe  doit  entendre  ainfi  de 
ceux  qui  poffedoient  des  terres  de 
TEmpire)  or  ,  ajoute-t-il  ,  quoi  que 
le  Roi  des  Goths  ait  le  pouvoir  de  faire 
.  frapper  de  la  monnoie  d'argent,  il  n'a  pas 
le  droit  cependant  de  graver  fon  image 
fur  celle  d'or,  non  plus  que  les  autres 
Rois  barbares,  quoi  qu'ils  aient  dans 
leurs  Etats  des  mines  de  ce  métal.  On 
voit  bien  qu'il  n'cfl:  parlé  dans  ce  paffa- 
ge  que  des  Goths  qui  commandant  à 
plus  de  Provinces  que  les  François,  & 
principalement  de  celles  qui  étoicnt  du 
;  Domaine  de  l'Empire  ,  n'avotent  pas 
néanmoins  le  même  Privilège  que  ces 
derniers  s'étoient  attribuez;  &  je  ne  crois 
pas  qu'il  puille  venir  en  penfée  que  Pro- 
I  cope  en  cet  endroit,  par  le  terme  des 
'  Rois  barbares  y  ait  entendu  comprendre 
;  ceux  qui  nerelevoient  point  de  l'Empi- 
re ,  &  qui  poffedoient  par  droit  defuc- 
ceuon&de  conquête  des  Etats  conli- 
derables,  que  les  Romains  n'avoient  ja- 
mais fournis  ni  même  parcourus.  Ainfî, 
Monlicur,  ce  qu'il  femble  que  Proco- 
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pe  a  dit  des  Peffes  ,  ne  fauroit  être  vraî- 
femblable,  d'autant  plus  même  que  l'or 
paroît  avoir  été  plus  commun  dans  ce? 
Etats  que  les  autres  métaux,  puifque 
félon  Pollux,  quand  on  parloit  de  cer- 
taines monnoies  de  ce  Roisume  ,  on  de- 
voit  entendre  toujours  que  c'étoit  des 
Ei-^>^Act'  pièces  d*or.  Si  cjuelqnun  parle ,  dit-il, 
fHKsvT.^ei^  ^We  Daricjide^  il  foufimend  toâjoptrs  une 
^vj  ^v  .  ^^  ^,^^^  Il  y  a  bien  plus  d'aparenceque 
xiisr.  notre  Hi' toncn  a  voulu  parler  des  Goths 
que  Bellifaire  a  vaincu  plufieurs  fois ,  & 
dont  il  avoit  mené  même  un  de  leurs 
Witiges,  Rois  à  Conftantinople.  L'Empereur 
fans  doute  a  pu  faire  un  traité  avec  eux, 
par  lequel  ils  ne  pourroient  graver  TI- 
mage  de  leurs  Princes  fur  la  monnoie 
d'or.  Car  il  eft  de  fait  que  ces  peuples 
avec  leur  Prince  Witiges  s'étoient  déjà 
rendus  à  Bellifaire ,  lors  que  Procope 
parle  de  cette  circonftance;  &  il  paroît 
par  le  même  livre  un  peu  aupTavanr, 
que  l'Empereur  étoit  tout  difpofé  à  ac- 
corder à  leurs  Rois  une  partie  des  avan- 
tages de  la  Roiauté  avec  les  Provinces 
de  l'Empire  fituées  an  delà  du  Pau.  J'ai 
beaucoup  de  monnoies  d'argent  de  fu- 
ftinien,  au  revers  derquelles  font  gravez 
les  noms  des  Rois  Goths,  ce  qui  peut 
en  quelque  façon  fervirpour  confirmer 
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ma  remarque  ,  puis  qu'il  paroît  que  ces 
Princes  ne  mettoient  prefque  pas  même 
leur  image  fur  l'argent.  Au  refte  je  n'en 
ai  point  vu  d'or ,  &  Monfieur  Morel 
m'a  affûré  qu'il  n'y  en  a  point,  encore 
ne  s'en  trouve-t-il  deflus  le  cuivre  que 
de  Theodahatus  &  de  Baduela,  maisea 
argent,  on  n'en  a  point  encore  vu,  ni 
en  or.  Cependant  Olaus  Magnus  le  dit, 
jnais  cela  ne  change  rien  à  ma  propofi- 
•tion  ,  puifque  des  Tributaires  qui  fe  re- 
bellent ,  &  qui  font  des  chofes  contre  la 
foi  des  traitez  ,  n'aquierent  pas  pour  ce- 
la de  titre,  &  qu'un  Hiftorien  a  tou- 
jours lieu  de  dire  qu'ils  n'en  ont  pas  le 
droit  qtioi  qu'ils  l'ufurpent  &  fe  l'attri-- 
buent.  V^oilà  ks  raifons  qui  m'ont  fait 
croire  que  le  paflage  de  Procope  étoit 
corrompu,  &  je  vous  avoué',  Mon- 
fieur,  que  je  les  donne  avec  d'autant 
plus  de  confiance  qu'elles  n'ont  pas  été 
deraprouveesdepIufieursdesmesamis,& 
qu'elles  ont  plu  entr'autres,  à  l'illuflrc 
Monfieur  Ménage.  On  ne  m'accufera  • 
pas  ici  de  prendre  un  garent  médiocre, 
puifque  le  mérite  &  les  lumières  de  ce 
fçavant  homme  font  tant  d'honneur  à 
la  Republique  des  lettres,  &  contribuent 
depuis fi long- tem s  à  fa  gloire,  LES 

Je  vous  ai  dit,  Monfieur,  qu'on  pou-  BAR- 

YQil  BARES. 
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voit  faire  une  catagorie  des  Médailles 
Barbares ,  ôc  je  crois  que  cela  ne  feroit 
pas  mal  à  propos»  Je  comprens  donc 
fous  ce  genre  de  Médailles ,  toutes  celles 
dont  les  Types  font  brutes ,  qui  n'ont 
point  d'infcription  ,  ou  qtii  ne  fauroi'^nt 
entrer    dans    THiftoire    Greque     ni 
Romaine  ,  ou  qui  n*y  peuvent  entrer 
^ufqu'à  prefent,  parce  qu'elles  ne  font 
point  connues.  La  plupart  de  celles  des 
Gaules,  de  Bretagne ,  des  Peuples  d'Al- 
lemagne, de  ces  Médailles  qu'Ûrfinusà  î 
les  autres  curieux  mettent  parmi  la  fuite]  qi 
des  Confulaires  fous  la  famille  Afrania  , 
&  dont  les  caraderes  de  la  légende  ref' 
fembkntaflezauxcaraderesHetrufques, 
font  de  ce  genre.  Celle  des  Goths ,  des 
Huns,  des  Vandales,  des  Lombards  & 
enfin  des  Sarrazins  doivent  y  entrer, 
Boutrouë  nous  adonné  quelque chofc 
des  premières.  Nous  aurons  bien-tôt 
un  ouvrage  fur  ce  fujet ,  &  plus  fur  ô& 
plusexad,deMonfieurleBlanc,&  jcpuis 
vous  affûrer  par  avance  qu'il  n*y  a  rien  de 
plus  curieux  &  de  plus  recherche  que  CQ 
que  j'en  ai  déjà  vu.  Cambdenus  a  don- 
né quelque  chofedes  fécondes  :  perfon- 
tie  n'a  travaillé  fur  celles  qui  fuivent ,  oa 
n'en  a  fait  de  recherche.  On  fait  pour- 
tant que  quelques-unes  de  ces  monnoies 
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avoientunefcie  &  un  char  au  revers  at- 
telé de  deux  chevaux  ,  il  fe  trouve  quel- 
ques-unes des  autres  dans  les  livres  d'an- 
tiquitez  &  de  Médailles.  A  r«gard  des 
Sarrazines,  perfonne  n'en  a  encore  ja- 
mais écrit.  Lc:>  Révérends  Pcres  de  la 
Chaife  &  du  Moulinet  en  ont  fait  un 
amas  &•  prelque  une  fuite  confiderable, 
Monlicur  M^^rel  en  a  donné  quelques- 
unes  dans  (on  fpectme»  univerfe  rei  num» 
marU  ) 'ai  vii  beaucoup  de  toutes  celles 
dont  je  viens  de  parler  dans  Tes  delfcins 
qu'il  a  recueillis  chez  le  Roi,  auxjefuî- 
tes,  ches  Monfieur  le  Procureur  Gene- 
ral ,  bailleurs  dans  fes  voyages.  Il  y  en 
a  auffi  quelques-unes  de  miennes  qu'il  a 
bien  voulu  mettre  au  rang  de  celles  qu*il 
donnera  dans  fan  grand  ouvrage.  On 
en  trouve  de  tous  métaux,  comme  des 
autres  qui  font  fouvent  très-alterez» 
Olaus  Magnus  dit  que  de  fon  tems  on 
voioit  en  Suéde  beaucoup  de  monnoies 
d'or  des  Rois  Gorhs,  Theodoric ,  Ala- 
ric,  Theodatus,  Totila  ,  Witiges  & 
que  les  grands  Seigneurs  du  paï^  fe  plai-  Rurfus 
foient  fort  à  les  voir  &  à  les  amaffer.  On  veterum 
tretive  y  dit-il,  encore  dans  ce  Roianme  Gotho- 
beaucoHp  de  monnoies  d* or  des  anciens  Rois  ^ 
Gothsy  comme  de  Theodoric  y  d' AUriCyde  jheodo- 
TheodatH4  ,  de  T§nU ,  de  IVtttges  dr  de  rici ,  AU- 

Te- 
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TK  '  A  -^i^*  ^^^  P^^  grands  Seigneurs  du  païs 
-  £?  ?J  fe  plaifent  extrêmement  k  les  voir ,  ^  lè 
1«  Witi-  connottre  par  la  U'vifage  ^  les  caractères 
gcs  &  ^^  ceux  qui  ont  fondé  cette  Monarchie, 
Teiamo-  J*ai  vil  chez  nos  curieux  beaucoup  de' 
net«  au-  Médaillons  d'argent  de  ce  genre ,  un 
re^regno  p^^  pj^^  larges  qu'une  pièce  de  1 5  fous , 
Éur.  ^Ma-  ^  P^"^  S^^^  fouvent  qu'une  de  50.  Cel- 
ximè  de-  ^^^^  cuivre  font  communes ,  on  n'en 
iedantur  a  point  fait  encore  de  fuite,  parce  qu'an 
infignio-  les  a  négligées  jufqu'à  prefent.  Je  penfe 
res  perfo-  néanmoins  que  ce  que  j'en  dis,  &  les  ty- 
II»,  ma-  ^^  iMonfieur  Morcl  en   donnera 

gnatum      f      ^     r  •  i  a     • 

fignafa-    f'^'^^^"^   f^^^^   quelques   réflexions   aux 
ciefque      Antiquaires ,  &  leur  feront  naître  Ten- 
contem-    vie  d'en  avoir,  ce  qui  ne  peut  aporter 
plantes,     que  de  Tutilité  aux  lettres  en  gênerai.  Se 
àrhiftoire  en  particulier,  parles  décou- 
vertes qu'an  y  peut  faire.  Car  les  Grecs 
&  les  Romains  n'ont  pas  eu  feuls  la  fa-- 
geffe  en  partage.   En  voici  deux  que  je 
mets  ici  ^&  pour  la  fingularité  ou  du 
.Type  ou  duL  caradere». 


Ce 
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Ce  n'cll  pas  d'aujourd  hui  que  toutes 
les  Medaliles,  dont  je  viens  de  parler, 
ont  exercé  la  curiodté  des  hommes.  Se 
qu'elles  ont  été  mifes  aurjng  des  bijoux 
pour  en  repaître  non  feulement  Tes 
yeux  ,  mais  Ton  efprit ,  &:  l'amas  qu'on 
en  faifoit  fans  doute,  &  le  plaifir  qu'on 
y  prenoit  n'c'toient  pas  médiocres ,  pufi 
que  les  Jurifcon fuites  ont  crii  qu'on  en 
pouvoit  léguer  Tufufruit ,  comme  je  l'ai 
raporté.  Quoi  que  les  loix  Romaines 
lésaient  apellées  des  bijoux,  je  ne  fau- 
rois  ra'imaginer  qu'on  les  portât  au 
cou  ou  ailleurs  en  guife de  parure,  com- 
me le  veut  Monfieur  Chiflet  dans  fa 
defcription  du  Tombeau  de  Childeric, 
en  interprétant  de  cette  manière  la  deci- 
fion  du  Jurifconfulte  Pomponius.  Je 
ne  fai  pas  non  plus  où  cef^avant  homme 
a  pris  cette  vifion  qu'on  ne  fauroît 
apuïer  d'aucune  autorité  raifonnable. 
Pas  un  Auteur  ancien  ne  parle  de  cet 
ufage,  6c  il  y  a  bien  deTaparence  que 
les  Romains  de  1-es  Grecs  n'en  faifoient 
pas  non  plus  que  nous  un  emploi  fi 
ridicule  &  fi  éloigné  de  leur  politeffe. 

Il  ne  refte  plus ,  Monfieur,  qu'à  vous  ££3  p^Q, 
parler  des  Romaines  qui  font  &   plus  m  AI- 
communes ,  &  plus  connues.  Elles    fe  NES. 
divifcnt  ordinairement  en  Confulaires  2c 

en 
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en  Impériales ,  &  on  en  trouve  de  tous 
métaux  &  de  toutes  grandeurs,  cela 
veut  dire  dts  Médaillons  ,  de  grande 
moien,&  petit  bronze  ;  j*ai  expliqué  déjà 
que  les  étoient  ces  grandeurs. 

On  trouve  parmi  les  Confulaires. 
queK]ues  Rois  de  Rome  avec  le  Dia- 
dème, &  quelques  Rois  étrangers,  com- 
me Bocchta  ,  le  dernier  Philippe  de  Ma- 
cédoine &  Jugurtha,  On  y  trouve  plu- 
fieurs  grands  perfonages,  comme  le" 
premier  &  le  fécond  Brtitm ,  Metellné, 
MarcellHit  ReguliU  ^  Sylla^  Pompée  y  (on 
fils ,  ceux  de  la  conjuration  contre  Ce- 
far,  habienKi^  &c,  Elk^s  font  toutes  d'ar- 
gent pour  la  plupart,  &  c'eft  ce  qu'on 
apelle  le  denier  Romain.  On  en  trouve 
quelques-unes  de  Médaillons,  Se  quel- 
ques-unes encore  de  Greques. 

Fulvius  Ur{înu<  dans  ledernierfiecîe, 
&  Monfieur  Patin  dans  celui-ci,  nous 
les  ont  amaflées  &  expliquées.  A  propos 
d  Auteurs,  Monfieur,  qui  ont  donne  des 
ouvrages  fur  les  Médailles ,  il  n'eft  pas 
hors  de  fujet  de  vous  dire  qui  font  ceux 
qui  peuvent  nous  inftruire  beaucoup , 
non  feulement  pour  cette  curiofité,  mais 
.  même  pour  les  belles  lettres.  Scaliger 
qui  n'aimoit  pas  affurément  les  études 
vaines  loiioit  cependant  Fulvius  Urfi- 
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ous  ,  comme  un  Auteur  où  il  aprenoit 
cxcr^memenr.  Anronius  Auguftinus  £- 
vêquede  Tarracone  cft  de ve genre.  Tes 
dialogues  font  merveilleux,  auffi  nece- 
doit-il  pas  en  l'avoir  à  celui  que  Scaliger 
cftirnetant.   (Johzius&:  foncommenta- 
teurNonnius.Savot.&rcequ'a  fait  Mon- 
ficur  de  faint  Amant  fur  les  Empereurs 
font  de  ceux  dont  on  ne  doir  pas  fe  pafler. 
Cedernieravoit  travaillé  furies  Greques, 
il  feroit  fort  à  fouhaiter  qu'on  eiitcom- 
muni:  atinn  de  fes  Manufcrits  ,  ou  que 
ceux  de  fa  famille  qui  les  pofledent ,  les 
voululTent  faire  imprimer;  cela  étant  du 
goût  du  tems,  ne    pourroit    manquer 
d'être  bien  reçu.  Tous  les  ouvrages  de 
Monfîeur  Spon  font  Ci  remplis  de  mé- 
langes agr'ables  d'antiquité,  qu'ils  font 
d'un  grand  fecours  pour  cette  étude, 
aufli-bien  que  les  oifFerentcs  differtati- 
ons  qu'a  faites  Monlieur  Patin  fur  la 
même  matière:  enfin  l'ouvrage  que  les 
fi^avans  &   les  curieux  doivent  le  plus 
étudier,  eft  celui  de  l'illuftre  Monfieur 
de  Spanheim  ,  fes  diHertations  fi  fça van- 
tes &  Cl  curieufcs  ont  donné  de  la  no- 
bleffe  à  l'étude  des  Médailles.  Tout  j 
eft    nouveau,  &    pour   l'ornement  & 
pour  l'érudition  ,  &  fes  critiques  fi  juftes 
&  fifolides,  font  bien  voir  ce  qu'il  peut 
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faire  fur  d'autres  fujets:  que  ne  doit-on 
pas  efperer  des  nouvelles  differtations 
qu'il  promet.  Nous  verrons  dans  quel- 
ques années  un  ouvrage  que  Moniieur 
Morel  nous  doit  donner,  qui  compren- 
dra les  types  de  toutes  fortes  de  Mcdail- 
les5Commeil  lesdt  iTine  mervcilleufement 
&  qu'il  les  fait  expliquer  de  même,  il  cil: 
impoflible  que  fon  livre  n'ait  des  avan- 
tages très-confiderables,  &  ne  reponde 
à  l'attente  des  curieux» 

Je  reviens ,  Monficur,  aux  Impériales, 
qui  font  ou  Latines  ou  Greques,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit;  elles  fe  partagent  en- 
core en  haut  &  bas  Empire.  Le  haut 
Empire  commence  à  Pompée  &  finit  à 
Poftumc,  Se  Ton  apelle  le  bas  Empire 
tout  ce  qui  fuit  Poftume  jufqu'à  Hera- 
clius,  oîiles  belles  fuites  finiffent.  Ce- 
pendanton  peut  aller  jufqu'aux  derniers 
Empereurs  Grecs  que  Bajazet  dethrona 
tout -à-fait.  Monfieur  du  Cangea  fait 
graver  celles  du  Roi  dans  fon  excellent 
ouvrage  des  familles  Byfantines.  Je  crois 
auffi  les  avoir  prefque  toutes  >  elles  ne 
font  guère  belles  ordinairement ,  mais 
néanmoins  «lies  nous  peuvent  appren- 
dre quelque  chofe. 

Les  Médailles  d'or  comme  elles  font 
d'ordinaire   d'un  métal  très-pur,  elles 

font 
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font  auCTi  les  plus  confervées ,  parce  que 
la  rouille  ne  les  gâte  point  comme  les 
autres.  Le  poids  de  ces  Médailles  eft 
fort  différent,  principalement  vers  le  bas 
Empire.  Elles  ne  font  pas  à  la  bicnfean- 
ce  de  tous  les  curieux,  parce  qu'elles 
tiennentlieu  de  beaucoup,  &  qu'il  y  en 
a  dont  les  tctes  n'ctant  pas  beaucoup 
rares  dans  les  autres  métaux,  coûtent 
néanmoins  trois  ou  quatre  fois  davanta- 
ge que  les  plus  chères  d'argent  &  de 
bronze.  Il  n'y  a  rien  de  fi  beau  Ôcdcfi 
riche  que  celles  du  Roi,  depuis  princi- 
palement qu'elles  font  augmentées  de  ce 
qu'il  y  en  avoit  de  plus  iînguîieres  &de 
plus  confervées. dans  Ja  plupart  des  Ca- 
binets de  l'Europe. 

Le  bronze  du  haut  Empire  efi:  incom- 
parablement meilleur  que  celui  du  bas; 
à  l'égard  des  autres  métaux,  l'inTpedion 
feule  en  décide.  Néanmoins  les  Romai- 
nes d'argent  font  aflez  bonnes  jufqu  à 
Alexandre Severe,  quoiqu'il  s'en  trou- 
ve quelquefois  de  mêlées ,  comme  fous 
Caracalle,  mais  depuis  cet  Empereur 
jufqu'à  Diocletien  ,  le  métal  éft  mifera- 
ble,  &  depuis  Diocletien  jufqu'à  Hera- 
clius,  elles  font  toutes  d'argent  fin. 

Les  monnoies  jufqu'à  Pertinax  font 
d'excellens  maîtres,  mais  cela  décline 

Tom.lL        "  G  g  toû- 
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toujours    depuis    cet   Empereur. 

On  a  frappe  des  Médailles  fous  les 
Empereurs  en  Thonneur  des  grands  hom- 
mes ,  ou  de  leur  tems  ou  après ,  comme 
de  Pythagore,  d*Apulée ,  d'Apollonius 
Tyaneus,  &rc.  qui  font  toutes  Contor- 
niares  pour  la  plupart. 
Des  ME-      j»3i  ^j^  ailleurs  que  les  Médailles  de 
LES  ^E    P^^"^^  n'ont  eu  cours  fans  doute  que 
p  1.  o  M  fi.  pendant  les  Saturnales;  cela  s*entend  des 
Romaines,  car  pour  les  Greques  &  cel- 
les des  autres  Provinces ,  je  n'ai  encore 
rien  trouve  qui  puifTe  m*inflruire  feule- 
ment qu'il  y  en  ait  eu ,  fi  ce  n*eft  la  pre- 
mière Médaille  de  Seguin,  &  ce  que  j 'ai 
raporté  de  Scaliger,  qui  die  que  le  >ciC^k' 
Aov  eft  un  terme  Syriaque  qui  fignifîe  une 
monnoie  de  plomb,  d'où  Ton  peut  con- 
jedurer  en  quelque  façon  ,  que  les  peu- 
ples d'Orient  en  ont  fabriqué ,  mais  fans 
en  favoir  Tufage.  J'en  fais  donc  un  gen- 
re que  je  diftingue  des  autres.   Je  les  ac- 
compagnerai auflî  de  quelques-unes  de 
cuivre  qui  font  du  même  fujet,  &  qui 
ont  été  frappées  félon  mon  fens  à  même 
deflein.  Les  types  que  j'y  trouve  impri- 
mez dans  la  plupart,  qui  ont  du  rapport 
avec  ce  qui  fe  paflbit  dans  les  Saturnales 
ou  à  leur  inftiturion ,  m'en  ont  fuggeré 
l'idée.   Et  en  effet ,  oui  ne  fait  que  les 
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ETcIaves  étoient  les  Maîtres  dans  ces 
tems-Ià ,  que  tout  leur  étoit  prefquc  per- 
mis indifféremment  comme  aux  autres. 
Que  ces  miferables  voulant,  ou  faire  des 
liberalitez ,  ou  joiier  comme  c*étoit  1  u- 
fage ,  ne  le  pouvoient  faire  commodé- 
ment qu'avec  les  métaux  les  plus  vils, 
tels  qu'étoient  le  plomb  ou  le  cuivre» 
Cette  raifon,  &  rinftitution  des  Satur- 
nales, qui  ramenoit  les  hommes  à  la  pre- 
mière liberté  de  la  vie  &  de  l'innocen- 
ce, &  qui  rendoit  les  valets  égaux  avec 
les  Maîtres ,  faifoit  fans  doute  que  tout 
le  monde  fc  fervoit  indifféremment  de 
la  plus  ville  monnoie  dans  ce  tcms-ll* 
Comme  celle-ci  des  miennes.  Elle  eft 
de  cuivre  ,  &  femble  n'avoir  été  que 
moulée  comme  beaucoup  d'autres» 
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La  figure  du  Pourceau  ,  qui  y  efl:  même 
des  oeux  cotez,  me  paroit  fort  convenir 
à  ces  Fêtes  qui  étoient  une   image  de 
paix,  ce  qui  fait  qu'on  facrifioit  cet  ani- 
mal dans  ces  tems-Ià  pour  fe  les  rendre 
favorables;  le  cjHudréins  outre  cela,  qui 
eft  marqué  fur  cette  n'jonnoie,  me  fait 
conjedurer  que  c'iitoic  le  poids  da  la 
monnoie    des  Saturnales  des  premiers 
tems,  comm^  celle  ci ,  &  la  valeur  de 
celles  des  fiecles  fuivans.    Cela  revient 
aulïi  à  ce  que  dit  Farnabe  des  qHaàrans 
de  plomb,  que  je  crois  n'avoir  pu  être 
en  ufage  chez  les  Romains  que  pendant 
les'Saturnales.  }c  trouveentr'autre dans 
Lucien,  qu'une  des  Loix,  qu'il  raportc 
de  ces  fêtes ,  deffené  de  fe  fervir  de  Ja 
e'th  9rz^<n    monnoie  ordinaire.  Atirefie^  dit  cette 
Tn-flàbé-ra'  Lol,©»  «^  jouè'ra  p$tnt  aux  ffoixy  maù  aux 
'^^  ^^.f^'  ^^^^  &  c^^^*  ^«^  mettra  a  ce  jeu  de  l'argent 
fvoK    j  -nç  ^^  ^^  1^  monnaie  ordinaire  fera  condanné 
^T?i;<7îî       a  juner  jufqu  au  lendemain.  Par  où  Ton^ 
«<n?^-  h     voit  que  les  métaux  précieux  étoient  en 
rDv'n-      quelque  façon  bannis  du  commerce  de 
^'icM  \çw.    ces  fêtes,puifquc  Lucien,  qui  en  fait  une 
/?.  901.       defcription  fî  ingenicufe  fous  le  nom  de  - 

Sat .  ne  &  d'un  de  fes  Prêtres,  n'auroit 

pas  d.t  cela,  fi  ç'avoit  été  un  ufage  con- 
trai e.  Les  cfclaves  en  faifoient  aparem- 
mcnt  ks  honneurs  ;  puifque  les  Maîtres  ' 

étoient 
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ctoient  obligez  de  les  y  fervir.  On  fait 
encore  que  c'étoit  Tufagecle  la  fête  d'é- 
JiredcsRoisparmieuy,d*oii  vient  peut- 
être  qu'ils  faifoient  frapper  de  cesmon- 
noies  dont  je  parle,  fous  le  bon  plaifîr 
néanmoins  des  Magiilrats,  dans  lefqUel- 
Ics  fouvent  ou  ils  mcttofent  leurs  noms, 
leurs  Dieux,  leurs  Patrons,  leurs  fon- 
dions ordinaires ,  les  jeux  qu'on  repre- 
fentoit  dans  ces  tems-là,  ou  les  bouffo- 
neries  particulières,  qu'on  a  voit  h  liber- 
té d'y  exercer.  Cela  peut  ce  me  femble 
fervir  à  expliquer  toutes  ces  Médailles 
de  cuivre  &:  de  plomb,  qui  en",  ou  des 
types  grotefques  ,  ou  des  égares  qui 
n'ont  point  de  relation,  ni  avec  Thiftoi- 
re  commune,  ni  avec  l'ufage  de  la  mon- 
noie  ordinaire;  ou  ces  Médailles  fans 
tcte  d'Empereurs, qui  n'ont  point  d'in- 
fcription,&  dont  les  Types  font  incon- 
nus ;  je  puis  apporter  pour  exemple 
quelques-unes  de  celles  que  j'ai.  Une 
Médaille  que  j'ai  tir^e  des  recueils  de 
Monfieur  Morel,  oii  il  y  a  d'un  côté 
une  tête  barbue ,  qui  eft  aparemmcnt 
celle  de  Saturne,  puifqu'au  revers  au 
deffus  de  deux  étoiles,  &  de  la  partie 
honteufe  de  l'homme  il  y  a  ce  mot  pour 
Légende,  SAT,  qu'il  n'eft  pas  diffici- 
le d'expliquer,  car  il  ne  peut  y  avoir  que 
Cg  3  SA- 
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SATURNUS,  ou  SATURNALIA. 
En  voici  de  même  une  grande  comme 
un  denier ,  qui  â  pour  légende  autour 
Saturnalia  ma  ,  &au  milieu  quelque 
oifeau  levé  fur  ks  deux  pied$^ 


Cet  oifeau  pourroît  bien  être  une  Hup- 
pe, ce  qui  me  le  fait  conjedurer,  c'eft 
que  j'ai  vu,  ce  me  femble,  dans  j£]hn  que 
cet  oifeau  étoit  aufli  un  fymbole  de 
pieté  envers  les  Dieux,  &  envers  les 
parcns ,  or  il  n'y  a  rien  en  cela  que  de 
conforme  à  l'inflitution  des  Saturnales* 
C'eft  auffi  pour  cela ,  dit  Pignorius  dans 
fa  table  d'Ifis,  que  le  Sceptre  d'Ofiris  eft 
orné  de  la  tcte  de  cet  oifeau:  &  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  la  Huppe  étoit 
confacrée  à  cette  Divinité.  Or  Saturne 
étant  la  même  chofe  que  Serapis&  Ofi- 
ris,  félon  Varron ,  qui  le  dit  en  propres 
termes  dans  ce  beau  paflage  que  j'ai 
raporté ,  je  ne  croîs  pas  m'cloigner  beau- 
coup de  la  vrai-femblance ,  lors  que  je 
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prens  Toifeau  de  cette  Médaille  pour 
une  Huppe  que  les  Romains  y  auroient 
reprcfeniée au tems des  Saturnales,  com- 
me un  fymbole  agréable,  &  comme  un 
oifeîu  qui  lui  ccoit  dédié.  Au  revers  .de 
ctttc  Médaille,  il  y  a  un  autre  oifeau 
paillant  que  je  pren«i  pour  la  Corneille. 
Ce  que  les  Anciens  en  ont  dit  me  fait 
croire  qu'elle  ctoit  peut-être  confacrée 
à  Saturne,  on  rapelloit^z//;  annofa^  com-  Comix 
me  Ifidoreleraporte, /^Corwf///^,  dit-il,  annofa  a- 
oifeau  qui  vit  long-tems^  eft  ainfi  apcllc  ^^  .^P^^ 

chez,   les   Romains  dn  nom  Grec,  D'où  r>     !L 
,  ./  Crrœco 

vient  ce  proverbe   cormctbtis  vtvacior^  nomine 

que  Martial  exprime  agréablement  dans  appella- 

l'Bpitaphe  d'une  vieille.  tur. 

Et  fnrvivant  encor  à  tontes  lesCorneilles,  J^™  ^^' 

Mais,  Monfieurjjcnefâurois  mieux  "^^'^.'^^ 
..  .    Z'  omnibus 

ippuier  ma  conjecture,  que  par  cette  fuperftes. 

figure  de  Saturne  que  Pignorius  nous 
a  donnée  dans  fa  table  d'Ifis>oùcéc  oife- 
au fc  voitavcc  la  Huppe. 


Ff4  ria- 
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L'Infcriptîon  de  ma  Médaille  ne 
juftifie  pas  mal  ce  que  j'avance,  &  ap- 
porte quelque  lumière  à  celle  de  Seguin 
dont  j  ai  déjà  parlé,  &qui  aparemment 
eft  de  même  fabrique  que  celle-ci.  A 
regard  de  cette  lillabe  m  a,  je  l'interprète 
MAGNA,  comme  étant  quelque  for- 
mule ufitée  dans  les  acclamations,  de 
même  qu'on  difoit  Sattirnalta  bona^ 
ce  qu'on  voit  dans  Martial  par  ce  vers, 

Ifte 


LES    ^'EDAILLES.      66^ 

.    Ifte  tibi    faciet   BONA  SATUR- 
NALIA  porcus. 
Qe  pourceaii  vous  procfirera  de  bonnes 
Saturyiales, 
&  ce  qu'Anian  fur  Epiâiete  confirme,  If^'^T^' 
lors  que  nous  nous  rencontrons^aM-xU  ati  ^c-' •^ 

vrHit  rj'  ai  éclat  qn  on  fait  ,  qHund  on  s  e-  ^^  - ^  ;^;. 
cne,  AUJOUKD'HUY  LES  AGRE-  ^  j:^spc. 
ABLES  SATURNALES,  efi-ce  que^y^'^^'^ 
nous  répondons  attx  petits  en  fan  s  qm  font  ^"/^J^  >  ^^' 
ces  acclamations  y  ces  fêtes  ne  font  point '^^\  ^^ 
divertijfantes.  Soie  que  ce  foit  Taccla- 
mation  du  jour  auquel  ces  Fêtes  avoient 
été  anciennement  inflituées  &  particu- 
i  lieremcnt  célébrées.  Enfin  Ton  y 
j  pourroitaulTiiireMAJORUM  ,  &noa 
I  pas  MAGNA. Vous  en  voiez^  Monfieur, 
trop  aiiement  la  raifon,  fans  qu'il  foit 
befoia  de  l'expliquer  davantage.  J'ai 
encore  une  autre  Médaille  de  même 
métal ,  mais  dont  le  deflein  me  paroît  ex- 
trêmement corrc^. 


<^ 
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Elle  â  d'un  côté  un  homme  qui  prefen- 
te  une  Pique  à  un  Once  ou  à  un  Lion, 
&  de  l'autre  deux  Gladiateurs  ou  deux 
hommes  qui  s'exercent  à  quelques-uns 
des  autres  combats  ou  des  autres  jeux. 
Les  deux  premières  Médailles  de  plomb 
de  la  deuziéme  édition  de  Seguia 
font  du  même  genre,  fans  doute.  L'une 
reprefente  un  Jupiter  en  Serapis ,  avec 
ces  mots  au  revers,  ^T^As.  S,  que 
j'interprète  ainfli  Cfffios  ou  Proteîiar 
diei  qmnti  Saturnaliorfim ,  ou  bien  ?r*- 
te^orqu'tnttiSi  ce  qui  n'eft  pas  fi  fort  hors 
de  raifon,  puis  qu'anciennement  les  Sa- 
turnales commençant  le  quatorzième , 
le  diziéme  des  Calendes  de  Janvier,  dé- 
die' à  Jupiter,  faifoit  le  cinquième  jour 
des  Saturnales. 


Il  y  a  dans  l'autre  une  Fortune  &  ce  ter- 
me SENTIAM,  félon  Monfieur  Se- 
guin, mais  je  ne  crois  pas  qu'on  doive 
joindre  les  lettres  de  la  légende  pour  le! 
expliquer  de  cette  manière ,  &  FELI- 

CI 
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CITER,  du  revers  m'en  fait  douter  for- 
tement. Enfin  les  conjedures  que  j'ai 
propofées  fur  les  autres,  peuvent  ce  me 
femble  aider  de  plus  habiles  que  moi  à 
déterrer  le  fens  de  cette  dernière  lé- 
gende. 


i^'  E  L  l 
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Celle  de  la  page  vingt- unième  de  la  mê- 
me édition ,  qui  reprefente  d'un  côté  le 
Sylvain  avec  fon  nom  &  de  l'autre  un 
Autel ,  &  cette  infcription  HEKME- 
ROTIS  eft  indubitablement  de 
genre. 


ce 


Monfieur  Seguin  témoigne  douter  fî 

cet  Henneros  eft  le  nom  du  Dieu  à  qui 

F  f  6  TAu' 
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r Autel  eft  dédié,  ou  de  celui  qui  l'a 
érigé.  Pour  moi  je  ne  doute  point  que 
ce  ne  foit  le  dernier,  Ôc  de  celui  même 
qui  aiant  été  Roi  des  Saturnales  avoit 
fait  fraper  la  Médaille  dans  ce  temps-là, 
en  mémoire  fans  doute  d'un  Autel  qu'il 
avoit  dédié  à  quelque  Dieu  ou  DéeiTe, 
Patrons  de  de  fon  état,  comme  qui  di- 
roità  Feronia.  Lesefclavesinvoquoient 
aparemment  cette  DéelTe,  parce  quec^é- 
toit  dans  fon  Temple  qu'ils  recevoient 
les  marques  d'affranchi (Tement    &  de 
liberté ,  félon  Servius  fur  le^  VIIÎ^  de 
Feronîa,i'£neide.  Feromay  d\t-i\,eftUDéejfedes 
IJea  ^^^'^'  affranchis  i  farce   qtte    c^étoit   dans  fok 
ci  us  tem-  ^^/'^^  quatant  la  tète  rafe  ils  rectvment 
plolibeiti  U  bonnet ^(igne  de  la  liberté.  De  là  vient 
rafo  capi-  peut-être  encore  qu  Augufte  aiant  retiré 
teaccipie-  des  fîgnes  militaires  des  mains  des  enne- 
bant  pi-    ^^^  rendit  traces  à  la   DéefTe  FerontiU 
quod  erat  ^^"^"^^  aiant  ete  afrranclu  d  un  joug  & 
iignum'li-  ^'une  honte  infuportable  à  l'Empire, 
bercâtis.     C'eft  ce  qu'on  remarque  dans  les  Mé- 
dailles de  la  famille  Petronia^  ou  lebufte 
de  cette  Déeffe  efl  gravé.    Je  crois  de 
plus  cet   Hermeros    plus    ancien    que 
celui,  dont   nôtre  illuflre  Antiquaire 
rapporte  une  infcription:  car  en  voici 
une  autre  qui  confirme  ma  conjecture 
du  tems ,  &  qui  juftifie  l'interprétation 
que  j'ai  donnée  à  la  Medailk.       HER- 
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H  E  R.  M  £  RO  S. 

Tl.    ClaUDJI    CiESARIS    AuG. 
GeRM  AN  1  CI     SeR. 

Theamidianus     ab    Marmoribus. 

M  AG  I  STeR. 

.      FERONIAE    ARAS  Quinq^jb 
D.  s.  D.  D. 

Ainfi  je  ne  fais  point  de  cloute  que  cet 
Hermeros  cfchve  deTimpereur  Clau- 
de foit  celui  de  quiJa  Médaille  porte  le 
nom  ,  &  qui  y  a  fait  graver  un  Autel  en 
mémoire  des  5  qu'il  avoit  érigez  à  la 
I>éefleFeronia. 

Je  ne  fai  de  même  (puis  que  je  fuis 
en  train  de  parler  des  Saturnales)  (1  on 
ne  pourroit  point  raporter  encore  à  ces 
folennitez  quelques-unes  de  ces  Mé- 
dailles de  Bronze ,  dont  les  Types  font 
bizarres  &  inconnus  ,  témoin  cette 
petite-ci,  qui  eft  aflez  communejmais  qiic 
perfonne  n'a  expliquée. 


Je  croirois  donc  que  la  tête  de  femme 

voijée  qu  on  y  voit  feroit  ï^^cca  Lan» 

Gg  7  r^/f- 
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rentia,  en  Thonneur  de  qui  le  peuple 
Romain  avoit  inftitué  des  Fêtes  ^  qui  fe 
celebroient  pendant  les  Saturnales,  & 
qui  en  firent  partie  dans  la  fuite,  comme 
les  autres  folen nitez.  Au refte  les  Auteurs 
tiennent  qu'il  y  a  eu  deux  Laurentia, 
Tune  Nourrice  de  Romulus,  &  Tautre 
célèbre  Courtifanne ,  qui  avoit  inftitué 
le  Peuple  Romain  fon  héritier,  &  qui 
ctoit  difparuë  au  tombeau  de  la  premiè- 
re. C*eft  auffi  ce  qui  a  fait  dire  qu'on 
avoit  confondu  \ts  honneurs  que  Ton 
rendoit  à  Tune  ScàTautre,  &  peut-être 
que  cette  figure  à  deux  têtes,  que  je 
remarque  dans  les  premières  monnoics 
Romaines,  &  dans  quelques  Confulai- 
res ,  efl  la  reprefentation  de  ces  deux 
femmes. 


Ces 
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Ces  Fêtes  dont  je  viens  de  parler  s*ap- 
Vefter      pelloient  La^rentales  ou   LaHrentinaleSy 
honos  ve-  comme  on  le  voit  par  ces  vers  d'Ovide, 
niet  cnm  -  Lors  que  des  Laurentaks 

Laurenta-       XJn ^qut  je  chanterai  r agréable  recit^ 
ha  dicam;       Jeftiblirai  la  gloire ,  e^  C  honneur  qnoH 

Geniisilla       ^    ^^^^/^^  ,        , 

December       -^^  confacrer  ponr  vohs  dans  le  mois  as 
habet.  Décembre^ 

fafi.  Des  jours  faits  four  la  joie, 

J^avouQU"  ^  propos  de  quoi,  je  crois  qu'on  ne 
lauroit  mieux  expliquer  le  revers  d  u« 
qjalafi'  ne  MedailJe  de  Néron,  que  Monfieur 
^uredeîa  Triftan  décrit  à  la  page  218,  qu^en  le 
fageprecô-  raportant  aux  jeux  qu'on  celebroit  dans 
dente  il  y  a  ç.^^  folennitez.  L^Empereur  fans  doute 
-tomme  une  çp^voit  fait  la  dépenfe,  OU  lesavoitho- 
p    derrière         ^        ,  .    ^  j      r 

j^  ^^^^      norees  de  quelques-unes  de   les  nou- 

d'homme.  veautez  ;  en  effet  l'Hydraulique  qu*on 
Rien  ne  y  voit  reprefenté ,  &  cette  légende  Lau- 
convient  kentin.  aug,  confirment  merveil- 
ojieux  a  leufêment  ma  conjedure  ,  &  m*ont 
optmon  |.Q{^jJQy,-5  empêché  de  tomber  dans  le  fens 
^"^^^■^^^  de  Monfieur  Triftan.  Il  prétend  que 
noie,  fau-  la  légende  Laurentin.  Aug.  efl:  le 
Jiului  était  nom  OU  de  Tinflrument  ou  de  la  Ville 
mari  d'une  dans  laquelle  Tun  &  l'autre  ont  peut- 
defzLau'  Aj.^g  ^^^  fabriquez.  Il  eft  plus  probable 
renttay  \5        /  •  >m      r    ^  i*      t 

fans  tirer    i^^^^n^oi^s  qu  il  y  hut  lire  Laurenti- 

lachofepar^^^^h      ^^^.»     ^^^      Laurentum. 

Aug. 
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KvG.  en  quoi  i)  :^'y  a  pas  d'inconve-  ^"  ^^^^; 
lient,  puisque  le  Prince  enaiant  fait  les  ^^^^l  ^^^^ 
rais,  le  Peuple  pouvoit  bien  lui  en  faire  ^^nctan'on 
ionneur,  de  même  que  Stace  dans  le  pre-  a  voulu  ex- 
nier  livre  des  Sylves  fait  proclamer  aux /'//w^/'  ce 
iRomainsLES     S  A  TURN  A  LE  S  «^'"/^r 
DU  PRINCE.  ^^• 

On  entend  dans  les  airs  mille  voix  re-     Tollunt 
tentir  ^""7^" 

,LesSArVR NA LES  du  Grince,  ft^a voc'es 
i'         lesSATVKNALES,  SA-    ' 

Ce  qui  apuïe  encore  l'interprétation  que  T  U  R- 
j'ai  donnée  deJo^lT,  S  ATUKNA-  NALIA 
LIA  10.  à  une  Médaille  de  Monfieur  p][^\^'^^' 
Seguin,  &  fait  voirquelePeuplejoignoit  ^^^^^ 
quelquefois  le  nom  de  quelque  Dieu  ou 
de  quelque  Prince  à  l'acclamation  ordi- 
naire qu'il  faifoit  dans  les  Saturnales.    ..  ; 

Je  ne  dois  pas  oublier  ici  une  Mé- 
daille de  plomb  grande  comme  un  de- 
nier que  le  P.  du  Moulinet  me  vient 
de  communiquer.  Je  l'aurois  fait  gra- 
ver fi  le tems  me  l'avoit permis:  mais  en 
voici  la  dcfcription.  D'un  côté  un 
Hercule  de  bout  &  nud,  tient  une  maf- 
fuë  de  la  main  gauche  &s'appuïedeirus. 
Il  foûtient  quelque  chofe  de  la  droite 
qu'on  ne  fauroit  difcerner.  Le  revers 
n'a  que  ces  trois  lettres  ainfi  LAS.  Ce 
que  j'ai  dit    à  la  page   510.  touchant 

l'Ac- 
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l'Acca  Larentia ,  fp*aide  beaucoup  I 
cxplicjucr  cette  Mtdaillc  &  à  la  donner 
aux  Saturnales,  THercule  qu'on  y  voit 
d'un  côté  me  fait  donc  croire  que  la 
Légende  du  revers  veut  dire  Larenti- 

KAI.IA    5ATURNAI.IORUM,   OU  SACRA, 

OU  ces  autres  exprefSons  ci ,  Lanntié 
jicc»Sacerdo$e5^  OU  Larcntmalia  ^H^nfit, 
&c.  ou  bien  iî  Ton  veut ,  Libertés  a 
Samrnalthusy  oxxLHdiArra  SaiurnaltbHS. 
Ce  que  Plutarque  &  Macrobe,  qui  en 
cftlcfingc,  raportent  des  deux  Larentiag 
confirme  extrêmement  mon  interpréta- 
tion. Les  Romains  facrifioient  à  cc« 
deux  femmes  non  feulement  dans  les 
Saturnales,  mais  aufli  au  mois  d'AvriU 
l>*oîi  vient  que  celui  qui  a  fait  frapper 
la  monnoie  dont  je  parle,  a  peut-être 
voulu  marquer  cette  diflference  de  Fête, 
parla  Légende,  Larentalia  augus- 
Ti  SATURNALioRUM.  En  voilà  aflcj^ 
ccmefcmble,  pour  établir  ma  con;©» 
dure  des  Médailles  de  plomb.  Si  on 
trouve  au  refte  quelque  chofe  de  meilleur 
là-delTus,  j'y  foufcriraî  avec  plaifir. 

Pour  revenir  à  nos  Médailles ,  j'en  ai 
encore  quelques  -  unes  où  il  y  a  d*ua 
côté  une  Galère  &  de  Tautre  un  grand  T» 


d'au- 
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fautrcs  où  il  y  a  comme  ut  Guidon  & 
tn  Soldat  armé  au  revers; 


•autres  ce  que  les  Salîens  mettoîent  fur 
surs  têtes»  ou  fî  vous  voulez  hh  bonnet^ 
iomme  Tapelle  Mr.  Rainffant  dans  fa 
iielle  diflertation  des  jeux  Séculaires ,  & 
u  revers  un  Caducée  avec  le  Senatuf* 
«nfulte. 


Ce 
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Ce  dernier  Symbole  pourroit  peut-etr 
faire  de  la  difficulté  à  Tégard  des  Me 
dailles  où  il  fe  trouve,  cependant  je  Iç 
donnerois  toujours  aux  Saturnales,  \ 
moins  qu*on  les  pût  expliquer  en  quel 
que  façon ,  comnae  je  ferois  entr'autré!^' 
les  deux  dernières  que  je  viens  de  rap 
porter,  &  dont  une  autorité  de  Varroj 
citée  par  Aulu-Gele  developeroit  peut 
être  rénigme  par  hazard.  Ce  demie 
raporte  ce  qu'on  difoit  des  Romains 
qu'ils  avoient  envoie  à  Carthage  une  Pi 
que  &  un  Caducée  pour  leur  donner  I 
choix  de  la  Paix  ou  de  la  guerre.  Il  fou 
tient  fur  le  témoignage  de  Varron ,  qu 
ce  n'étoit  point  ni  une  Pique  verirable 
ni  un  Caducée  ;  mais  deux  Tefleres  oi 
ces  figures  étoient  gravées.  M,  i^arr 
0iHtem^  dit' il,  non  haftam  tpfam  neojH 
ipfiim  CadnccHm  miffa ,  fcd  duos  Tejferu 
loi  y  in  quaram  altéra  Caduceum^  mal 
ter  a  fimulacra  hafla  fnertént  in  et  fa,  j'a 
dit  ailleurs  pourquoi  cela  fe  failbit  ain 
fi  ,  car  j'ai  bien  de  la  peine  à  croire  qa- 
TAmbafTadeur  Romain  eût  en  cetems 
là  une  autre  inftrudion  ni  une  autre  let 
tre  de  créance  pour  faire  entendre  au; 
Carthaginois  le  fujet  de  fa  miiTion. 

Mais  pour  en  revenir  au  Senatufcon 
fuite,  cela  ne  doit  point  embaraffer 

lor 
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•'tl>rs  qu'on  en  trouve  le  Symbole  fur  les 
ledailles  dont  je  parle.  Qui  empêche 
e  croire  premièrement  que  le  Sénat 
ait  eu  quelque  part  aux  exercices  &  à 
Police  de  cette  F  te:  néanmoins (i  la 
/îedailledans  lereften'apointderaport 
vec  l'Hifioire  ou  les  rubriques  des 
vlonetaires  :  fi  les  Types,  comme  je 
'ai  dit,  en  font  grotelques  8c  bifarres, 
1  faut  interpréter  ces  deux  lettres  S.  C. 
)U  SaîHrm  confulto,  ou  Satnr m  conctlioy 
DU  Satur/jalium  confulto ,  ce  qui  n'eft 
Das  abrolumentimpotîible  à  croire,  puis- 
que les  Saiurna'cs  donnoient  la  liberté 
ide  faire  toutes  chofes  quelques  ridicules 
qu'elles  fuflent,  fansque  pour  cela  on 
crut  offenfer  Ton  âge,  fon  iexe,  fa  di- 
gnité, ou  fortir  des  bornes  de  facon^ 
dition. 

Cefl:  aufTi  de  cette  manière  que  je 

jcroirois  qu'on  pourroit  interpréter  la 
Médaille  de  ^S'ori  ainfi  appellée  par  Mr. 
Seguin ,  où  l'on  voit  du  côté  de  la  tête 
un  C  &  une  S,  car  en  la  raportant  aux 
Saturnales ,  on  y  pourroit  lire ,  Comi  Sa^ 
turnalia  ,  ou  Con/nlto  SAtnrm  y  ou  CoK' 

\.  fptctudine  Saturnaliorum  ,  ou  Conviviô 
Soluto.Qn  le  joignant  avec  cette  légende 

'f  du  revers  ijtit  litdit  arram  det  quod  fatù 
fit  3  qui  cft  au  milieu  de  quatre  offelets* 

Eo 
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En  effet  il  cft  confiant  que  les  Anciens 
faifoient  peu  de  feftins  qui  ne  finiflencl: 
par  le  jeu  ,  comme  entr*autre  cette  ex-; 
preffioiî  de  Plaute,  ce  jeu  de  mots  le 
marque. 

Accuratore  ut  fine  talis,  demi  agi-; 

tent  convivium. 

jiiez.  foin  au  refle  qu'ils  n  aient  fos  la  liber* 

té  chez*  mot  de  futre  des  fe/hus,  cela  veut 

dire  »  chajfez,  les  de  chez,  mou  En  fe  fer- 

vant  d'un  quolibet  de   populace  qui 

équivoque  fur  les  Talons  &  les  Otrclets, 

parce  que  Tait  au  pluriel  dit  la  même 

chofe.    Saturne  ordonne  dans  Lucien 

Ouo  foîo  ^^^'^  i®"^  particulièrement  à  ce  jeu  : 

diê  apud  ^  Macrobe  difant  que  les  Saturnales  ne 

«dem  Sa-  fe  commençoicnt  anciennement  que  le 

turnicon-  XIIII  des  Kalendes  de  Janvier,  ajoute, 

r^^^^<;^"  ^^^^  jour  fenlement  à  la  fin  du  repas  ^tti 

TU  R-   •/^/'H/^'^  ^^^  ^^  Temple  de  Saturne  on  fai^ 

NALI A  /^''  ^'  ^^'  *^  ^^^'^  exclamation  LES  SA" 

clamita-    TVRNALES.  Ainfi  cette  Médaille  fe- 

baiit.  roit 
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)it  un  Syrrbo'c  de  ces  Fêtes ,  &  pour 
;  fcftin  de  quelque  quartier,  &  pour 
:  jeu  qu'on  y  devoit  tenir,  car  on  avoit 
es  marques  qui  s'apcloient  ainfi  dans 
etems-Jà. 

— —  Symbolum 
Dédit ,  caenavit. 
7  a  donné  Jon  Symhole  ,  ^  a  foHft  ^  dit 
m  AdeurdansTAndrienne;  &  en  effet 
*raBtexratus  dans  Macrobe  témoignant 
Tes  amis  qu'il  les  avoit  aflTemblez  pour 
aafler  les  Saturnales  en  gens  {^^'is  ,  dit 
jue  s'ils  vouloient ,  ils  emploierent  ces 
ours-là  en  difcours  favans  ,  &  qu'ils 
ï'admettroient  que  ceux  qu'ils  auroient 
.hoifis,  &  qui  auroient  pour  ainfi  dire 
m  Symbole  comme  les  autres  dans  leurs 
îlaifirs  ordinaires  de  cette  faifon  »  ditm 
otum  doElu  fabuluy  velnt  ex  Sjmiçlo  con* 
^rendù  daturi. 

Voilà  beaucoup  de  chofes,  ce  me 
fèmble,  qui  peuvent  fcrvir  à  expliquer 
ia  Médaille  de  Mr.  Seguin ,  cependant 
le  n'en  étois  pas  encore  fatisfait  entière- 
ment. Je  ne  pouvois  deviner  qui  étoît 
cette  tête  de  femme;  mais  comme  j'en 
parlois  à  un  de  mes  amis>  dont  les  Sça-  j^enficHr 
vzns  révèrent  le  mérite  &  la  fum-  fetit, 
fance  ,  il  n'héfita  point  &  me  dit 
fur  le  champ  qu'il  failoit  que  ce  fût  la 

tête 
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tête  d'une  fameufe  de  Rome  quitenoit 
Académie  de  jeu  &  de  bonne  chère  chez 
elle,  que  c'étoit  enfin  Copa  Sjrifca:  fa 
conje<àure  ingenieufe  me  «.oucha  d*a 
bord;  &  en  eiTet,  Virgile  avoit  fait  fur 
cette  femme  l'agréable  épigramme  qu'on 
trouve  parmi  fes  ouvrages,  dont  les  4 
premiers  vers  &  les  deux  derniers  peu- 
vent fervir  conftamment  à  TexplicatioB 
de  la  Médaille. 

Copa  Syrifca  cap  ut  Graja  redimita  mU 

■^'J//  V  ,  CriCpurn  fttb  crotalo  do^ia  movere  latm 

Greque  e(l  Ebna  famofa  faltat  lajctva  taberna 

hahilc  à  re-  -^d  ChhttHm  rancos  excutiens  caUmoS, 

muôT  fef  ----     -     -----     -     - 

banchcf  ------------ 

AU  mouvô'  Pone  Merum  ^  Xalos  :  fer  eut  qui  craf 
tnsnt  de  la  f^^^  curat^ 

Crotale.  Jiiors    autem    vellens ,   vivite    (4it) 

Xjors  qu  el' 

h  a   bien         ^   ^^«'^V 

bu ,  on  la  Ainli  cette  femme  magnifique  &  riche, 

voit  Janfcr  comme  l'ctoient  dans  Rome  celles  d< 

datif  fa    fa  profeflion  ,  pou  voit  bien  avoir  faii 

^^^fi^  y     graver  fa  tête  fur  le  fymbole  qu'elle  don- 

^"S^/^,  noit  à  ceux  qui  alloicnt  chez  elle  avec 

rendue  fa- .        .  ^ .  ,  j      r 

meufe^  des  ^es  deux  premières  lettres  de  ion  non: 

danfet  la-  v^»  î^ 

f cives  aufon  de  fa  flûte  enflée  avech  coude.  *******  Tire) 
du  vin^  a  prêtez  des  offdetf^  que  celui  qui  penfe  au  lendetnait 
perijfe  ;  en  effet  la  mort  no^f  donne  cét  aviftijfemsnt,  vivez 
dit-ellCf  carJevoHfjnU, 
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Z,  S.  Copa  SyàfcA.  Quoi  qu'il  en  foir, 
î  ce  ri'eft  pas  un  fymbole  drs  Saturnales, 
a  rencontre  en  eft  plus  hnreufe  à  mon 
ens  que  les  autres  interprétations  qu'on 
x)urroit  y  donner;  car  je  remarque  que  ^ 

cette  Médaille  revient  fort  à  la  defcrip- 
:ion  de  Virgile,  &:  en  effet  la  tête  a  \^% 
cheveux   renouez     avec    cette    efpece 
d'ornement  ou  couronne  apellce  Mitra 
par  les  Anciens.  Cette  Mitre  étoit  une 
bande  tifluc  de  laine,  de  foye  ou  d'autre 
prccieufc  matière,  comme  on  Je  voie 
dans  Apulée,  mitellaqne  textili:  elle  étoit 
plus  grande  ou  plus  petite  félon  l'ufage 
,du  pais,  &  il  y  a  de  l'aparence  que  les 
Greques  la  portoicnt  plus  généralement 
ide  la  dernière  façon,  ce   que  le  Poète 
infinuè'  Graja  rcdimita  mitella:  aufTi  vo- 
ions-nous  dans  nos  Médailles  que  les 
Romaines    pour  la    plupart   ont  cette 
!  efpece  d'ornement  plus  grand,  ^^  qu'il 
tcouvre  davantage  leurs  tctes.  Jetrouve 
encore  pour  apuïer  ma  conjedure  que 
les  fervantes  portoient  a  Rome  cet  or- 
nement de  tcte  ,  &  par  confequent  les 
femmes  qui  n'étoient  fouvent  pas  efti- 
mées  plus  que  des  efclaves,  telle  qu'é-     . 
toit  notre  Copa,  qui  1  avoit  ete  même  de  j^^  ^^;^ 
:  Mecenas.    En  effet  Ciceron  reprochant  ccf 
à  Clodius  fa  profanation  des  myderes  tatan, 
TomAl.  H  h  de 


-.mwett' 
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de  la  bonne  Déefle ,  explique  de  quelle 
manière  il  Te  c  cha  fous  les  habits  &  les 
manières  d'une  fervante  &  d'une  femme 
de  la  populace.    P,  Clodiué  à  Crocota  , 
Aiitra ,  k  mnltebribHô  foleis  pHrpptreifque 
fafctolisya  Strophto^  a  Pfabrio ,  a.  FUgitiOy 
à  StHpro  ,  efl  jaEim  repente  populari^^  & 
ce  paffage  ne  vient  pas  mal ,  ce  rae  fem- 
ble  ,  pour  cclaircir  les  difficulrez  qu'on  ) 
pourroit  former  contre  mon  fentimenr,  \ 
Il  .eft  confiant  au  refte  pour  montrera 
que  Virgile  explique  la  Médaille  de  Se-; 
guin  ,  &  que  les  cheveux  de  la  femme  de  ï 
la  manière  qu'ils  font  retroiilTez  re\  ien-  c 
nent  merveilleufement  au  Capnt  Grajài 
redimita  mitellÀ  du  premier  vers,  c'eft  | 
qu'ils  paroifi^ent  renouez  dans  uneefpe-ij 
ce  de  couronne,  à  quoi  la  MitelU  refTem-  H 
bloir;  &  hMitelie  en  étoit  une  efFedi-pj 
vcment,  ce  qu'on  peut  voir  par  l'expref-^ 
fion  de  Redimire  ^  dont  la  plupart  des ij 
Anciens  fe  fervent,  témoin  Ovide  dans n 
l'EpitredeDejànire.  |' 

Aufus  ^  htrftitos  Mitra  redimireù 
Capilios, 
Enfin  le  Pone  merum  ^  Talos  du  penul- 
tie'me  vers,  &:ces  offelets  qui  font  dans 
le  revers  delà  Médaille  ne  contribuent 
pas  mal  à  confirmer  la  conjecture  que 
je  viens  d'expliquer.  Ces  Tefleres  d'i- 

vo> 
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voire  avec  des  lettres  numérales  qui 
furent  déterrées  dans  Komccn  1606  ,  & 
que  Pignorius  raporte  dans  fon  trai- 
té iie  Servis  font  encore  de  ce  genre 
aparemment;  ce  qui  peut  faire  conje- 
durer  qu'on  en  faifoit  deftoutes  matiercs> 
hors  les  métaux  précieux.  Je  conjc- 
icturerois  ainh  volontiers  que  ces  Mé- 
dailles, au  revers  defquelles  on  trouve 
des  lettres  numérales  en  igrand  volume, 
comme  celles  d'Augufte£ans  Goltzius. 
[p.  69.  Se  celle  de  Cajus  Ôc  Lucius  dans 
^les  Cenotaphia  Pifana  du  Père  de  Noris, 
feroient  du  même  genre  de  toutes  celles 
dont  je  viens  de  parler.  Car  de  croire  que 
ces  caraderes  marquen^  la  puiflance 
'  tribunice,  comme  ce  fçavant  Italien 
femble  le  vouloir  infinuer  ,  je  n'en  puis 
demeurer  d'accord,  auffi  nerafTdre-t-il 
pas  affirmativement* 


Hh  1.  Et 
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Et  en  effet , 
celles  de  Cajt^ 
&    de  Luctas  $ 
qu*il    donne  , 
renverfent  cet- 
te opinion  auf- 
fi-bienquetou-, 
tes  les    autres 
qu'on    trouve 
de  ceux  même 
quin'ontpoint 
été  Empereurs, 
comme     quel- 
ques-unes  de 
ces  quatre  que 
Mr.  Dron  m'a 
comuniquées 
fort     honête- 
ment,  &  que  je 
vous  donne  ici, 
parce    qu'elles 
fonttrès-belles 
&    très-fingu- 
lieres.  La  pre- 
mière   eft    de 
-  '  Tibère:  la    fé- 
conde    &     la 
troifieme  de  Drufus  fon  fils ,  Se  de  fa 
femme  félon  mon  fcns:  3c  h  quatrième 
me  paroît  ccre  ou  de  Gcrmanicus  ou 

plus 
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plus  vrai-femblablement  de  Caligule. 
Ce  font  au  reite  ces  Médailles  fi  célè- 
bres de  1  Empereur  Tibère,  qui  m'ont 
fait  douter  du  fentiment  qu'a  le  P.  de 
Noiis  fur  celles- ci. 

On  en  trouve  en  effet  de  cet  Empe- 
reur, qui  ont  des  figures   lafcives  d'un 
côté,  &  au  revers  de  ces  lettres  numé- 
rales I.  ou  ir.  ou  ÏV.  ou  X,   &  plus 
encore.    11    y  a  bien  de  Taparcnce  que 
Tibère  les  fit  faire  pour  les  Saturnales 
'de  Caprée  ,  où  ces  Fêtes  fe  celebroient 
il  fans  doute  avec  plus  d'impudencequ'ail- 
Ueurs.     C'éuoit     peut- être    aufii    pour 
irecompenftr  les  Acleurs  de    l'une  ou 
!  l'autre    Venus,    ou    pour   defigner  les 
rôles  que  chacun  devoit  exécuter  dans 
ces    comédies    infâmes.    Ne   feroit-ce 
point  ce  modèle  que  Tammerlan  auroit 
fuivi.    Cet  incomprehenfible  Conqué- 
rant fentant  fes  forces  diminuées  ou  par 
fes  travaux  ou  par  fon  âge ,  aflembloit 
dans  une  fale  de  beaux  garçons  &  de 
jeunes  filles  nues.  Il  leur  donnoiten  cet 
état  une  entière  liberté  de  fuivre   les 
mouvemens  que  la  nature  infpire  à  cet 
âge,  lorsque réducation,  lapudeur&la 
verfu  ne  les  modèrent  pas ,  &  il  repaiflbit 
fes  yeux  de  ce  fpedacle.  Sans  doute  que 
l'Aretin  ,  qui  a   fait   ces  defcriptions  (i 
Hh  5  celé- 
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célèbres,  que  ]uies  Romain  a  deffinées, 
&  qui  ont  étc  gravées  depuis   par   M. 
Antoine    &    Aug.  Carachc,  avoit  vu 
beaucoup  de  ces  Médailles ,  puis  qu'il  en 
a  fait  un  catégorie  prefque  femblable  & 
aufïl  nombreufe.    Peut-être   aufïi  qud 
Tibère  ne  faifoit  reprefenter  ces  jeux 
devant  lui  que  pour  reveiller  Tes  forces, 
ranimer  fon   courage  &  refTufciter  fa 
chaleur  naturelle  que  Tuge&fes  fatigues 
de  Tune  &  l'autre  guerre  éteignoieni 
tous  Ic^  jours  *,  delà  même  manière  que 
l'Ecriture  dit  qu'on  mit  coucher  avec 
David  une  jeune  fille  pour  le  réchauf- 
fer. 

Trebcllius  Pollio  dit  que  Gallien 
donnoit  aux  dames  de  fa  Cour  une  mon- 
noie  d'or  où  fon  effigie  étoit  d'un  côté 
&  cdk  d'Odenat  de  l'autre. 

Cedrenusraporteque  Juflinien  fît  le 
mcme  honneur  à  Bellifaire  ,  pendant 
qu'il  retablifToit  celui  de  l'Empire ,  & 
qu'il  en  chaffoit  les  barbares.  Après  lesi 
fuites  du  Roi,  il  n'y  a  rien  de  fi  beau  que 
hs  Médailles  de  grand  bronze  de  Mon- 
fîeur  l'Avocat  General  de  Lamoignon, 
comme  elles  viennent  du  choix  &  des 
recherches  de  Monfieur  le  premier 
Prelîdent  fon  Père,  elles  ont  une  prero- 
gativequilesdoitrendre  plus  precieufes. 

Aulli 
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\ufri  rillan-re  fils  de  ce  grand-homme 

es  aime-t  il  ,  noa-f:ulement  par  cette 

aifon ,  mais    parce  qu'il  pofîede  avec 

•minence  les  merveilleux  ralens  de  tirer 

ies  lumières  de  toutes  chofes,  &  qu'on 

i  toujours  admirez  dans  cette  hûreufe 

"amille.  Monfîeur  Dron    Chanoine  de 

i>.  Thomas  du  Louvre  a  une  fuite  de 

iTioicn  bronze  qu'il  faut  voir,  8c  qu'on 

doit  mettre  hors  du  commun  pour  la 

'quantité  des  Médailles  uniques,  rares  & 

-ronfervces.  Le  R.  P.  du  Moulinet  eft 

^riche  aulTi  en  petit  bronze,  quoi  qu'il  en 

ait  tranfplante'  beaucoup  de   curieufes 

dan    le  Cabinet  du  Roi ,  aulTi-bien  que 

Monfîeur  de  Seignelai,  chez  qui  j'en  ai 

vu  un  amas  très-curieux,  qui  doit  Ton 

choixà  Mon fieur  l'Abbé  Bilot. 

Pour    ce  qui  regarde   outre  cela  la  Larark- 
rareté  des  Médailles,  elle  eft  aflez  arbi-  te'  des 
traire  ou  topique  en  gênerai,  &  cela  medail- 
dépend  de  la  grandeur,  de  la  beauté  ^^^» 
du  deflein,  des  têtes  qu'elles  reprefentent, 
des  faits  de  l'hiftoire  de  l'Empire,  ou  du 
point  de  Theologlequ'ellescontiennent. 
Cela  dépend  encore  du  lieu  où  on  les 
trouve,  du  petit  nombre  qu'il  y  en  a,  &:c. 
Ce  que  les  curieux  fa  vent  aflez,  &:  ce  que 
l'expérience    aprend  en  peu  de   tems. 
Celles  auffi  qui  font  à  deuxtêtes  oud*un 
H  h  4  cote 
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côté  ou  au  revers  5  cellesdes  Princes  de- 
ftincz  à  TEmpire  (hors  M.    Aurele  & 
Commode  dans  le  haut  Empire,  &  les 
fils  de  Conflantin  Ôc  quelques-autres  dans 
le  bas)  ce  que  Ton  cônoît  en  ce  que  h  mot 
de  CacSar  y  eft  fans  celui  d'Augufte 
Celles  où  il  y  a  un  Edifice  au  revers  cxce-| 
ptéleROM.ETAUG.D'Augufle&delt 
Tibère ,  &  le  temple  de  Jantis  de  Néron. 
Elles  font  bonnes  encorequand  elles  ont 
un  Pont,  un  Amphithéâtre,  un  Théâtre,* 
desPyramides,  une  Bafilique,  un  Arc  de 
Triomphc.Les  Libéralités,  IcsReftituti- 
ons> celles  oùil  y  a  plufieurs  figures ,.  une 
Province,  une  Ville,  un  Fleuve,  une  Co- 
lonie, &:  \qs  revers  des  Médailles  ou  \ts  te  - 
tesTôtRâpées  oucreufeslefontdeméme. 
Je  ne  m'amuferaipasici  à  vous  donner 
un   détail  des  Confiilaires,  parce  que 
cela  feroit  trop  long  &  peu  agréable  ou 
moins  utile  pour  vous.    Elles  ne  font 
pas    auHi   tant    recherchées;  car    hors 
quelques  points  généraux  &  finguliers 
de  l'Hiftoire  que  les  enfans  favent,  le 
refte  efl:  peu  de  chofe,  &  fi  l'on  en  veut 
faire  davantage  que  FulviusUrfinus,  ou 
Monfieur  Patin;  on  ne  fauroir  produire 
que  des  chimères  ou  des  chofcs  fi  inuti- 
les, qu'on  ne  pourroit  pas  même  les 
honnorer  du  titre  de  diligence  ohfcHrey(\\\t 

dan 
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donnoit  Monfivur  Daaratàde  certains 
recueils  de  la  Croix  du  Maine  au  raport 
deScaliger.  Les  Confulaires  ne'anmoins  ^caligt- 
qui  feront  à  vôtre  bienfeance,  ou  que  ^^^^^ 
vouo  aurez  pour  Icpoids,  vousnefauriez 
manquerdeles  prendre,  parce  que  Tufagc 
en  a  fait  faire  des  fuites  félon  Tordre 
'  des  familles,  &  qu'il  s'en  peut  rencontrer 

•  de  nouvelles  plus  curieufes  &  plus 
hiflorjques  que  celles  que  nous  avons 
dcjà.  Mais  à  mon  fens  l'utilité  plus  rai- 
fonnable  que  Ton  peut  tirer  de  la  plus 
grande  partie  de  ces  Médailles,  efl  d'en 

•  compoTer  une  fuice  de  Deïtez,  comme 
l'a  fait  le  R.  Père  Jobert ,  qui  fait  re* 
marquer  en  cela  une  partie  de  ce  dif- 
cernement  qu'il  a  pour  toutes  chofes. 
Comme   il  a  joint  à  ce  recueil    toutes 

ies  Impériales  &  toutes  les  Greques  qui 
reprefentent  de  même  les  Divinitez 
Payennes ,  l'amas  qu'il  en  fait  fera  un 
jour  un  des  plus  cur?eux  qu'aura  produit 
la  recherche  de  ces  lortes  de  Médailles: 
&  les  commentaires  que  cefavant  Jefuîtc 
y  ajoute  malgré  fcs  occupations  contr- 
nuelles,  feront  connoîrre  qu'il  efl:  capa- 
ble de  tout  entreprendre  6^  de  tout 
exécuter  hûreufement.  On  les  difl:inîrue 
ailement  en  ce  qu^on  n'y  voit  point  les 
taes  connues  des  Em  pereurs,  hors  Jules, 

^  •     Hh   5  Au- 
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Augufte,  Tibère    &  peut-être   encore 
quelques  autres,  mais  qui  ne  font  pas 
auffi  en  grand  nombre.  On  reconnoÎ£ 
les  Confulaires  de  ces  Empereurs  en  ce 
qu'à  la  tête  ou  au  reversai  y  a  toujours 
le  nom  de  quelque  Magiftrat  Romain, 
comme  Triumvir  Monétaire ,  ou  Que- 
fteur,  ouProquefteur,  ouProconful,  ou 
Intendant,  ce  qu'ils    apellent  Legatus. 
Les  Greques  néanmoins  ne  font  pas  de  ^ 
ce  genre,  quoi  qu'on  y  trouve  des  noms  •; 
de  Magiftrats ,  parce  que  ce  ne  font  que 
des  Officiers  particuliers,  de  Province  ou  i 
des  Villes,  danslefquelles,  &  par  l'ordre  ■( 
dequi  Jesmonnoies  ont  été  frappées, 

Savota  donné  dans  fon  \\\x^  une  lifte 
des  plus  rares,  mais  la  plupart  font  \ 
devenues  communes  par  l'amas  qu'on 
en  a  fait  depuis ,  &  la  quantité  qu'on  en  j» 
a  découvert  &  qu'on  a  aporté  des  païs 
étrangers.  Vous  n'aurez  pas  de  la  peine  à 
en  difcerner  les  têtes  naturelles;  &  les 
légendes  curieufes  ou  hiftoriques  vous 
exciteront  aflez  à  les  choifir  plutôt  que 
d'autres:  car  je  crois  qu'il  n'y  a  que 
celles-là  qui  méritent  qu'on  les  recherche, 
&  qui  puiffent  procurer  quelque  fecours 
pour  l'intelligence  des  livres.  On  y 
trouve  des  Rois  de  Rome  comme 
ROMULUS  fous  le  nom  de  QUr- 

RI- 
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R  I  NU  S.  N  U  xM  A.  A  N  C  U  S. 
T  U  L  L  U  S.  Dans  la  famille  Pompeia, 
des  Rois  de  Mauritanie,  de  Numidie  & 
de  Macédoine  comme  PHILIPPE, 
JUBA  l'ancien  dans  une  Médaille  de 
petit  bronze  chez  Monfieur  Dron. 
BOCCHUS,   ]UGURTHA 

*  &une  infinité  d'autre">  grands  Perronna- 
ges  reprefentez  fimplcment,  ou  fous  la 

;  fif^ure  des  Deïtez.  A  l'égard  de  celles 
qui  n'ont  ni  terc  ni  infcription  Imguliere; 
c'efl  une  folie  d'en  croire  une  plus 
cftimable  &  plus  chère  que  Taurre ,  & 
c'edétrela  plus  dupe  du  monde,  que  de  fe 
laifïer  perfuader  par  les  difcours  de  ceux 
qui  les  vendent,  &  de  mertrefa  bourfeà 
leur  difcretion  pour  une  petite  pièce 
qui  ne  fatisfait  la  plupart  du  tems,  ni 
l'imagination  ,  &  ne  contribue  rien  à 
la  fcience.  C'eft  l'avidité  &  la  malice  de 
certains  Marchans  de  toutes  robes  qui  a 
ctab'i  le  plus  ou  le  moins  du  prix  de  ces 
Médailles;,  auîTi-bien  que  des  autres, qui 
détruifent  par  leur  cacothecnie  le  mérite 
de  l'antiquité  ,  &  qui  éloignent  de  fa 
recherche  ceux  qui  bien  fou  vent  feroient 
les  plus  capables  d'en  profiter,  cv:  de 
procurer  aux  lettres  des  avantages  con- 
iîderables. 

Comme  je  ne  parle  ici  que  des  Me- 
Hh  6  daii- 
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Lesfaus- ^j^iijçj  antiques,  &.  qu'on  y  peut  faire 
F  A  L  s  t-  "^^^^o^P  ^^  rourbes;  puis  qu  on  remar- 
EiEEs,  ^^^  ^^"^  les  jours  qu'on  en  fabrique  &. 
qu'on  en  vend  de  fauffes ,  il  n'eft  pas  raat? 
à  propos,  Monfieur,  que  je  vous  dife 
comment  on  peut  difcerner  les  antiques 
d'avec  celles  qui  ne  le  font  pas.  tn  voici, 
quelques  règles  generales^que  j'ai  aprifes 
ou  des  curieux  ou  par  mon  expérience 
particulière. 

Les  antiques  fe  diftinguent  d'avec  les 
modernes  par  un  certain  verni  ,  pouc 
celles  de  bronze  qui  ne  fe  peut  imiter 
quelque  foin  qu'on  y  apporte. 

Les  anciens  Medailliites  difent  qu'il 
cft  prefque  impolTible  de  trouver  deux 
Médailles  de  même  coin  qu'il  n'y  en  ait 
une  de  fauffe.  Ils  ne  rendent  point  raifon 
de  cette  règle;  ils  foûtiennent  feulement 
que  l'expérience  l'a  faite,  &  ne  Ta  point 
encore  démentie,  je  fai  pourtant  que  de 
trcs-habiles  gens  commencent  à  en 
douter,  &  prétendent  même  qu'on  err 
peut  faire  des  expériences  contraires.  En 
effet  n'a-t-on  pas  trouvé  une  grande 
quantité  de  Médailles  d'un  même 
Empereur,  dans  des  lieux  oui  il  y  avoit 
desofficinesdemonnoieiainfi  jenedoute 
point  que  (î  on  les  avoit  conferces 
enfemble,  on  n'eut  trouvé  k  contraire 

de 
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de  la  règle  dont  je  viens  déparier  :  &  je 
crois  que  ce  qui  a  fait  dire  cela  aux 
Antiquaires  ^  efl  qu'ils  n'ont  pas  pris 
garde  que  cette  différence  qu'ils  remar- 
quoieiic  venoit  du  plus  ou  du  moins  de 
l'ufure  &  de  la  qualité  du  métal,  qui 
conferve  quelquefois  mieux  les  figures 
l'un  que  l'autre,  &  que  de  certaines  terres 
font  plus,  d'impreffion  fur  de  certains 
métaux  que  fur  d'autres.  Onlescontre- 
'  fait  en  les  moulant,  ce  qui  fe remarque 
par  de  petits  grains  ou  de  petits  creux 
que  le  fable  a  laifTez.  Ces  moulées  font 
plus  légères  à  caufe  de  la  rarefadion 
que  caufe  le  feu  qui  fait  occuper  plus 
de  place  au  métal.  On  en  trouve  né- 
anmoins de  très-antiques  5  qui  n'ont  été 
que  moulées,  &  il  eft  a  croire  qu'il  y 
avoit  des  lieux  oii  on  ne  s'en  fervoit  point 
d'autres.  Et  il  n'y  a  guère  que  l'ufage 
qui  faffe  difcerner  ces  fortes  de  Médailles. 
Les  traits  des  figures  dans  les  moulées 
modernes  ne  font  pas  Ç\  vifs  que  dans 
lesfrapécs,  mais  arondis  &  plus  émouffés. 

Les  fentes,  qui  fe  trouvent  au  bord  de 
ces  Médailles,  ne  fe  terminent  pas  en 
lignes  capillaires,  qui  fe  perdent  in- 
fenfiblement  comme  dans  les  antiques, 
ce  qui  arrive  par  l'effort  du  coin. 

On  remarque  encore  des  coups  de  li- 
Hh  7  me 
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me  en  quelques  endroits  des  bords  des  ' 
Médailles  moulées,  ce  qu'on  eft  obligé 
de  faire  pour  ôter  la  bave  ou  les  tâches 
qui  reftent  de  la  fonte,  au  iieu  que  dans  , 
les  anciennes  les  bords  font  ou  crenclezy 
ou  ont  une  rouille,  ou  un  terme  naturel, 
ou  une  efpece  de  poliilure ,  quoi  que 
terne,  qu^on  ne  fauroit  imiter. 

^  On  en  fabrique  encore  de  plomb  ou 
d'étâin  que  l'on  couvre  d'un  maftic  fin. 
telles  que  j'en  ai  quelques-unes  oii  j'ai 
été  trompé ,  comme  beaucoup  d'autres. 
Il  y  en  a  dont  on  lime  un  des  cotez, 
pour  y  ajouter  une  tête  ou  un  revers 
fingulier. 

Il  y  en  a  encore  dont  on  a  retaillé  les 
figures  ou  les  lettres  de  la  légende,  ou 
à  qui  on  en  ajoute  avecdumaltic. 

L'expérience   fait   encore    difcerner  \i 

d'autres  manières  que  l'on  a  deles  con-»  |l 

trefaire,  mais  elles  ne  fe  peuvent  gue-  j)i 

re  expliquer ,  Tufage  feul  donne  cette  1 

finefTe ,  &  ce  que  j'en  viens  de  dire  vous  U 

fuffitpourleprefent.  t. 

Secrïts         Mais ,  Monfieur ,  après  vous  avoir  a-  É 

POUR   EN  pris  comment  on   devient  fauifaire  en  jl 

^7J^  ^^    contrefaifant  les  Médailles,  il  faut  vous  |^ 

J     '^"      mv)ntrer   comment   on    \t%   peut  con-  n 

trefaire  fans  devenir  coupable  de  four-  i 

berie ,  afin  que  lors  que  vous  ferez  en  r 

lien 
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lieu  où  ne  pouvant  aquerir  h  Médail- 
le ou  la  dciriner ,  vous  aiez  du  moins 
la  commodité  d'en  avoir  Temprcinte. 

En  voiri  i  ou  ^  manières.  Prenez 
du  papier  blanc  un  peu  fort  &  mouil- 
lez le,  en  forte  qu'en  l'apliquant  fur 
la  Médaille,  il  puilfe  recevoir  l'impref- 
fion  des  figures  qui  y  font  gravées.  Laif- 
fez  le  fccher  un  moment,  &  vous  verrez 
que  l'empreinte  s'y  confervera. 

La  z  -.  manière  eft  d'avoir  de  la  cire  à 
fcéeler,  ce  qui  eft  aifé  à  entendre  &  à 
exécuter,  lors  qu'on  n'a  que  deux  ou 
trois  Médailles  à  prendre,  mais  lors  qu*on 
en  veut  avoir  un  nombre  confîderable,  il 
faut  fe  fervir  de  cctZQ  recette. 
m  Prenez  les  cxtrémitez  du  parchemin, 
que  les  parcheminiers  laiffent  à  la  ficelle, 
faites  les  tremper  7.4  heures  &  les  lavez, 
aprèsqu'il  n'y  refte aucune  ordure. 

En  fuite  il  les  faut  mettre  dans  un  pot 
de  terre  bien  net  fur  un  feu  fort  lent, 
jufqu'à  ce  qu'il  s'en  faHe  une  efpece  de 
colle  fort  claire. 

Faites  fondre  après  de  la  colle  de 
poiffon  dans  de  Teau,  qu'il  faut  mêler 
avec  celle  de  parchemin  fur  un  feu  fort 
lent,  &  remuer  le  tout  avecune  cuillère 
pourles  incorporer  enfemblc. 

Cela  fait,  il  le  faut  palier  par  un  Jinge 

dcle 
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&  le  mettre  dans  un  vaifleaii  bien  net  &: 
Je  ferrer.  Cette  compolition  peut  fer- 
vir  8  jours  &r  plus. 

•  Il  faut  qu'il  n'y  ait  poin^t  decraOe  fuf 
les  Médailles,  il  les  faut  pofer  fur  une- 
petite  planche,  &  mettre  de  cette  compo- 
fition  (qu'on  fait  fondre  fur  un  petit 
feu)  delTus,  avec  la  pointe  d'un  couteau  l 
qu'on  trempe  dedans,  non  feulement  il 
faut  y  en  mettre  autant  qu'on  peut  fans 
qu'elle  coule,  c'eft-à-dire,  que  le  plus 
épais  eft  le  meilleur,  ainfi  il  eft  neceffaire 
de  repaiïer  par  deffus  avec  la  pointe  d'un 
couteau  trempée  dans  la  compcfition- 
plufieursfois.  ! 

Après  cela,  il  faut  mettre  la  Médaille  jfj 
fur  une  planche  pourfecher,  dans  un  lieu 
ni  froid  ni  chaud,  &  jamais  au  foleil. 

Quand  celaferafec,  il  ne  faudra  point 
6terla  compofition  de  deiîus la  Médaille 
qu'elle  ne  s  ote  d'elle  même,  c'eft-à-dire, 
facilement;  il  faut  remarquer  qu'on  en 
fait  de  toutes  couleurs  en  m  élant  du  blanc 
de  plomb  pour  le  blanc  dans  la  compo- 
£tion,  &:c. 

Comme  il  eft  plus  aife  de  faire  une 
fuite  d'Impériales ,  qu'on  en  trouve  plu- 
tôt &  en  plus  grand  nombre,  je  vou^  en 
donnerai  ici  lalifte,  afin  que  vous  y  aies 
recours,  lorsque  vous  en  rencontrerez 
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quelqu'une  que  vous  aurez  peine  à 
reconnoîtrc:  J'y  mettrai  autant  que  je 
pourrai  tous  les  titres  qu'ils  prenoient,  & 
qui  ne  fe  trouvent  pas  fouvent  fur  une 
même  Médaille,  ou  qui  s'y  trouvent 
abrégez,  ce  qui  n'eft  pas  aifé  d'abord  à 
déchiffrer  ,  à  moins  qu'on  n'y  foit 
accoutumé»  j'y  joindrai  auffi  tous  les 
noms  que  Goltzius  a  mis  dans  Ton  Ttje^ 
faurns  j  parce  qu'on  découvre  tous  les 
jours  des  Médailles  qui  juftifient  cet 
homme  infatigable  dans  la  recherche  de 
ces  monumens,  &  pour  qui  les  curieux 
doivent  avoir  tant  de  reconnoiffance. 
On  verra  bien-tôt  que  ces  noms,  dontle 
commun  des  Antiquaires  ne  connoît 
point  les  Médailles,  ne  font  pas  des  noms 
en  l'air,  lors  que  Monfieur  Rainflant 
aura  le  loifirde  publier  bon  nombre  de 
delfeins  qu'il  en  a  trouvez  dans  les 
recueils  de  »JoItzius,  conférez  avec  les 
originaux,  dont  il  a  la  garde,  &  augmenté 
de  plufieurs  autres ,  dont  il  a  enrichi 
lui-même  le  Cabinet  du  Roi.  Et  pour 
diftinguer  ce  catologuedes  autres ,  vous 
trouverez  à  la  tête  de  chaque  Empereur 
les  années  de  fon  règne  &  de  fa  vie ,  &  à 
la  fin  la  rareté  de  fes  Médailles  ou  pour  \% 
tête  ou  les  métaux  marquée  par  deux 
RR  pour  celles  qui  font  les  plus  rares. 

Cel- 
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Celles  qui  fui  ven  c  par  une  R.  &  les  com- 
munes par  un  C. 

Ces   Médailles   font  communes   en^ 
grand  bronze ,  &  rares  en  p-^cit  dans  \€ 
haut  Empire ,  &  dans  le  bas ,  c'eft  le  con- 
traire. 

Jules  Cefar  aprcs  la  bataille  d^  Phar- 
fale  obtint  du  Sénat  de  grands  Privile- 
ges;  &  enfin  celui  de  mecre  Ton  effigie 
dans  les  monnoies,  ce  qui  furie  dernier 
degré  qui  l'éleva  àlafouveraineté,  &'  qui 
rendoit  fa  perfonne  inviolable  ;  c*eft 
pourquoi  on  doit  commencer  par  lui 
la  fuire  des  Impériales  non  pas  par 
Pompée,  comme  quelques-uns  font. 

EMPI  Cajus  Jultus  C^esar  ,  CaiFilius 

j^£      "    Imperator  VL  Conful  V.  Augur,  Pon- 

I.        tifex  Maximus ,  Parens  Patrie. 
SIECLE.    lOTAIOc.   KAlcAP.   ATTQKPATOP.  AP. 

X1EPET2    MEFAS,   &C. 

//  a  régné  plus  de  5  ans^  vécu  ^6  y  dr 

il  efi  mort  /^t^  ans  avant  Jejiié-  Chnfl,  Ses 

Médailles  jont  rares  en   or   ^  en  petit 

brenz^e.  2. 

'^^g'  5^-         C.  J.  Caesar  AuGusTus ,  Diviju- 

ncu  78.    iji  Yi\\M%,  Imperater  XXI,  Conful  Xîll, 

MorîU      yj-ibunitise  Poteftaiis  XXXVII ,  Ponti- 
i^e.  année  r       -%./*  *  ^  ^      •         ^ 

de  Jefui-  ^^^  Max.  Augur ,  Pater   Patriœ.    CE- 

Chnjl,         BAZTOX,  KAlZAP.  ©EIOT  TIOS  ATTO- 

XPA- 
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XPATOP5  APXIEPET2  MEFAS  THAToS 
ir,  AHMAPXIKHS  EHOTSIAS  AH,  HA- 
THP  nATPIAOS,  ATrOTXTOS.  Rare 
4H  grand  bronzât. 

LiviA  AiJGUSTA.  Diva  JtTLiA  Au* 
GUSTA ,  Genetrix  orbis. 
©EU  lOTAlA.   cEBASTH.  Rare  en  tout, 

CaiusCaesar  AuguftiFilius,  Pon- 
tifex,Conful  defignatus,  Princepsju- 
ventutis. 
f     TAlOc  KAlcAP.  Rare  en  font, 

Lucius   Caesar,   Augufti   Filîus , 
Conful  defignatus,  Augur ,   Princeps 
Juventutis,  Divi  Julii  Nepos. 
AEyKIOc.  KAIcAP.   RareentoHt^ 

5- 

TiBERius  Caesar  Divi  Augufti  Fi-  ^'^f-/^- 
lias  Auguftus  ,  Tribunitia  poteftate  ^'^^  ^^' 
XXXIIL  Conful  V.  Imperacor  IX,  ^''j/i. 
Augur ,  Pontifex  Maximus.  ç^ 

TIBEPiOc  KAICAP  CEBACTOÏ  YIOc  AYTO- 
KTATOP     ArxiEPEïS     MEFAS     AHMAFXI- 

KHS  EHoyXIAE  a0.  Rare  en  grand  bron^ 
z,e  y  commun  au  refle, 

JULIA    AuGUSTA. 
lOÏAIA    cEBACTOT    ©ïrATHP.    RR. 

Drusius  Caesar  Tiberii  Augufti 
Films,  Divi  Augufti  Nepos,  Pontifex 
Tribunitia  Poteftate  Iterum. 
APOTCOC.  KAlC.  TIB.  CEB.  YIOC.  AHM. 
EH.    OYn.  B.  Rare  en  Grec,  Dru- 
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Dr  J  sus      ET       GrERMANlCUS     C.«SARES 

Tib.  Aug.  F.  Principes  Juventutis. 

Germanicus  CiËSAR  Tib.  Aug. 
Fil.  Aug.  N.  Cos,  Des.  If.  Imp.  Caiî 
Cxf,  Aug.  Germanici  Pater. 

rEPMANiKOc.    KAIC.    Tl.    2EB.   ïiOC.      Ra-   i 

re  en  araent, 

Agrippina  Marci  Filia  Germanici  : 
Casf.  Uxor,  Mater  C.  Csfaris  Germa-  : 
nici.   RAre  en  argent  ^  Greque. 

Nero  et  Dru  sus  C^sares  Quin- 
quennalitii  Popuîi  Romani,  Pontifices, 
Principes  juventutis,  Tribunicia  Poce- 
ftate,  Confules  dcfignati. 
NEroN.  kaicaP.  kai.  apoïcoc.  kaic.K. 

4- 

Jfî.  4,  V,         ^*  C.ESAR  GERMANT  eus.    Divi  Au- 

±®.  M  en  gufti  Pronepos,  Pont.  Max.  Trib.  po- 
41.  d(^  Je-  tcft.  IIILConf.  IIIL  Imper.  II.  Augur. 
fui'GhriJi.  patrT  Patrias. 

TaioC.  IOYAIOC.  KAIC.rEPMANfKOC.   CeB, 
AVX.    MEr.   AHM.  eH.  A.Yn.A.nAT.  HaTP. 

Eare  en  tout, 

CiESONiA  AuGUSTA.   Elle  c^  en  Qt 
chezV  Ahbé  BonriHj  a  A'tX» 
JCaicHNia  Cebacth.   Rarijjîtne. 

Agrippina,  Sœur  de  di ligule. 
ArPinnEiNAC.   R^reGreque. 

Julia  .S",  de  Cad, 
lOYAïA.   RR.  en  tout. 

Dru- 
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Drusilla  s,  de  Cal, 
LVOyciAAac. 
QEa  ùVOycIAAA  KR.  en  tout. 

5- 
TiBERius  Claudius    C^far  Aug.  jj    ia,V, 
Germanicus    Pont.    Max.    Trib.  Pot.  64  iW. 54. 
Xlin.  Imp.  XXVII.  Pater  Patrie  Con-  d^  LC. 
f  fui,  V.  Cenfor. 

;  Tl.    KAatAioN,    KaiSaTa.  CeBaCTON.  FeP- 
XlANlKoN  aFX.  MeF.    ^HM.    £H.    là.    AyTO- 
;KPatoP.    Commun  en  tout 

Drltsus  Germanicus  Imp. 
APoYCOY     AYToXPArOPoc.    Kars  en  argent 
comme  en  hronz,e, 

Antonia  Augusta. 

AntDNia    R.   en  argent.  , 

VALfeRlA    MhSSALiNA    Aug. 

OyaAzpia  MeccaAiKa  KaicapocceBactH. 
RR. 

Agrtppina   Aug. 
ArpinnEiKA  R.  Greque. 
Brittannicus  Cxfar  Augufti  Filius 

Princeps  Juventutis. 
BpetanNiKoc  Kaicap.  RR, 

6. 

Nero  Claudius  C^sAr.   Drufus  j^  ^     y 
Germanicus  princeps  Juventutis  ,  Sa-  ^^.a^.  58. 
cerdosCooptatusin  omnibus  Conlegiis  de  l.G* 
Supra  Numerum  Pont.  Max.  Tr.  Pot. 
2II1I.  ConfuJ.  IIII.  Pater  Patria?. 

NE- 
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MEPON     KAlCAP.     CEb.    TEPM       AHM.    Es 
YllAT.  A.  riAT.  riÂTP.    Commun  en  îom. 

OcTAViA  Augufti  filia  Augufta. 
OKTABIA  cEBAcTH  RR,  en  or  ^  enar^. 
cent,  R.  en  cuivre. 

Sabina  PopPiEA  Augufta. 
nonnAïA.    cabeina.   c£bacth  RK.    hors 
le  petit  Bronzée, 

Statilia  Messalina  Auguda. 

ZTATIAIA  MECCAAINA.   cEB.  KR. 

R.^.MoU      Clodius  Macer. 

en  t^ffri- 

que.  7* 

Servius  SuLPicius  Galba  Aug» 
i'^'^^^'Pont.  Max,  Tribun.  Poteftar.  Conful 

^  ATT.  SEb.  TAABAC.  KAIC.  C£b.  AHM.  SOYC 

YlIAT.   B.   Commun, 
8. 
K.  x.TAoU  Otho  Imp.Caef.  Aug.Pont.Max.  Cof. 
F.^^.M.  defignatus  II.  Pat.  Patr. 
égJel.C.M.  CAA.  O0ÛN  KAIc.  cEB.    Commun  en  orgj- 
C^  en  or, 

9. 

R.Z.Moif      AuLus    ViTFLLius    Gcrm.  Imper. 
V.s^.tA.  Luc.  Çi\.  Aug.  Trib.  Poteft. 

70.^^  i.C.  ATA.   OTITEAAIOC.    TEP.   cEB.   ATF.     R.  en 

tout  y  hors  €n  argent, 

ée^M.  en      Inip.  Caef.  VfiSPAsiANus  Aug.  Au- 
nùeiç,  §^»  Pont.  Max.  Trib,  Pot.  x.  Irrperi 

XX. 
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XX.  Coniul  IX.  Cenfor.  Pat.  Patrie. 

AYT.    OYEcnAcIANOcKAlC.  CEB.  APX.WEF. 
TEIMHT   n.    n.    Commun. 

DoMiTiLLiE  Auguste   MatriTiti 
Caefaris  Verpaliani  Aug.  ^  Domitiani. 

ACMITIAAA    CEBACTH     KK.    m    tout  ^    i^  R. 
in  Argent, 

DivA  DoMiTiLLA  Divi  Vcfpafiani 
Augufli  Filia. 
4)AAïIA.    AOMITIAAA.   cEb.  Rare  en  tout. 

I  I. 

Titus  Flavius  Sabinus  Vefpafia-     '^^' 
nus  Cœfar.  Pont.  Max.  Cof.  VII!.  Trib. '^'■^'' 
poteft.  XI.  Imperator  XNll^  Augur, 
Cenfor,  Pat.  Patria?. 

TITOC    OYEcnAcIANOc     KAIC.    AYTOICPA- 
TOP.     cEB.     TEIMKTHC.     AHM.     EH.    II.   H. 
ETOYc.   NEOY   lEFOY.    Ia.    Commun. 
<I>AaYIa    cEBaCtH.   ^ngcîoni. 

JuLiA  Sabina.  Augufla  Titi  Aug.  Fil. 

lOYAlA      CaBEiNa     cEBaCTH.     TlT.    ^OVH, 

Rare  en  or  (fr  ^»  grand  hron^c, 
12. 
Imp.  Caef.  DoMiTiANUs.Aug.Germ,  jj         ^ 
Cof.  XVIL   Trib.  Pot.  XVI.  Imper.  ^5.  jw'. 96*. 
XXII.    Pont.  Max.  Cenfor  Perpctuus 
Pat.  Patr. 

AYT.  KaiC.    /^OMiTiaNOc.    CEB.    rEPMANl- 

xoc.  ^AaBioc.    caBinoc   apx.  Mzr.  ah. 

E2.   If.   ïnATOI,    iZ.    T£IMHT.  H.  H.    Corn- 

mnn. 

Do- 
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DoMiTiA  AuG.  Domit.  Imp.  Divi 
Casfaris  Mater. 

AOMITIA  cEBacTH,    Rah  en  arg,  çj-. 
grand  bronzée, 

Divus  C^sar  Imperatoris Domit. 
Fil  RU. 

X.  2..  V.      imp.  Nhiua  Caef.  Aug.  Germ  Trib* 
68.  M  m  Pqç^  ij^j  ^03^  Ijjj^  Pont  Max.  Imp.  IL 

^^' Il         AyT.NEPOyAc    KAlC    CEB.  rEPM   APX. 
SIECLE.  ^^^-  ^^-  ^^'  ^'  ^^'  TO  A  n  n  Comm. 

14. 
^         „      Imp.  Caef.  Nerva  Trajanus  Aug. 
64  ^M    *  Germ.  Parchicus Dacicus  Trib. Pot.  XX. 
iTg.  Imp-  iX.  Cos.  VL  Pont.  Max.  Pat. 

Patr. 

AyT.  NEP.  TPAIANOC.  KAlC.  APISTOc. 

CEB.rEP.AAK.nAP0.  AH.  EH.  le.  tHaT. 

5".  CQjnmun, 

PlotinA  Aug.  Imp.  Trajanî. 

riAXlTEINA  cEBacTH.  Rare  arg.  &  or^ 
MaRciana  Augufta  Diva, 
Matidia  Aug.  divas  Marcin^Filia; 

MaTIAIa.  cEBacTH.   Rare  en  tout, 

15- 

Ji  zi  V.      •'■"^P*  ^^^*  ^^^*  ^^^)'  Hadrianus 
6i.  Ù.      -^"g-  ^ivi  Tra.  Parth.  Fil.  Divi  Ner. 
138.         Nepos  Pont. Max.  Trib. XXI.  Imp. IL* 
Cos.VI.  /^ 
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A  Y  r.  KAI.  AAPUNOC.  CEB.  TP  AI.  Comra. 
hors  les  Médaillons, 

Sabina  Augufta  Hadriani  Aug.PP. 
lOVAÎA  cABeINA  c£B.  Comm, 

ANTfNOus  Héros. 
AntINOOc.  HPac.  RareentoHt, 

L.  Aelius  CxfarTrib.Pot.  Cof.  II.  ^''^'^'• 
A.  AIAIOC.  KAICAP.  TIOC.  AAPlANOT.  «-^^^-^''^'• 
CEB.  YinN.  GEIOT.  GPaIAN.  nAP0.  AH. 
TB,  rnAT.  B.  R.  Grec. 

16. 

Imp.  Casf.  Titus  Aciius  Had.  Anto-  „ 
KiNUS  Plus  Aug.  Trib.  Pot.  XXIV.    ^  't^  '  " 
Cof.  IV.  Imp.  II.  P.  P.  loi. 

AyT.  KAISAP.  T.  aïA.aAP.  aK^TP-NEI- 
NOC.  CEB.   EycEBHc.   Comm, 

Faustina   Augufta  Antonini  Aug. 

Pi). 

TAAePIa  $ATctEiNa,  ceBAcTH.  Comm. 

17- 

M.  AuRELîus  Antoninus  Aug.  Cs- 
far  Aug.  Pij  Fil.  Armeniacus,Parthicus,  g^  ^^* 
Germanicus ,  Sarmaticus  ,    Maximus,  ^3^ 
Pont.  Max.  Trib.  Pot.  XXXIV.   Imp. 
X.  Cof.  m. 

M.  AyPHAIOc.  AXTOXEiNOC.  CF.B. 
nAP0.  FEPM.  APMENIaKoC.  SaPMa- 
TlKOc. 

Tq%,\\.  li  Fau- 
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Faustina.  Aug.  Antonini.  Aug.Pij. 
^ATCtEiNA.  AïrOTcTA.  EycEeOyc.  ceb. 
errATHP.   Comm, 

Lu  Cl  us  Aurelius  Verus  &  Galerius 
.    Antoninus. 

AEYK.  AYpHA.  OÏHPOC  Kai.  rAAEriCC.  AN- 
TÎ2NEINOC.    K. 

COMMODUS   C.ESAR    Ant.  Aug.FîI. 

Annius  VhiiusCaefar  Antonini  Aug. 
Fil.  RR,  Bellori. 

MaPKOc.  ANNlOC.  rAAEPioC.  ANTÎ2- 
NiNqS   AYTOKPaTOPOC.  Ai>iTÛNlXOY  YIOC. 

RR. 

Tyyan.K.       Imper.  Csef.  Avidius  Cassius  Per- 

3-/"^^       ^çt.RR.Occo. 
Mort  en     *^ 

169.  18. 

L.  Aurelius  Verus  Ga^far  Pij  Fil.  Ar- 
men.  Medicus  Parth.  Pont.  Max.  Trib. 
Pot.  IX.    Cos.    III.    Imp.    V.   P.  P* 

AYT.     KAIC.    AÏK.      AÏPHAiOc.     OtHPOC. 
CEB.    Commun. 

LuciLLA  Augufta  Antonini  Aug. 
Filia. 

AOÏKiAAA   CEBACTH.  Commun. 
19. 

jR.  13.  V.  Imp.  Ca?r.  Luc.  J£A,  Aurel.  Marcus 
3  L.  A/.  CoMMODus  Antoninus Pius,  Félix,  Aug. 
*i^^*  Sarmaricus,  Germanicus,  Maximus,Bri- 

tannicus  P.  M. T. Pot.  XIIX.  Imp. VIII. 

Cor.  NIL 

ATT. 


R.  10.  r. 

41.  M. 
170. 
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A^T.  KAIC.  A.  AlA.  M.  AÏPHAIOC.  KOMMO- 
AOC,  ANT^NElNOc.  EYCEB.  EYTïX.  aPX. 
MEr.      A.     E.     iH.     Tn.    Z.    n.    n.    Comm^ 

hors  en  or,  . 

Crispina  AuguftaM.  Comm.  Aug. 
Pij  Brit.  P.  P. 

KPlcnEINA.    cEbAcTH.    ÇWw. 

20. 
Imp.  CxC,  Publ.  Helvjus  Pertinax.  R.  3  A/<?i^.' 
Aug.  Pont.  M.  Trib.  Pot.   Cos.   ll.^-àuM. 
P.P.  '93- 

ATT.  K.  noYBA.  HAOÏIOC.  HEPTINaE.  CE2. 
A.   E.   Rare  en  tout. 

Flavia  T1TIANA  Augufta. 
TITIaNH  cEBAcTH.  Rare.Morel.Spec. 

Imp.  Caef.  M.  Didius  Severusju- 
L I  ANUS.  Aug.  P.  M.  Trib.  Pot.  Cos.  H.  f: ""^"l^' 
P.P.  Rare  en  argent  ^  or  y  moien  ô' f€tit    '^ 
bronzée. 

Manlïa  Scantîlla  Auguda.  R, 

DiDiA Clara.  Augufta.  R. 
22. 

Imp.  Caef.  CaiusPescennius.  Ni-  J?.  t.  V. 
GER.  Juftus.  Aug.  Cos.  II.  58.  U, 

Ayt.  k.  r.  nEcKENNioc.  NEirroc.  ioïct.  i95- 
cEb.  that.  b.  KK,  III. 

nEcKENNiA    nAAYTiANA   cEBAcTH.    K.    SIECLE. 

Imp.  C$f.  Lucius  Septimius  Sève-  r.  19   r. 
li  a  RUS 


211, 
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6$,  M.      RUS  Pertinax  Plus  Arabicus,  Adiabeni- 
cus,  Parthicus,  Britannicus,  Maximus 
P.    M.   Tr.    Pot.    XJIX.   Imp.  XlL 
Cof.  IIL 
Att,  K.A.   CEOT.  choyhpoc.  depti- 

NaH.  cEB.  APaB.  AAIABhN.  FIaP©.  Com, 
JuLiA  DoMNA  Pia.  Fœlix.  Augufta 
Mater  Caftrorum. 
loTAlA.  AOMNA  EycEB  CEBaCTH.  Co;». 


R.^.r..,. 


24. 

Decimus  Clodius  Septimi us  Al- 
m'^ioS."  binus.  Caefar.  Auguft.Cof.ir. 

Ayt.  K.  a.  KAOAlOC.    aABEinOc.  CEB. 
Rare  en  or  ër  en  petit  bronz,e. 


i5- 

H,  6.  V,  M.  AureliusANTONiNus  Pîus  Félix. 
43.  Ai.  Aug,  Germ.  Parthi.  Max.  Britannicus 
^'7-  Trib.  Pot.XX.  Imp.  III.  Cof.  IV.  P.P. 

Ayt.  K.  m.  AYPHAi  Oc.  ANTriNEi NOC. 

cEOyHPOC.  CEB.  BPiTaNNiKOC   FEPM, 

Comm, 

Plautilla  Augufta  Antonini  Pii. 

Felic.  Aug.  Brit. 

«>.nAAYTiAAA.  cEB.   Commune  en  arg. 

rare  an  rejîe^ 

16. 

R,  t.  F.       Publias  Septimius.   Ghta.   Cœfar. 

Plus: 
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Plus.  Auguft.  Brit.  Pontif.  Trib.  Pot.  ^^-  ^' 
IV.  Cof.  II.  De%natus  IIL  P.  P.  ^'  ^' 

n.  cEnxEiMioc.  fetac.  kaicaP.  çeb. 
bpit.  ah.  eh.  a,  K. 


^7' 


Imp.  CxC  Marcus  Aurelms  Opelîus  R.  1.  ^. 
Severus  Macrinus  Aug.  Pont.  Max.  ^-  *^^' 
Trib.  Pot.  II.  Cof.  H.  P.  P. 
AyT.K.  M.  OPEA.  cEoTHPOC.  MaKPEI- 
Noc.  CEB.  Eto  Yc.  B.  Yn.  TO.  B.  R,  en  or 
(^  grand  bronzée, 

NoNiA.  Celsa  Augufta. 
N^NiA  KeAca  ceBacTH.  RR.  Goli^^ 


28. 


M.  OpcIius^Antoninus  Diadume-  r.  i.  jr 
NI  ANUS.  CaefarMacrini  Aug.Fil.  Aug.  16.  M, 
Pont.  Tr.  Pot.  Cof.  IL  "8. 

M.  OriEA.  AiaAyMeNiaNoc.  aNTH- 
N I N.  K  A I C.  ATT.  CEB.  AH.  EH.  Yll,  B.  Ra- 
ri  en  or  çr  grand  bronze. 


29. 


Imp.ANTONiNusPius.  Aug.  M.Au-  R.  5.  K 
li  4  rcL 
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i8.  Ai.      yei^   Ant.  Elagabalx;s.   P.  Mo  Pius 
^-^  Félix  P.  P.  Trib.  Pot.  V.  Cos.  IV.  In- 

vidus,   Summus   Sacerdos  Dei    Solis 

Elagab. 

ATT.K.M.AYPHA.ANTriNINOc.  EycE- 
BHC  ETTTXHC.  A.  E,  E.  TH.  A.  R.  en 
grand  bronz,e  avec  le  nom  d* Elagab. 

JuLTA  MiESA  Augufta. 
lOTAlA   MAlCA  AYrOYCTA  R.  Greq.  & 
tn  or» 

JuLiA  SoEMiAS  Augufta. 
lOTAlACOALMIHc.CEB.MHTHP.  cEBA- 
cToT.    R,  en  or  &  en  bronzée, 

Julia  CorneliaPAULA  Augufta. 
lOTAlA  KOPNHAIA.  DATAA   CEBACTH, 
R.  en  or  &  en  bronzée, 

Julia  Aquilia  Severa  Augufta. 
ioyaia   akotiaia.  ceothpa.    ceb* 

Rare  en  tom, 

Annia  Faustina  Augufta. 
ANN1A.   $ATCTEINA.   CEBACTH.    RR. 

30. 

R,  jç.  j7.  Imp.  CxC,  M.  Aurel.  Severus  Ale- 
29.  M.  XANDER  Pius  Félix.  Aug.  P.  M.  Tr.  P, 
^55-  XIV.  Cof.  in.  P.P. 

ATT.    K.    M.    AyPHAIoc.    cEOyHPOC. 

aaehanapoc   etc.  ett.  CEB.  L.  ia. 

Commun, 
Julia  M  AMM  aeA  Augufta  Mater.  Aug. 

IOY' 
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lOTAïA.    MAmMAÎA    CEB.    MHT.   AyT. 
Commun, 

SuLPiciA  Memmia  Aiigufta, 
cOYAniKIA.    MEMMIA.    CEBACTH.   RR. 
Golts^, 

3^ 

Imp.  C.  Caîus  Julius  Maximinus.  ^'  3-  ^^^ 
Pius.Aug.Germ.P.xM.Tr.P.IJI.Cof.  ^^'  ^' 
IL  PP.  "  ^^^• 

AyT.  K.  KAIOc.  I O y AlOC.  MAHIMeINOC. 
CeB.  TePM.  L.  r.  Commun, 

Diva.  Paulina.  Rareentoht^ 

32. 

C.  Juî.  Maximus  Verus  Aug.  Gcr.  k.  3.  V, 
r.  OTA.  OTHP.  MAHIMOC.  KaIC.  FlPM.  xi.  M. 
R.  en  argent  ç^  Greque,  ^37» 

I  33- 

Imp.  C.  M.  Antonius  Gordtanus  ji^^.moU. 
Africanus  Aug.P.M.Tr.Pot.  Cos.PP.  f:8o.  M, 
ATT.  K.  M.  ANTilNIOC.  TOPAIaNOC.  i37- 
A<î>PiK.  ceB.  a.  £.  ^^rr  r»  r(;«/. 

Son  fils  efi  de  même  nom ,  mais  flm  jeune  y  ^^  ^^^^ 
C^  *î  un pliu  grand  front.  Rare  en  tout,      V.  46.  Ai. 
35.       .  ^57. 

Tmp.  C.  Decimus  Caelius  Balbinus  ^  ^^  y^ 
Pius  Fcl.  Aug.  T.  P.  Cos.  II.  P.  Max.  P.  60.  Ai.  ' 
Patr.  Pater  Senatus.  239* 

li  4  ATT. 
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ATT.K.AEK.KAlAloc.BAABElNOcXtfr. 

56. 

^'  \J^'         Imp.  Caef.  M.  Clod.Pupienus  Ma- 

11'  ximus  Aug.  Fel.  T.  P.  Cof.  IL  Pat.  Sen. 

^  ATT.  KAIC.  M.  KA^AIoc.  noTniHNoc. 

MAHlMoc.  AYroYCToc.  ^.  €n  or, 

57- 
R.6.V,        ^'  Antonius  Cordianus.  César 
il.  M.      Pius  Fel.  Aug.  P.  M.  T.  P.  V.  Cos.  IL 
M4-  ATT.  K.M.ANTriNlOC.roPAiANOC.KAl- 

CAP.  ETC.  ETT.  ceB.  a.  e.  5*.  Comm, 

Fruria  Sabina  Tranquîllina. 
Aug. 

<^pOTpia   cabeiNa    tpAnXyAAeinA. 
ceB,   Rare  en  tout, 
R  j.mou.     imp^  CxL  M.  Mardus.  Aug.  P.  M. 
V..M.      T.P.i?^. 

Ènmêms        ^^?'  ^^^*  ^'  ^urel.  Sev.HoSTILIA- 
Umx,         NUS.   Aug.  P.  M.  T.  P.  ^i?. 

S8. 

P      ^         Imp.  M.  Julîus  Philippus  PiusFeU 
M  M9Ï'^"§-  Tr.P.VI.Cof.in.P  M.  P.  P. 

Ayt.  K- M.  IOTA.*  I  Ainnoc  CEBaCTOC. 

Commun, 

Marcta   Otacilia  Severa  Aug. 

MapK- XITAKIAAA  CEOYHPA  ATroTCTA» 

Comm* 
ji.  5   V,        M-  Julius  Severus  Phi  LIPPUS  CiE- 

SAR 
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SAR  Aug.  p.  M.  Tr,  P.  IIL  Cof.  IL  i^.  A^. 

M  JOTA.   O^lAinnOc.  KAIC.  Comm.  M9- 

Jmp.  C.  P.  Carvil.  Marinus  Aug. 

ATT.   K.   nOTBAlOc.     KAPOYIA.  MAP£INOc.   ■^-    î^^^' 


40. 

Imp.  c.  Cneus  MefliusQ.  Trajanus.  ^•^-  '^^5^ 
Decies  Aug. P.  M.  T.  P.  IIL  Cos.  IIL  ^' "-^^^ 

AïT.   K.  TN,    MEC.  KOnS.  TPAlANOc.  AE- 
KIOc.    CEB.   Comm, 

Cnea  Scia  Hercnnia  Saluflia  Barbja 
Orbiana  Aug. 

FN.  caaa.  bapbia,  opbiana.  ceb.  Rare  m 
tout. 

HPENNIA  ETPOYKIAAA.   CEB. 
41. 

Q.  Herennius  Etruscus  Meffius  R.i.V..,. 
Dccius  Nob.  C.  Ai.  25»- 

KOÏIN.   EPENN.   ETPOYCKOC.  MEC.^EK.   JS. 

en  vr. 

41. 

Caius   Valens  Hostilianus    Mef. -R.  i- <>«  ^ 
Quintus.  N.  C.  .       ~       ^""  '^''• 

ATT.K.C.  oYaAENC.  ViEC.  KOÏINTOC.    CIB.   ^5'- 

Imp,  Caef.  M.  Aufidius  Perpenna  ii.  i.  ^.. 
li   5  Lici- 
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M  15  ï-    Licinianus  Aug.  P.  M.  T.  P.  Pat.  Patr. 
RR. 

'  ^M  *        ^"^P*  ^^^*  ^'  ^^^^'"5  Trebonianus, 
1]^  Gallus.  Tr.P.iV.Cof.ir. 

AyT  K.r.OïiB.  TPEBONIANOC TAAAoC.  CEB 
AH.E.A.   Commun. 

HOSTILIA    SeVêRA. 
OcTlAIA.    cEoTHrA.    KR, 
44. 

h^^l C.  Vib.  VoLusiANUs  Aug.P.M.Tr.  i 

^•'^^-     P.IV.Cof.IL  ' 

K.oyIB.  OYnAoYCiANOc.  Commun. 

Herennia    Etruscilla  Augufta»  j: 
HpEnnia  eTPoycKIAAA  AyroYCTA.    Corn,  i 

45- 

R.^.moif,      Imp.  Caef.  Caius  Julius  Aemilia- 
r.  46.  M.  j^us.  Plus  Fel.  Aug. 
*54-  Ayt.  k.  r.  IoyA.   aimiAIanoc.  ceB.  Eyc. 

Eyt.  a.  E.  Rare  en  tout. 
46. 
Imp.  Caef.  P.  Licinîus  Valerianus 
^  ^'  ^    Aug.  P.  M.  Tr.  P.  VIL  Cof.  IV. 
'^Vr.  Ayt.  K.  n.  AïK.  oyaaePiakoc.  cEb.L.  z. 

Commun. 

Diva  Mariniana  R» 

47- 
^         ^-       Imp.  C.  P.  Lie.  Gallienus  Aug. 

5-^.  yvi    '  P^^s»  P^^-  Germanicus  Maximus.Trib. 
i68.    '      Pot.  XV.  Cos.  VII.  P.  P.  Ignatius. 

Ayt.  K.noYBA.  aikInioc.  t^aaiKnoc  ceB. 

EYC.  Et  T.  L.  IB.   Commun, 

Cor* 
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Cornelia  Salonina  Augufta  Chry- 
fogona, 

KoFsHaIA.   CAAns'EIKA.   CEB.  R.  tti  gii'anà 

bronzée, 

KPH21:rOKH   ceB. 

4B«  trere   de 

P.  Lie.  Valekianus  Nobilis  C^es.  GaUisn, 
&  P.  Feh  Aug.  Tr.  P  Cos.  n.  Te. 

Cornelia SuPERA.  Aug. ^^. 

P.  Lie.  Cor.    Salon   Valerianus.  Qaliien. 
Nob.  C'3àÇ,  Princeps  Juventutis.  RR,       z.Fihdc 

Quintus  Julius  Saloninus  Gallienus  Gallim. 
Minor  Nob.  Caefar  Princeps  Juventu- 
tis. RR. 

Les  TIRONS  ou  les  Vfurpateurs  de 
l'Empire  durant  le  Règne  de  Gailien^       R.j.ouio 

T  ^    r  X  »    ^  rt-       -r      '  en  Gaule. 

Imperator  Casl.  M.  Caliius  Latienus.  j^^  ^  ^^^ 

POSTUMUS  Aug.  prèsvcrs 

JuN  IA  Donata  Aug.  RR,  i66. 

C    TuN.   Caef.    Postumius   P.   T.^^^'^ 

Aug.  R.  i»eni,Umf. 

Imp.  C.Cyriades  P.  F.  Aug.  ^.^^^^^ 

AyT.  K.  KTPiaAec.  ceB.  L.  B.  RR.       2.^8. 
Imp.  C.  D.LaellNGENuusP.F.  Aug.  iJsmeu 

Rr,  PannoMÎe 

Imp.  c  Odenathus  P.  F.  Au^.  ^-  ^^^• 

ATT.  Kaic.    OAHx\a0Oc.  cEI.'L.  à.^'^\^-^.^ 

^■^»  ^  eu   5  anf 

Il    6  He-  M.en  iCo. 
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tnmèfHs        Herodes  Imperator  P.  F.  Aug.  & 

En  'lU  ■'    Herodianus. 

R.8.  r'^  ^^^'  HPnAiANOc.  CEB.  L.  r.  RR. 

j4^  iôs!"      tap.  C.  M.  Acil.  AuREOLUs  P.  FcU 

En^fie.     Aug.  RR.Goltz,. 

R.  2.  r..-       Imp»  C.  M.  Fui  Macrianus  Aug. 

M.  2.6}.       AYT.  K.   m.  <Î)0YA.   MAKriANOc.  eycibhc. 
CEE.    Rare  en  tout. 

Son  fils  m      Imp.  C  Q.  Fui.  Macrianus  Plus 
m^mdUmf.  Fel.  Aug. 

AïT.  K.  K.  «)YA.  MAKPIANOC.  CEB.  L.  B.  K. 

j.  TiUde        Imp.  P.  Cn.  Fui.  C^uietus  Plus  Fel. 
JAacf.  M.  Aug.  R. 

^y  Imp. C.  Ser.  AnîciusBALisTA.  P.F. 

Ayt.  k.  BAAieTAc.  ETC.  ceb.    L.  r.  RR. 
£n  Macs-      Imp.  Cxù  P  Valeriânus  Valens  Au- 

Joine  M.      guft. 

i6l.  ^Y^^  j^  jjQY.  OTAAEriANOC.  OTAAENC.  CEB. 

ZnTheJfa*  j^y^..  K.  KAAEnOYPlflOc.    IIEIS^N.   RR. 

'if'X''^'*       Imp.  C.  Tiberius  Ceftius  Alexan- 
j^  j  ^tQ     der  iEMiLiANUs  p.  Fel.  Aug. 

^^'j  "*    *      AYT.  K.TIB.  KEcT.  AAESANA.  AIAIIAIANOC. 
CEB.   L.    A.    RR. 

£«  ?^«-        ^"^P*  CQ»  Non  RiciLHANus  P. 

nanie  M.      '^  Aug.  ^^. 

Z63.  Imp.  C.  Sextus  Suî.  Sati;RnInus 

EnEgypts.  Aug.  /^. 

3-i.  164.        jj^p^  (^.  ç^  Annius  Trebellianus. 

Imp. 
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Imp.  Casf.  Titus  Cornélius  Cellus.  ^^^  i^.  7. 
Félix  Aug.  j^urx.  M. 

Aï.    K   TIT.    KOPNEAIOc.    KEAcOC  ET.   R.     ^•^3' 

Imp.C.A.CIaud.CENSORiNUS  AuG.  £«  Italie, 

AïT.    K.   HrEKNIAKOc.    CEB.    -RR.  iW.164. 

AYT.   K.   TIMoAaOc.    CEB.    JiR.  ■^''^* 

ZHN^BIA    CEBACTH    i?. 

£h  Orient. 
ATT.    K,   MOinNlOc.  EÏC.  CEB.    L.    A.  j^    ^^^ 

Imp.  C.  Sp.  Servil.  Lollianus  P,  F.  En  GauIê 

Imp.C.M.Aurel.  VicTORTNUS  Aug.  ^  _^g^ 

Comm* 

AurelîaViCTORiNAPia  Félix  Augu- 

fta.  RR. 

L.  Aurel.  Victorinus  Aug.  R.        ^^  ^^^ 
Imp.  Caef.  M.  Aurelius  Mari  us,  P.  £„  GauJe. 

T.  Aug,  Comm,  K.-^.  jours. 

Imp,  Caefar.  Tetricus,  Aue.  Coww,  ^-.^^S" 
Imp,  P.  PivES  Tetricus.  0;w«?,      De  même 
Imp.  C.  A.  Pomponius  iîLLiANUs.P.  ^^^'-^  ^^8. 

Fel.Aug,i?ie.  Ln^Ue- 

°  magne  M* 

x68, 

LE  BAS  EMPIRE, 


5Q- 

Imp,  C.  M.  Aur.  Claudius  Go- K,yV,^i. 
li   7  THI- 
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Tut 

^7i«     ^jj  { CQ5  Germanicus  învidus  Plus  Félix 
Aug.  O;  riirius  Princcps. 
Att.  K.  m.  ayPHA.  KAayAIOc.  ceB. 
roSH.  L.  r.  Commun. 

^-  ^7;         Imp.  C«r.  M.  Aurel.  Claud.QuiN- 
'  ^'^^*    AyT.  K.  m.  ayP.  KoyiNtiAAOc.  cEB. 

L.  A.  R, 

52. 

X.ô.r;..*      Imp.  C.  L.Dom.  Aurelianus  Plus 
M.  116.     Félix  Aug.  P.  M.  Trib.  P.  VIL  Cos.  IL 

Ayt.  K,  a.  AOM.  aTPHAiaNOC.  EYC. 

ceB.  etOyc.  5".  Commun. 

Severina  Augusta» 

ceoyHPeiNa.  ceBacTH.  Comm* 
Interrègne 

de  7.  ou 8.  Befix  TIR  ANS. 

En  igr  MarcusFiRMius  Pius  Fel.  Aug. 

fu.R^.  Ayt.  k.  m.  ^iPMioc.  eyc.  et. npn- 

A/.  174.  toy.  R. 

R. 4.  en  Ayt.  k.  noY.  catypneinoc.  cep.  r. 

^&yp^^'  Imp.C.P.  Semp.  SaturninusAuc^ 

R  6  mou       ïï"P-^*  ^-  ^^*  Tacitus.  p.  FeL 
V...  m'  '  Aug.      . 

176.  Ayt.  k.  M.KAayATAKITOc.  ceB.L.  a. 

Commun. 

54- 

K,  t.  moi/,     Imp.  C.  Florianus  Marcus  Anmus 

Ayt. 
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[   AyT.K.  m.  ANN-^AilPIANOS  cEB.  l/^^*  ^' 
A.  Commufj, 

5  5* 

Imp.  C.M.Aur.PiioBusP.Fel.  Aug,  r  s  V. 
Tr.  P.  Cos.  II.  P.P.  çô.  k* 

AyT.K.  M.  ATPHA.  nPoBOc.  E.  E.  CEE.  i8i. 
L,  f,  CofnmHfi. 

Imp   Csf.  T.  Ml  Proculus  P.  F.  ^«  ^''«^^ 
Aug.^R.  ^'^^•••• 

Imp.  Caf.  Q^  BoNOSius  P.  F.  Aug.  £„  JJ^^. 

^-^»  magne  R. 

Imp.  C.  M.  Aur.  Carus.  -K.  z.  T.... 

Att.k.m.atp.kapoc.etc.ceb.  L.b.  -^•^^J- 

M.  Aur.  CARiNUsNob.Csf.  R-  3-  ^• 

ATt.K.  m.  ATP.  KaPEINoc.  etc.  EYT.  3^-  '^• 
cEb.  L.  r.  Commun.  "'^ 

58. 

M.  Aur.  Numerianus  N.  C.  P.  Fel.  ^  2.  F»  , 
Aug.  Cos.  jvi.  zgj'.'" 

Att.  k.  m.  ATP.  NotmePianoc.  etc. 
ETT.  ceB.  L.b.  r, 

Imp.  C.  C.  Aqjjil,  Sabinus  Aug.  Enmcmc 

RR.  ttmx. 

Imn.    C.    L.    DOM^    DOMLTIANUS  ^- ^•/«3- 

Aug.i^.  If"''- 

59- 
Imp.  C.  C.  Valerius  Aurelius.  Dio-  k,  20.  V, 

CLE- 
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^^'  ^'       CLETiANUs.  Cof.  IV.  P.  P.  Procos  Do- 
minus  Noftcr.  Beatifiimas  FelicilTimus  , 
Senex.  P 

AyT.K.AIOKAHTÏANOc.  L.K.  Comt».' 

7IRANS  fom  Diocletien. 

Imp.  C.  L.  iELiANus.  Aug.  R. 

Imp.  C,  Cn.  Sal.  Amandus.  P.  F, 
Aug.  RR. 
Mit  tAn-       Imp.  Carausius  P.  Fel.  învid.  Aug. 
leterre.        R, 
En  ^n-        jj„p^  Q  Alectus  P.  F.  Aug.  R. 

gkUrn.  j^p^  ç    p^   TreBONIITS  JULIANUS. 

R.6.nn     Aug.^^. 

Egypte.       AyT.  K.  A.  EHIA.  AXIAaeOC.   ^R. 
En  o^r-         Narseus  C^far.  RR. 
mente,  6o, 

R,  19.  F,      Imp.C.M.Aur.  Val.  Maxim  I ANUS. 
^*  P.  F.  Aug.  Feliciflîmus ,  Senex  ,  fortif- 

'  ^®^*     ffimus  optimusimperator. 

ATT.  K.  M.  AyP.  MaHIMIANOc.  L.  IH.  C. 
Galeria  Valeria. 

Taa.  OTaa.  ETTPnniA.  C£B.  R. 

V  ^'* 

.14.   ...       CoNSTANTius  CiESAR  Imp.  Flavius 

M,  305.         ^r     1        .  ^ 

^         Valerius. 

KONCT ANTIOC.  KAICAP.  CtB.  L.  B.  Com. 
le.fimme        ^^^^ia  HhLENA  Augufta.Coww?. 
ùe.femme.       ^^'  ^^Ax  IM  iana  Theodora  Aug. 
«»AA0TIA.  MASiM.  ©EOAi^iPA  CES.  K. 

Ga- 


LES   MEDAILLES.      71^ 

62. 

Galerius    Val.    Maximianus.   Nob.  ij.  15.  r... 
'Caef.P.  Fel.Aug.  M  308- 

ATT.K.rAA.OTAA.MASlMlANOC.CEB.^. 

Galeria  Valeria  Augufta.  R, 
j         r /i^  ^  A'  i"  /o«^  Conftantiw.  . 

Tmp.  C.  Alexander  P.  F.  Aug.  J5.  ^.  ^^ 

ATt.  KaI  aaeHanAfp.  ESC   RR.  Afrique. 

Imp.  Caef.  Cajus  Julius  Valens  P. 
Fel.  Aug.  R'  !• 

Att.kaIc.  r.  loYA.  oyaaenc  etc.  ceb. 

L.A,RR,  65. 

Imp.  GAl.  Val.  Maximinus  P.  Fel.  R,  7.  T.... 
Aug.  -M.  3^  *• 

Ayt.  Faa.  oyaa.  MAsImeinOc.  ey  ceb. 
L.A,  CommHH. 

(^4.  R,  1.  r..:. 

Flav.  Val.  Severus  Nobilîs  Cœfar.  ^-  3°^- 
Aytk.^a.  Baa.ceBHPOc.  etc.  ceb.  ^. 

^5'  SIECLE. 

Flav.  Val.  Cl.  Constantinus  Nob.  ^.  3*/^. 
Cïf.  Aug. 

Att.  k.  *a.  oyaa.  k^nctanteInoc,  ceb, 
L.  AA.  Commtijt, 

FJavia  Maximiana  Fausta  Aug.  R. 

Imp.  C.  M    Aur.  Val.  IVJaxentius  £p,]faUs 
Aug  Confcrvator  Urbis  fuoî    Comm*     R,  6.  r, 

M.   Aur.   RoMULUs   Nobilis  Cxf.  30.  M. 

Cof.  3"- 
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^•307-    Cof.Noftrae  UrbisFilius.^. 
Magna  Urbica  Aug.  R, 
66. 

6      M  ^"^P*  ^'  ^^^*  LiCIN.  LiCiNlANUS. 

°*       '         AïT.   K.   OÏAA.  AIKINIaN.  AIKInIoC.   ceb. 

L.  lE.  Commun, 

FI.  Val.  CONSTANTIA.  Aug.  ^^. 

Dominus  Nofter  M.  M  art  i  anus  1 
RR. 

Dominus  Nofter  Ni  GRiNi  anus.  Rm 
M.en  jij.      J'^l'  Crispus.  Nob.  Caef.  Comm. 
R.2.0.  Val.    LiciNius  JuN.    Nob.   Caef. 

moû.  M,    Comm, 
3^5-  6j. 

jç,  j.  ^.       Flav.  Constant iNus  Jun.    Nob. 
25.  Ai.      Caef.  Comm. 

X.  ij-ir.       Flav.Jul.  Constans  Nob.  Caef. P-Fel, 

30.  Ad.      Aug.  Comm. 

3Î0*  Aur.  EusEBiA  Aug.  ^R. 

FJ.  Maxima  Faustina  Aug. 


K.  24.  ^. 


69. 


364.  Flav.  Jul.  Constant  lus  Maximus 

R.  quel'  plus  Fel.  Aug.  Perpetuus.  Commun, 

quef  MoU,  PI,  jui^  Delmatius  Nob.  C^Ç.  RR. 
^-'"i^y      HaniballiaNus  Fi.  Cl.  Haniballia- 

0U2iO.  T-.                .           r,    T, 

Enmêr^e  tioKegi.  RR. 

temx.  Fi.    Constant lus  Gallus,  Nob. 

£n  même  Caef.  R^ 

Ums.  FI, 
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FI.  Jul*  CONSTANTIA  Aug.  RR, 

DominusNorterMAGNENnusP.  F,  Aug.  ij.  4.  F» 
<omm.  50.  M. 

Dominus  Nofter  Decentius  Nob.  Csef.    35  z. 
'Commun.  X,  4.  ^.., 

D.  N.Desiderius.  N.  C.  i^iJ.  2W.  312. 

D.  N.  Vetrakio  p.  F.  Aug  R.  En  même 

FI.  Pop.  Nepotianus  p.  F.  Aug.  RR,  temt. 

R.  28. 


70. 


jour/.    M. 


Fl.Claud.  JuLiANUs.  P.  FI.  Aug.   Com-  349. 

«?««•  R.  2.  r, 

FI.  Jul.  Helesa.  iJ.  42.  Ai. 

71.  "'^ 

D.  N.  FI.  Jovianus.  P.  F.  Aug.  Reftitutor  R.  -jMoû. 
Reipublics. -R.  V.,..,  24, 

Varonianus   Joviani    Imperatoris   Fil.  364.; 
Princeps  Tuventutis.    RR,  R  1 1    ^ 

D.  N.  FI.  Valentimanus.P.F.Aug.  C.    ^'^   j^ 

72.  37Î- 

ValeriaSiVERA  Augufta.  Riî. 
FI.JusTiNA  Augufta.  i^R. 

73- 
D.  N.  VALENsMax.  Aug.  Commun, 
AlbiaDominica  Aug.  ii^. 
D.  N.  Procopius.  P.  F.  Aug.i^R. 

74- 
D.  N.  FI.  Gr  ATI  AN  us  p.  F.  Aug.  Com. 

Fl.MaX.CoNSTANTlA.    RR. 

D.  N.  FiRMius.  p.  F.  Aug.  RR. 

AVT.   KAlC.   eEOAQToc,    £yC.   CBB.  R. 

D.N. 


R. 

$0. 

14.  r. 

M, 

37- 
En 
gie. 

r. 

Phry. 
R.i. 

R. 

29. 

39^ 

15.  r. 

M. 
>• 
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Tî    ./r    rr       D.  N.  Flav.  V/lenti kiasus  tuniosl  P. 
,6    TU       Fel.  Aug.  Co/ww. 

xo.  iw.         j^  N.  Mag.Maximus  p.  Fel.  Aug.  0«i- 
391.  ° 

A/  388  ^'  ^'  ^^-  ^ ' ^'^^^'  ^-  ^-  ^"^"2-  -K- 

T3  ')„    \r      D.  N.  FI.  TheodosiusP.  F.  Au?. 
60  M  Aelia  Flaccilla.   Aug.  i?. 

Galla  PLACiDiApia  Félix  Aug.  ii. 
EnGauU     D- N,  Eugxhius.  P.  F.  Aug.  fi. 

R.  i.A/.       D«N.  Flav.  Arcadius  P.  F.  Aug.  Com- 

391.  '"«'^• 

R.  13.  r*.     ^liaEuDoxiA  Aug.  RJJ. 

31*.  M.    *  73  = 

40^  D.  N.  HONORIUS.  P.  F.  Aug.  CommuH, 

V.  D.  N.  FI.  Sebastianus  P.  F.  Aug.  K. 

SIECLE.  7  p. 

R-  31-  ^-  D.  N.  Flav.  TheodosiusP.  Fel.Aug.Imp. 

38.  Ai.  XXXÏI.  Cof.  XVII.  P.  P.  Rare. 

4^ï-  EuDoxiA.  Aug.  lî. 

A.  48.  r.  FI.Priscus  Attalus.  P.  F.Aug.  iî. 

48.  M,  D.  N.  JoviNus.  P.  F.  Aug  K. 

449-  D.N.Heraclianus.P.F.  ;?lî. 

En  Gaule.  9.  n.  Petronius.  P.  Fel.  Aug.  RR. 

hn  Gaule.  q.  N.  Jovinianus  P.  F.  Aug.  RR. 

En  ^frt'  D,  N.  JoANNES.  P.  F.  Aug.  RR. 

^''  80. 
En  Italie.      j^  j^  p^^^^  ValEnTinf ANUS.  P,  F.  Aug. 

^•'»^^'        EuDoxiAAug.R. 


D.  N.  LEO  Jun.  P.  FcL  Aug.  R. 


M.  474. 
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8r. 

;  D.  N.  Marciakus  -RR,  R.6.V..., 

^    FI.  PJLCH£B.IA    Aug.  iî.  A^.  455. 

;  D.  N.  Fi.  Akicius.  Maximus,  RR.  Ji.  i./^^.... 

82.  ^^^H- 

K.  I   /'.... 
D.  N.  FI.  .V;ecilius  AviTUs.    RR.  tu  ^r^ 

D.  N.  FI  Val.  Léo  P.  F.  Aug.   Comm,         j?  ,q  r^ 
FI.  Jul.  VerikaAup:.  Kii.  ■ 

84. 

D.  N.FLLeoJun.  J^R.  R.17.V.., 

85.  '^•^^^' 
D.  N.  Jul  Majobltanus.  RR.  R.  4.  T.... 

86.  M  460. 
D.  N.LiB   SïVERUsP.F.Aug.  i^5.          i^.5./^.... 

D.  N.  FL  Anthemius.  RR.  R.  6.  F.... 

FL  Marcià  Augufta.  RR.  M  469. 

88. 

D.  N.  RiciMERUsP.  Fel  Aug.RR. 

D.  N.Fl.  AnicOiYBRius.  RR. 
FLPlacidia  Augufta.  RR. 

po. 

D.  N.  Glycerius  Per.  P.  F.  RR. 


D.N. 


R. 
V, 

..M 

47 

I. 

R, 

M 

I.  ^... 
47*. 

R. 

I. 
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R  I.  F....      j)^  j^  pj  2.E^^  P.  Fel.  Aug.  IJ. 

Ai.  490.  ° 

R.  ^«5/-        D,  N.  Fi.  juL,  Nepos  p.  Fel.  Aug.  R. 


/  moif. 


que. 

94. 

R'  5- ^^-     D.N.FI.Basiliscus.  RR. 

diqua, 

477.  ^^^ 

^(7f«Z^.  D.N.FI.LkonTius.  R. 

non,  p(J. 

„  ,  D.  N.  FI.  MOMMILIUS  AUGUSTUS.   R. 

R.  i.^^- 

thtône^jô.  py^ 

•         ^        D.  N.  FI.  Valerius  Anastasius  P.  Fel. 
QQ  ^\À         Perpetuus  Aug.  K^Commun. 
88.  M.  j^^  Fl.LoKGiNus P.Fel.Perpetuus.G^te 

5 '7.  RR. 

D.  N.  FI.  ViTALi  AKus  Perp.  Go//^. 

98. 

R.  ç.n...      D.  N.  JuSTiNus  P.  F.  Aug.  Flavius  Ani- 
JW.  516.      ciusPerpet.    Commun. 

FI.  EuPHEMiA  Augufta.  R. 

r  ^^'* 

Q    ^7&     '      D.  N.  JusTiNiANus  Aug.  FI.  Aiiic.  Pcf- 
i  pet.  Pius  Fel.  Cowfw««. 

5^^  FI.Theodora.  Aug.  RR. 

100. 

R.  1 3.F;,.     D.  N.  Fl.  JusTiNUS  Perpct.  P.  Fel.  Aug. 
M,  $  78.      Commun, 

FI. 


LES  MEDAILLES.      725 

Fl.SoPHiA  Aug.  RR. 

lOI. 

D.  N.  T1BER.1US  Conftantinus  Perp.  P.  jr,  7,  ^,.^, 
^el.  Aug.   Commun.  JV^.  ^gi, 

FI.  Anaftafia  Aug. 

102. 

D.  N.  Flav.  Mauritius  Tiberius  Perp.  „ 

103.  602. 

D.    N.   FI.    Theodosius  Perp.  P.  Aug. 
R.  r  &    M.  601, 

VIL 
^04-  SIECLE. 

I     D.  N.  FI.  FocAS.  Aug.  R.  R.  V.  M. 

Leostia  Aug.  R.  610. 

105. 
D.  N.  Heuaclius.  r.  R^i.  V, 

M,  640. 
Voilà,  Monfieur,  la  Lifte  des  Médailles 
que  l'on  trouve  ordinairement  des  Em- 
pereurs ,  de  leurs  femmes ,  de  leurs 
cnfans,  de  leurs  parens,  &  des  Tyrans. 
S'il  s'en  trouvoit  d'autres,  elles  feroient 
rares,  comme  un  F  L.  JUL.  PACA- 
TIANUS.  P.  F.  A  U  G.  que  Mon- 
fieur  RainfTant  donna  il  y  a  trois  ou 
quatre  ans  au  Cabinet  du  6.oi.  C'efi:  un 
Tyran,  dont  on  n'avoit  point  de  con- 
noiflance  dans  l'Hiftoire,  &  qui  aparem- 

ment 


'J^6    LES    MEDAILLES. 

ment  étoit  du  tems  ou  après  les  Con- 
ftancins,  comme  on  le  conjeâiure  parla 
fabrique  de  la  Médaille  &  les  titres  qu'il 
fe  donne»  Je  ne  doute  point  que  cette 
Médaille  ne  ferve  à  expliquer  quelque 
endroit  de  nôtre  hi'toire  qui  nous  eft 
inconnu  ,  &:  quelques  faits  qu'on  ne 
pouvoit  accorder,  j'en  ai, ce  me  femble, 
afTcz  dit  à  une  perfonne  comme  vous  qui 
va  Joindre  l'expérience  à  fes  lumières  na- 
turelles. 

Aurefte,  Monfieur,  pour  ne  rien  ou- 
blier de  ce  qui  peut  les  faciliter  dans  vô- 
tre voyage  ne  manquez  pas  de  vifiter  fur 
vôtre  chemin  les  Savans  &  les  curieux. 
Il  n'y  a  point  de  Ville  un  peuconfidera- 
ble  qui  n'ait  à^%  vertueux  dans  quelque 
genre  que  ce  foit  ,  &  principalement 
celles  oii  il  y  a  des  Académies  d'étude. 
Voici  le  nom  de  ceux  que  je  connois 
félon  que  ma  mémoire  me  les  fournit, 
&  cela  vous  fuffira,  car  le  premier  que 
vous  verrez  vous  enfeignera  les  autres. 
Bas  LE.  Yq^j  trouverez  à  Bafle  Monfieur 
Fefch  Profelïeur  en  Droit,  dont  le  Ca- 
binet &  la  Bibliothèque  font  à  voir. 
FiLAKC-  Monfieur  Ludolf à  Francfort  pofTedc 
f  o  R  T.  entr'autre ,  outre  fes  Médailles ,  dans  fa 
nombreufe  Bibliothèque  beaucoup  de 
Manufcrits  Orientaux.  Dans  le  même 

en- 
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endroit  Monfieur  SchefFer  Médecin 
n'e'pargne  rien  pour  amafler  ce  qu'il  y  a 
de  curieux  dans  ce  qui  regarde  fa  pro- 
feUion. 

La  IMbliotheque  des  Keverends  Pc-  ^a^*^' 
res  Jefuîces  de  Maience  eft  confiderabkj 
&  l'on  ne  doit  pas  négliger  de  la  viliter. 
Non  plus  que  toutes  leurs  autres  maifons 
par  tout  où  il  y  en  a.  Carlesfciencesy 
(ont  cultivées  plus  généralement,  &ron 
)'  trouve  des  fecours  avec  plus  d'abon- 
dance pour  l'ttude  &  pour  lacuriofité. 

La  Bibliothèque    &   les  autres  eu-  i^ottir- 
riolîtés  de  Monfieur  Schepers  à  Rotter-  dam. 
dam  font  très-curieufes,  aufTi-bien  que 
celle  de  Mr.  Deinoot.  Mr.  Baldeus  a 
auflî  plufieurs  MSS.  curieux. 

Il  ne  faut  pas  oublier  à  Delft»les  Delft. 
Cabinets  de  Médailles,  les  Bibliothè- 
ques &  les  Tailles  douces  curieufes  de 
Mrs.  Dirk  van  Beereftein  &  d'Acquêt, 

Monfieur  Grevius  à  Utrecht  a  joint  Utrecht 
à  une  Bibliothèque  de  confequencc 
beaucoup  de  Médailles  rares ,  auffi-bien 
que  de  curieufes  inrcriptions,&  des  MSS. 
Les  Cabinets  de  Mrs.  Mode,  &  vaa 
!    Engelen  font  dignes  d'être  vus. 

il  n'y  a  rien  de  fi  beau  dans  la  Haye  que  LaHayb« 
le  Cabinet  &  la  Bibliothèque  de  Mon- 
lîeurHugeniusde  Zulichcm,  où  tout  ce 
!^     TcmAL  Kk  '       que 
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que  Lipfe  a  écrit  de  fa  main  ,  &  5.  vo- 
lumes de  lettres  en  original  des  Sa  vans  du 
dernier  Siede  écrites  à  cet  Auteur  n'en 
font  pas  une  partie  des  moins  precieufcs. 
Monlieur  le  Baron  de  Waflenaer  Sei- 
gneur d'Obdam  a  une  Bibliothèque 
nombreufe,  Mr.  Bicker  de  Svvietcn  en 
pofTede  une  fort  curieufe.  Celle  de  Mr. 
de  Beaumont  eft  bt-lle.  Mr.  de  St. 
Anneland  a  tant  de  belles  chofesdansfa 
Bibliothèque^  dans  fon  Cabinet,  outre 
les  Peintures  &  les  Tailles  douces, 
qu'elles  font  dignes  de  vôtre  curiofité. 
Mr.  Fagelaune  Bibliothequecoraplette 
de  Livres  en  toutes  fortes  de  fciences. 
Mr.  Leur  le  Jeune  a  une  Bibliothèque 
&un  Cabinet,  qu'il  faut  voir,  &qu'on 
doit  mettre  hors  du  commun:  il  poffedc 
dcjà  une  Ci  grande  quantité  de  recherches 
curieufes  de  tout  genre,  que  s'il  continue, 
comme  il  a  commencé,il  ne  fera  point  des 
moindres  entre  les  Gens  de  lettres.  les 
Bibliothèques  &  les  Cabinets  de  Mrs. 
deBennebrock,  Cupcr,  R02 a, <3<:  autres 
font  aflez  connus  par  leurs  curiofitez. 
N  î  M  E-  ^  Nimcgue ,  le  Cabinet  de  Monfieur 
^  ^  ^'  Smith  efl:  un  des  plus  riches  &  des  plus 
nombreux  que  je  fâche. 
I E  I  D  E.  -^  Leide,  Mr.  Gronovius  Profefieur 
en  Littérature  &  en  Hiftoire  a  un  Ca- 
binet 
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binct  très-curieux  de  Médailles  ,  & 
d'autres  Antiques  rares  &  confervées; 
outre  fa  belle  Bibliothèque,  qui  cft 
remplie  d'un  grand  nombre  de  MSS.  Ôc 
de  livres.  Il  a  donne  depuis  peu  au 
Public  rédition  nette  &  corrcde  dos 
Oeuvres  de  Ciceron  &  d'Ammian 
-Marcellin,  qu'il  a  enrichie  de  Tes  Notes  & 
de  Tailles  douces.  Comme  c'eft  un 
homme  infatigable  ,  on  dort  efperer 
qu'il  continuera  à  procurer  au  Public 
l'imprefTion  de  plufieurs  autres  Auteurs. 
LesCabincts  di  lesBibliothequesde  Mrs. 
Ruyfch ,  Dcrmout,  Aflendelft,Capelle;, 
la  Cour,  van  Alphen  ,  &  autres  font 
cxtrcmement  rares,  parle  grand  recueil 
qu'ils  ont  fait  de  Médailles  &  de  Livres. 
La  Bibliothèque  publique  eft  lî  con- 
fiderable ,  qu'il  ne  faut  point  oublier  de 
la  vifiter.  Elle  cft  augmentée  depuis 
quelque  tems  de  la  Bibliothèque  célèbre 
de  Mr.  Voflîus;  il  y  a  entr'autres  un 
beau  MS.  des  Septantes,  les  Ouvrages 
de  Pallades,  un  Stephanus  de  Vrhihu^^ 
Hefychius ,  &  un  Pollux ,  plus  amples 
que  les  nôtres 

A  Boifleduc  Mr.   Copcz  pofTede  une  p 
fort    belle    Bibliothèque,  &  P^^^^^'^ts  j^^jç,^^ 
curiolîtés. 

Mr.  de  Wit  Penfionaire  de  la  Ville  Dor.- 
Kk  z  de 
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BB.ECHT.  ^ç  Dordrecht  a  une  des  belles  Biblio- 
thèques qu'on  puifFe  voir ,  remplie  des 
meilleurs  Auteurs  avec  les  meilleures 
Editions.   Son  Cabinet  eft  orné  d*un 
amas  choifi  de  toutes  fortes  d'Antiquités 
curieufes  ,  qu'il  a  recueillies  dans  les 
Voyages  d'Italie,  de  France,  ^'c. 
Amster-       ivirs.   de  Wilde,  Witzen ,  Six,  Occo, 
DAM.        Benter ,  le  Profefleur  Francius,  Nicolai, 
Huidekoper,  Kromhout ,  ont  des  Mé- 
dailles de  tous  les  fiecles  &   de  tous 
métaux  ,    &    des    Bibliothèques   fort 
eftimées.    Le  Sieur  Chevalier  a  plufieurs 
Médailles  modernes. 
Dêven-      a  Deventer  la  Bibliothèque  de  Mr. 
TER.       Suabeliusne  doit  pas  ctre  oubliée. 
loNDREs      Monfieur  Ashmole  Efcuyer  à  Lon- 
dres conferve  encore  de  beaux  refies 
d'AntiquiteZ5maIgré  l'incendie  de  la  Vil- 
le oLi  il  en  perdit  beaucoup.   Monfieur 
Hill  de  la  focieté  Royale  y  pofîedeauiîî 
de  très- belles  fuites  de  Médailles  de  tous 
métaux.  Le  Cabinet  de  Guil.  Charle- 
ton  eft  fort  curieux.  Monfieur  Houvard 
&  Monfieur  le  Chevalier  Cotton  font 
encore  célèbres  pour  leurs  Cabinets  rem- 
plis d'antiques,  &  Monfieur   Edoùart 
Brouun  s  y  eft  fignalé  par  fes  voyages,  Ôc 
les  relations  qu'il  nous  en  a  données. 
OxFOBLD.      Je  ne  vous  dirai  rien  d'Oxfort,  car 
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lie  lieu  a  toute  la  réputation  qu'il  mérite. 
Se  cequ'ily  a  de  beau  à  voir,  n*eft  ignoré 
de  perfonne.  Monlieur  Sherburne  y 
augmente  tous  les  jours  fes  threforsde 
livres  &  de  Médailles. 

Quoi  qu'il  femble  que  TEfpagne  Huesca, 
cultive  moins  les  letrres  que  les  autres 
Etats,  elle  n'efl  pas  néanmoins  dénuée 
de  curieux  &  d'habiles  gens  dans  ce 
fiecle-ci ,  non  plus  que  dans  l'autre;  & 
voici  ce  que  j'ai  lu  dans  une  relation  de 
ce  pais  imprimée  à  Cologne  en  i66j,  k^çç.  a, 
Laftanofapafle  pour  un  des  plus  curieux  195. 
de  toute  rEfpagne.  IlfetientàHuefca,, 
féconde  Ville  d'Arragon  ,  oii  Ton  dit,, 
qu'il  a  drefleun  Cabinet,  qui  eftun  a-,, 
grcable  théâtre  de  l'Antiquité  Grcque  „ 
&  Romaine.  On  y  voit  quantité  de,. 
Statues,  de  Pierres  anciennes:  de  Vafes,  „ 
d'Urnes ,  de  Lampes  de  Camayeux,  &  „ 
un  ramas  de  monnoies  du  vieux  tems,  „ 
de  Médailles  &  d'anneaux.  Aufli  s'eft-,, 
il  fi  fort  étudié  fur  toutes  ces  Antiqui-,, 
tez ,  qu'il  en  a  tiré  un  livre  des  ancien-  „ 
nés  monnoies  d'Efpagne,  qui  pafTe  ,^ 
pour  exquis  fur  ce  fujet ,  &  rare  en  fes  ,> 
remarques.  „ 

Monfieur   Galland   qui    eft    depuis 

quelques  années  en  Turquie    n'a    pas 

a-quis  un  médiocre  fond,  ni  des  connorf- 

Kk  3  fan- 
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fances  peu  confiderables  dans  l'es  Voya- 
ges. Je  ne  fai  s'il  poflede  beaucoup  de 
Médailles  &  de  Manufcrits.  Mais  je  fuii 
perfuadé  qu'il  peut  procurer  de  grandi 
fecours  à  ceux  qui  aiment  ce  genre  d'An- 
tiquitez ,  &  qui  auront  le  bonheur  de  le 
rencontrer  à  Conftantinople,  ou  ailleurs. 
Nurem-       Nous  avons  eu  ici  des  preuves  publi- 
BERG.      quc«;du  mérite  &  du  favoir  deMr.  Ar- 
nold de  Nuremberg.   La  Republique 
des  lettres  a  perda  depuis  qu'il  eft  re- 
tourné un  merveilleux   fujet  en  Mon- 
fieur  Ton  pcre,  qui  poffedoit une  Biblio- 
thèque &  un  Cabinet  des  plus  beaux  de 
la  Ville.  Ces  threfors  qui  paflent  fans 
doute  entre  les  mains  du  fiîs  nediminu* 
ront  pas,  &  feront  toujours  vifibles  aux 
gens  capables  d'en  profiter. 
L 1  p  s  1  c.      Lipfîc  a  fes  illuftres  aufli,  &  je  ne  croîs 
pas  qu'un  Voyageur  fe  repente  d'y  voir' 
entr'autres   Monfieur  Carpzovius.  Ce 
fçavant  homme  fe   diftingue  par  tant 
d'endroits ,  qu'il  eft  impoflible  que  fa  Bi- 
bliothèque ne  foit  auffi  finguliere  & 
auffi  choifie  que  fon  mérite. 

Monfieur    Obred    Prevot    gênerai 

B o^R G^  d'Alfacc  s'eft  tellement  fait  confiderer 

'  par  fon  mérite  qu'il  en  a  eu  les  bonnes 

grâces  du  Roi.     Il  a   fans  doute  une 

Bibliothèque   de  confequence,  &   je 

m'af- 


à 
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pîm'afTiirc  qu'un  voyageur  ne  perdra  pas 

tt  fon  tems  à  la  voir,  &  celui  qui  la  polTede. 

J'ai  vu  ici  Nîonfieur  fon  frère,  &  j'ajUpsAt. 
Tant  découvert  en  lui  d'excellentes  quali- 
tez,  &  un  goût  fi  hûreux  pourles  bon- 
nes chofes,  que  je  ne  juge  pas  moins 
avantageufemcnt  de  fa  Bibliothèque  que 

;  de  fa  perfonne.  Outre  les  Manufcrits 
anciens,  que  je  fai  qu'il  a  ,  il  en  polTcdc 
encore  quelques-uns  notez  de  la  main 

I  de  Meurlius  ,  &  entr'autres  un  He- 
fychius.  Jl  profelîe  les  belles  lettres 
à  Upfal. 

Monfr.  le  Comte  de  Swartzebourg  ï^  a  r- 
à  Harmanftad  poflede  un  Cabinet  fort  ^^^* 
précieux  de  toutes  fortes  des  Médailles. 
Le  peu  de  momens  que  j'ai  vu  ici   ^^^5. 

,   Monfieur  van  Stetten  d'Ausbourg ,  me  b  o  u  r  c. 

I  faitconjedurer  aifément  qu'il  reviendra 

I  d'Italie  chargé  de  précieufcs  dépouilles, 
pour  les  joindre  à  ce  qu'il  a  déjà  cher 
lui  de  curieux. 

Monfieur  H.  Meibomius  de  LubecHsLM- 
têmoigne  avoir  un  Cabinet  de  Medail- s  t  a  i>. 
les,  îdans  une  Harangue  que  j'ai  vue"  de 
lui.    11  y  loue  entr'autres  l'Amas  pré- 
cieux d'Antiquitez  d'un  illuflrc  Abbé, 
nommé  Gerhard. 

Il  y  a  un  Apotiquaire  à  Presbourg,  F  res- 
dont  la  boutique  eft  célèbre,  &  dont  le  bqurc. 
Kk  4  Ca- 
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Cabinet  eft  rempli  d'un  très-grand  nom- 
bre de  curiofitez; 
^cif^EM-         j:^  ^  Schemnits  il  yen  a  un  autre  nom- 
me  Jacques  Shwiboda  qui  eft  encore? 
Médecin  &  curieux. 

Voici  d'anciens  curieux  qui  fe  trou-, 

Zurich.    ^^"^  ^^i^  ^^"^  quelques  mémoires.  A 
Zurich  la  Biblioteque  publique  &  celle 
deMonfieur  H.  Mulleront  des  Médail- 
les &  des  infcriptions  fingulieres. 
Ulme.       -^  Ulme  Monfieur  Schermeycr  a  des 
Médailles  &  des  Monnoyes. 
Stokolm.      Monfieur  Grypiel ,  Sénateur  du  Roi- 
aume  de  Suéde ,  fait  tranfporter  de  tous 
cotez  des  Médailles  Antiques  jufques  à 
Stokolm. 
HiiDEL-       Monfieur  Ifraël  à  Heildelberg  y  eft 
BiRG.        encore  un  Médecin  Antiquaire. 
Ham-  On  voit  à  Hambourg  de  fçavans  ver- 

"iSouRG.      tueux  ,  aufli-bien  que  d'habiles  Mar* 
chands  ,  Se  les  Cabinets  de  Meffieurs 
Georges  Ludres & Fogelius ,  ne  proca- 
reut  pas  peu  de  fecours  aux  Mufes  Anti- 
ques &  Modernes. 
CoLo  -        Monfieur  le  Baron  de  Naflelrade  àCo- 
€NE.     ]ogne  Ôc  les  héritiers  de  feu  Monfieur 
Heldebier  ont  des  cabinets  remplis  de 
Médailles  fingulieres. 
Basle.       L'Académie  de  Bafle,  s'eft  fait  hon- 
neur d'acheter  le  Cabinet  d'Amerbach. 

Les 
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Les   Barcholins  ,    à    Coppenhague  ,  Coppe>^- 
fonten  réputation,  auffi-bien  qu'ailleurs,  "^^"^* 
de  pofledcrde  belles chofes. 

'  Je  ne  particularife  point  ici  les  Princes  . 
&  les  Urands  Seigneurs  d  Allemagne  ,  q^^^ 
cocnme  l'Electeur  de  Brandebourg  ,  & 
autres,  parce  qu'ils  ont  tous  des  Biblio- 
thèques &  des  Cabinets  curieux.  Vous 
pouvez  à  coup  fur  demandera  les  voir, 
&  quand  vous  devriez  vous  détourner 
pour  faluèr  Monfieur  le  Baron  de  Blum- 
berg  ,  vous  ne  me  fauréspas  un  mauvais 
gréde  vous  avoir  avertique Ton  humani- 
té enchante  les  Gens,  &  que  fa  converfa- 
tion&lcs  threfors  qu'il  amaffe  tous  les 
jours  ont  dcquoiîatisfaire  le  goût  de  plus 
d'un  Genre  de  Scavans. 

I!  y  a  long-temsque  les  Cabinets  d'Ita-  jr^LiE. 
lie  font  célèbres.  J'ai  parlé  de  ceux  dont 
on  a  la  defcription.  Je  ne  fai  s'ils  fubfi- 
ftent  encore,  mais  il  eft  facile  de  s'en  in- 
ftruire  &  de  les  voir.  Quand  vous  palTe- 
rez  par  cette  Province  à  vôtre  retour 
vous  apprendrez  aifément  à  Rome  qui  Rome. 
font  les  lieux  où  il  y  a  de  plus  belles  cho- 
fes à  voir,. &  oii l'on  reçoit  le  mieux  les 
Gens.  Mr.  Bellory' ,  &  Mr.  Fabretti  y 
tiennent  aujourd'hui  les  premiers  rangs 
parmi  les  Particuliers  ,  &  je  crois  qu'il 
faut  s'âdreffer  à  eux  pour  avoir  la  clef  du 
reftc,      "^       Kk  5  A 


Bolo- 
gne. 
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A  Bologne  le  Médecin  Capponi  pafle 
pour  avoir  un  grand  nombre  d'Anti- 
quités. 

Milan.  ^^  ^  Milan  les  recherches  de  Mon- 
fieur  le  Comte  de  Mezzabarbe,  qui  nous 
a  donné  une  belle  Edition  augmentée 
des  Médailles  d'Occo,  doivent  exciter 
puiffamment  les  curieux  à  aller  voirfon^ 
Cabinet. 

Padoue         ^^^  ouvrages  de  Monfieur  Patin  ne 

manqueront  pas  de  faire  aller  les  Gens 

exprés  à  Padouë  pour  le  voir ,  &  pour  le 

confulter. 

La  Enfin  ,  Monfieur ,  pour  peu  que  vous 

France,  aiez  parcouru  quelques-uns  de  ce5 
Sanduaires  des  Mufes,  avec  quel  em- 
prefTement  les  habiles  curieux  de  vô- 
tre Patrie  ne  vous  recevront-ils  pas. 
Toutes  les  Villes  de  France  pour  la 
plupart  ont  toujours  eu  quelqu'un  à  qui 
l'amour  des  lettres  à  fait  faire  des  Amas 
Pak-is.  précieux.  Mais  je  remarque  que  Paris 
donne  dépuis  long-tems  avec  éclat  dans 
cette  magnificence,  puifque  Monfieur 
le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  tant  de 
Médailles ,  &  tant  d'autres  raretez  anti- 
ques. Le.  R.  P.  de  la  Chaife,  Con- 
feiïeurdu  Ivoi ,  pofTede  aujourd'hui  un 
Cabinet  d'Antiques  des  plus  precieufes 
&  des  mieux  choifies.  Mr.  du  Harlay 

Pro- 
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Procureur  General,  ne  cède  gueres  en 
richefles ,  fur  ce  chapitre,  à  bien  des 
Princes.  J'ai  déjà  parlé  du  Cabinet  de 
Mr.  de  Lamoignon ,  il  ne  fait  pas  un  des 
moindres  ornemens  de  la  Ville.  Celui 
du  P.  du  Moulinet  eft  connu,  &  celui 
de  xMr.  Dron  mérite  de  l'être.  Le  P. 
Jobert  a  déjà  des  chofes  flngulieres,  & 
il  pourra allerplusloin  queleP.  Sirmon. 
Si  le  R.  P.  Hardoùin  Bibliothequaire 
de  Clermont,  a  le  îoifir  d'exccuter  ce 
qu'il  promet  dans  Tes  Ouvrages  ,  les 
Antiquaires  auront  dequoi  exercer  leurs^ 
recherches  avec  moins  de  peine.  Dom 
Placide  ,  Bibliothequaire  de  S,  Ger- 
main des  Prez  eft  extrêmement  hûreux 
dans  cette  recherche,  &ila  déjà  fait  bien 
du  chemin  en  peu  de  tems  -,  auffi-bien 
que  le  P.  Mabilion  dans  la  découverte 
des  MSS.  Mr.  Balufe  de  même  nous  a 
déterré  tant  de  MSS.precieux,&prefide  à 
une  fi  belle  Bibliothèque,  qu'un  curieux 
doit  fe  promettre  des  avantages  confide- 
rables  à  le  vifiter.  Mr.  Bonnet  Méde- 
cin a  déjà  tant  de  belles  chofes  dans  fa  Bi- 
bliothèque &  dans  fon  Cabinet,  qu'il 
peut  avoir  place  dans  la  dilTertation  de 
Mr.  Arnold  le  Père  de  Nuremberg  tou- 
chant lesMedecins  qui  ont  cultivé  Tétude 
de  l'Antiquité.  Mr  Vaillant  a  fait  tant 
Kk  6  de 
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de  conquêtes  dans  la  Médaille,  &  connoft 
Il  bien  quelles  font  les  rares  ou  les  An- 
tiques, qu'un  curieux  decetteefpecene 
fortira  pas  peu  inftruit  de  fa  con  verfation, 
lorfque  cet  Antiquaire  fe  donnera  la  pei- 
ne de  parler  des  expériences  qu'il  a  faites. 
Mr  rÀbbé  Bifot  a  des  talens  pour  la 
curiofitéqui  font  incomprehenfibles:  on 
peut  dire  qu'il  en  eft  une  fourceinépuifa- 
ble ,  &  perfonne  ne  connoît  mieux  les 
Médailles  modernes  que  lui.  Il  y  a 
long-tems  que  Mr.  de  Creil  règne  dans 
le  commerce  des  chofes  precieuJfes  pour 
n'être  pas  oublié  par  ceux  qui  les  aiment: 
il  s'en  deffait  auflS  avec  toute  la  com- 
plaifance  pofTible,  lorfque  les  curieux 
connoifTent  le  prix  de  l'Antiquité,  & 
n'eftimentpas  les  chofes  médiocrement. 
Mais,  Moniieur,  je  n'aurois  jamaisfait 
fi  je  voulois  vous  fpecifier  tous  les  en- 
droits où  l'on  trouve  ici  des  curiofitez, 
&  tous  les  Sçavans  qui  les  eftiment.  Mr. 
d'Herouval  eft  cite  par  tous  ceux  qui 
écrivent  comme  l'homme  du  monde  le 
plus  obligeant,  &qui  peut  mieux  que 
perfonne  communiquer  entre  autres  des 
Mss.  du  fécond  âge,  qu^  regardent  ou 
THiftoire,  ou  la  Religion.  Le  mérite  de 
Mr.  du  Cangeparoît  fi-tôtdans  fa  con- 
v€rfation  de  4ao§  fes  Ouvrages ,  qu'il  n'a 

pas 
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pas  befoin  de  Panegyrifte  pour  le  faire 
connoître.  Il  n'eft  pasneceiTaire  queje 
parle  ici  de  Mr.  Thevenot,  ni  de  Tes 
Mss.  car  il  n'y  a  point  d'habiles  Gens 
qui  ne  le  connoiiTcnt,  &qui  n'aient  quel- 
que commerce  avec  lui,  non  plus  qu'avec 
Mr.  Rainflant,  qui  prcfide  au  Cabinet 
du  Roi.  Monfieur  le  Duc  d'Aumont 
a  bien  fait  voir  qu'il  fe  connoif3oit  en 
tout  dans  les  Conférences  qu'il  a  tenues 
chez  lui,  touchant  l'Hiftoire  Ancienne: 
il  a  découvert  depuis  peu  deux  Portraits 
en  Agathe  de  quelques-uns  des  Tyrans 
du  tems  de  Gallien.  Mr.  Morel  s'eft 
déjà  fait  connoître  par  fon  Spécimen^  & 
les  Médailles  du  Roi  qu'il  defîîne  fi  mer- 
veilleufement  le  fairont  confulter  avec 
fuccésfur  ce  Chapitre.  Mr.  Blondeleft 
en  réputation  d'avoir  de  belles  Pierres 
gravées ,  &  de  fe  connoître  en  beaucoup 
d'autres  chofes.  Mr.  Felibien  le  Fils, 
tout  jeune  qu'il  eft,  fuit  les  traces  de  Mr. 
fon  père  :  car  outre  l'Architecture,  fur 
laquelle  il  a  fait  des  Amas  curieux^  il 
cultive  encore  tout  ce  qui  peut  fervir  aux 
Lettres.  Mr.  Clément  ne  doit  pas  être 
oublié  ici,  &  fes  foins  n'ont  pas  été 
inutiles  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  du 
tems  de  Mr.  Carcavy.  Mr.  le  Comte 
d'Avaux  ^  déjà  une  fuite  de  Médailles 
Kk  7  d'Ar- 
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d'Argent  admirable  ,  &  beaucoup^  de 
Médaillons  Grecs.  Mr.  Foucaut,  In- 
tendant de  Juftice  en  Poitou,  en  conferve 
de  belles  ici,  qui  font  entre  les  mains  d'un 
homme  de  Lettres  quieflàlui.  Mr.  le 
Prelident  Bignon  en  fait  aujourd'hui  Ton 
plaifir,  &  prend  la  peine  d'en  amafTer.  La 
vie  de  l'Empereur  M.  Aurele  que  ce 
fçavant  Magiftrat  nous  promet  ne  dimi- 
nûra  rien  de  la  réputation  qui  eft  héré- 
ditaire dans  fa  famille.  Mr.  Moreau,  Au- 
diteur des  Comtes,  aimelcs  Livres,  les 
Manufcrits,  les  Médailles,  &:  fait  en  faire 
un  choix  fort  judicieux.  Il  eft  impolTible 
que  Mr.  delà  Chapelle  BeiTé,  ncpuiffe 
communiquer  de  belles  chofes.  La  lon- 
gue étude  qu'il  a  faite  des  belles  Lettres 
&  de  l'Antiquité  auprès  d'un  des  plus  fça- 
vans  Magiftrats  du  monde,  qui  l'hono- 
roit  de  fon  eflime  &  de  fa  confiance,  &  les 
emplois  qu'un  Grand  Miniftre  lui  confie 
aujourd'hui ,  ne  fauroient  rien  faire  pen- 
fer  de  médiocre  de  fes  lumières  &  de  fes 
recherches.  Mr.  Dargen fon  Doyen  de  S. 
Germain  a  encore fucccdéà Mr.  Seguin, 
dans  l'amour  de  l'Antiquité.  M.  Giraud 
fe  fait  non  feulement  un  agréable  emploi 
d'aquerir  tout  ce  que  les  Sçavans  &  les 
curieux  recherchent,  mais  même  il  fefait 
unplâifir  de  le  communicjuer.Mr.IeBlanc 

fe- 
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I  fera  voir  par  Tes  Ouvrages,  quels  progrez 
•un  bon  efprit  fait  ordinairement  dans  ré- 
!  tude  &  dans  la  recherche  deTAntiquité  : 
il  a  fait  entre  autres  une  étude  particulière 
des  monnoîcs  Barbares,  pour  parler  à  la 
manière  des  Romains,  &  il  découvrir^ 
là-deffus  des  myft^res  qui  feront  honneur 
aux  peuples  qui  les  ont  fabriquées, 
Nous  avons  auffi  dans  notre  Barreau 
quelques Illuil;res,quinediminuent  pas 
lefolidedeleur  Miniftere,  en  y  joignant 
les  agrémens  del'Antiquité ,  &  qui  croi- 
ent au  contraire  reiever  par  là  l'éclat  de 
leurs  ra*lens.  Mr.  Lauthier  Avocat  au 
Confeil.  Mr.  FoYatlier,  Mr.  Pinfon  le 
fils,  &  Mr.  Arnoul ,  s'y  font  initiez  de 
bonne  heure.  Mr.  Jobcrt,  Mr.  de  Loëtie- 
re,  Mr.  de  Launay  Profeffeur  du  Droit 
François.  Mr.  Vaillant,  Mr.  Fournier, 
Mr.  de  Mauparty,  Mr.  Chuppe' ,  & 
Mr.  Loger  fon  Neveu  ont  non  feule- 
ment des  Bibliothèques  precicures,mais 
à  l'exempledeCujas,  ils  révèrent  encore 
tous  les  Monumens  de  l'Antiquité,  ils 
enaquierent  &:s'en  fervent  à  propos,  il 
refte  encore  beaucoup  de  chofes  à  Mr. 
d-^  Monjeux  ;  êc  iM.  l'Abbé  de  Lanion 
commence  à  en  aquerir. 

Mais ,  Monfieur,  je  ne  dois  pas  paffer    Ver- 
fous  lilence  qu'à  Verfailles   Monsei-  saules. 

GNEUH 


Lyok. 
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GNEVR  veut  bien  honorer  le  gôut  du 
fiecle  par  Tindination  qu'il  témoigne 
pour  les  antiques  precieufes;  il  y  a  dê]l 
du  temsqu'il  prend  foin  d'en  remplir  fon 
Cabinet,  &  de  l'orner  de  rarctez  ineftima- 
bks. 

M.  le  Duc  du  Maine  tout  jeune  qu'il 
eft  fuit  déjà  les  traces  du  grand  Prince- 
dont  je  viens  de  parler.  Il  joint  volon- 
tiers à  fes  études  celle  des  Médailles  &- 
des  Antiques,  &  fait  connoître  avec 
pîaifir  par  une  infinité  de  progrez,  que 
le  fangdu  Grand  Louis  ne  dégénère 
pointé^  'v.o  piiïjij  1 

Mr.  dS^Côtir,  a  qiiîron  a  commis  une 
partie  du  foin  des  études  de  Mr.  le  Duc 
du  Maine,  s'eft  attaché  aux  langues  O- 
rienralcs.  Cela  fans  doute  Ta  engagé  à  re- 
cueillir la  monnoie  des  peuples  d\i  Le- 
vant, &  à  s'en  faire  une  étude. 

Je  ne  répète  rien  ici  du  Cabinet  du 
Roi ,  qu'il  faut  aller  voir  en  ce  lieu ,  ni  de 
Mr.  RainlTant  qui  y  prefide  ,  non  plus 
que  Mr.  Morel  qui  y  travaille,  car  j'en  ai 
parlé  ailleurs. 

Lyon  eft  tout  plein  d'habiles  Cu- 
rieux, 6c  quand  ce  ne  feroit  que  Mr. 
Spon ,  il  en  vaut  bien  une  douzaine  d'au- 
tres. Mr.  du  Faure  Carrîge,  Du  Four 
&Colbenfchlagy  ontauflidunompour 
cela,  '  Il 
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11  y  a  long-tems  que  Mr.  Lauthier  efl:  ^^^* 
connu  pour  un  Antiquaire  dans  Ja  Ville 
d'Aix,  &pour  avoir  recueilli  ks  débris 
de  Mr.  de  Bagarris ,  &  de  Mr.  Peirefc. 
Mr.  le  Prieur  Boriily,  &  Mr.  Sibon  Avo- 
cat y  peuvent  aulli  montrer  de  très- 
beaux  Cabinets, 

A  Arles  Meffieurs    Terrain  &  Mr.  a^^^^^^ 
Agard  ont  de  belles  fuites  de  Médailles. 
-Le  premier  entre  autres  paroit  en  avoir 
amalFé  de  Greques,  par  ce  qu*on  a  vu 
de  lui  dans  le  Journal  des  Sça vans. 

Mr.  Beyrede ,  &  Mr.  Grégoire  à  Avi- 
gnon ont  des  Médailles,  &  un  de  mes  ^,^J" 

•  j  !•  •  A  rf^  •  •     NON* 

amis  m  a  dit  y  avoir  vu  un  Curieux ,  qui 
en  avoit  beaucoup  de  Plomb  antiques  > 
qu'il  croit  venir  du  Cabinet  de  Mr. 
Peirefc. 

Dijon  a  des  Sçavans  &  des  Curieux  Dijohj 
d'élite,  dont  le  mérite  eft public  pour 
la  plupart.  Mr.le  Prefident  Boyer  a  des 
Manufcrits,  &  un  fort  beau  Cabinet  de 
Médailles ,  qu'il  montre  lui-même,  avec 
toute  la  facilité  &  toute  la  bonté  poij- 
ble.  Mr.  Fleutelot,  Confeiller  au  Parle- 
ment, n'épargne  rien  pour  rendre  fa  Bi- 
bliothèque curieufe  &  magnifique,  Mr. 
du  May,  Mr.  Lantin ,  Mr.  l'Abbé  Ni- 
caife  &  Mr.  de  la  Monnoie,  font  de  ceux 
auffi  qu'il  faut  voir  en  ce  lieu-là,  fi  l'on 

veut 
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veut  fe  faire  honneur  de  fon  voiage.  Mr* 
de  la  Mare  outre  les  Reciierls  curieux , 
dont  il  pourroit  enrichir  le  Public ,  aen-» 
core  des  Médailles ,  des  Infcriptions, 
des  M  (H  des  Antiques.  Mr.  BouilletJ, 
Maître  des  Contes ,  a  des  Médailles ,  & 
Mr.  de  Chevanes  Avocat  a  de  l'érudi- 
tian  &  des  curiofitez  à  voir  dans  fon  Ca- 
binet. 

Mr,  Chifict  eft  à  Befançon  un  Sçavanr 
&  un  curieux  d'origine.  Mr.  l'Abbé 
Boifot  n'y  tient  pas  non  plus  un  rang 
médiocre,  ôc  pour  l'érudition  &  pour 
la  richeffe  de  fa  Bibliothèque ,  &  de  fon 
Cabinet. 

On  conte  à  Nifmes  Mr.  Guvran  Coa- 
feillûr,  ùC  Mr:  Graveroles,  {X)ur  des  Ait- 
tiquairesde  nom  &  imprimez. 

Mr.  de  Pluvinel  à  Grenoble  fe  fait 
honneur  d'aimer  l'Antiquité. 

Mr.  Ranchin  àMonrpellier  &à  Mont- 
briffon  Mr.de  la  Mure,  y  cultivent  les 
Lettres ,  &  n*y  laiffent  rien  périr  des 
Monumens  Anciens  qui  leur  fervent.' 

Monfieur  Bigot  à  Rouen  a  une  des^^ 
plus  belles  Bibliothèques  qu'un  Particu- 
lier puifTe  avoir ,  pour  les  MlT.  &  pour  la 
rareté  des  Livres;  auflTi  eft-elle  autant 
connue  que  celui  qui  la  poflfede  a  de  ré- 
putation &  démérite  parmi  tous  le  Sça- 
vans  de  i'Europ  e.  Mr. 
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Mr.Petit  Officiai  à  BayeuxaunCabi-  Baveux. 
net  merveilleux  compofc  d'un  très-grand 
nombre  d'Antiques. 

Ce  n'efl  pas  d'aujourd'hui  que  M.  de  p^j^i^rs. 
Camp  nommé  à  l'Evéché  dePamiers, 
pofTede  tous  les  avantages  pour  connoî- 
tre  &  pour  amafTer  des  raretez.Son  Cabi- 
net de  Médailles  fur  tout  eft  compofé  de 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  beau  dans  plu- 
fieurs  fuites  célèbres ,  comme  celles  du 
Card.  Maximis ,  de  Bonfils&  autres. 

Mr.Boulay  Tpeforier  de  France  à  Châ-  j^j^j,  ^y^^ 
Ions ,  pofTede  des  Médailles  très-curieu- 
fes,  &  très-confervées  de  tout  genre.  Il 
en  a  en  Province,  &  même  à  Paris,  aulîî- 
bien  que  Mr.  Monoury  Chanoine  de  la 
Cathédrale  de  Rheims, 

Monfieur    Gailhard    Gentil-homme 

Anglois,  Gouverneur  du  Fils  de  Mon- 

I  fieurrAmbafTadeur  de  Hollande,  a  des 

curiofitez  antiques  de  tout  genre  en  plus 

d'un  endroit. 

Mr.  Hubert  Chantre  de  S.  Aignan  Orleaks, 
pofTede  à  Orléans  de  belles  Médailles.  Il 
y  a  aufli  dans  cemême  lieu  un  Chanoine 
de  S.  Pierre  en  Pont  qui  cultive  l'Anti- 
quité. 

Mr.leSousdoyen  de  S.  Martin  8c  Mr.  Tours. 
Menard  fe  diftinguent  dans  Tours  par 
leur  curiofîté-. 

ME- 
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MEMOIRE 

De  quelques  Obfervations  géné- 
rales qu'on  peut  faire ,  pour  ne 
pas  voiager  inutilement.  [ 

TOUS  ceux  qm  ont  entendu 
parler  du  précèdent  écrit 
s'imaginent  tellement  que 
c*efl  une  inflruEîion  générale  pour 
les  voiages ,  qu^ils  le  croient pro* 
pre  à  toutes  fortes  de  Voiageurs-, 
Cet  Ouvrage  néanmoins  n\ fi  fait 
que  pour  un  homme  de  lettres  ;  £^ 
je  n^ ai  prétendu  rendre  conte  ici 
que  de  ma  lecture ,  Ç^  de  mes  refle- 
liions  fur  quelques  genres  d'Anti- 
quitez»*  ^oi  que  faie  pu  dire  ce* 
pendant ,  je  n'ai  pu  faire  cejfer  la 
preocupation  qii'on  en  avoit.  On 
m^a  fuggeré ^  ^failli  tant  d'ex- 
cellentes remarques  à  faire  j  que 
je  crois  être  obligé  de  publier  celles 

qui 
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pu  me  reviendront  en  la  mémoire  j 
'ê  d^ y  joindre  quelques  avis  pour 
devenir  un  habile  Voiageur ,  four 
Coi^  pour  les  autres,  ^lelques^ 
uns  de  ces  avis  fout  peut-être  com- 
muns ,  Ç^  fe  trouvent  fans  doute 
dans  plujieurs  Relations  ;  mais  ou 
ils  y  font  peu  exaSîs  ^  ou  peu  fuffi^ 
fans  j  ou  trop  écartez,  dans  le 
difcoiirs  y  &  ce  que  J'en  raporte^ 
rai  ici  les  fera  mettre  en  pratique , 
ou  plus  fouvent ,  ou  avec  plus  de 
prefence  d^efprit. 


II 


II 
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Il  n*y  apoint  de  Païs  (î  difgradé ,  com- 
me je  l'ai  dcjà  dit  ailleurs ,  dont  on  ne 
puifle  tirer  quelque  avantage.  Quan4 
on  pafleen  quelque  endroit,  il  faut  en 
examiner  d*abord  la  firuation,  pour  en 
connoître  la  nature  comme  il  faut,  & 
pour  faire  des  reflétions  plus  juftes  fur 
les  mœurs  des  Habitans.  Il  ne  faut  pas 
oublier  de  marquer  ks  tenants ,  &  abou- 
tiffans  :  c'eft-à-dire ,  retendue  que  peut 
fi  voir  un  Païs  du  côté  des  quatre  parties 
du  Monde ,  &  de  prendre  l'élévation 
du  Pôle  :  ce  qui  fe  fait  en  obfervant  les 
degrez  de  la  hauteur  du  Soleil  à  midi. 

Il  y  a  de  certains  inftrumens,  comme. 
rAftroIabe,  l'Anneau  gradué,  ou  TAr- 
fealefte  qui  facilitent  beaucoup  l'exécu- 
tion de  ce  que  je  dis  ici  ;  &  l'on  ne  doit  - 
pas  négliger  de  s'en  munir. 

La  première  chofe  que  l'on  doit  faire 
après  cela ,  c'efi:  d'étudier  la  Carte  Geo- 
graphique  du  Païs,  qu'il  faut  porter  avec 
foi ,  &  la  conférer  avec  celles  qui  fe  font 
fur  les  lieux.  Il  fera  difficile  ainfi  à  un 
Voiageur  de  ne  pas  remarquer  ce  qui 
manquera  dans  l'une  &  dans  l'autre. 

Rien  ne  contribué"  tant  à  faire  des  dé- 
couvertes curieufes ,  que  la  ledure  des 
meilleuresrelationsdulieuoùron  pafTe; 
lors  principalement  qu'elles  ont  été  fai- 
tes 
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tes  par  des  gens  qui  favoient  Thifloire 
du  Pais,  &  qui  en  ont  inféré  des  Abré- 
gez ,  comme  a  lait  le  Père  Philippe  Car- 
me dc'chauflé,  dans  Ton  voiage  d'Afie. 
,Cct  Ouvrage,  quoi  que  fait  par  un  Mo> 
nequi  ne  regardait  qu'à  remplir  exacte- 
ment fa  fonction  île  MilHonnaire,  ne 
lailTe  pas  néanmoins  d'être  un  modèle  à 
étudier ,  pour  ceux  qui  vont  en  Orient  : 
auffi-bienquela  Relationdejean  Struys, 
pour  le  Nort,  quelques-unes  de  celles 
de  M.  Thevenot  &  les  voiages  de  Py- 
rard. 

Ces  Auteurs  font  connoître  en  effet, 
quelle  efi:  l'utilité  de  marquer  les  diflan- 
ces  itinéraires  d'un  lieu  à  un  autre. 

La  difpofition  des  Païs  à  legard  des 
Parties  du  monde  ,  &  des  Khombes  des 
vents. 

De  décrire  la  route  qu*on  tient ,  & 
combien  d'heures  on  emploie  à  pafler 
d'un  endroit  à  l'autre* 

II  content  fort  judicieufement  à  part, 
le  teras  qu'Us  ont  été  dans  utî  lieu  fan5  a- 
vancer,  &  de  quelle  voiture  ils  fe  font 
f^vis  :  car  fans  cela  on  ne  pourroit  ap- 
prendre au  jufte  la  dlftance  des  lieux  ; 
puifqu'il  eft  trivial  qu'on  avance  plus 
fouvent  davantage  parde  certaines  voy  es 
que  par  d'autres. 
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Il  n'eft  pas  inutile  non  plus  de  remar- 
quer combien  on  fait  de  chemin  par 
heure,  avec  une  telle  ou  telle  voiture ,  ce 
qu'il  faut  réduire  en  lieues  communes 
de  France,  ou  d'Italie. 

Quand  ils  ont  le  loifir  de  s'arrêter 
quelque  part ,  ils  ne  manquent  pas  de 
décrire  le  Païs,  fa  fertilité,  ou  fa  fterilité; 
la  température  de  l'air,  s'il  eft  chaud  ou 
froid  ,  fec  ou  humide.  On  a  fait  depuis 
peu  de  petits  Thermomètres  excellens  & 
commodes  à  porter  dans  des  étuits  de 
chagrin,  fi  l'on  enavoit,  il  feroit  facile 
d'obferver  combien  refprit  devin  mon- 
te plus  haut  qu'ici  ou  defcend  plus  bas , 
félon  la  faifon  qui  régnera  dans  le  Païs. 

Il  y  a  des  lieux  oii  le  tems  eft  réglé 
pour  de  certains  vents  ,  &  pour  les 
pluyes ,  comme  nos  Voyageurs  le  mar- 
quent en  plufieurs  endroits.  Il  eft  bon 
en  paffant  d'y  faire  attention ,  &  de  fa- 
voir ,  quandils  commencent  &  combien 
il$  durent. 

Chaque  Païs  ne  tire  pas  de  fon  fein 
toutes  fes  commoditez ,  &  l'on  eft  fou- 
vent  obligé  de  moiflfonner  dans  les  ter- 
res éloignées.  C'eft  pourquoi  il  faut 
s'enquérir  comment  on  fatisfaitaux  be- 
foins  du  lieu;  quels  font  les  vivres  qui 
s'y  trouvent ,  ou  de  quelle  autre  Provin- 
ce 
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ce  on  en  tire ,  comment  on  s*cn  pour- 
voit ,  &  quelle  pro  vifioa  on  en  fait  ordi- 
nairement. 

La  matière  dont  on  fefertpour  avoir 
du  feu,  oudela  lumière,  eft  encore  une 
de  ces  choies  qu'il  faut  obferver ,  parce 
que  ceîafcrt  beaucoup  à  connoître  la  na- 
ture &  lacompledionduPaïs.  Le  feu  ne 
le  fait  pas  également  par  tout.  II  y  a  des 
lieux  où  Ton  ne  brûle  que  du  Gazon , 
ou  d'autre  terre  de  Carrière,  comme  en 
lilande,  en  Angleterre  &  ailleurs.  D'au^ 
très  où  des  Pierres  fervent  à  cet  ufage. 
On  a  e'crit  même  qu'en  Iflande  il  y  avoit 
des  Glaces  fianciennes,  qu'elles  écoienc 
converties  en  une  matière  féche  &  com- 
buflible,  en  forte  qu'étant  jettees  dans 
le  feu,  elles  faifpient  le  même  effet  que 
Je  charbon  ,  qu'on  appelle  HoziUe  en 
Flandre. 

La  lumière  de  même  ne  fe  fait  pas  par 
toutfemblablement.  Lefuif,  la  Cirfe  & 
rhuile  font  communs, la  dernière  néan- 
moins  fe  fait  avec  différentes  matières  : 
dans  l'Ukraine  on  fe  fert  de  Chandelles 
faites  d'éclats  de  bois ,  &  l'on  en  a  pour 
un  double  fuffifamment  pour  la  plus  lon- 
gue nuit. 

Si  l'on  trouve  des  Montagnes  en  che- 
min, il  les  faut  décrire-,  marquer  leur 

TomAU  Ll  nom. 
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nom ,  leur  hauteur ,  les  tours  qu*on  fait 
pour  les  monter,  ou  pour  les  pafTer;  (i 
elles  font  habitées,  ou  couvertes  d'Ar- 
bres ou  non. 

Les  Fleuves ,  les  Rivières ,  les  Ruif- 
feaux,  les  Torrents,  excitent  aflez  les 
Voyageurs  à  les  remarquer;  &  à  fe  fou- 
venir  comment  on  les  pafle,  de  quelle 
manière  on  les  navige;  quelles  embou- 
chcures  elles  ont.  Il  ne  faut  pourtant  pas 
oublier  de  sinftruire ,  fi  ils  naiffent  dans 
les  plaines ,  ou  fur  les  montagnes  ;  quels 
poiflbns  ris  nourrirent ,  quel  fond  ils 
ont,  quelle  efpece  de  Bateaux  ils  por- 
tent, &  fi  cela  fe  peut  quels  Arbres, 
quelles  plantes  ou  quelles  herbes  on 
trouve  fur  leurs  bords. 

Il  faut  décrire  exaâ:ement  quelles 
commoditezona,  ou  quelles  incommo- 
ditez  on  foufFrc  dans  le  voyage. 

Dans  quels  périls  on  fe  trouve,  lorf- 
qu'on  traverfe  des  Fleuves,  des  Plaines 
defertes ,  ou  non  ,  &  des  Forêts  ,  ou 
qu*on  pafTe  d'un  état  à  un  autre;  de  quel- 
les furetez  il  fe  faut  m  unir,com  ment  évi- 
ter les  uns  ,&  obtenir  les  autres. 

Les  provifions  d'eau  en  voyage  font 
fouvent  fi  neceffaires,  qu'il  faut  bien 
marquer  oii  on  les  fait ,  éc  en  quels  en- 
droits dks  font  mal  faines  à  boire ,  ou 

dé- 
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dcfagréablesaugoûr.  Ilfautaufïî  obfer- 
ver  la  firuation  du  lieu ,  où  il  s'en  trou- 
vedemedecinales. 

Il  faut  s'informer  autant  que  Ton 
peut  dans  les  Villes  où  Ton  pafle  ,  de 
quelle  manière  elles  font  policées  9 
leurs  Officiers,  tant  Civils,  que  Militai- 
res. J-escommoditezqu'ellesont,  tant 
pour  les  befoins  necefTaires ,  que  pour 
la  volupté.  Ecrire  correctement  leurs 
noms  prefens  ;  tacher  d'apprendre  ceux 
qu'elles  avoientdans  les  Siècles  qui  ont 
précédé  la  Barbarie  :  on  pourroit  par  ce 
moien  expliquer  la  Géographie  des 
Conquêtes  de  Tamerlan  ,  celle  qu'on 
appelle  JVfil^ie/i/tj y  &  celle  des  autres  A- 
rabes ,  qui  nous  ont  été  prefque  inutiles 
jurquesàprefent. 

Je  remarque  que  tous  ceux  qui  voya- 
gent fe  font  un  point  d'honneur  de  bien 
obferver  les  moeurs  des  Peuples ,  ôc  de 
les  décrire  exademcnt  autant  qu'ils  peu- 
vent. Cependant  comme  ils  ne  fau- 
roient  pas  tout  remarquer  le  plus  fou- 
vent  ,  il  eft  bon  défaire  fes  Observations 
particulières ,  quand  on  fe  trouve  quel- 
que part,  &  de  ne  s'en  pas  raporier  à  ce 
que  les  autres  en  ont  dit.  11  faut  étudier 
le  génie ,  &  l'humeur  de  la  Nation  ;  quel- 
les font  fes  inclinations  Militaires ,  ou 
L\  i  Ci- 
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Civiles,  Tes  penchansaubien  ouauma!. 
Le  genre  de  Re'igion  qu'elle  profeffe,  la 
manière  de  Ton  culte,s'ileft  ancien,  5t 
quelle  attachecUeya. 

Les  Anciens  ont  toujours  recherché 
rorigine  des  Peuples  ,  TEroque  des 
Empires ,  des  Nations ,  des  Villes  ,  des 
Coutumes;  c'eft-à-dire  ,  le  commence- 
ment de  tout  cela  ;  le  progrez  des  Rois 
&  des  Héros  ;  la  fondation  des  Royau- 
mes, des  Villes;  rétabliffemcntdes  Peu- 
ples &  des  Ufages.  Nous  avons  perdu 
toutes  ces  defcriptions,  Se  les  change- 
mens  qui  fe  font  faits  depuis ,  nous  obli- 
gent à  faire  de  nouvelles  recherches,  fur 
rétat  prefent  des  Provinces  principale- 
ment ,  de  qui  elles  font  fujettes  ou  tribu- 
taires. 

La  magnificence  des  Rois  &  des  PriTî- 
ces ,  eft  encore  une  chofe  à  examiner» 
Si  leur  Cour  eft  fuperbe,  de  quelle  ma-- 
niere  il  font  accompagnez,  comment  ils 
en  ufent  aveci-eurs  Sujets,  &  comment 
ils  reçoivent  les  Etrangers,  quel  pou- 
voir ils  ont  dans  la  Religion  ;  quel  eft  le 
gouvernement  politique  ,  &  l'admini- 
ftrationdela  Jufticc. 

On  nous  ra porte  en  effet  des  chofes 
(j  iingolieres  de  certains  Peuples ,  qu'el- 
les cm  befoin  de  plus  d'un  témoin  pour 

y  fai- 
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y  faire  ajouter  quelque  foi.  Comme  par 
exemple. 

En  Iflande,  où  l'on  trafique  encore 
par  échange,  à  caufe  qu'il  n'y  a  point 
d'argent  monnoié,on  dit  que  les  plus 
belles  filles  ftipulentavec  les  Marchands 
quiabordent cette  Ifl^,  qu'elles  couche- 
ront avec  eux  pour  tant  de  marchandi» 
Te  -,  &  nue  celles  qui  en  deviennent  grof- 
fes  s'elHment  les  plus  hAreufes. 

Que  parmi  les  Cofaques  en  Ukrai- 
ne, ce  font  les  filles  qui  font  les  avan- 
ces en  amour;  c'efl-à-dire,  les  mêmes 
démarches  que  l'on  fait  ici  dans  la  recher- 
che decelles  qu'on  aime. 

Que  les  maris  en  quelques  endroits 
de  l'Afrique  ne  fe  foucient  pas  qu'on 
Gouchs  avec  leurs  femmes  ,  &r  qu'en 
Perfe  au  contraire  ils  font  fi  jaloux ,  qu'ils 
ne  peuvent  fouffrirmcme  qu'on  regarde 
les  leurs  ;  de  que  s'ils  s*en  étoient  aperçus 
cela  feul  leur fuffiroit  pour  les  répudier. 
Auffi  les  Loix  y  permettenr-elles  d'en 
prendre  telle  vengeance  qu*il  leur  plaît , 
pour  peu  de  foupçon  qu'ait  un  mari  de 
fon  époufe. 

Le  fexe  eft  traité  plus  favorablement 
dans  le  Royaume  de  Cochin  des  Indes; 
car  on  dit  que  les  femmes  y  peuvent 
cpoufer  plufieurs  maris,  &  qu'elles  ont  la 
noblelTe  de  leur  côte.         Ll  $  Il 
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Il  y  a  pourtant  ailleurs,  parmi  les  mê- 
mes Peuples,  une  coutume  bien  dure, 
qui  oblige  les  veuves  à  ne  pas  furvivre  à 
leurs  maris,  &  à  fe  jetter  dans  le  même  fea 
où  Ton  brûle  le  défund. 

Cet  ufage  de  la  Carinthie  eft  encore 
fort  extraordinaire.  Quand  un  homme 
y  eft  foupçonné  d*avoir  volé  quoi  que  ce 
foit,  on  le  tait  mourir  d'abord;  trois  jours 
après  on  lui  fait  Ton  Procez ,  &  n'a  point 
d'autre  réparation  à  efperer,  s'il  eft  trou- 
vé innocent,  qu'une  fepulture  honora- 
ble. Et  enfin  dans  d'autres  endroits  ce 
feroit  une  irrévérence  d'être  autrement 
que  nud,  quand  on  veut  fe  prefenter  de- 
vant le  Souverain, 

Toutes  ces  chofes  valent  bien  la  peine 
de  s*en  inftruire  exa<5tement  ,  quand 
on  paffera  dans  les  lieux  >  &  ainfi  des 
autres. 

Les  habillemens  des  hommes  &  des 
femmes  tant  aux  iours  ordinaires  que  de 
cérémonies ,  leurs  parures  &  leur  deuil 
demandent  une  defcription  particulière, 
auffi-bien  que  les  fpedacles  publics ,  les 
jeux  des  Grands,  &  ceux  des  peuples, 
ceux  des  enfans  même  ne  doivent  pas 
être  négligez. 

Ils  faut  étudier   le  commerce  ,  les 
Riarchandifes  qu'on  débite,  les  monnoies 

qui 
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qui  ont  cours, le  titre  ôcle  coin  qu'elles 
portent.  La  façon  de  conter  &  Jes 
chiffres  dont  on  fe  f^rt ,  fi  Ton  ne  veut 
pas  revenir  chez  foi  refprit  &  les  mains 
vides. 

La  commodité  des  Caravannes  eft 
en  Orient  d'une  très-grande  confc- 
quence.  Il  y  a  des  lieux  oii  elles  partent 
à  de  certains  tems,  ce  qu  il  faut  oblerver; 
marquer  mcmcjurquesoii  elles  vont,  de 
quelles  voitures  elles  fe  fervent,  «Se  de 
combien  de  gens  au  moinsil  faut  quel'  ^ 
foient  compofées  pour  partir.  Quelles 
efcortes ,  quels  paffe-ports  dks  prennent 
pour  leur  fureté;  quelle  en  eil  la  police 
ordinairement,  ou  lors  que  quelqu'un 
d'une  nation,  ou  d'une  autre  en  eft  le 
diredeur.  C'eft-a-dire,  il  faut  obferver 
l'ordre  qu'on  y  tient  dans  les  voyages, 
&  la  foûmilTion  que  tous  les  voyageurs 
ont  à  un  chef  élu  entre  eux,  qui  a  le 
pouvoir  de  réprendre,  de  corriger,  de 
condamner  même  à  de  certaines  peines 
pécuniaires  &  afflidives. 

Lors  qu'on  a  de  longues  courfes  à 
faire,  &  que  l'on  veut  parcourir  plus 
d'une  partie  du  monde  ,  on  eft  fouvent 
obligé  de  changer  de  terrain  &  d'Elé- 
ment. Les  obfervationsfurmerfoDt  in- 
finies, &  il  faut  y  avoir  déjà  quelque 
Ll  4  ex- 


758       DE  L'UTILITE' 
expérience  pour  les  faire  juftes.  Quoi 
que  les  vents  qu'on  nomme  bifes  régnent 
leplus  fouvent,  il  nefautpaslaiflerque 
d'étudier  en  quel  tems  il  commencent , 
&  combien  ils  durent.  On  a  bien  remar- 
qué depuis  plufieurs  fiecles  que  la  mer  a 
des  courans  en  plus  d'un  endroit  ?  qu'il 
faut  décrire,  quand  on  en  rencontre, 
&  marquer  de  quel  coté  ils  portent  ;  mais 
ce  n'ert   que  depuis  quelques    années 
qu'on  a  déconvert  qu'elle avoit  une  efpe- 
V  e  de  mouvement ,  &  de  cours  du  Sep- 
tentrion vers  le  Midi.    Une  faut  pas  né- 
gliger de  tâcher  à  faire  des  expériences 
fur  cette  découverte. 

Il  y  a  de  certains  fîgnals  qu'on  trouve 
quandon  approche  de  terre,  &ril  eflnc- 
ceflaire  de  les  remarquer  ,  aufîî-bien  que 
les  endroits  oia  on  les  rencontre. 

L'ufagedela  Bouflble  eft  fi  merveil- 
leux, qu'ail  va  jufques  au  prodige;  & 
rien  nemeritetantd'examen.  II  efl con- 
fiant qu'il  y  a  plufieurs  endroits  où  l'aî- 
guille  varie  beaucoup:  c'efl:  pourquoi 
l'on  doit  prendre  avec  foin  la  variation 
de  l'aimant  :  car  fans  cela  il  feroitimpof- 
fible  de  bien  juger  des  routes,  &r  l'on 
fe  mettroit  en  danger  de  fe  méprendre 
confiderablement.  Il  faut  auiïi  bien  fpe- 
cifierlelieu  oii  la  variation  de  l'aiguille 

eft 
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cfl:  plus  grande,  de  même  que  celui, 
^'  le  côté  où  elle  diminue,  l'endroit 
où  elle  devient  fixe,  &  regarde  le  vrai 
Nord,  ôc  où  elle  commence  à  varier  à 
l'£fh 

La  Martinicre  remarque  que  devant 
les  MontGgnes  de  Rouxella  en  Norvè- 
ge, la  BouiTole  Te  détourne  de  fix  li- 
gnes ,  &  il  croit  allez  plaifemmcnt  qu'il 
y  ade  l'aimant  dans  les  Montagnes  qui 
caufc  ca  effet.  L'aiguille  ne   le  remet 
enfuite  dans  Ton  centre  qu*après  deux 
joursêc  deux  nuits  de  courie  au  delà  de 
ces  monts.  Une  des  relations  de   Mr. 
Thevenot  dit  auffi  j  ce  me  fembîe ,  que 
k  même   chofe   arrive  dans  l'Occean 
Méridional,  fur  le  chemin  des  Indes, 
Ce  qui  n'eft  pis  un  fujet  médiocre  de 
fpeculation.   Ce  que  raporte  Pyrard  à 
propos  de  cela  n'eft  pas  moins  furpre- 
nant.  Il  dit  avoir  apris  des  Portugais 
qu'un  corps  mort  jette  dans  les  Mers 
d'Afrique  au  Nord  de  la  ligne  Equino- 
diale  flotte  fur  l'eau  la  tête  toujours 
tournée  du  côté  de  l'Occident  &  les 
pieds  par  confequcnt  à  TEft.  Si  les  va- 
gues Se  les  vents  lui  font  changer  de  fi- 
tuation  ,  on  remarq.ueque  le  cadavre  s'y 
remet auffi-tôt.  Il  n'entftpas  demcmc 
aioût€-t-il  au  delà  de  la  ligne  w^s  le  Sud, 
Ll  5  cas 
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caries  corpsydefcendent  au  fond  de  la 
mer.  ?yr.  z^pan, p,  1 29. 

Soit  qu'on  fe  trouve  dans  un  Port , 
oufurdescôtesà  terre,  il  faut  obferver 
rheure&lejour  des  plus  hautes  marées 
dans  le  tems  de  la  pleine ,  ou  de  la  nou- 
velle Lune;  marquer  exactement  com- 
bien elles  montent ,  en  quel  tems  de 
Tannée ,  &  en  quel  âge  de  la  Lune. 

Pour  peu  enfin  qu^on  ait  lu  de  rela- 
tions un  peuexa^es,  &  converfé  avec 
des  voyageurs,  on  s'accoutumera  à  re- 
marquer quelles  mers  baignent  les  païs 
par  où  Ton  pa0e ,  &  quels  Ports  font  hs 
meilleurs  pourTabord,  pour  le  commer- 
ce, oupourTabri. 

Si  le  voyage  fefaifoit  par  les  païs  Sep- 
tentrionnaux  ;  il  faudroit  s'enquérir  au 
vrai,  fi  en  Iflande  toute  l'herbe  qui  y 
croityfentfi  bon,  qu'on  s*en  fert mê- 
me pour  parfumer  le  linge.  Si  les  Anna- 
les de  ce  païs  font  fi  curieufes  qu'elles 
contiennent  l'hiftoire  des  Etats  voifins , 
&  même  des  plus  éloignez.Cellcs  qui  font 
en  vers  font  les  plus  anciennes. 

Si  les  Lappons  ne  voiagent  point 
hors  de  leur  province,  &  (i  la  tempéra- 
ture des  climats  voifinsleur  cHfi  incom- 
mode qu'on  ledit. 

Pour  peu  qu'on  paifât  en  Mofcovie, 

il 
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il  faudroit  courir  un  peu  les  bords  du 
Volga,  comme  afait  JeanStruys.  Mais 
il  fraudroit  attendre  rhiver&  que  le  fleu- 
ve ïdt  gelé;  parce  qu*on  auroit  par  là 
beaucoup  de  commoditédcconnoître  la 
grandeur  d'un  degré  fur  le  cercle  de  la- 
titude. D'autant  plus  que  ce  fleuve  va 
aflez  loin  Nord  &  Snd,  On  pourroit 
ainlimefurer  quelque  grande  difl:ance, 
&  prendre  la  hauteur  Méridienne  de 
quelque  ctoille ,  comme  de  quelqu'une 
delà  grande  Ourfe,  ou  d'une  autre  qui 
montât  au  delTus  desrefraftions. 

Il  faudroitvoir&  examiner  foi  même 
la  plante  qu'on  dit  ctre  femblable  à  un 
Agneau ,  &  qui  broute  pour  ainfi  dire 
les  herbes  aux  environs  d'elle.  S'infor- 
mer de  CQS  hirondelles ,  qui  fe  jettent  en 
hy  ver  au  fond  des  étangs. 

Comme  on  n'a  point  vu  ici  de  cartes 
des  Mines,  &  que  les  defleins  d'Agricoîa 
ne  nous  en  font  voir  qu'une  partiedes 
machines  qu'on  y  emploie,  il  faudroit 
tâcher  d'avoir  une  copie  de  celles  des  Mi- 
nes les  plus  célèbres  &  les  plus  curicufes, 
avec  l'hiftoire  ou  la  description  de  Tou- 
verturcj  des  progrez  &  des  évenemens: 
rien  ne  feroit  plus  utile.  Ces  lieux  au 
refl:e  font  des  Provinces  la  plupart  du 
tcmsjoù  il  y  a  autant  d'habitans,  de 
Ll  6  vil- 
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villages,  &de{ingulâricezque  fur  terre* 

C'eft  une  chofe  étrange  qu'on  ait  fi 
peu  fait  de  voyages  du  coté  du  Norr, 
dans  le  deffein  d'en  receùillir  les  AntN 
quitez,  &:  d'y  voir  ce  qu'iJ  y  a  de  fingulier. 
Les  plus  grandes  Provinces  de  cet 
Horifon  font  pour  ainfi  dire  viei-ges  de 
ce  côté-là,  quoi  qu'il  foit  vrai  de  dire 
qu'elles  ne  feroicntpas  ftcriles. 

Dans  Kiowie  fur  Je  Boriftene  ou  le 
Dnieper  At%  relations  nous  avertiffent 
qu'il  y  a  des  infcriptions  Greques  fort 
anciennes  &  des  ruines  de  monumens 
confiderables.  Les  PAofaïques  fur  tout 
des  Temples  de  fainte  Sophie  &  de  S. 
Michel  font  très-curieufes* 

Il  faut  voir  les  Grottes  de  Piczary  au 
deffus  de  Kiowie ,  &  les  corps  entiers  qui 
s'y  confervent  comme  les  Mummies 
d'Egypte.  II  y  a  trois  têtes  d'hommes 
qu'on  y  voit  dans  des  plats,  &  qui 
diftillcnt  une  huile  precieufe,  il  en  fau- 
droit  aporter  fi  cela  fe  peut  pour  l'exa- 
miner. Jenedoutepointqu'on  ne  trou- 
vât encore  às'inftruiredans  ce  lieu,  où 
3e  Monaftere  eft  des  plus  anciens ,  de 
beaucoup  de  chofes  fingulieres. 

II  ne  feroit  pas  difficile  de  faire  appor- 
ter de  cts  petits  animaux  qui  fe  trouvent 
vers  Czechrin  femblables  à  de  petits 

la-. 


DES  VOYAGES.  -j^i 
lapins,  &  qu  on  appelle  Bobaqms  en  ce 
pais.  Ceux  qui  en  parlent ,  difent  qu'on 
les  apprivoife  aif^ment,  &  qu'ils  font 
aufli  gais,  &  plus  diveFtiflans  encore  que 
des  Efcureuils. 

On  raporte  au(n  que  dans  les  ruines 
des  vieux  Châteaux  qui  font  fur  les 
•  Montagnes ,  on  y  trouve  quantité  de 
Medaillesj  j'en  ai  vu  l'edipe de  quelques- 
unes,  &  elles  me  paroiflent  être  confta- 
ment  ou  de  Juftin  ou  de  quelques-unes 
de  Tes  prochain  s  fuccefleurs.  C'efI:  pour- 
'  quoi  il  l'on  pouvoit  déterrer  quelque 
vieille  chronique  du  païs  on  décou- 
vriroit  beaucoup  de  chofcs  confidera- 
'   blés. 

Il  faudroit  auffi   apporter  de  ce  Tel 
^  d'Ukraine  apellé  Kolmep  qui  fe  fait  avec 
I  du  bois  d'aulne  &  de  chêne  ;  en  décrire 
I  la  fabrique  j  auffi-bien  que  decepainde 
poiflbns  fecs,  qui  fe  faitdansIesProvin- 
i  ces  du  Septentrion  ,  &  particulièrement 
;  dans  l'Jflande.  Dans  ce  dernier  endroit 
il  y  a  deux  fontaines  vers  le  mont  Hecla,, 
dont  la  nature  &  les  effets  font  aifez 
difFerens,  quoi    qu'elles    foient /l'une 
contre  l'autre  ;  les  eaux  de  la  première 
bouillent  toujours.    On  y  voit  néan- 
moins comme  des  plongeons  ,  ce  qui  cft 
aflez  fingulier.  La  féconde  eft  tellement 
Ll  7  froi- 
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froide  qu'elle  convertit  même  en  pierre 
ce  qu'on  y  jette.  Ces  prodiges  (ivoifins 
meriteroient  bien  la  peine  d'être  exa- 
minez par  des'voyageurs  Phyficiens  & 
de  lôifir. 

Un  nommé  delà  Martiniere parle  de 
Lappons  fujets  de  Danemarc^  ce  que  je 
n'ai  point  remarqué ,  ce  me  femble ,  dans 
la  defcription  deSchefFer,  non  plus  que 
cette  circonftancc  qu'il  ajoute,  que  ces 
peuples  ont  tous  un  gros  chat  noir, qu'ils 
confulcent  comme  un  oracle  dans  toutes 
leurs  affaires. 

Les  femmes  de  Mofcovie ,  dit  encore 
le  même  Voyageur,  ne  croient  point  être 
aimées  de  leurs  maris,  fi  elles  n'en  font 
batiies  de  tems  en  tems.  Ce  que  je  trou- 
ve aflez  étrange.  J'aurois  moins  de  pei- 
ne à  croire  l'inclination  de  ces  Afriquaî- 
nes  qui  veulent  être  mordues  jufquesau 
fang  par  ceux  qui  les  careffent. 

Je  ne  fai  non  plus  fur  quel  fondement 
on  raporte,  que  le  grandDuc  de  Mofco- 
vie envoie  dans  la  Samogicie  des  Crimi- 
nels condamnez  à  mort ,  pour  être  dé- 
vorez des  peuples  de  cette  Province.  Jl  ne 
fera  pas  difficile  à  un  voyageur  de  fe 
fouvenir  de  quelques-unes  de  ces  parti- 
cularitcz  ,  <?r  de  s'en  initruire ,  lors  qu'il 
paflTera  fur  les  licux^ 

O0 
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On  dit  que  proche  de  Severin  en 
Hongrie,  il  fe  voit  encore  des  reftes  du 
Pont  admirable,  qu'Hadrien  fit  bâtir  fur 
le  Danube,  &  qui  eft  décrit  par  Dion 
Caflîus.  On  trouve  aufli  danscemcme 
païs,  à  ce  qu'on  prétend,  des  Médailles 
qui  furent  frapces  en  mémoire  de  ce 
Pont. 

On  y  devroit  auflï  trouver  des  mon- 
noies  d'Ingenuus  &  de  Vetranio, 
que  les  légions  de  Moefie  faluerent 
Empereurs  dans  cette  Province.  Quel- 
ques-uns croient  que  Lyfimachus  a  fait 
autrefois  fa  refidence  dans  ces  quartiers- 
là,  puifque  dans  le  dernier  fiecle  on  trou- 
va fous  un  Palais  ruïné  proche  de  Deva, 
I  une  grande  quantité  de  médailles  d'or 
'\  de  ce  Prince;  &  Edoùart  Brown  dit 
qu'entre  autres  on  fit  prefent  à  Charles 
Quint  de  deux  médailles  d'or  trouvées 
dans  cet  endroit ,  fur  Tune  defquelles  on 
voioit  le  Nil,  &  fur  l'autre  Semiramis. 
Les  environs  de  *S'f;;^oude  Sema  fur 
le  Danube,  font  auffi  remplis  d'anti- 
quitez. 

Les  Mines  de  cette  Province  ne  font 
pa^  une  des  moins  confiderables  raretez 
à  vifiter.  On  voit  dans  celle  de  Hern 
Grundty  deux  fourccs  d'eau  de  Vitriol 
qui  ont  la  vertu  de  changer  le  fer  en  cui- 
vre. 
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vre.  11  faudroit  apportet  de  cette  eau 
pour  voir  fi  elle  feroit  le  même  effet 
hors  de  fa  fource  ,  que  furies  lieux;  &  fi 
l'art  ne  pourrort  point  imiter  avec  un 
peu  d'induftrie  ,  ce  que  la  nature  fait  fi 
aifémenr. 

Le  lac  de  Zirchnitz,  dans  la  Carniole 
efl  une  cliofe  (\  merveilkufe  qu'il  ne 
feroit  pas  inutile  d*en  avoir  unedefcrip- 
tion  èc  une  hifloire  exade^auffi-bien  que 
de  cette  Pierre  ,  par  laquelle  lesPêcheurs 
canjedurent,  quand  l'eau  doit  defcendre 
fous  terre»  Ce  prodige  arrive  d'ordinaire 
au  mois  de  Juin,  &  l'eau  remonte  au 
mois  de  Septembre  avec  les  mêmes 
poiffons  qu'elle  avoit  entraînez.  Ainfi 
Ton  voit  faire  tous  les  ans  une  efpc ce  de 
moi(ron,&  paître  les  Animaux  dans  un 
lieu  où  \ts  poiOTons  nageoient  aupara- 
vant, &  deux  ou  trois  mois  après  hs 
Pêcheurs  voient  avec  plaifir  que  l'eau 
retourne  &  rameine  de  quoi  exercer 
leur  métier. 

Si  l'on  defcend  de  là  en  Grèce  il  faut 
avoir  lu  Paufanias  ou  l'avoir  à  la^marn, 
pour  ne  rien  ediaper  des  antiquitez 
qui  peuvent  refter.  Mr.  Spon  a  déjà 
fait  de  femblables  recherches;  mais  com- 
me une  perfonne  ne  fauroit  tout  remar- 
quer,  ni  tout  découvrir  j  il  ne  fautrierj 

net 
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négliger  des  remarques  qu'on  peut  faire, 
parce  qu'il  n'y  en  a  point  qui  nepuifTent 
être  utiles. 

Combien  en  effet  peut-on  remarquer 
de  chofcs  conilderabJes  dans  les  reftcs 

)   des  tdifices ,  foit  de  ceux  qui  ont  été  bâ- 

i  tis  fous  les  anciens  Grecs,  fous  les  Em- 
pereurs Romains,  ou  depuis;  &  com- 
bien d'obfervations  peut-on  faire  fur  ce 
que  Virruve  a  enfeigné  ,  8c  qui  ne  fe 
trouve  point  avoir  été  obferveaprès  lui  ', 
ou  qui  n'a  pas  été  au  goût  de  quelques 
Auteurs. 

Il  faut  s'inftruire  encore  à  propos  de 
cela  avec  autant  de  foin  des  règles  &dc 

i  la  pratique  des  Arts  qu'on  exerce  dans 
chaque  païs,  oùronpafle,  tant  de  ceux 
qui  neregardentque  les  befoins  naturels , 
que  de  ceux  dont  l'ufageeft  pour  la  ma- 
gnificence ,  &  la  volupté. 

Le  raport  neceifaire,  que  la  plupart 
de  ces  Arts  ont  avec  les  fciences,  excite- 
ra fans  doute  affez  les  Voiageurs  habiles 
à  s'informer  de  quelle  manière,  la  Théo- 
logie ,  l'Aflronomie ,  la  Médecine,  la 
la  Géométrie,  la  Chronologie  ,  ainfi 
des  autres ,  font  cultivées  dans  chaque 
climat. 

La  langue  des  lieux  ne  fournit  pas 

"  moins  d'obfervations  à  faire   pour  peu 

qu'on 
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qu*on  Tetudie  ou  qu'on  s'adrefTe  à  quel- 
que perfonne  hors  du  commun.  On  ap- 
prendra aifément  fi  elle  eft riche,  fi  elle 
fubfiftc  depuis  Jong-tems,  fi  elle  eft  dé- 
rivée de  quelque  autre,  fi  elle  eft  capa» 
ble  d'ornemcns,  foit  en  Vers  foie  en  Pro- 
fe,  &  quel  eft  le  génie  &  l'éloquence  des 
Orateurs  ou  des  Poètes  du  païs. 

S'il  fe  trouve  des  ouvrages  écrits  dans 
quelque  langue  que  ce  foit,  il  faudroit 
tâcher  d'en  avoir,  &  principalement  de 
la  Pocfie  qui  conftemment  eft  la  plus  an- 
cienne manière,  Se  s'il  fe  peut  >  en  avoir 
une  tradudion  fidelle.  Il  faut  receùillir 
.encore  tout  ce  qu'on  pourra  de  la  Mu- 
fiqu€,  comme  des  chants  nottez;  la  ta- 
blature, &  l'explication  tant  pour  la 
voix,  que  pour   les  inftrumens;  &  ne 

f>as  oublier  la  defcription  exadedetous 
es  inftrumens  de  Mufique ,  de  quelque 
nature  qu'ils  foient. 

Si  les  peuples  ont  eu  quelque  cultu- 
re, &  qu'il  aient  eu  quelque  connoif- 
fance  de  l'Antiquité,  il  eft  impoffible 
qu'ils  ne  fe  foient  appropriez  ce  qui 
pourroit  fervir  davantage  à  leur  poli- 
teffe.  Les  Arabes  par  exemple  que 
n'ont-ils  point  traduit  en  leur  langue , 
après  avoir  chaffé  les  Grecs  des  païs 
que  ces  mêmes  Grecs  avoient  ufurpez 

avant 
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avant  eux.  Peut-être  recouvrcroit-on 
dans  leur  liibliotheques  une  infinité  de 
livres  qui  nous  manquent  dans  toutes 
les  fciences,  &  entre  ^lutres  cecjue  nous 
avons  perdu  de  Tite-Live  ,  &  qu*un 
Voiageur  prétend  avoir  vu.  Comme 
nous  avons  dans  cette  langue  Euclide, 
Diophante  ,  Apollonius  Pergœus ,  on 
peut  efpcrerde  retrouver  Je  8.  Livre  du 
dernier  qui  nous  manque.  Je  ne  fai  com- 
bien de  traitez  d'Hippocrate  &  de  Ga- 
lien  ,  qui  ne  font  point  imprimez.  Il  ne 
faudra  pas  négligernon  plus  les  ouvrages 
de  ceux  qui  ont  auffi  travaillé  de  leur 
chef.  On  en  trouve  de  tous  les  genres , 
comme  des  obfervations  Aftronomiques 
par  Mayemon,  ou  fur  les  mémoires ,  par 
^Najjiriadm  Toujj.  Les  Tables  appellccs 
Send'hend.  Les  commentaires  fur  l'Al- 
coran  ne  font  pas  des  pièces  moins  cu- 
rieufes ,  comme  celui  de  f^amachart ,  de 
Bedaotit  hSottnn  en  Turc,  &  les  œuvres 
des  quatre  chefs  de  la  foi  wahomctane. 
Tout  ce  qui  fe  trouveroit  enfin  en  Ara- 
be ,  feroit  encore  plus  précieux  qu'il  ne 
l'eft,  s'il  étoit  vrai,  comme  le  prétend 
le  Père  Philippe  que  toutes  les  autres  lan- 
gues d'Orient  en  font  dérivées,  &  que'la 
langue  Arabe  en  eft  la  mère. 

Au  refte  Mr.  Naudé  &  le  P.  Jacob  pré- 

tcn- 
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tendent  que  la  Bibliothèque  du  Roi  de 
Maroceftrempliede  tous  ces  threfors. 

L*Afie  Mineure;  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui la  Natolie ,  eft  prefentement 
fi  détruite,  que  pas  un  Voyageur  n'a  eu 
le  courage  de  la  pénétrer,  pour  nous  en  . 
décrire  les  précieux  reftes ,  que  l'Anti- 
quitéa  tant  célébrez.  Si  quelqu'un  néan- 
moins entreprenoit  ce  delTein,  il  ne  fau- 
droit  pas  qu'il  oubliât  mStrahn ,  ni^'r^- 
fhanpu  de  Vrbihuiy  ni  Denis  d'Alexan^ 
drie ,  avec  les  fragmens  de  ScjUx  Ca- 
ry Andenjts  y  à* u4gathemer  y  à'Heraclides 
Fontici44 ,  de  Joannes  Damafcenm  ,  de 
Aia.rcUnm  Heracleotes  &  des  autres 
qu'Hefchelius  nous  a  donnez ,  &  de  l'A- 
nonime  de  Mr.  Godefroy.  On  trouve 
tous  ces  Auteurs  en  petit,  &  ainfi  ils  font 
fort  com  modes  à  porter. 

La  quantité  de  Villes  célèbres,  ou 
pour  avoir  été  les  Capitales  &  la  demeu- 
re de  tant  de  Rois,  ou  lapatried'une  in- 
finité de  grands  hommes.  Les  Ifles  re- 
nommées, dont  les  Anciens  nous  ra- 
content des  prodiges,  omme  celle  d'A- 
chille décrite  par  Arrian ,  ê?  tant  d'au- 
tres, les  Monts  Taurus,  celui  de  la  chi- 
mère en  Lycie,  le  fleuve  Padole,  le 
Thermodon&lePhafe,  ne  doivent  pas 
moins  exciter  nos  couxfes  aujour- 
d'hui 
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d'hui  qu'ils  failbienr  anciennement. 

Favorin  raporre  qne  fur  les  confins 
d'Arménie  &  de  Medie  ,  il  y  a  des  lieux 
ouïes  Chevaux  font  tous  jaunes  &  ifabe- 
les  ;  le  Père  Philippe  le  dit  auffi  quelque 
part,  &  tient  que  les  femelles  font  beau- 
coup meilleures  que  les  mâles.  Il  n'eft 
pas  difficile  de  s'éclaircir  de  ce  fait.  Je  ne 
doute  point  qu'il  ne  fe  puifîe  trouver  des 
anciens  livres  Arméniens.  Ces  peuples, 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  n'ont  pas  corn, 
mencéii  tard  à  cultiver  les  lettres  qu'on 
le  prétend.  Un  ancien  Auteur  nomme 
Moyfe  a  publié  plulieurs livres  d'Hjftoi- 
re,  6:  je  ne  crois  pas  qu'un  voyageur  né- 
gligeât de  s'en  charger  s'il  pou  voit  les  dé- 
couvrir 

S'il  eft:  vrai  quVn  Perfe  les  commu- 
nes font  obligées  comme  en  Angleterre, 
de  garder  les  chemins,  les  voiages  s'y 
doivent  faire  agréablement,  d:  il  eH:  aifc 
d'y  rechercher  ks  refles  de  la  magnifi- 
cence des  Pcrfes  ou  des  Romains,  qui 
en  ont  pofTedé  une  bonne  partie  pen- 
dant pluficurs  fiecles.  En  effet  à  deux 
journées  de  Schiraz  versHifpahan  ,  qui 
eft  l'ancienne  Sufe,  quelques  Voiageurs 
difent  que  quarante  Colonnes  foûre- 
noient  un  fuperbe  Palais  qu'on  tient  être 
un  ouvrage  Romain,  félon  les  uns,  & 

fclon 
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félon  les  autres  des  anciens  Perfes.  Le 
lieu  s'apelle  Tchéel-Aimar ^  Struys  en 
parle  aufli ,  il  dit  qu'il  n'y  a  plus  cjue  1 8. 
Colonnes,  on  en  voit  un  profil  dansfon 
voiage ,  auquel  il  ajoute  une  cfpece  de 
defcription.  Ce  qu'il  en  dit  au  reftefait 
foûhaiter  davantage  d'en  avoir  un  def- 
fein  &  un  récit  plus  exad ,  il  croit  que 
ce  lieu  eft  à  l'endroit  de  l'ancienne  Per- 
fepolis. 

Il  eft  impoffiblc  que  les  Grecs  d'Ere- 
trie  qu'un  Darius  relégua  danslaCiflîe, 
aujourd'hui  Chpififian ,  n'aient  laiffé 
quelques  monumens  dans  cette  Provin- 
ce, foitde  monnoie,  foit  d'infcriptions. 
Comme  on  fait  des  clefs  de  bois  en 
Perfe,  il  feroit  bon  d'en  apporter  :  la 
fabrique,  ce  me  femble,  en  doit  être 
plaifante  &  aulli  extraordinaire  que  ces 
Vaifleauxdes  parties  Septentrionnales  de 
la  Mofcovie,  dont  Tunique  matière  eft. 
Je  bois ,  les  voiles,  \qs  cordages,  les  clous 
&  l'ancre. 

Si  l'on  ne  peut  pas  trouver  des  livres 
écrits  en  ancien  caradere  Perfan,  il  faut 
tâcher  du  moins  de  recouvrer  ctiw  qui 
traitent  de  la  Religion  ancienne  de  ces 
peuples,  lors  qu'ils  n'adoroient  encore 
que  le  Soleil  ou  le  feu.  On  dit  que  ces 
livres  s'intitulent  ainC  rante  Paramvd- 

ta. 
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ta.  Un  illuftre  Perfan  nommé  Mircon- 
de  a  fait  une   hiftoire  très-curieufe  & 
très-confiderabic,  ainfi  Ton   n*empIoie- 
roit  pas  mal  Ton  tems  à  la  recherche  de 
cet  ouvrage  dans  quelque  langue  qu'il  fe 
trouvât:  il  y  en  a  fept  Volumes.  Il  faut 
receiiillir   aufîî     exadement    ce   qu'on 
pourra  apprendre  de  l'état  des  Eglifes 
Chrétiennes  de  ces  pais-là  ,  de  quelque 
fe^e  qu'elles  foient,  Melchitcs,  Nefto- 
riennes.    Jacobites ,  Eutychiennes  ou 
autres,  &  lî  Ton  trouvoit  des  hiftoires  ou 
ècî  collections  de  leurs    Conciles ,  la 
découverte  n'en  feroit  pas  inutile. 

Nous  n'avons  rien  de  pluscurieuxque 
ce  que  Pyrard  nous  a  raporté  des  Ifles 
Maldives ,  mais  comme  il  n'en  avoit  vu 
que  deux  ou  trois,  ce  n'efl:  rien  encore, 
puis  qu'on  tient  qu'il  y  en  a  onze  mille. 
La  fièvre  que  les  Europeans  gagnent 
toujours  en  abordant  celle  de  Malé 
meriteroit  bien  une  obfervatiGn  en 
forme. 

Quelques  Voyageurs  difent  qu'on 
trouve  des  Onces  à  Malaca,  &  loiient  fort 
hs  gentilIelTes  de  cette  efpece  d'animal. 
Le  père  Philippe  dit  qu'il  refTemble  \ï\x 
Singe;  je  ne  fai  fi  la  figure  attellée  avec 
une  Panthère  dans  un  revers  d'Antonin 
Pie  publié  par  Mr.   Spanheim  ne  feroit  P. 

point 
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point  un  de  ces  animaux.  S'il  eft  vrai 
qu'on  en  ait  fait  voir  à  Rome  dans  les 
jeux  publics ,  il  faut  que  c'ait  été  dans  la 
faifon  la  plus  chaude.  La  difficulté  en  ce 
cas  feroicdc  fa  voir  comment  ces  Princes 
les  avoient  pu  faire  tranfporter,  puifque 
le  moindre  froid  les  fait  mourir,  comme 
je  crois  l'avoir  lu  quelque  part. 

Hérodote  raporte  que  tous  les  ani- 
maux font  plus  grands  dans  les  Indes 
qu'ailleurs,  mais  que  le  Cheval  feuly 
cil:  plus  petit,  je  ne  me  fouviens  pas 
qu'aucun  Voyageur  ait  fait  refleclion 
fur  cette  circonftance  ,  il  ne  la  faut  pas 
négliger. 

On  dit  que  les  eaux  du  Gange  ne  pe- 
fent  que  la  moitié  des  autres  eaux,  ce  qui 
eft  un  peu  paradoxe,  car  la  différence  en 
eft  bien  grande,  peut-être  que  toutes 
celles  des  Indes  &  des  autres  païs  chauds, 
font  plus  pures  que  les  autres,  &  par  con- 
iequent  plus  légères.  Cette  expérience 
n'eft  pas  difficile  à  faire ,  &  peut  contri- 
buer à  quelque  utilité,  on  n'a  pour  cela 
qu'à  prendre  un  vafe,  l'emplir  &  le  pe* 
fer,  en  obfervant  la  température  de  l'air 
avecun  Thermomètre  pour  ne  fe  point 
méprendre,  il  fera  aile  après celade fai- 
re une  épreuve  exade  de  l'eau  des  autres 
fkuves  ôc  des  autres dimas.  Caries  An- 
ciens 
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cicns  ont  dit  bien  des  merveilles  de  quel- 
ques-unes ,  comme  entr'autres  de  cel- 
les du  fleuve  Lynceftis  en  Macédoine. 
Ovide  dit  qu'elles  ennyvrent  ceux  qui  en 
boivent,  &qu  elles  les  font  chancelier, 
commes*ilsavoientbû  du  vin, 

Hatid aliter  titfibat ,  qHkmJtmera  v'm^ 

bthifet. 
Et  Pline  rapporte  que  dans  l'Ifle 
d'Androfune  des  Cyclades ,  il  y  avoit 
une  fontaine,  dont  les  eauxprenoicnt 
le  goût  du  vin ,  le  cinquième  jour  de  Fé- 
vrier. 

Quelques  relations  rapôrtent  q^ie 
danslâProvincedeTenaffary ,  il  y  aune 
efpece  de  cochons  qui  mu'tiplient  fans 
mâles,  fi  cela  eft  vrai  ce  doit  être  un 
prodige. 

On  dit  auffi  quelque  chofe  d'aflez 
plaifant  des  Elephans  de  l'Ifle  Ceyhn, 
ceux  des  autres  pais  les  croient  Ci  nobles* 
qu'ils  les  honorent  particulièrement,  & 
qu'ils  leur  font  même  la  révérence. 

Un  Voyageur  parle  d'une  foye  d'her- 
be, qui  croit  dans  quelque  Ifle  de  ces 
quartiers-là ,  c'eft  peut-être  la  matière 
dont  on  fait  les  étoffes  que  nous  appel- 
Ions  ici,  d'écorce  de  bois.  On  peut 
s'enquérir  de  cela  &:  rcxaminer,aufli-  bleu 
que  ia  boifTon  qu'on  donne  aux  mifera- 
Tm.lh  Mm  blés 
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bJes  veuves  Indiennes,  qui  font  obligées 
de  Te  jetter  dans  le  feu  oii  l'on  brûle  le 
corps  de  leurs  maris. 

Il  y  a  long  tems  que  les   monnoies 
d'Orient  n'ont  rien  de  curieux.  Se  depuis 
quelaloideMahomet  s'y  eR  répandue, !a 
fabrique  en  eft  devenue  toute  barbare.  Ce 
queTavernierraporte  néanmoins  dans  le 
fécond  Volume  de  Tes  Voyages ,  mérite 
bien  qu'on  yfafrerefleâ;ion  ,  &  qu'on  ne 
néglige  pas  une  certaine  monnoie  qui  y 
fût  frappée  par  les  ordres  d'une  PrincefTe 
à  qui  le  Roi  permit  de  régner  pendant 
24.  heures.     Nonr-gehan   Begum  ,    car 
c'eft  ainfi  que  s'apelloit  cette  Reine  qui 
vivoit  en  1620.  ne  fongea  qu'à  fa  gloire 
pendant  ces  précieux  momens  ;  &  elle 
ne  crût  pas  la  pouvoir  mieux  éternirer , 
qu'en   faifant  battre  de  la  monnoie  qui 
portât  fon  nom  avec  des  Types  fingu- 
liers.  Elle  choifit  les  douze  Signes  du 
Zodiaque ,  comme  aiant  quelque  ra- 
"  port  avec  fon  nom,  qui  fignifie  Lumière 
du.  monde.  Ce  point  d'hiftoirc  merveil- 
leux donne  du  mérite  à  cette  monnoie, 
&  doit  la  rendre  precieufe,  aufli-bien 
dans  ce  païs-cique  dans  les  Indes  011  elle 
devient  très-rare,  à  ce  que  dit  le  Voya- 
geur,  qui  a  recueilli  ce  fait,  &qui  don- 
ne la  figure  de  ces  monnoies  à  la  page 
vingt-quatrième,  "^        J'ai 
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J'ai  lû  quelque  part  des  merveilles 
d'une  ^Montagne  quifepare  prefque  les 
Indes  en  deux,  elle  s'a ppelleB^/Zf^^r/,  & 
[  l'on  raporte  qu'en  la  palTant  on  y  éprouve 
^  les  deux  faifons  les  plus  diiTerentcs&  les 
plus  oppofc  es  de  l'année.  Rien  n'eft  plus 
furprenant  que  l'hyver  règne  d'un  côté  & 
qu'une  heure  après  vous  vous  trouviez 
de  l'autre  en  été. 

'  On  a  Cl  peu  pcnctré  dans  le  Royaume 
de  Siam  ,  &  de  là  dans  la  Cochinchine, 
ou  dans  l'Achine ,  qu'on  ne  feroit  pas 
mal  de  s'enquérir  s'il  y  a  des  paflages,  & 
de  quelles  commodirez  on  pourroit  fe 
fervir.  Cette  recherche  fur  tout  abrege- 
roit  extrêmement  les  voyages  que  l'on 
fait  à  l'Achine. 

Ce  que  fean  Struys  raporte  de  Tlfle 
Formofe  eft  allez  fingulier.  Il  dit  avoir 
vu  un  homme  avec  une  queue  longue 
de  plus  d'un  pied ,  couverte  d'un  poil 
roux  5  &  femblable  à  celle  de  bceuf.  On 
fût  de  cet  homme  qu'il  étoit  de  la  partie 
Méridionale  de  l'Ide,  &  que  ceux  qui 
l'habitoient  avoienttous  une  queue  fem- 
blable. 

Il  faudroit  favoir  fi  ces  poilTons  qu'on 

trouve  vers  l'ifle  de  S.  Laurent,  &  qu'on 

apelle  des  Sirènes  font  fi  utiles ,  &  fi  leurs 

os  fervent  tant  a  la  chafteté,  &  contribuent 

Mm  2.  fi  fort 
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fi  fort  à  rendre  un  homme  impuiflaot, 

comme  on  le  dit. 

Les  Rois  d'Egypte  entretenoient  fans 
doute  de  grands  Haras,  puifque  félon 
Diodore ,  ils  avoient  plus  de  cent  écuries 
le  long  du  Nil,  dont  chacune  étok 
capable  de  tenir  deux  cens  chevaux,  il 
faudroit  prendre  garde  en  voyageant  fi 
l'on  n'en  découvriroit  point  les  vefliges. 
Il  fe  trouve  encore  en  ce  pais-là  des 
obciifqaes  ,  chargez  de  figures  ,  on 
pourroir  en  apporter  des  deffeins  fi  Ton 
vouloir  s'en  donner  la  peine.  Peut-être 
renaitra-t-il  quelque  nouveau  Kirner 
pour  nous  en  révéler  les  myfleres.  Il  y 
faudroit  deflinerune  branche  de  VEm^ 
tnez.  qui  eft  le  vrai  (icomoreapellé//^///tfr 
de  Pharao»  par  les  Europeans.  Cet  Ar- 
bre  croit  proche  d'Alexandrie.  On  y 
appelle  aufti  Rat  de  Pharaon,  un  petit 
animal  domeftique  que  ceux  d'Alexan- 
drie aprivoifent  chez  eux,  il  eft  connu 
fous  le  nom  dVcneumonchcz  les  Anciens. 
Je  ne  fai  pas  à  quel  ufage  les  Egyptiens 
s'en  peuvent  fervir,  fi  ce  n'eft  qu'il  efl 
ennemi  du  Crocodile  ,  ce  que  quelques 
Médailles  nous  font  remarquer,  Je  ne 
crois  pas  qu'on  en  ait  vu  d'en  vie  en 
Europe. 

Le  Père  Philippe  raporte  une  chofc 

mer- 
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merveilleufe  dans  Ton  Itinéraire ,  de  la 
manière  que  les  habitans  d'Alep  apren- 
nent  l'arivée  des  VaifTeaux ,   &  le  dctail 
I  des  Marchandifcs  qui  font  dedans.   On 
;  prend  en  cette  ville  des  Colombes,  dont 
les  petits  font  nouvellement  éclos;  on 
^  porte  ces  pigeons  au  Port  de  Mer,  & 
■  aufli-tôt  que  les  Navires  font  arrivez, 
on  leur  donne  la  liberté  après  leur  avoir 
attaché  un  billet  fous  Taile.  Et  ce  qu'un 
Courier  ordinaire  ne  pnurroit  faire  en 
deux  jours  ces  Colombes  le  font  en  trois 
heures.  Ainfi  l'on  ades  nouvelles  en  peu 
de  tems.  Pietro délia  Valle  raportenéan- 
moins  ce  fait  différemment;  car  il  dit 
qu'on  ne  fe  fert  feulement  que  des  mâles 
defappareillez  d'avec  leurs  femelles ,  & 
que  ces  fortes  de  couriers  font  communs 
dans  toute  la  Perfe  ,  dont  il  y  a  des  races 
meilleures  les  unes  que  les  autres.  Un 
autre    Voyageur    dit   que    Lontepela- 
ton^    qui   croit  en    Grèce  ,    fe    trou- 
ve aufli  dans  le  voillnagc  d'Alep.  Ceux 
du  païs  reduifent  faracme  en  poudre, & 
s'en  fervent  pour  netoier  les  tâches  des 
habits.    Cette  plante  a  les  fleurs  jaunes 
^  une  grofl'c  racine.   Il  faudroit  en  ap- 
porter en  ce  païs-  ci,  auffi-bien  qu'une 
certaine  fleur  qu'on  apelle  Lys  blanc  de 
Syncy  8c  qui  efi  difiFerent  des  nôtres. 

Mm  3  Au 
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Au  milieu  du  chemin  entre  Alep  Si 
Babylone ,  il  y  a  un  endroit  au  bas  d'une 
Montagne,,  où  l'on  voit  beaucoup  de 
Statues  taillées  même  dans  les  roches-. 
Tout  âuprès-éncore,  au  bas  d'une  petite 
colline  d'oùTortent  plufieurs  fontaines , 
on  trouve  comme  un  Palais  pratiqué 
dans  la  Montagne ,  où  il  y  a  aufli  des  Sta- 
tues. Ces  ouvrages  paroifTent  antiques 
&  Romains,  à  ce  qu'on  prétend  ,  fi  cela 
eft  ils  valent  la  peine  d'être  examinez  de 
près&deffinez. 

On  tient  la  langue  des  Chrétiens  de 
Baflara  pour  très-ancienne.  Je  ne  fai  fi 
ce  ne  feroit  point  celle  que  quelques 
Voyageurs  nomment  Baffora  ,  mais  la 
Géographie  qu'on-  appelle  Ntibienlîs^ 
marque  le  nom  de  cette  Ville  >  comme  je 
l'ai  mis,  des  Sabaites,  dont  parlent  les 
Auteurs,  &  depuis  peu  le  Père  Simon.  S'il 
rcftedesmonumens  de  cette  langue,  ils 
ne  peuvent  être  par  confequent  que  très- 
precieux ,  &  méritent  bien  qu'on  les  re- 
cueille &  qu'on  les  traduife  en  quelque 
langue  plus  connue.  Il  faudroit  cher- 
cher particulièrement  chez  eux  les  livres 
qu'ils  apeîlent  Sidr^y  qui  font  leurs  li- 
vres facrez. 

Si  l'on  palîoit  en  Lybie  il  faudroit  s'en- 
quérir s';!  reik  encore  de  ces  peuples 
'^  nom- 
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nommez  Pfylles,  qui  aient  tant  de  ver- 
tus contre  les  ferpens,  comme  Pline  & 
Plutarque  ledifenr.  Mais  en  voilà  aflez 
I  pour  le  prefent,  je  ne  crois  pas  qu'il  foie 
}  à  propos  de  m'érendre  davantage  fur  ces 
,  obfervations.  Ce  que  j'ai  dit  excitera  fans 
I  doute  affez  les  Voyageurs  à  s'inflruire 
j  par  eux-mêmes  des    chofes    curieufcs 
I  ôc  confidcrables  qu'on  peut  découvrir. 
I  Je  ne  me  fuis  point  étendu  au  rede  furies 
I  manières  de  voyager;  car  j'ai  remarqué 
en  travaillant  à  ces  obfervations,  qu'on 
en  a  déjà  imprime  un  difcours  fort  judi- 
cieux à  la  fin  des  voyages  dePyrard.  Ce 
Voyageur  même  donne  quelques  leçons 
très-utiles  à  ceux  qui  vont  fur  mer,  & 
principalement  du  côté  de  la  ligne  &  vers 
leslndes  de  l'un  &  de  l'autre  Hemifphere. 
Ainfi  je  me  fuis  abflenu  du  détail  des 
préceptes  dans    le  delfein  de  renvoier 
ceux  qui  en  auroientbefoin  j  à  l'ouvrage 
que  je  viens  de  citer. 
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